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DU PARAGUAY. Iiv. I. 7
que de s'engager dans ce canal ténébreux, allumèrent des

flambeaux d'une efpece de refîne , pour fe précautionner con-

tre des Chauve-fouris ,
qu'ils nomment Andiras , lefquel-

les font d'une grandeur énorme, 6c fe jettent fur les Voïageurs,

qui ?i
J

ont pas pris cette précaution ; qu'ils mirent deux jours à le

remonter, & qu'après en être fortis , ôc avoir continué quelque
tems la même route , ils fe trouvèrent à l'entrée d'un Lac ,

dont on ne voïoit point l'autre bord ; qu'ils n'allèrent pas plus
,loin, & retournèrent chez eux par la même route , qu'ils avoient
fuivie en venant jufqucs-là.

Quoi qu'il en foit de ce récit , le Paraguay , depuis fa fortie Etendue du

du Lac des Xarayès , après avoir grofîi les eaux de celles de Paraguay-

plusieurs Rivières , dont quelques-unes font allez grandes , fe
- joint par les vingt-fept degrés avec un autre Fleuve

, qui coule
prcfque parallèlement avec lui , après avoir tourné del'E. àl'O.
&c coulé long-tems au N. E. &: auquel fa largeur a fait donner
le nom de Parana , qui lignifie Mer. Après cette jonction , le
Paraguay, plus profond, mais moins large, tourne droit au Sud
jufqu'aux trente-quatre degrés , où il reçoit une autre grande
Rivière , laquelle vient du Nprd-En; , &C porte le nom ^Uru-
guay. Il coule A l'E/1-NorcJ-.Eïi jufqu a la Aler, où il fe déchar-
ge par les trente-cinq degrés , fous le nom de Rio de la PU-
ta. Ce nom fe donne même alTcz communément au Parana

"

depuis fa jonction avec le Paraguay
; & lorfque tout le cours

du Fleuve ne faifoit qu'une Province , elle portoit le même
nom. Mais fi par un effet de l'ufage, dont on feroit fouvent
bien embarraiTé à donner la raifon

, le Paraguay a perdu
non-feulement fon propre nom , en mêlant fes eaux avec cel-
les du Parana

, mais encore celui de Rivière d'argent nui luiavoit été donné fur une erreur, avant cette jonction 'comme
.
nous le dirons bientôt, il en a été bien dédommagé D . r

™
autre ufage , qui s'eft introduit fans qu'on en facrfe troo la

s
raifon de comprendre fous le nom de Paraguay cette im^en
fe étendue de Pais

,
qui n'a point d'autres Èornes , au Nordque le Lac des Xarayès , la Province de Santa Cruz de fTsieV

9

a n
deS CharcaS

'
°Ù même Jcs Jéfuites de la Provtn,ce de Paraguay ont un Collège & une grande Million I

fil

M
£
h 'X le/ëtr0k ^ M̂ dl™ i à Prient

, qtUII
> * - 1 Occident

,
que le Pérou & le Chili.

4

(4) Le Collège iw-r- •• j t

&<&*dans celle de LluZ^l h ÏÏZT* *
Cl™CaS

> * les MifIions *» cti"



* HISTOIRE
Sa dWlfion Ce vafte Païs contient , outre le Chaco , qui en eft le cen

tre & qui n'eft pas encor
provinces de Santa Cruz

& fa nature. tre & ^u[ n »

eft pas encore conquis , le Lac des Xarayès ~7ês
6c de Charcas avec le Tutuman i

l'Occident ; tout le cours du Paraguay 6c de Rio de V Plata
a l'Orient , &c au Sud tout le refte du Continent

, qui s'étend
jufqu'au Détroit de Magellan , où les Jefuites ont , dans c«
derniers tems , commencé à établir quelques Miffions. On peut
bien croire que dans un Païs fi vafte , arrofé d'un nombre in-
fini de rivières , couvert de forêts immenfes èc de longues
chaînes de Montagnes , la plus-part fort hautes , 6c dont quel-
ques-unes s'élèvent jufqu'aux nues; où toutes les Terres baf-
fes font fujettes à des innondations

, qui par leur étendue ÔC
leur durée paflènt tout ce qu'on voit ailleurs en ce genre ; où
l'on rencontre partout des Lagunes 6c des Marais , dont les

eaux croupifTantes ne peuvent manquer de corrompre beau-
coup l'air ; enfin où les Terres défrichées & cultivées ne font
rien en comparaifon de celles

, qui ne le font pas ; on peut
bien croire , dis-je

, qu'il doit y avoir une grande variété de
climats , de beaucoup de diveriité dans le caractère ôc les

mœurs de fes Habitans.
Jâêe. gêné- Ce qu'on peut dire en gtfnerai de ces Peuples , c'eft qu'ils

bklùt
" a ont toLls ^e temt olivâtre , mais inégalement ; que pour l'ordi-

naire leur taille eft plus communément au-deflbus qu au-defïus

de la médiocre , mais qu'il n'eft point rare d'en trouver de

la plus haute; que la plus-part ont les jambes &c les jointures

allez groflès , le vifage arrondi éc un peu plat ; que prcfque

partout les Hommes , 6c les Enfans mêmes , principalement

dans les Pays chauds, vont tout nus , 6c que les Femmes ne

font couvertes qu'autant que la pudeur la moins {éverc l'exige^

que chaque Nation a fa manière de fe parer , ou plutôt de fe

défigurer , fouvent d'une manière qui leur donne un air af-

freux ;
qu'il y en a cependant ,

qui dans quelques occafions

fe font des bonnets 6c d'autres ajuftemens,des plus belles plu-

mes d'oifeaux; que prefque toutes font naturellement ftupides,

féroces, inconftantes, perfides, anthropophages , extrêmement

voraces-, adonnées à l'ivrognerie , fans prévoïance 6c fans pré-

caution , même pour les befoins de la vie ; d'une parefTe &
d'une indolence ,

qui pafTent tout Ce qu'on en peut dire; q»'*

laréferve de quelques-unes, que l'amour du brigand^&e ,
ou

la paffion de fe venger de leurs Ennemis, ont r^ues tuncu-

fes plutôt que braves, prcfque toutes font lâches, ce qie



AVERTISSEMENT
SUR LES CARTES GEOGRAPHIQUES

que M. Bellin a dreflees pour l'Hiftoire

du Paraguay.

JLjOrsque je me fiiis chargé de drefjer les Cartes

Géographiques qu'on ne peut Je difpenfer de joindre à
cette Hifioire , je comptoïsJur des Jecours qui mont
totalemem manqué , quoique je n'aie rien négligé pour
me les procurer. Il ejl vrai que j'efpere pouvoir les rafi

fembler ; mais la lenteur de mes correspondances avec
* ^Jpâ e y d'où j? l** .******& y fr<rc<:c encore me jetter
Soin ; &je retarderois trop [Edition de cet Ouvrage ,
que Von defire depuis long-temps

, fi j'attendois que les

Mémoires & les Cartes dont il s'agit me fiijfent parve-
\

nus. Ainfi jefuisforcé de me renfermer dans des bornes
\*très étroites pour la Géographie de cette Panie intérieure
de rAmérique Méridionale , fi peu connue jufques ci

:préfent.

[ L'on a cependantpublié depuis quelques années plu-
jieurs Carres du Paraguay. Celle qui mérite leplus d'at-
tenuon & qui afervi de bafe à ce qui a paru depuis , a
<>te dreffee en i7Jz par les Jefuites Mijfwnnaires dans
cette i rovince. On en trouve une autre dans le Tome Zl
*es Lettres Edifiantes , qui mérite confidération , aufTu

J
m
f

e
felle i™ & comprifi dans l'Amérique Méri-

dionale dan de nosplus habiles Géographes; maisje ne
-
ains point d avancer qu'aucunes de ces Cartes ne m'ontTome I. *
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paru fuffifantes pourfaire connaître le Paraguay

y con-

formément à l'Hiflcire que Von publie aujourd'hui ; &
celles quejy joins laijfent pour le moins autant a defî-

rer. Aufti l'on ne doit les regarder que comme despierres

d'attente , placées pourfoulager les Lecteurs , en atten-

dant qu'on puiffe leur donner ces mêmes Parties plus

exactement & dans un plus grand détail.

Outre les Cartes que je viens de citer , il y en a une

nouvelle que le R. P. Quiroga, Jéjuîte Efpagnol > ha-

bile Mathématicien , a drejféejiir les ohjervations qu'il

afaites dans ces Provinces. Je jais encore que le R. P.

Panigay
5 favant Ajlronôme 9 actuellement à Venije ,

afait au Paraguay , & dans la Rivière de la Plata, des

ohjervations , au moyen dejquelles onpeut déterminer les

Latitudes 6 les Longitudes de plujieurs endroits ; matë

n'ayantpu encore r^ff^^^hJ^^ mjjç ces matériaux , ]e n ai

ofé m'écarter des connoiffances qui font reçues , 6 quon

a regardéesjufqu a cejour comme les meilleures.

Apres ce queje viens d'expofer , on ne fera pasfur-

pris de ne trouver ici que deux Cartes , & toutes les deux

en trop petitpointpour renfermer beaucoup de détail.

La première ,
qui contient l'Amérique Méridionale,

fuffitpourfaire connoître lafituation du Paraguay avec

les Provinces voifines , & létendue qu'il occupe dans

cette Partie du Monde: cejl l'unique but queje me fa*

propofé.

Laféconde eft une Carte particulière du Paraguay,

drejjéejur celle des RR. PP. Jéjuites , citée ci-devanU

à laquelle j'aifait très peu de changemens. f
Ony trouve les principaux Etablijfemens que Us Ej

pagnols y ontfaits ; mais il n'a pas étépofMe d'y pla-

cer tous ceux dont il eft parlé dans IHiftoire ,
fous l*
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nom de RÉDUCTIONS ; la quantité en eflfi confidéra-

ble au 'ilfaudroit une Carte de la grandeur d'Atlas pour

les employer toutes : d'ailleurs les différens changemens

qui font arrivés par lafuite des temps dans lapqfition &
£

'établiffement des différentes Bourgades d'Indiens , ren-

dent la chofe prefque impoffible , d'autant qu'ily en a

un très grand nombre qui nefubjîjlent plus , Jbit détrui-

tes par les guerres ,foit abandonnées par d'autres raifons.

Cependant le Lecteur peut connoître dans ma Carte > à

peu de chofe près , lapofition des Réductions ou Etablif

femens dont il efl parlé dans VHifloire , en les rappro-

chant des endroits principaux que j'ai eu attention de

marquer.

Je n'entrerai point dans la difcufjlon critique de la

Géographie de cette Partie de PAmérique , elle neferoit

ici a aucune utilité ; j'obferverai feulement gue les. Plans

gusfat ajoutes de la Rivière de la Plata > du Port De-
Jiré & du Port Saint Julien , font nouveaux & puifes

dans de bonnesfources.

Je dois les deux derniers à un Officier qui étoit de
tExpéditionfaitepar ordre du Roi d'Efpagne , pour re-

connoître & vijiter la Cote de l'Amérique , depuis la Ri-
'iere de la Platajufqu au Détroit de Magellan

y & dont
ra Relationfe trouvejointe à l'Hifloire du Paraguay.
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AVIS AU RELIEUR,
Pour placer les Cartes de l'Hi stoire du Para g im y,

N°. Tome I

i.V^/Arte de l'Amérique Septentrionale ,

2. Plan de la Ville de Buenos-Ayrès,

Tome IL
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166

3. Carte du Paraguay,
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.-—.A Découverte du nouveau Monde étoit encore afîèz
récente , Iorfque l'on commença de mettre en problême telle
étoit aufïi avantageufe a l'Europe

, qu'on lavoit cru d'abord.
On en propofa bientôt après un fécond , fur la juftice du droit
de conquête, dont on s'eft autorifé pour fubjuçuer des Peu-
ples

, cjui depuis tant de fiecles étoient en poffeiîîon de leur
iiberté, ou qui obéifToient à des Souverains, à qui perfonne ne
eonteftoit la couronne qu'ils portoient. Il s'en préfente allez
naturellement un troifieme àTefprit de ceux, qui ont quelque
connoiffance de ce qui s'eft pafle depuis près de trois fiecles
dans ce grand Hémifphere. II s'agit de favoir fi , la Relieion
nuic* part , les Habicans ont plus gagné que perdu à nous con*

Aij
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4 HISTOIRE
noître. Il ne m'appartient point de prononcer fur ces grandes
tjueftions : ce que je me fuis particulièrement propofé , en
-écrivant l'Hiftoire que je donne au Public , efb démettre ceux

,

qui la liront , à portée de juger fî la conduite
,
qu'on a tenue à

l'égard des Amériquains , étoit toujours la plus propre pour
faire parmi eux des Etabliffemens utiles ,

pour profiter des tré-

fors dont ils faifoient allez peu de cas ,
pour les rendre plus

heureux qu'ils n'étoient , 6c pour les obliger à bénir le jour, qui

a fait luire à leurs yeux la lumière de l'Evangile.

Je n'ignore point les préjugés fi généralement répandus dans

le Public fur le fujet que je traite. Je fais que la prévention fur

l'empire 6c les richeucs des Jefuites du Paraguay a gagné juf-

qu'i ceux-mêmes ,
qui témoignent le plus d'efbime pour la Scr-

ciété ; puifque des perfonnes ,
par l'intérêt qu'ils prenoient à

ce qui la regarde , ont voulu me détourner de mon Entrcprife.

Mais rafïïïré par le nombre 6c Pautenticité des preuves , dont

j'étois en état de m'appuyer, j'ai cru que cette prévention mê-
me étoit une raifon de plus pour m'obliger à n'y pas renon-

cer; 6c je me flatte qu'on m'en faura gré. Quel plaiiir en

effet pour un Lecteur
,
qui aime 6c qui cherche fincerement la

vérité , de la voir fe faire jour à traders les nuages , dont on
avoit voulu la couvrir 1 Je fuis même perfuadé que pluilcurs

feront furpris qu'on ait différé fi long-tems de défabuier ceux

,

qu'aucun intérêt n'engage à felaiûer tromper fur un point qui

n'eft pas auffi indifférent, qu'on pourroit le croire; 6c je ne crois

pas devoir laiffcr ignorer que je ne me fuis déterminé à écrire

cette Hifloire ,
que pour fatisfaire au defir d'un Prince (i)

,

«qui la jugeoit néceffaire pour l'honneur de la Religion , dont il

été jufqu à fa mort un des plus grands ornemens.

Elle m'a paru d'ailleurs avoir tout ce qui peut mitruire 8c
a

parle de ces Kepubiiques cnreticimca , ^UL ±v. ±ya^h— « ~.™
point encore vu de modèles , 6c qui ont été fondées dans le

centre de la plus féroce barbarie , fur un plan plus parfait que

ceux de Platon , du Chancelier Bacon 6c de l'illuftre Auteur

iureur des Sauvages les plus intraitables Se que les armes aes

(i) M. le Eue d'Orléans , mort le 4 de lévrier 1751.
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Efpâgnols n'avoient fait qu'irriter ; les ont civilifés 6t en ont

fait des Chrétiens , qui depuis un fiecle & demi font l'admi-

ration de tous ceux qui les ont vus de plus près ; les ont af-

fujettis à la couronne d'Efpagne, par une foumifîion , fur la-

quelle on peut d'autant plus compter
,
qu'elle a été plus volon-

taire ,
que leur fidélité ,

plus d'une fois mife aux plus rudes

épreuves, ne s'eft jamais démentie, 6c qu'en rendant à leur

Souverain la plus aveugle 6c la plus prompte obéiflànce , en
facrifiant pour fon ferviee leurs biens 6c leur vie , avec un def*

intereflèment, qui n'avoit point eu d'exemple , ils font perfua-

dés que c'eft Dieu-même qu'ils fervent 6c n'en attendent que
de lui la récompenfe,6c qui enfin,devenant Apôtres prefqu'auf-

C-tôt que Chrétiens , ne font pas moins de conquêtes fpiri-

tuelles , que leurs Pafteurs mêmes , 6c fe croient bien dédom-
magés par le Martyre ,

quand le fuccès ne répond point à leurs

vœux.
Tous ces faits bien confiâtes par les témoignages uniformes

de ceux, qui étoient plus à portée de les vérifier 6c les plus in-

terefles à ne pas s'en laifTcr impofer , on ne fera pas peu furpris

fans doute de voir , que des Etabliiïemcns h" glorieux à la Reli-
gion , 6c fi utiles à l'Etat

y
ont toujours eu beïoin pour fe fou-

tenir que les Rois Catholiques y emploïafîent toute leur au-
torité ; que ceux mêmes, que toutes fortes de raifons dévoient
engager à les favorifer , n'aient rien omis pour en dégoûter
les Auteurs 6c pour les faire échouer ; 6c qu'ils aient été plus
d'une fois ruinés par des Hommes qui fe difoient Chrétiens, 6c
qui pour un vil intérêt ont égorgé, ou fait périr dans le plus
dur efelavage, plus de cent mille Néophytes. Mais c'étoit l'œu-
vre de Dieu

, & une des plus propres à manifefter fa grandeur
ôcfa puhTance : ceux, dont il a bien voulu fe fervir pour une fi

belle Entreprifc , dévoient bien s'attendre que l'Enfer met-
troit tout en ufage- pour la faire manquer , & ils n'ont pas été
trompés.
Car , fans parler des travaux immenfes , ni des [dangers de

toutes les fortes , inévitables dans ce nouveau genre d'Apofto-
!Iat , où ils ont eu à combattre tous les élémens , à parcourir
des Païs impratiquables , 6c dont les Habitans étoient encore
plus à craindre que les bêtes féroces qu'on y rencontre à cha-
que pas, que n'ont-ils pas eu à efTuïer des Domeftiques mêmes
de la Foi ? Contrariés fans ceffe , calomniés dans toutes les
Pitiés du Monde habité , chafTés avec violence de avec info-

A iij

y
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mie de leurs maifons , traduits à tous les Tribunaux , comme
des Traîtres &: des Scélérats , ils ont fouvent vu périr les fruits

de leurs travaux , fans fe rebuter , n'en témoignant que plus
d'ardeur pour réparer leurs pertes , avec une confiance, qui les

a fait enfin triompher de tous les obftacles.Mais,avant que d'en-

trer dans le récit de tant d'événemens divers & fi peu attendus,
ileft néceflaire de donner une notion générale des Pais, où ils

fe font pafles , & que bien peu de gens connoifîent
, quoiqu'on

en parle tous les jours ; en attendant que l'occafion fe pré-
fente d'entrer dans des deferiptions 8c des notices plus çir-

conftanciées.

Le Fleuve JLiE nom de Paraguay cfl celui d'un Fleuve, qui fort du Lac des
Paraguay. Xarayès , environ par les feize degrés trente minutes de latitu-

de auftrale , & par les vingt-cinq de longitude , en plaçant le

premier Méridien aux Açores , comme font les Efpagnols , èc

qui après avoir couru afîez long-tems au Sud-Ouelt. , fe replie

au Sud. Ce mot fignifie , dans la Langue de quelques-uns des

Peuples voifins, r/euve couronne , comme fi le Lac, d'où il fort,

lui formoit une couronne. Dom Martin del Barco , Archi-
chidiacre de Buenos Ayrès , dont nous avons un Poème hifto-

rique en Efpagnol , intitulé Argenùna , prétend que le Lac
des Xarayès n'eft point la fource de ce Fleuve , qu'on a , dit-

il , remonté fort loin , après avoir pafTé le Lac qu'il traverfe

,

fans en avoir pu trouver l'origine. Il ajoute que quelques-uns

aiïùrent qu'il la tire du Lac Parimé , dans la Province del

Dorado , qu'un Auteur moderne ( i ) ne juge pas aufîï fabu-

leux qu'on le croit communément ; ce qu'on pourroit peutêtre

encore appuïcr d'un fait,qu'un autre Auteur rapporte (3) , mais

fans leigarantir.

Un Efpagnol , dit-il , nommé Jean Garcie , natif de l'Af-

fomption , "Capitale de la Province du Paraguay , aïant été

plufieurs années efclave des Payaguas, revint dans fa patrie, au

commencement du dix-huitieme ficelé , Se raconta que dans

un voïage qu'il avoit fait à la fuite de ces Indiens , après qu'ils

curent remonté le Paraguay, & traverfe le Lac des Xarayès ,

ils fe trouvèrent fur une Rivière qui s'y décharge ;
que l'aïant

remontée quelques jours, ils arrivèrent vis-à-vis dune Mon-

tagne , fous laquelle elle coule ;
qu'alors les Payaguas , avane

(1) Le P. Jofcph Gumilla ; cl Orinoco (5) Le Père Pierre Loçano : DefcripciM

illujlrado, ch orographiea del gran Chaeo.
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celles, qui ont confervé leur liberté, ne la doivent qu'aux re-

traites inacceflibles , où elles font cantonnées.

Les premiers Caftillans ,
qui entrèrent dans le Paraguay, ne Richctes

doutoient point qu'il ne s'y trouvât de grandes richefTes. Ils & Mines da

ne pouvoient croire qu'un Païs fi voifin du Pérou ne renfer-

mât point bien des Mines d'or 6c d'argent ; & quoiqu'on eût

bientôt découvert l'erreur qui avoit confirmé cette opinion , 6c

dont je parlerai dans la fuite ,
plus d'un fiecle après on parloit

encore du Paraguay , comme d'un Païs abondant en Mines.

On en peut juger par le titre à'Jrgentina, que Dom Martin

del Barco a donné A fon Ouvrage , comme fi tout le Pais

n'eût été qu'une grande Mine d'argent. Voici ce qu'en écn-

voit au Roi Catholique Dom Pedro Eftevan Davila , Gou-

verneur de Rio de la Plata , en 1 637 (6). » La fertilité èc l'a-

» bondance , qu'on fe promet de trouver dans ces Provin-

» ces (7) , font particulièrement fondées fur ce qu'on croit

» qu'elles renferment des Métaux 6c d'autres chofes précieu-

» ies. J'en ai informé fort au long Votre Majefté , 6c lui en

» ai envoie les pièces autarciques ,
que je fais certainement

» avoir été dépofées — Greffe du Confeil royal des Indes.

» On avoit quelques notions confufes de ces trelors , des le

« tems du Gouverneur Dom Ruiz Diaz Melgarejo , qui a

« fondé la' ville de ViUa-rica ; mais après bien des diligen-

m ces pour en avoir des connoifïànces plus diftinotes , on a

i> reconnu que tout ce qu'on en avoit publié étoit incertain.

» En dernier lieu, Manuel de Prias ,
gendre de D. Ruiz , $c

» qui fut le premier Gouverneur du Paraguay , lorsqu'on par-

m tao-ea en deux le Gouvernement , s'étoit engagé à V. M. de

>» découvrir ces Métaux , dont il fe croïoit afluré ; j'ai appris,

3> de Perfonnes dignes de foi ,
qu'il fit pour cela les plus gran-

» des diligences ^mais que toutes fes recherches furent inu-

» tiles. J'en ai envoie tous les Procès verbaux à V. M. ; 6c je

» fais à n'en pouvoir douter ,
qu'ils font au Gref du Con-

m feil royal des Indes. Deux raiions me font juger qu'il n'y

» a aucun fond à faire fur tous ces Actes ; la première eft

» que les fufdits Gouverneurs n'ont rien négligé pour dé-

» couvrir ces Mines ; la féconde ,
que tous les Témoins

,

» qui avoient dépofé en leur faveur , étoient gens paflionnés

•5 contre la Compagnie de Jefus , 6c d'ailleurs n'avoient pas

(*') Le P. Antoine Ruiz de Montoya : (7) H s'agifloit particulièrement ici «te

fonquifta efpirltual &c. fol. ?8. Ja Province de Guayra.
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>i les qualités nécefïaires pour drcfTer des informations, telles

» qu'il convient d'en envoïcr à Votre Majefbé.

Il eft vrai qu'afTez près d'une Ville bâtie par lesEfpagnoIs,

fur le chemin du Brelil au Paraguay , 6t allez proche de ce

Fleuve , fous le nom de Xere^ s & que les Portugais du Bre-
fil ont détruite , on a cru voir pendant long-tems quelques

indices de Mines d'or ; mais ils s'évanouirent bientôt , & les

Habitans de Xerez ont toujours été fort pauvres. Il en a été

de même de ceux de Villa-rica , qu'on s'eft trop prefîe de dé-

corer d'un (î beau nom. Enfin , toujours inquiétés par les Por-
tugais du Brelil , ils ont été obligés de le rapprocher du Pa-
raguay , où ils ont bâti une nouvelle Ville , qui porte le mê-
me nom que l'ancienne , qu'elle ne mérite pas mieux (8) ; mais
elle a beaucoup gagné à ne plus compter fur des Mines ima-
ginaires

, qui empêchoient fes Habitans de prendre
, pour four-

nir à leurs befoins , des mefures plus convenables & plus fiïrcs.
C,

on
PcrlCS

E^ans une Lagune, qui n'en: pas éloignée de l'endroit où
uouvc.es. U Ville de Santa-Fé fut placée d'abord , on a péché pendant

quelque tems des Perles , & l'Auteur de YArgentina en parle

avec fon emphafe ordinaire ; ce qui n'empêcha point que dans
la fuite on n'en perdît j.w£^u'a.ut r^nvenir. Enfin un Efpa^nol

,

qui pendant fon enfance avoit été fait Prilonnier par les

Abipones , étant revenu dans fa famille , 6c voïant des Fem-
mes fort curieufes d'avoir des Perles , dit que les Indiens

,

parmi lefquels il avoit vécu , en trouvoient allez fouvent

dans leurs filets , lorfqu'ils pêchoient dans la Lagune dont

j'ai parlé , 6c ajouta qu'ils les jettoient comme des chofes

qui n'étoient bonnes à rien. On envoïa auffitôt fur les lieux,

pour examiner le fait , 6t on trouva qu'il était vrai. Il y a ce-

pendant bien de l'apparence que cette pêche ne s'eft pas

trouvée bien abondante , ou que les Perles n'étoient pas d'une

bonne eau ; car je n'ai'W nulle part qu'elles faiïent un ob-

jet dans le commerce de Buenos Ayrès , ni qu'elles aient en-

richi Santa-Fé.
Des Pierres J'a i lu dans un manuferit qui paroit venir de bonne main

,

jrécfcufcs,*
dans la Ville de i'Afïbmption , Capitale de la Province

du Paraguay , les Dames fe parent de joyaux ,
qui font allez

communs dans ce Pais -là. Mais l'Auteur ne nous apprend

pas de qu'elle efpece ils font (?) , 6c je n'en ai pu rien trou-

(8) On l'appelle aujoufdhui plus com- guay , y las Mugeres fe lmeo y ador/jaB,

munément la Villa. como en otra qualguier Oudad.

(?) Joyas, que no ay poco en el Para-
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ver ailleurs. Le P. Antoine Sepp , Jéfuite Allemand
, qui a

longtems travaillé dans les Millions du Paraguay , 6c dont
nous avons des Lettres imprimées dans fa Langue naturelle

,

6c traduites en Latin, avoit auiïi fait une découverte, qui

auroit été fort utile dans ce Païs-là , fi ce qu'il avoit trouvé

y eût été plus commun. Il apperçut un jour une pierre très

dure ,
que les Indiens nomment ltacara

,
parcequ'elle cft fc-

mée de petites taches noires. Il la jetta dans un feu très ar-

dent ; les taches noires
,
qui étoient de petits grains fe trou-

vèrent être d'un très bon fer ; mais les pierres, qui les renfer-

ment , font fort rares. On a aufli découvert en d'autres en-

droits , des Mines de ce Métal , mais fi peu abondantes

,

qu'on eft obligé de tirer d'ailleurs prefque tout le fer dont
on a befoin.

Dans les vaftes Plaines
,
qui s'étendent depuis Buenos Ay- Des Bœufs

rès jufqu'au Chili ,ôc allez loin vers le Sud ,
quelques Chevaux

vaux^fauva*
£c quelques Bœufs, que les Efpagnols, en abandonnant cet- ges.

te V ille
,
peu de tems après qu'elle eut été bâtie , avoient laif-

fés dans les Campagnes , ont tellement multiplié ,
que dès

l'année 1 628 on avoit un très bon Cheval pour deux aiguilles

,

& à proportion pour un Bœuf. Aujourdhui il faut aller allez loin

pour les trouver ; cependant il y a trente ans
, qu'aucun Vaif-

faux ne fortoit du Port de Buenos Ayrès
, qu'il ne fût chargé

de quarante ou cinquante mille peaux de Bœufs : or il faut

tuer plus de quatre-vingt mille Bêtes
, pour en avoir cette

quantité
,
pareeque toutes celles

, qui ne font pas de loi , c'en:-

à-dire,qui ne font point de Taureaux, & d'une certaine mefure,
n'entrent point dans le Commerce. Enfin il y a des ChalTcurs

,

qui de tous les Bœufs qu'ils ont tués , ne prennent que les

langues 6c la graine
,
qui dans ce Pais tient lieu de beurre

,

de lard , d'huile 6e de fain-doux.

Tout cela ne donne point encore une idée jufte de la mul- Animaux qui

implication de ces Animaux dans le Paraguay ; car les Chiens,
lcur font ^

dont un très grand nombre eft aufli devenu fauvage , les Ti-
SUC

grès 6c les Lions, en détruifent plus qu'on ne fauroit croire. On
dit même que les Lions n'attendent pas que la faim les preflc,

comme font les Tigres , pour tuer des Bœufs
; qu'ils leur don-

nent fouvent la chafle , pour fe divertir , & qu'on en a vu en
égorger dix ou douze , 6e ne toucher qu'à un feul. Mais les plus
grands ennemis

; qu'aient ces Animaux , font les Chiens. Il y
a déjà plus de vingt ans que le prix des cuirs 6c des fuifs étoic

Bij
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' auo-menté des deux tiers à Buenos Ayrès ; & iî les Bœufs dif-

paroiiTent jamais de ce Pais , ce fera furtout par la guerre que

leur font les Chiens ,
qui dévoreront les Hommes quand ils

ne trouveront plus de Bêtes. Ce qu'il y a de plus étonnant

,

eft qu'on ne peut fai rc entendre raifon fur cela aux Habitans de

Buenos Ayrès ; car un Gouverneur de la Province aïant envoie

des Soldats pour leur donner la chaiîe , ils furent reçus dans la

Ville à leur retour , avec des huées , &, traités de Tueurs de

Chiens : auffi n'en a-t-on pu depuis ce tems-là engager un fcul

à continuer cette chafïc.

La manière dont on s'y prend pour faire celle des Bœufs

,

fcVauTchTf- à laquelle on ne donne point d'autre nom que celui de Tue-
fe des Bœufs rje ( 10), eft aflez fmguliere. Une compagnie de Chafîeurs
& des Che-

s
»

aflkmkle & (c rend à cheval dans une grande Plaine
, qui eft

toute couverte de ces Animaux. Ils fc féparent enfuite ; 6c ar-

més d'une efpece de hache , dont le taillant eft en forme de

croiflant chacun donne à droite 6c à gauche de grands coups

aux jambes de derrière des Bœufs , 6c leur coupent le jarret.

L'Animal tombe par terre 6c ne peut plus fe relever. Les Chaf-

feurs le laiftent là , 6c continuent à frapper à droite &; à gau-

che tant qu'ils trouvent des Bœufs , & on prétend que chacun

en jette ainli par terre plus de huit cents en une heure , ce qui

paroît exagéré. L'épouvante faififTant d'abord ces Animaux , ils

s'embarra&nt les uns les autres en voulant fuir, de forte que

les Chaflèurs ont le loifir de fe repofer un peu & de fe rafraîchir

de tems en tems. Enfin, après quelques jours d'un exercice h

violent ils retournent fur leurs pas , retrouvent les Jiœuts qu ils

ont terrafles , les achèvent , les écorchent , en prennent tout ce

qu'ils peuvent, 6c laifTent le refte. .

On peut bien croire qu'un fi grand nombre de charognes

caufe dans l'air une iafe&ion ,
qui s'étendroit fort loin ,

il elles

v reftoient lone-tems ; mais des nuées de Vautours (
1

1 ) ,
grands

comme des Aigles , 6c d'autres Oifeaux de proie, fondent bien-

tôt dciTus , 6c en très peu de tems on n'y voit plus que des os

entièrement décharnés. Les Chevaux fe prennent avec des la-

cets; 6c comme ils font de race Efpagnole 6c nés fauyages

,

ils font fort beaux 6c «d'une grande légèreté. Cependant les In-

diens ,
qui de leur côté font fort leftcs , les font tourner vers

les endroits où ils fav ent qu'ils trouveront des embarras,qui les

arrêteront. Dès qu'ils les voient à leur portée ,
ils leur jettent

( ,o) Matança. ( il ) Les Gens du Pais les appellent Gondor*
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des lacets aux jambes , fautent enfuite deiTus , & les ont bien-
tôt domptés. Il y a beaucoup de Mulets au Paraguay , &c les

Mules font d'une grande reiîburce dans un Pais , où il y a peu
de chemins fraïés , beaucoup à monter & à defeendre 6c fou-
vent de très mauvais pas à franchir.

Mais la plus grande richciTc des Efpagnols & des Indiens, de Herbe <fe

ceux furtout que les Jéfuites ont réunis en Bourgades a lono-- Paraguay,

teins été dans ces Provinces , & pour plufieurs eft encore
l'Herbe du Paraguay. On prétend que le débit en fut dabord
fi grand , & enrichit tant de perfonnes

, que le luxe s'introdui-
fit bientôt parmi ecux-mêmes qui s'y étoient trouvés réduits au
pur néceflaire. Pourfoutenir ce luxe, qui va toujours croif-
fant, comme le feu , & ne s'arrête que quand la matière lui man-
que , il fallut avoir recours aux Indiens , qu'on avoit alTuiettis,
ou qui s'étoient volontairement fournis aux Efpagnols : on en
iit des Domeftiques Se bientôt des Efclavcs. Mais comme on
ne les ménagea point ,

plufieurs fuccomberent fous le poids
d'un travail, auquel ils n'étoient point accourûmes, & des mau-
vais traitemens , dont on puniiïbit l'épuifcrnent de leurs forces
plutôt que leur patelle : d'autres prirent la fuite , ôc devinrent
les plus irréconciliables Ennemis des Efpagnols. Par-là un
grand nombre de ceux - ci retombèrent dans leur première in-
digence

, & rien font pas devenus plus laborieux. Le luxe avoit
multiplié leurs befoins , & ils ne purent y fuffire avec la feule
Herbe du Paraguay ; la plupart même n'avoient pas de quoi en
acheter

, pareeque la grande confommation en avoit augmenté
le prix. fa

On connoît peu en France cette Herbe fî célèbre dans l'A- Ses différc«-

mérique Méridionale & en Efpagne. C'eft la feuille d'un arbre
tes efpcCCS *

de la grandeur d'un Pommier moïen; fon goût approche de
celui de h Mauve , & quand elle a toute û grandeur , elle a à
peu-pres a figure de celle de l'Oranger. Ele refTembie auffiun
peu a celle de la Coca du Pérou ; mais elle eft plus eftimée au

a
r0l

ï"^ '
oil 1,0ncn «anfporte beaucoup

, principalement
dans les Montagnes, & par-tout où l'on Travaille aux MinesLes Efpagnols "

di

en
qu elle rcndroit l'eau noire comme de l'encre. On en diftineuccommunem deux cfpeces

, quoique ce foit toujours la mê-
«ne réunie. La première fc nomme Caa 01 Caamini , & la fe-

B iij
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conde Caacuys ou Yerva de Palos ; mais le P. dci Techo pré-

tend que le nom générique eft Caa y &c il en diftingue trois cT-

peces , fous les noms de Caacuys , de Caaminï ôc de Caagua^u.

Selon cet Auteur , qui a pafïe la plus grande partie de fa vie

au Paraguay, le Caacuys eft le premier bouton qui commence
à-peine à déploïer fes feuilles ; le Caamini eft la feuille qui a

toute fa grandeur, & dont on tire les côtes avant que de la faire

griller : ii on les y laiiîe , on l'appelle Caaguazu ou Palos. Les
feuilles qu'on a grillécs,fe coniervent dans des folles creufées en
terre, & couvertes d'une peau de Vache. Le Caacuys ne peut fc

conferver auffilong - teins que les deux autres efpeces , dont on
tranfporte les feuilles au Tucuman , au Pérou ÔC en Efpagnc

,

le Caacuys ne pouvant fouffrir le tranfport. Il eft même certain

que cette herbe
,
prif e fur les lieux ,' a une amertume qu'elle n'a

point ailleurs , &. qui augmente fa vertu & fon prix. La ma-
nière de prendre le Caacuys eft de remplir un vafe, d'eau bouil-

lante , éc d'y jetter la feuille pulveriléc ôt réduite en pâte. A
mefurc qu'elle s'y diiïout , s'il y eft refté un peu de terre , elle

fumage , ôc on l'écume. On palle enfui te l'eau dans un linge y

ce après l'avoir un peu laiiîe repofer , on le prend avec un cha-
lumeau. Ordinairement on n'y met point de fucre , mais un
peu de jus de citron , ou certaines piftillcs qui ont une odeur
fort douce. Quand on le prend pour vomitif , on y jette un peu
plus d'eau , & on le laiffè tiédir.

La grande fabrique de cette Herbe eft: à la Villa, ou la nou-
velle Villa-rica , laquelle eft voifine des Montagnes de Mara-
cayu , fîtuées à l'Orient du Paraguay ,

par les vingt-cinq de-

grés 6c environ vingt -cinq minutes de latitude auftrale. Ce
(Danton eft le meilleur de tous pour la culture de l'Arbre ; mais

ce n'eft ppint fur les Montagnes mêmes qu'il y croît,c'eft dans les

fonds marécageux qui les féparent. On en tire quelquefois pour

lcfeul Pérou) ufqu'à cent mille Arrobes de vingt - cinq livres

feize onces , & le prix de l'Arrobe eft de fept écus de notre

Monnoie. Cependant le Caacuys n'a point de prix fixe , &le

Caamini fe vend le double du Palos. Les Indiens qui font

établis dans les Provinces de l'Uruguay & du Parana , fous 'la

conduite des Jéfuites , ont femé des graines de l'Arbre , qu'ils

ont apportées de Maracayu , &: elles n'y ont point , ou y ont

peu, dégénéré. Ces graines refïèmblent à celles du Lierre : mais

ces nouveaux Chrétiens n'en font point de la première efpe-

ce , ils gardent le Caamini pour leur ufage , & vendent le Pa-
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los pour païer le Tribut qu'ils doivent au Roi Catholique , 6c

pour acheter les choies dont ils ont befoin.

Les Efpagnols prétendent avoir dans cette Herbe un reme- ,

rro
P r

'

lct<-' s

1 '/* _T C 1 /-% qu'on lui at-
de , ou un prelcrvatir, contre preique tous Jeurs maux. On ne

ttibuc .

peut du moins difeonvenir qu'elle ne foit fort apéritive 6c diu-

rétique. On afïlire que dans les commencemens quelques-uns

en aïant pris avec excès , elle leur caufa une aliénation totale

des fens
,
qui duroit pluficurs jours : mais ce qu'elle a de plus

iingulier, cil qu'elle produit louvent des effets tout contrai-

res , comme de procurer le fommeil à ceux qui font fujets aux
infomnies , 6c de réveiller ceux qui font tombés en léthargie,

d'être nourriiïànte cZ de purger. L'habitude d'en ufer fait qu'on
ne peut plus s'en pafïèr, 6c qu'on a de la peine à en prendre mo-
dérément

;
quoique , prife avec excès , elle enivre , èc caufe la

plupart des incommodités , qui font le fruit des liqueurs les

plus fortes.

On trouve prcfque partout, dans les Forêts de ces Provinces, Des Abeilles,

des Abeilles qui font leurs ruches dans le creux des arbres ,
^u Coton &

cC on en compte julqu a dix eipeecs dirrercntcs.La plus eifrmec,

pour la blancheur de la cire, mais qui ci\ allez rare, fe nom-
me Opemus. Le miel en cfl auifi plus délicat. Le Coton eft na-

turel au Pais , èc l'arbre croît en buifïbn , comme j'en ai vu
dans la Louiliane. Il porte dès la première année , mais il faut

le tailler tous les ans , comme la vigne. Il fleurit en Décembre
6c en Janvier , 6c fa fleur approche de la Tulippe jaune. Trois
jours après qu'elle eft épanouie , elle fe fane ik. fe feche. Le
bouton qu'elle renfermera toute fa maturité au mois de Février,

6c il en fore une laine fort blanche Se d'une bonne qualité. Les
Indiens, dont je viens de parler , avoient commencé à femer du
Chanvre , mais ils ont trouvé trop de difficulté à le mettre en
état d'être filé , èc la plupart y ont renoncé. Les Efpa<mols ont
été plus conftans , 6c en font un allez grand ufa^-e.

Outre le Maïz, le Manioc 8>c les Patates
, que l'on cultive DuVi»> <*c$

aveefuccèsen pi ufieurs endroits , 6c qui faifoient une b^ne^e"" rln™
partie de la nourriture ordinaire de ceux des Indiens qui culti- des l'oifons &
voient la Terre , on trouve dans ces Pais plu fieurs Fruits 6c des

f

es contrcPoi"5

Simples inconnus à l'Europe : j'en ferai connoître quelques-
uns , àmefure que l'occafion s'en préfentera. Il y a furtout des
Fruits dont les Efpagnols font d'excellentes confitures. Quel-
ques-uns y ont planté des vignes

,
qui n'ont pas également réuf-

fi partout, mais à Rioja 6c a. Cordoue , deux Villes du Tucu-
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man, ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoue eft gras, fort,

6t monte à la tête. Celui de Rioja n'a point ces défauts ; mais
on en fait à Mendoze , Ville dépendante du Chili , 6c fîtuée

dans la Cordillierc, environ à vingt-cinq lieues de Cordoue, qui
n'eft pas fort inférieur à celui d'Efpagnc. On a femé du Fro-
ment en quelques endroits ; mais on ne s'en fert ordinaire-

ment que pour faire des gâteaux & de la pâtiflerie. Il y a par-

es herbes venimcufes , dont quelques Indiens empoi-
fonnent leurs flèches ; mais il y a auiîi partout des contrepoi-
fons ; & tel eft entr'autres YHerbe à Moineau > qui forme d'af-

fez gros buiflbns. Voici comment on l'a connue , 6c ce qui lui

a fait donner le nom qu'elle porte.

Parmi les différentes efpeces de Moineaux
, qu'on voit dans

ces Provinces , & qui font pour la plupart de la grofleur de nos
Merles], il y en a un fort joli , qu'on appelle Macagua. Ce
petit Animal eft forr friand de la chair des Vipères , & leur

fait une guerre continuelle. Dès qu'il en apperçoit une , il ca-
che fa tête dans une de fes ailes , & paroît comme une boule
toute ronde fans aucun mouvement : la Vipère s'approche de
lui , & comme fa tête n'eft pas tellement cachée , qu'il ne
puifle voir au travers des plumes de fon aile , il ne remue
point ,

que la Vipère ne puifTe recevoir un coup de fon bec.
Il en eft fur le champ paie d'un coup de la langue de fon En-
nemie; mais dès qu'il fe fent bleiîe , il va manger de fon Her-
be ,

qui le guérit dans Pinftant. Il retourne auffitôt au com-
bat , 6c toutes les fois qu'il eft piqué , il a recours à Ton fpé-

cifique. Ce jeu dure jufqu'à ce que la Vipère , qui n'a pas la

même reiïburce , ait perdu tout fon fang. Dès qu'elle eft mor-
te , le Moineau la mange ; &. le repas fini , il fait encore ufage

de ion contrcpoiion.

Des vipères, Il eft peu de Pais ,
qui nourriffent un fi grand nombre , Se

serpens & tant de différentes efpeces , de Serpens 6c d'autres femblables

Reptiles ; mais il y en a beaucoup ,
qui ne font pas venimeux,

ou dont le venin n'eft pas dangereux. Les Indiens les connoif-

fent , les prennent tout vivans avec la main , Se s'en font des

ceintures , fans qu'il en arrive aucun accident. On en trouve

de vingt-deux pies de long , 6c d'une groffeur proportionnée,

qui avalent des Cerfs entiers , fi on en croit des Efpagnols

,

qui alfurent en avoir été témoins. Les Indiens difent qu'ils

s'accouplent par la gueule , 6c que les Petits déchirent le ven-

tre de la Mère pourenfortirj après quoi les plus forts dévo-

rent
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rent les plus foibles. Sans cela , dit le Père Antoine Ruiz de
Montoya , on ne pourroic aller nulle part fan s rencontrer de ces

monftrueux Reptiles. Parmi ceux , qui font ovipares , il y
en a dont les œufs font fort gros , 6c que les Mères font éclore

en les couvant.

Le Serpent à fonnettes , fi commun dans plufîeurs Provin-

ces de l'Amérique feptentrionale , ne l'eft peut-être nulle part

ailleurs
, plus qu'au Paraguay. On y a obfervé que quand fes

gencives font trop pleines de venin , il foulïre beaucoup
; que

pour s'en décharger, il attaque tout ce qu'il rencontre , &: que,

par le moïen de deux crochets creux , allez larges à leurs raci-

nes , &; terminés en pointe , il infinue , dans la partie qu'il

faifit , l'humeur qui Pincommodoit. L'effet de fa morfure , èc

de celle de plufîeurs autres efpeces de Scrpens 6c de Couleu-
vres , eft fort prompte. Quelquefois le fang fort en abondance
par les yeux , les narines , les oreilles , les gencives ôc les join-

tures des ondes ; mais on ne manque nulle part d'antidotes

nimal même^ôc fon foie, qu'on mange pour purifier le fang ,

ne font pas moins fouverains : cependant il eft plus fur de com-
mencer par faire fur le champ une incifion à l'endroit qui a été

piqué, &: d'y appliquer du foufre. Cela même eft quelquefois

liiffuant.

imicr ; & la dévorent à leur aife toute vivante. Mais quand
ils ont mangé des Bêtes entières , ils deviennent fi pelants

,

qu'ils ne peuvent plus fe traîner. Il arrive même quelquefois
que n'a/ant pas affez de chaleur naturellc,pour digérer de fi gros
inorccaiix , ils periroient, fi la Nature ne leur avoit pas fuggé-
re un remède, cjue la raifon ne leur permettroit afTurément pas
d'emploïer, èc qui leurréufîit. Le Serpent fe tourne le ventre au
Soleil, dont l'ardeur le fait pourrir : les Vers s'y mettent ; èc les
Oifeaux,fondant: defTus,fc nourrifTent d'un fuperflu,qui lui cau-
fcroit h\ mort. }\ prend fes mefures pour empêcher que les Oi-
feaitx n aillent tr p loin , & bientôt il fe trouve rétabli dans
Ion premier état. Mais il eft arrivé , dit-on ,

plus d'une fois
<$ue la peau, en fe reprenant > a renfermé des branches d'ar-

lome L Q
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bres fur lefquelles le Serpent s'étoit trop tôt couché ,

"& il ne

lui effc pas aufli aifé de fe tirer de ce nouvel embarras.

Plufieurs vivent de Poiflbns , 6c le P. de Montoya , de qui

j'ai tiré prcfque tout ce détail , raconte qu'il apperçut un jour

une Couleuvre , dont la tête étoit de la grofleur d'un Veau, 6c

qui pêchoit fur le bord d'une Rivière. Elle commençoit par jet-

ter de fa gueule beaucoup d'écume dans l'eau ,
puis elle y plon-

geoit fa tête : quantité de petits Poiflbns , attirés par l'écume,

y accouroient, St la Couleuvre refboit quelque tems immobile ;

puis ouvrant la gueule , avaloit d'un coup quantité de ces Poif-

fons. Le même Auteur vit une autre fois un Indien, de la plus

grande taille ,
qui étant dans l'eau jufqu'à la ceinture, occupé

de la pêche , fut englouti par une Couleuvre ,
qui le lendemain

le rejetta tout entier à terre , aïant tous les os brifés , comme
s'il eût été écrafe entre deux meules de Moulin.

Cette efpece monftrueufe de Couleuvres ne fort jamais de

l'eau ; & dans les rapides , qui font alTez fréquents fur le Pa-
rana , on les voit nager , la tête haute ,

qu'elles ont très groflè,

avec une queue fort large. Les Indiens difent qu'elles engen-

drent à la façon des Animaux terreftres , 6t que les Mâles atta-

quent les Femmes , comme on prétend que font les Singes

dans quelques Pais. Ce qui eft certain , c'en: que le P. de Mon-
toya fut un jour appelle pour confeflèr une Indienne , laquelle

étant occupée à laver du linge fur le bord d'une Rivière , avoit

été attaquée par un de ces Animaux ,
qui lui avoit fait , dit-

elle , violence : le Millionnaire la trouva étendue par terre au

même endroit ; elle lui dit qu'elle fentoit bien qu'il ne lui ref-

toit plus que quelques momens à vivre , &c en effet elle expira

prefqu'auintôt qu'elle eut achevé fa confefïïon.

Des Cay- £es Rivicres & les grandes Lagunes ,
qui ne font jamais à

{ec , font remplies de Caymans , de dix à douze pieds de long.

Il y en a furtout une quantité prodigieufe dans le Pilco Mayo ,

la plus grande des Rivières du Chaco , où on les nomme Ya-

caras. Quand ils fe font raflafiés de Poiflbns , ils vont à terre,

6t fe couchent fur le dos , afin que l'ardeur du Soleil facilite la

dio-eftion. Quoique les écailles
,
qui les couvrent , foient très

dures & fort ferrées , les Efpagnols les tuent à coups de fufils ;

mais les Indiens ont une façon allez finguliere de les prendre

dans l'eau. Ils attachent à un arbre le bout d'une corde ,
6c a

l'autre bout un bâton pointu par les deux extrémités. Quand

ils voient approcher un Cayman , ils lui jettent le bâton dans

mans.
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la gueule , qui eft toujours béante ; 8c icomme cet Amphibie
n'a point , ou prefque point , de langue ; obligé par le bâton
d'élargir Ton gofier , il avallc quantité d'eau ; 6c plus il fait d'ef-

forts pour fe délivrer du bâton ,
plus il fe l'enfonce dans le

gofier ., de forte qu'il eft bientôt étouffé. Dès qu'il eft mort , on
le tire à terre par le moïen de la corde.

Le Cayman a fous les pattes de devant des bourfes remplies

d'une fubftance , dont l'odeur eft fi forte
, qu'elle monte d'a-

bord à la tête ; mais quand elle a été fechée au Soleil , elle a

toute la douceur du Mufc. On prétend que la Femelle fait plus

de vingt œufs d'une feule ponte : mais comme elle les cache

dans le fable , les Rivières , en fe débordant , en entraînent

beaucoup , 6c les Mâles en caftent aulli plufieurs avec leurs on-

gles. On dit que quand les dents de cet Animal font trop en-

graiftees par la chair des Poiiïbns qu'il a mangés , un petit

Moineau vient les lui nettoïer ; mais que fouvent un autre ,

dès qu'il lui voit ouvrir la gueule, pour cette opération , s'in-

finue dans fon eftomach pour lui ronger le foie. Si le fait eft

vrai , la difficulté eft de fa voir comment il en fort. Herrera
Î>rétend que les Caymans d e Rio de la Plata n'attaquent point
es Hommes ;

j'ai cependant oui. dire le contraire à des Voïa-
geurs , qui en racontoient des hiftoires bien tragiques , 6c qui
s'en donnoient pour témoins oculaires. Peut-être avoient-ils

pris des Requins pour des Caymans. Ce qui eft certain , c'eft

que les Requins
,
que l'on trouve dans ce grand Fleuve , font

beaucoup plus grands que ceux des autres Rivières
; qu'ils at-

tendent les Bœufs , qui y viennent boire , les faifillènt parle
mufle , 6c les étourFent.

On voit en quelques endroits des Caméléons , de cinq à Cix Caméléons,

pieds de long , qui portent leurs Petits avec eux , Se ont tou- *"fs
es

»
T£'

jours la gueule ouverte du coté d'où vient le vent. C'eft un Ani- nai^ds „*c»
mal fort doux, mais très ftupide. Les Singes de ce Pais font
prefque de grandeur humaine , ont une grande barbe , Se la
queue fort longue. Us jettent des cris effroiables , quand ils

font atteints d'une flèche , la tirent de la plaie , 6c la rejettent
contre celui qui les a bleffés. Les Renards font fort communs
dans quelques Provinces : il y en a du coté de Buenos Ayrès

,

qui tiennent beaucoup du Lièvre , dont le poil eft très beau ÔC
bien varié. Rien n'eft fi joli que cet Animal , 6c il eft (i familier,
qu'il vient carefler les Partants. Mais il faut être bien fur fes

gardes avec lui; car lorfqu'on y penfe le moins, il lâche fon

C ij
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urine , dont l'odeur eft d'une infe&ion ,

qui n'a rien d'égal , &c

qu'il n'eft pas pofïïble de faire pafTer ; de forte qu'on eft obligé

de jetter au feu tout ce qui en a été mouillé. Il y a deux efpeces

de Tatares : les uns
, qui font de la taille d'un Cochon de fix

mois , ont dans le ventre une forte de nacre , ou de coquille
,

&; une autre dans la région des reins. Tous ont le mufeau al-

longé : les deux pattes de devant leur fervent de mains , & cha-

que patte a cinq doigts. Il y a une efpece de Lapins que les Ef-

pagnols nomment Apercos , qui n'ont point , ou prefque point

de queue , dont le poil eft d'un gris argenté , ôc dont la chair

eft fort délicate. Un autre Lapin a la gueule fi petite , qu'à pei-

ne une Fourmi peuty entrer.

Des Lions 8c Les Lions & les Tigres font communs partout , depuis que
Jes Tigres.

jes J3œufs^ \es Chevaux Ôc les Cochons d'Efpagne s'y font mul-
tipliés à l'infini. Les premiers y font plus petits , 6c beaucoup
moins féroces qu'en Afrique ; les féconds ne font nulle part ail-

leurs ni plus grands , ni plus furieux. Les Indiens ont cependant
trouvé un moïen fur de les faire fuir devant eux. Comme ils

font fort alertes , dès qu'ils voient un'Tigre , qui vient à eux

,

& contre lequel ils n'ont pas de quoi fe défendre , ils ont bien-
tôt gagné le haut d'un arbre : l'Animal qui ne fauroit les fui-

vre, fe tient au pied de l'arbre, èc y demeurcroic aflèz long-tems

pour obliger fa proie à fe livrer à lui , ou à tomber de foiblefîe,

fi on n'avoit pas obfervé qu'il ne fauroit fouffrir l'odeur de l'uri-

ne de l'homme. L'Indien profite de cette connoiflance , &c le

Tigre s'enfuit allez loin ,
pour lui laifler le rems de s'aller

mettre en fureté. Ceux , qui ont l'ufage des armes à feu , font

encore moins embarraiîes ; car ils tirent fi jufte , qu'on les a

fouvent vus percer en l'air des Tigres ,
qui s'élançoient avec

fureur contre eux.

Cerfs, San- On diftingue , dans ces Provinces, trois efpeces de Cerfs.

giiers /che- Les uns font prefque de la taille des Bœufs, ôc ont le bois fort

vm.iis
&*

C" branchu • & ê tiennent ordinairement dans des endroits ma-

Daims. récageux. D'autres font un peu plus grands que les Chèvres

,

& paillent dans les Plaines. Les troifiemes ne font guère plus

forts qu'un Chevreau de fix mois. Les Chevreuils du Paraguay

n'ont rien , ou prefque rien ,
qui les diftingue des nôtres. Les

Sangliers ont le nombril , ou peut-être une efpece d'évent , fur

le dos. Leur chair eft délicate , & fi faine ,
qu'on en fait man-

ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font couvertes de Chè-

vres noires , rouges & blanches j mais ces dernières ne fe trou-
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vent que fur les bords du Pilco Mayo. Les Daims , aufîî-bien

que les Chevreuils , vont toujours par trouppes , comme les

Moutons qu'on élevé en Europe.

Un autre Animal , afTez commun dans cette partie de l'A- L'Ama.

mérique, eft une efpece de Bufle
, qu'on appelle Anta. Il cit.

de la grofïeur , ôc a beaucoup de la figure , d'un Ane , mais il

ne lui refTemble point par les oreilles
,
qu'il a fort courtes. Ce

qu'il y a de plus lîngulier dans cet Animal, c'eft une trompe
qu'il allonge 6c retire quand il veut , & par laquelle on croit

qu'il refpire. Chacun de les pieds a trois ongles, aufquels on
attribue une vertu fouveraine contre toutes fortes de poifons

,

furtout à ceux du pied gauche de devant , fur lequel il fe cou-
che

,
quand il fe trouve mal ( 12). Il fe fert des deux pieds

de devant , comme font les Singes Ôc les Caftors , 6t avec la

même facilité. On trouve dans fon ventre des pierres de Be-
zoard

,
qui font fort eftimées. Il broute l'herbe pendant le

jour , èc la nuit il mange d'une efpece d'argile
, qu'il trouve

dans les Marais , où il le retire au coucher du Soleil. Sa chair
eft fort faine , Se ne diffère de celle du Bœuf , qu'en ce qu'elle
eft plus légère &: plus délicate. Sa peau eft h* forte

, qu'on pré-
tend que quand elle eft feche , elle eft à l'épreuve d'une balle
de moufquct

; aufîî les Efpagnols s'en font-ils des cafques 6c
des cuirafTes

, quand ils en peuvent avoir. La chaiTe de l'Anta
ne fe fait que la nuit , 6c elle eft fort aifée. On va attendre
ces Animaux dans leurs retraites , où ils fe rendent ordinaire-
ment en trouppes , &c quand on les voit venir , on va au-de-
vant d'eux avec des torches allumées , qui les éblouiflent Se les
étourdifïcnt de telle forte

, qu'ils fe renverfent les uns fur les
autres. Alors on tire fur eux à coups furs, &c quand le jour eft
venu, on en trouve un grand nombre couchés par terre , ou
morts , ou dangereufement blefles.

Les Volatiles de toutes les fortes fourmillent prefque par- Volatiles
tout dans ce Pais

, 6c l'on y compte jufqu'à fix efpeces d'Oies. p°ï«ons

,

Les Corbeaux y font blancs; les Moineaux , de couleur d'or' &TS m
f

lnt

les Perdrix grottes comme des Poules , 6c en fi grand nom- " "'

bre, furtout dans les vaftes Plaines qu'il faut traverfer pour
aller de Buenos Ayrès au Tucuman

, qu'on les prend à la li°-ne
comme les PoiiTbns , fans defeendre de cheval ou des chariots.

(11) Mémoires de Tr-voux
, Octobre avec la corne du pied gauche , comme on le

aÂI'Jc** V?*\iï "î
il
r

point *w cec dit des °rigna"x d « c^ada
5 à cela près, il

Î2S? I°"
U)" * { Cp

i
tpfîe

'
ni c

l
u

'

il fe k™ Kff«»We beaucoup.
P '

gueniic de ces accès , ea fe frottant l'oreille

C iij
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; 6. Les Autruches Se les Loups marins font fort communs en plu-

ficurs endroits. Parmi les PoilIbns,que l'on pêche dans les Ri-

vières & dans les Lagunes , il y en a un
,
qui eft un vrai Pour-

ceau , excepté qu'il n'a point de dents ; & un Chien d'Eau
,

qui aboie comme les nôtres. Un Millionnaire en apperçut un
jour un qui, aïant été percé d'une flèche, fe mita aboïer,

& dans le moment d'autres vinrent le prendre , fur le bord de
la Rivière où il étoit , & le portèrent à l'autre bord.

Tel eft en général ce grand Pais , que bien des gens regar-

dent comme un des plus riches du nouveau Monde. La pre-

Premieredé-
m*ere découverte s'en fit en 15 16"

, par Jean de Solis
, grand

couverte du Pilote de Caftille , êv par un pur hazard. Solis étoit parti d'Ef-
Pajraguay. pagne pour continuer celle du Brefil , commencée en 1500,

par Vincent Yanes Pinfon ,
qui avoit accompagné Chriftophe

Colomb à Ton premier voïage , deux mois avant que les Por-
tugais en euflent la moindre connoiflance. Le premier de Jan-
vier 1 5 16 , il entra dans un Port formé par la décharge d'une
Rivière

,
qu'il nomma Rio Genero (13), & en prit poflerTion

au nom de la Couronne de Caftille ; comme avoit fait Pinfon

,

feize ans auparavant , au Cap de S. Augujlin
, qu'il avoit nom-

mé Cap de Conjblation. Solis continua cnfuite à ranger la Cô-
te , ôc en la tournant fur la droite , il fe trouva à l'entrée d'une
Baie , ou il remarqua que fe déchargeoit un grand Fleuve , au-

quel il donna fon nom ; mais il n'ofa s'y engager bien avant
avec fon Vaifleau ,

pareequ'il y rencontra quantité de bancs ,

de rochers Se d'autres écucils , fur lcfqucls il craignit de fe bri-

fer. Cependant, comme il ne vouloit pas retourner en Efpagne

fans avoir pris quelque connoiflance de ce Fleuve , il s'embar-

qua dans fa Chaloupe , cotoïa le bord occidental , 8t apperçut

bientôt des Indiens ,
qui lui parurent l'inviter à les venir voir ,

en mettant à leurs pieds tout ce qu'ils avoient , comme pour

le lui offrir.

, s
Trompé par ces démonftrations équivoques , il aborda fans

lis tué& man- prendre aucune précaution & avec peu de fuite, réfolu, dit-on,

gé par les in- d'enlever quelques-uns de ces gens-là, pour les mener en Efpa-
aicus.

gne.

Barbares ;

ils entrèrent
^

qu'une grêle de flèches , décochées par des gens qu'il ne voïoit

(15) C'eft-à- dire , Rivière de Janvier. Les Portugais la nomment Rio Janeyro t

qui fignifie la même chofe en leur langue.
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foint , le renverfa mort , avec tous ceux qui le fuivoicnt. Les
^

udiens les dépouillèrent enfuite , allumèrent un grand feu
*

hors du Bois, les y rirent rôtir & les mangèrent à la vue de ceux,
qui étoient reftés dans la Chaloupe , ou qui s^y réfugièrent , 6e

ils n'eurent point d'autre parti à prendre , que de regagner
au plus vite leur Navire , 6c de reprendre la route d'Efpagne.
Telle fut la trifte dcuïmée d'un homme,qui paiîoit pour un des
plus habiles Navigateurs de fon-tems ; mais qui , lelon Herrc-
ra, n'avoit pas toute la prudence néceftàire pour alTurer le fuccès
d'une Entreprife, comme celle dont il étoit chargé.

Le fort de quelques Portugais
, qui quelques 'années après Portugais au

entrèrent dans le Paraguay par le Brefil , ne fut pas plus heu- Paraguay
, &

reux. Sur le bruit
, qui commençait à fe répandre partout

, ^ fut lear

que les Efpagnols avaient trouvé de grandes richciïes dans le z
Pérou , Dom Martin de Sofa , Gouverneur 6c Capitaine gé-

I
*

l ~Z ^'

néral du Brefil , conçut le defTcin de les partager avec eux. Il y
envoïa un homme de confiance 6c de réfolution , nommé Ale-
xis Garcia , lequel partit accompagné de fon Fils 6c de trois

autres Portugais , 6c prit fa route à l'Occident. Arrivé fur le

bord du Paraguay , il y trouva un grand nombre d'Indiens ,

dont il engagea , dit-on , mille à le fuivre. Il traverfa enfuite

le Fleuve ,
pénétra jufqu'aux Frontières du Pérou

, y recueillit

un peu d'or 6c beaucoup d'argent ; 6c de retour à l'endroit du
Fleuve d'où il étoit parti , il forma le projet d'y faire un Eta-
bliilemcnt

,
pour fervir d'entrepôt à ceux de fa Nation

, qui
voudroient profiter de fes découvertes. Dans cette vue , il cp-
voïa deux de fes gens pour informer fon Général du fuccès de
fon voïage , 6c lui communiquer fon projet. Il les chargea de
quelques lingots d'or 6c d'argent , &c refta feul où il étoit , avec
ion Fils

, qui étoit fort jeune , de un autre Portugais. A-peine
les deux premiers étoient-ils partis, que les Indiens maflacre-
rent Garcia 6c le Portugais , firent le jeune Garcia Efclave , 6c
s'emparèrent de tout le tréfor.

Cependant l'arrivée des deux Portugais au Brefil, avec la poutres Por.

nouvelle 6c les preuves d'un chemin pratiquable pour aller au tuSais au p**

Pérou
, y caufa une grande joie ; 6c foixante Portugais parti-

raguay '

rent fur le champ avec une trouppe de Brafîliens , fous la con-
duite de Georges Sedeno

, pour aller joindre Garcia. Ils n'é-
toienr pas encore arrivés à l'endroit , où ils comptoient de le
trouver

, qu'ils eurent de violens foupçons de la perfidie des
Indiens. Ils commencèrent à marcher avec plus de précaution ;
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~~~- mais les Barbares n'etoient pas moins fur leurs gardes ; Se au
I
5
l6 " 2 5« premier avis qu'ils eurent de l'approche des Portugais, ils

travaillèrent à leur couper les vivres , pour les obliger de re-

touner amBrefil.

Ce qu'ils de- Sedcïiio ne fut pas long-tems à comprendre que pour avoir
Vinr

^-
K

-
, . r dequoi fubfifter dans ce Fais , il falloit fe battre , 6c il s'y pré-

des indiens, para; mais les indiens le prévinrent, 6c tombèrent de toutes

parts fi brufqucment fur lui à la faveur des Bois , qu'il n'eut

pas mêmie le tems de fe mettre en défenfe. Il fut taillé en piè-

ces avec une bonne partie de fes Gens , êc les autres fe fauve-

rent du côté du Parana. Il leur falloit paflèr ce Fleuve pour fe

mettre en fureté contre ceux qui les pourfuivoient , &c des In-

diens s'offrirent à leur rendre ce fervice. Leur offre fut accep-

tée , 6c les Portugais s'embarquèrent fur des Pirogues qu'on
leur préfenta. Elles étoient percées , 6c les trous (î bien bou-
chés , qu'ils ne s'apperçurent point du piége qu'on leur ten-

doit. A-peine étoient-ils au milieu du Courant
, que leurs Con-

ducteurs fautèrent dans Peau , 6>c regagnèrent , à la nage , le

bord, d'où ils étoient partis. Ils remarquèrent en même tems
que l'eau entroit dans leurs Pirogues , 6c tandis qu'ils en cher-

choient la caufe , les Pirogues coulèrent à fond , &C ils furent

tous noies,

sftaftien
R-ien > ce êmD^e » ne Revoit engager ,

ni les Efpagnols
, ni

Çaboc'trahe les Portugais à vouloir s'établir dans un Pais , qu'ils ne con-
avec l'Empe- noifibient que par des accidens fi tragiques ; 6c il eft certain
xeur

' , qu'on ne penfoit à rien moins en Efpagne ,
qu'à profiter de la

1
*
2

* découverte de Solis , lorfqu'on y reçut des nouvelles , qui firent

naître dans la Nation, quoique fur des efpérances allez légères,

les plus grandes efpérances de tirer du Paraguay autant de ri*

cheflès
j que de toute autre Partie de l'Amérique. Sébaflien

Gabotjou Gabato, Vénitien, qui en 1496 avoit fait avec

fon Père & fes Frères la découverte de PIfle de Terre-neuve ,

ôc d'une partie du Continent voifin
,
pour le Roi d'Angleter-

re , Henri VII, fe voïant négligé par les Anglois , trop occupés

alors chez eux, pour fongerà s'établir dans le nouveau Mon-
de

, paffa en Efpagne , oùla réputation ,
qu'il avoit d'être fore

habile Navigateur ( 14) , lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote

de Cafltille. Le fameux Navire la Victoire, le feul de l'Efcadre

de Magellan, qui foit revenu en Efpagne , 6c le premier qui

ait fait:le tour du Monde , avoit depuis peu rapporté des Epi-

(14) Mener» , troificme Décade , Liv. ? , Chap. j.,

çenes J
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ceries , de d'autres Marchandifes précieufes des Moluqucs. Des 1515.
Négocians de Seville engagèrent Gabot à y conduire une

Flotte , dont ils feroient les frais ; 8c il y confcntit : mais com-

me il ne vouloit pas être précifément au fcrvice d'une Compa-
gnie de Commerce , il voulut avoir une Commifîion de l'Em-

pereur ; de s'étant rendu à Madrid , il fit avec Charles V un

Traité , qui fut fîgné le quatrième de Mars 1515.

Il portoit en fubftance ( 14), que Gabot commanderoitune

Efcadre de quatre VaiiTeaux , en qualité de Capitaine géné-

ral , de que Martin Mendcz ,
qui avoit été Tréforicr de l'Ef-

cadrc de Magellan , de qui étoit revenu fur la Victoire
, feroit

ion Lieutenant
;
qu'il pafïèroit le Détroit , fe rendroit enfuite

aux Moluques , d'où il iroit faire la découverte de Tharfis ,

ÙOphir de de Cipango , qu'on croïoit alors être le Japon
; qu'il

y chargeroit fes Navires , d'or-, d'argent , de de tout ce que ces

Pais ont de plus précieux. C'étoit lui-même, qui avoit propofé

ce projet à l'Empereur; mais quelque afîurance qu'il témoi-

gnât d'effe&uer de fi grandes promettes , les Armateurs de

Seville fe repentirent dès-lors du choix qu'ils avoient fait de

lui
, pour commander leurs Vaitteaux , d'autant plus qu'ils ne

tardèrent pas à s'appercevoir d'un commencement de méfin-
telligence entre lui de Mendcz , en qui ils avoient leur princi-

pale confiance. Ils rirent même déclarer à l'Empereur par

l'Agent qu'ils avoient en Cour ,
que fi on n'étoit pas fi prefîe

de faire partir l'Efcadre , ils fupplieroient Sa Majcfté de lui

donner un autre Commandant, que le grand Pilote.

Cette déclaration ne fervit de rien ; Gabot mit à la voile le
I c 2 6

premier d'Avril 1516, après avoir augmenté fon Efcadre d'un son départ -,

cinquième Vaiflcau , qu'un Particulier avoit fretté à fes dé- 51 en
.

tre da"s

pens. Herrera dit qu'il ne fe comporta dans ce voïage , ni en dV^Plata!^
Capitaine , ni en habile Homme de Mer ; que les vivres lui

manquèrent bientôt , faute d'œconomie ; qu'il ne ménagea
nullement ceux qui ne lui plaifoient pas ; qu'étant arrivé , fans
qu'il lui rettat aucunes provifions , à l'Ile des Oies (15), qui
n'en: pas éloignée du Cap de S. Auguftin dans le Brefil , les

Habitans le reçurent bien de ravitaillèrent fes Vaifîèaux , de
qu'il ne païa ce bon office ,

que de la plus noire ingratitude ,

en embarquant quelques En fans des Principaux de l'Ile , mal-
gré leurs Parens ; enfin

,
qu'étant arrivé à l'entrée de la Baie ,

3Ù fe décharge ce qu'on appclloit alors Rio de SoLis , il réfolut,

(
T-4 ) Herrera , ibid. ( i; ) Ifla de Patos.

Tome I. D
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3 c 2 £. de n'aller pas plus loin , tant parcequ'il n'avoit pas aucz de vi-

vres
,
pour palier le Détroit de Magellan , que parceque Tes

Equipages commençoient à fe mutiner ; 6c qu'après avoir dé-

gradé dans une Ile déferte Martin Mendez , François de Ro-
jas , 6c Michel de Rodas

, qui blàmoient fort librement fa

conduite , il prit le parti de bien reconnoître la Baie où il fe

trouvoit.

Largeur & în- Je dis la Baie, parcequ'il ne paroît pas à bien des gens, qu'on
commodité de ^

'

1Vq marquer l'embouchure du Fleuve , au Cap de Ste Marie ,
la Baie ou le

, .
1

, j c J X A.
'

l>r\ fL
décharoe Rio Gu & terre commence a tourner du àud-Ouclt a 1 Ouelt , ni au
de la Plata. Cap de S. Antoine

, qui en eft éloigné de quarante-cinq lieues

communes d'Efpagne , c'eft-à-dire , de toute la largeur de l'en-

trée de la Baie ; mais qu'il faut fuivre le fentiment de ceux, qui

la mettent à la Puerta de la Piedra , vis-à-vis de Montevideo ,

à plus de cinquante lieues du Cap de S. Antoine. Je ne con-
tefterai pourtant point avec les Géographes Efpagnols

, qui

veulent que Rio de la Plata ait , à fon embouchure
, près de

cinquante lieues de large. Il n'en: point douteux que ce Fleuve
ne foit un des plus grands, que l'on connoiile au Monde ; mais
il en eft peu , dont l'entrée foit plus difficile , où les Vaifleaux
courent de plus grands rifques , 6c où il fe foit fait plus de nau-
frages. Auiïi les gens de Mer lui ont-ils donné le nom d'Enfer
des Navigateurs.

Qualité des En récompenfe , il eft fortpoiflonneux. On y prend furtout
«aux du FJeu- quantité de Dorades fur les bancs de fable , dont il eft femé ,

ci qui font en bonne partie , le danger de cette Navigation.

Dès que l'on commence à trouver l'eau douce , elle paroît ex-

cellente ; mais il en coûte un peu pour s'y accoutumer. Elle

caufe d'abord ,
quand on en boit (ans beaucoup de modéra-

tion , des coliques , des dévoiemens , 6c quelquefois la dyfïen-

terie. Au bout d'un mois on y eft fait , oc il n'y a plus rien à

craindre. Outre qu'elle eft très faine , elle a encore une qualité

fort fînguliere ; elle éclaircit de telle forte la voix , que l'on

reconnaît d'abord ceux, qui en ont bu habituellement : mais

fi on difeontinue d'en boire , on perd peu-à-peu cet avantage.

Quelques Mémoires difent la même chofe clés eaux de l'Uru-

guay , 6c de la pMpart des Rivières qui s'y déchargent. Si cela

eft vrai , il y a bien de l'apparence que Rio de la Plata tire de

l'Uruguay cette propriété. Il s'agit de favoir fi elle l'a au-deflus

de l'endroit où elle reçoit l'Uruguay , & je n'ai rien trouvé fuir

cela dans mes Mémoires.

ve.
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Quoiqu'il en foit , Gabot fe tira aifémenc de tous les écueils, ^
^

6c arriva , fans aucun accident , aux Iles de S, Gabriel y qui ont Gaboc conf-

reçu de lui ce nom , 6c qui commencent un peu au-defïiis de tru
.

it: un Fort »

Buenos Ayrès. La première qu'il rencontra, a une lieue de
JJ™ "^"tems!

circuit , 6c il y trouva un bon mouillage. Il y laifïa. fes Vaif-

feaux , s'embarqua dans les Chaloupes , entra dans le Canal >

que forment ces Mes avec le Continent ,
qu'il avoit à fa droi-

te , 6c de-là dans l'Uruguay
,
qu'il prit pour le véritable Fleuve.

Deux chofes cauferent cette méprife ; la première, que les Ifles

de S. Gabriel, qu'il laifîbitàfa gauche, lui cachoient la vue

du Fleuve ; la féconde, que l'Uruguay eft très large lorfqu'il en-

tre dans Rio de la Plata. Il le remonta donc , 6c ayant trouvé ,

fous fa droite, une petite Rivière , qu'il nomma Rio de San Sal-

vador3 il y conflruitit un petit Fort, où il laifïa Jean Alvarez Ra-
mon 6c quelques Soldats , avec ordre de continuer à remonter
le Fleuve

, qu'il croïoit toujours être le véritable Rio de Solis :

mais au bout de trois jours , cet Officier, ayant échoué fur un
banc de fable , fut tué par des Indiens , avec une partie de
fes gens. Les autres fe fauverent à la nage 6c rejoignirent Ga-
bot , qu'un fî trifte accident rit réfoudre à retourner aux Ifles

de S. Gabriel.

Il y reconnut fon erreur, remonta le véritable Fleuve , envi- Tour de G*»

ron trente lieues , 6c bâtie une ForterefTe à l'entrée d'une Ri-
viere qui fort des Montagnes du Tucuman , àc dont les Efpa-
gnols ont changé le nom Indien ( 16 ) en. celui de Rio Terce-

ro. Il donna à fon Fort , celui de Saint-Efprit ; mais il efl plus

connu dans fes Relations , fous celui de Tour de Gabot, Il y
laifïa une Garnifoii , 6c continua de remonter le Fleuve jus-

qu'au confluent du Paraguay 6c du Parana. Alors fe trouvant
entre deux grandes Rivières , il entra dans celle qui lui parut
la plus large : j'ai dit que c'efl le Parana : mais voïant qu'il

tournoit trop à l'Eft , il craignit de s'engager trop avant vers
le Brefil , retourna au confluent , èc remonta le Paraguay. Il y
fut bientôt attaqué par les Indiens , qui lui tuèrent vingt -cinq
hommes , &c en firent trois prifonniers.

Il eut bientôt fa revanche , 6c fît un grand carnage de ces Origine 3a

Barbares ; lefquels paroillent avoir été les mêmes , qui avoient
|j

™ d
.

e Rio

tué Alexis Garcia
, puifqu'on afFiire que le fruit de fa victoire

fut une bonne partie du Tbutin qui avoit été fait fur ce Portu-
gais. Comme il n'avoit aucune connoiflance de cette avanture

( 16) Zacaranna , ou Zacarunrua.
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trafique , il ne douta point que tant d'or & d'agent ne vînt
'

des Mines du Païs où il fe trouvoit , et il fut enfin confirmé

dams cette penféc , lôrfqu'aïant fait alliance avec d'autres In-

diens
,
que la crainte de fes armes , où fes bonnes manières ,

avouent engagés à bien vivre avec lui , non-feulement ils lui

fournirent abondamment des vivres , dont il commençait à

manquer , mais ils lui donnèrent des lingots d'argent pour

des marchandifes d'Efpagne de très peu de valeur. Ne doutant

dome plus qu'il n'y eut des Mines d'argent dans ce Païs , il

donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata , qui a trompé

tous ceux ,
qui ne favoient pas l'origine de cette dénomina-

tion.

Gabot ren- U ê difpofoit à rejoindre fes Vaiiïeaux avec fon tréfor

,

pour reconnoitre le rais oc en pi

poflcflion au nom de la Couronne de Portugal , mais qui n'a-

voit pas affez de monde pour exécuter fa Commiflion malgré les

Efpagnols ,
qu'il ne s'étoit pas attendu de trouver en fi grand

nombre fur les bords du Paraguay. Gabot de fon côté rît ré-

flexion qu'il ne pourroit jamais empêcher les Portugais de fe

rendre maîtres du Païs , s'ils y revenoient avec des forces fu-

périeures ,
que la proximité du Brefil leur donnoit le moïen

d'y faire entrer en peu de tems : fur quoi il prit le parti de faire

quelques préfens à Garcias ,
pour l'engager à le fuivre au Fort

du S. Efprit. Il y réunit ; & Garcias , étant refté peu de jours

avec lui dans fa FortcrefTe , reprit la route du Brefil.

Gabot crut alors devoir renoncer au deflein qu'il avoit eu

donneauFicu-' avo it c
{'arfrCnt , & d'une Lettre ,

par laquelle il rendoit compte
v
z,

ele
,

n
,°
m
p/
de

à l'Empereur de ce qui l'avoit empêché de fuivre fa deltina-

f,^™ tion ;
ïaifoit à ce Prince la defeription du Païs qu'il avoit dé-

couvert : lui marquoit les mefurcs qu'il jugeoit necellaires pour

en affûter la pofïefïïon à la Couronne de Caftille , & fupplioit

Sa Majefté de lui envoïer des fecours fuffifans pour être en

était de n'y être inquiété , ni par les Indiens , ni par les For-

il «tourne 'Calderon , & un Capitaine , nommé Georges Barloque

.

ta Efpagne. qU(e Gabot lui avoit aflocié , arriverenc en Eipagne au coin-
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fnencement de l'année i y 27, &; eurent une audience favorable __ 2t)

de l'Empereur, dont ils obtinrent tout ce qu'ils avoient ordre

de lui demander. La vue de l'argent qu'ils lui préfenterent

,

qu'on prétend être le premier qui foit venu en Efpagnc de
l'Amérique, & plus encore les efpérances qu'ils donnèrent à ce

Prince, lui firent trouver bon tout ce qu'avoit fait Gabot. Char-
les V voulut même qu'on prît fur fes Finances de quoi faire

une partie d'un grand Armement , qu'il commanda de faire

pour le Paraguay. Cependant deux années fe paflerent fans

que fes ordres fuilènt exécutés , tk. Gabot fe laîla d'attendre.

Il crut fa préfence nécciïàirc en Efpagne, pour empêcher qu'un

plus long retardement ne donnât aux Portugais l'envie ôc le

tems de revenir au. Paraguay. Il nomma , pour commander
pendant fon abfence dans le Fort du S. Efprit , Nuiîo de La-
ra , auquel il lailîà fix vingts hommes, fk. ce qu'il put amafïèr de
proviiîons , &: partit pour aller rejoindre Ion Efcadre , qu'il fit

appareiller fur le champ pour PEfpagne.

Lara de fon côté , fe voïant environné de Nations , dont il Hiftoîre tra-

ne pouvoit fe faire refpectcr, qu'autant qu'il feroit en état de ?ique il,nc

ri- 1 ir 1 ,-i
r

i
**-.-.

•
1

1 1. Dame Eli>a-
le bien défendre , s il leur prenoïc envie de 1 attaquer , crut anole.

qu'il ne pouvoit rien faire de mieux , que de mettre dans Ces in- " " "

térêts fes plus proches voifins
, qui étoient les Timbuer

, & il y
* *

"

réunit d'abord allez bien ; mais cette alliance lui devint bien-
tôt funefte , par un endroit qu'il n'avoit pu prévoir. Mano-ora
Cacique de Timbuez , lui rendoit de fréquentes vifites , & aïant
un jour apperçu une Dame Efpagnole , nommée Luce Miran-
da , Epoule de Sébailien Hurtado , un des principaux Officiers
de la Garnifon du Fort , il en devint éperdument amoureux.
Elle ne l'ignora pas long - tems , Se elle comprit bientôt ce
qu'elle avoit à craindre de cette païïion dans un Barbare , dont
il importoit beaucoup au Commandant de fe conferver l'ami-
tié. Tout ce qu'elle put faire , fut d'éviter avec foin de fe laif-

fer voir , ôc d'être bien fur fes gardes. Mangora , de fon côté

,

crut que , s'il pouvoit l'attirer chez lui , il en obtiendroit tout
ce qu'il pourroit fouhaiter. Il invita Hurtado à le venir voir , de
le pria d'y amener fa Femme ; mais celui-ci s'excufa,fur ce qu'il
ne pouvoit s'abfenter fans la permifîion de fon Commandant

,

& ajouta qu'inutilement il la demanderoit.
Le Cacique comprit par cette *éponfe, que pour venir à

bout de fon defTein , il falloit commencer par fe défaire de
Hurtado j & tandis qu'il en cherchoit les moïens , il apprit que

D iij
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j _ cet Officier avoit été détaché avec un autre , nommé Ruiz

Mofchera , ôc cinquante Soldats , pour aller chercher des vi-

vres. Il forma fon plan fur cette nouvelle , ôc crut pouvoir
profiter de l'établinement de la Garnifon Efpagnole pour par-

venir à fon but. Il ailcmbla quatre mille hommes choifîs , ôc les

alla porter dans un Marais, qui étoit fort près delà Tour de
Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de la Place , avec tren-

te hommes chargés de rafraîchifîemens , 6c fit dire au Com-
mandant

, qu'aïant appris le befoin où il étoit de vivres , il lui

en apportoit aflèz pour attendre le retour de fon Convoi. Lara
le reçut avec de grandes marques de reconnoifïance , ôc vou-
lut le régaler avec fa Trouppe. Le Cacique s'y étoit attendu ; il

avoit inllruit fes Gens de ce qu'ils avoient à faire , 6c donné
des fîgnaux à ceux qu'il avoit poftés dans le Marais.

Ta Tour de Le Feftin commença avec beaucoup de gaieté de part ÔC
Gabot bmléc d'autre , ôc dura bien avant dans la nuit. A la fin les Efpagnols

Siens ,

L

& tou- voulant fe retirer , Mangora fit à quelques-uns des liens le fî-

tcU Gnmifon gnal pour ce qu'il leur avoit ordonné
,
qui étoit de mettre le

feu au Magafin , dès que les Efpagnols feroient rentrés chez
eux. Cela le rît fans que perfonne s'en apperçût ; 6c à-peine les

Officiers commençoient à s'endormir , qu'ils furent éveillés par
des Soldats qui crioient au feu. Ils coururent tous pour y re-

médier , ôc les Indiens prirent ce moment pour faire main-bafîe
fur eux. Plufieurs furent mafïacrés fans avoir eu le tems de fe

reconnoître , 6c les quatre mille hommes
,
qui étoient dans le

Marais , aïant été en même tems introduits dans la Place , elle

fut bientôt remplie d'horreur & de carnage. Le Commandant

,

quoique déjà blefle , aïant apperçu le perfide Cacique
, qui

s'applaudifïbit du fuccès de fa trahifon , courut à lui 6c le per-

ça de fon épée ; mais , plus occupé de fa vengeance que du
foin de fa propre fureté , quoiqu'il fût environné de Barbares

,

il ne cefla de plonger fon épée dans le corps de fon Ennemi

,

que quand il le vit expirer fous les coups , qu'il redoubloit aflèz

inutilement , ôc prefque dans le même inftant il tomba mort

lui-même , percé de toutes parts.

Il ne reftoit plus , dans le Fort ,
que l'infortunée Miranda

,

caufe innocente d'une fcène fi tragique ,
quatre autres femmes

6c autant de petits Enfans
, qui furent tous liés 6c menés à Si-

ripa , Frère 6c SuccefTeur de Mangora. Ce nouveau Cacique ,

à la vue de Miranda , conçut pour elle la même pafiion
, qui

avoit été fi funefte à fon Frerc : il ne fe réferva qu'elle de cette
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Î>etite trouppe de Captifs , & commença par la faire délier. Il

ui déclara enfuite qu'elle n'écoit point Enclave chez lui
,
qu'il

ne tiendroitmême qu'à elle d'y être la Maître (Te , £c qu'il ne la

croïoit pas alTez déraifonnable pour préférer un Mari,indigent

Se fans rcfïource , au Chef d'une puifîante Nation
,
qui fe fe-

roit un plaifir de lui foumettre fa propre Pcrfonne 6c tous fes

ValTaux. Miranda devoit bien s'attendre que le moins, à quoi

Texpoferoit un refus , feroit de palier le refte de fes jours dans

le plus dur efclavage ; mats elle ne balança point entre fon de-

voir 6c fes fraïeurs : elle fit même à Siripa la réponfe , qu'elle

croïoit la plus capable de l'irriter ; dans l'efpérance que fa paf-

fionfe changeroit en fureur, 6c qu'une prompte mort mettroit

fon innocence &£ fon honneur à couvert.

Elle fut trompée : fes refus ne firent qu'augmenter reflime

que Siripa avoit conçue pour elle. Ils donnèrent une nouvelle

vivacité à fa paflion; ôe comme il n'en eft point qui fe flatte

davantage , il ne défefpera point de vaincre la confiance de

fa Captive. Il continua de fa traiter avec beaucoup de dou-

ceur ; il eut même pour elle des égards , 6e une forte de ref-

pecl: , dont on n'auroit pu croire un Barbare capable. Elle n'en

comprit que mieux tout le danger de fa fituation , 8>C elle en

frémit. Peu de tems après , Hurtado arriva avec fon Convoi

,

&; fut fort étonné de ne voir plus que des cendres où il avoic

laiffé la Tour de Gabot. La première chofe, dont il s'informa,

fut ce qu'étoit devenue fon Epoufe ; & aïant appris qu'elle

étoit chez le Cacique des Timbuez , il courut l'y chercher, fans

faire réflexion à quoi il s'expofoit inutilement. Siripa , à la

vue d'un Mari uniquement aimé , ne fe pofTeda plus ; il fit at-

tacher Hurtado à un arbre , 6e commanda qu'on le perçât de
flèches.

On fe difpofoit à lui obéir
? lorfque Miranda vint fe jetter

à fes pieds , 6e fondant en larmes , lui demanda la vie de fon
Epoux. Effet furprenant de l'amour pafîionné ! Il calma le vio-

lent tranfport qu'il avoit produit dans le cœur d'un Anthropo-
phage , 6e défarma un Amant jaloux 6e furieux. Hurtado fut

délié , il eut même la permilîion de voir quelquefois fon Epou-
fe ; mais le Cacique avertit l'un 6c l'autre 5 que la première pri-

vauté qu'ils auroient enfemble leur couteroit la vie. Il ne vou-
loit apparemment que tendre un piége au Mari ,

pour avoir
un prétexte de révoquer la grâce qu'il venoit de lui accorder

,

Se Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La Femme de Si-

1527-30.
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, _ _ , ^ ripa vint peu de jours après lui donner avis que Miranda
étoic couchée avec Ton Mari. Il courut fur le champ pour s'en

inllruire par lui-même : il fut convaincu par [es propres yeux '

y

&C dans le pemier mouvement de fa fureur , fervant mieux la

jaloufie de fa Femme ,
qu'il n'avoit fait la iienne , il condamna,

Miranda au feu , oc Hurtado à être percé de flèches. La Sen-
tence fut exécutée fur le champ ; Se les deux Epoux expirèrent

,

à la vue l'un de l'autre , dans des fentimens dignes de leur

vertu.

Ce que de- Tandis que les chofes fe palïbient ainli chez les Timbuez ,
vinrent lesEf-

jes Efpa^nols , qui étoient reliés avec Mofchera, avoientfait
pagnols qui r o

,
i. . »

étoient reftds quelques réparations a la 1 our de (jabot ; mais ils deleipere-
au Paraguay, rent bientôt de pouvoir s'y foutenir contre des Indiens

, que
leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mofchc^
ra ne crut donc point avoir d'autre parti à prendre, que de s'em-

barquer avec la Trouppe fur un petit Bâtiment qui étoit

relié à l'ancre. Il defcend.it le Fleuve jufqu'à la Mer ; il rangea
enluite la Cote , ôc aïant apperçu , vers les trente-deux degrés
de latitude , un Port commode, il y entra , & y bâtit une pe-

tite ForterelTe. Il trouva les Naturels du Pais allez bien difpo-

fés à faire alliance avec lui , 6c il y enfemença un terrein
, qui

lui parut fertile. Peu de jours après un Gentilhomme Portu-

gais , nommé Edouard Perez ,
qui avoit été exilé dans le voi-

finage , vint le joindre avec fa Famille , ôc il le reçut très

bien.

Ce qui fe Perez n'y fut pas long-tems paifible ; il reçut du Capitaine

pafla enneux général du Brcfîl un ordre de retourner au lieu de fon exil , tk.

& les Portu-
par

']
a même voie, il fut déclaré à Mofchera, que s'il vouloir

eais du Brcnl. r .. .' . ?. r ,, . ... a
x a r

relier ou il etoit , il ralloit qu il commençât par prêter ierment

de fidélité au Roi de Portugal , à qui tout ce Pais appartenoit.

Perez obéit ; mais Mofchera répondit de bouche ,
que le par-

tage des Indes n'étoit point encore réglé entre les Rois leurs

Maîtres , &c que jufqu'à ce qu'il le fût ,"il étoit bien réfolu de

fe maintenir dans le polie qu'il occupoit. Il manquoit cepen-

dant d'armes & de munitions ; mais un Navire François étant

venu fur ces entrefaites mouiller un ancre à l'Ile de la Cana-

néc , vis-à-vis de fon Fort , il crut pouvoir profiter de l'occa-

fion pour fe mettre en état de fe défendre , s'il étoit attaqué.

Il s'embarqua avec tous fes Efpagnols 2t deux jeens Indiens,

dans deux Bateaux, aborda pendant la nuit le Navire Fran-

çois , s'en rendit Maître , défarma l'Equipage , & le condui/it

à fon Fort. * cu
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Peu de jours après, il fut avertit qu'un Corps considérable 1530-3.5»

de Portugais venoit par Mer pour l'enlever , &c fur le champ
il dreiîa une batterie de quatre Pièces de canon

,
qu'il avoit ti-

rées de fa prife ; il rit de nouveaux retranchemens à fon Fort

,

6c plaça une partie de fes gens en ernbufeade dans un Bois
,
qui

le couvroit du côté de la Mer. Les Portugais étoient au.nom-

bre de quatre-vingt , ôc avoient à leur iuite une Armée de Bra-

filiens. Comme ils croïoient n'avoir à faire qu'à une poignée

d'Efpagnols nouvellement débarqués 6c manquant de tout , ils

alloient à cette Expédition avec la même confiance, qu'un

grand Prévôt , chargé d'arrêter une bande de Voleurs ; 6c elle

augmenta , lorfqu'arrivés au Port , ils ne virent perfonne, qui

fe mît en devoir de leur difputer la defeente : ils panèrent mê-

me le Bois fans obftacle ; mais à-peine avoient-ils découvert le

Fort , qu'ils fe virent en même tems expofés au canon de la

Place , 6c pris en queue par ceux qui les avoient laides paner

dans le Bois, fans fe découvrir. La fraïeur s'empara d'abord des

Indiens , 6c fe communiqua bientôt aux Portugais. Tous fe

débandèrent ; & à la réferve de ceux qui avoient d'abord pris

la fuite , tous ceux , que le canon avoit épargnés, furent panes

au fil de l'épée.

Mofchera ne borna point là fa victoire : il s'embarqua , avec Les EfPa'

une partie de fes Braves & un grand nombre d'Indiens , fur les Suption^au

Bàtimens qui avoient apporté fes Ennemis, & alla faire une def- Brefil.

cente à S. Vincent. Il pilla la Ville 6c les Magafins duRoi
5avec

Etabliiïenient, ne feroient qu'attirer iur lui des forces, aux-
quelles il ne feroit point en état de réiiftcr ; 6c il tranfporta fa

petite Colonie dans l'Ile de Ste Catherine , où il fe flattoit qu'on
ne viendroit pas l'inquiéter , 6c où il ne demeura pas long-
tems.

Cependant on ne perdoit point de vue le Paraguay à la Cour La Cour <ic

d'Efpaçne : mais quand on eut appris qu'il n'y étoit pas refté un p°rtuSa
! Ra

-

C 1 r? ii 1 n >-irii -
1 ; r roic avoir des

leul Hfpagnol, la penlee quil ralloit recommencer tout ce vuesfurleP»-

qu'on y avoit fait, 6C l'abfence de l'Empereur, furent caufe qu'il raguay.

fe paiTa bien du tems fans qu'on prît aucune réfolution fur ce-
la. Il paroît même qu'on n'y penfoit plus , lorfqu'on eut avis

que la Cour de Lifbonne paroifîoit prendre des mefures pour y
envoïer une Colonie. Il eft vrai que l'Armement qu'on y pré-

Tome I. E
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'

Q _ . _
^

paroit étoit couvert du prétexte de donner la chafTè aux Fran-
çois , qu'on voïoit fouvent fur les Côtes du Brelil , 6c cjui

,

étant fort bien accueillis des Brafiliens , n'auroient pas trouvé

beaucoup de difficultés à s'y établir de manière à n'en pouvoir
être aifément chafïés ; mais l'Impératrice , aïant communiqué
fes foupçons au Roi de Portugal , fon Frère , en reçut une ré-

ponfe,qui lui donna lieu de croire qu'ils n'étoient que trop bien
fondés. Ils fe difliperent néanmoins bientôt , quand on fut que
la Flotte de Lifbonne avoit pris une route,qui ne pouvoitpas la

conduire au Paraguay , & l'on fut encore deux ans en Efpagne
fans fonger à y envoïer perfonne.

j
Enfin l'Empereur étant revenu à Madrid , fongea férieufe-

Grands pré-
ment à faire un puiflànt Etabliflement fur Rio de la Plata ; 6c

paiatifsenEf- il eft vrai de dire que jamais Entreprife pour le nouveau Mon-

i
P
afa

n

aua°
Ur k de ne **

efît avcc Plus d'appareil. D. Pedre de Mendoze, grand
Echanfon de l'Empereur , en fut déclaré le Chef. Charles V le

nomma Adelantade , Gouverneur &: Capitaine général de tous
les Païs qu'on découvriroit jufqu'à la Mer du Sud . à condition
qu'il y tranfporteroit en deux voïages mille hommes & cent

chevaux ; des armes , des munitions &: des provisions pour un
an

; qu'il feroit des Etablilïemcns dans tous les endroits qu'il

jugeroit les plus convenables , 6c le tout à fes frais ; mais qu'il

Jui feroit afligné une penfion viagère de deux mille ducats ;

qu'il pourroit encore prendre chaque année une pareille

fomme fur le produit du Pais ; que de trois Fortcrefïcs qu'il

conftruiroit à fes dépens , il feroit grand Alcalde &c Alguaiil

Major de celle, où il réfideroit , 6cque ces deux Charges fe-

roient héréditaires dans fa Famille ;
qu'après trois ans de fé-

jour dans le Païs il pourroit revenir en Efpagne 8c nommer
un Gouverneur à fa place ;

que ce Gouverneur , dès qu'il au-

roitreçu fes Provisions , jouiroit des mêmes prérogatives, dont

il auroit joui lui-même
;
qu'encore que,felon les Loix du Roïau-

me , les Rois , ou Caciques Indiens pris en guerre , dufïènt

païer leurs rançons au Domaine,Sa Majefté trouvoit bon qu'el-

les fufîcnt diftribuées au profit du Gouverneur 6c des Trou-

pes , après qu'on en auroit pris le dixième pour le Tréfor roïal ;

qu'au cas que les tréfors des Caciques tués en guerre fufïènt

pris par les Efpagnols , le Gouverneur les partageroit moitié

par moitié avec le Roi. Enfin
,
qu'il mencroit avec lui huit Re-

ligieux pour prêcher l'Evangile aux Naturels du Païs , & que

tous les Portes feroient fuffifamment pourvus de Médecins , de
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Chirurgiens 8c de remèdes. L'Empereur déclara enfuite à Men-

doze qu'il chargeoit fa confcience des injuftices 6c des ve-

xations, qui fcroient faites aux Indiens , 6c que leur converlîon

à la Religion Chrétienne étant ce qu'il avoit le plus à cœur , il

ne feroit aucune grâce à quiconque fur cet article.

Les ordres étoient déjà donnés pour armer à Cadix une Eeat & te-

Flotte de quatorze voiles ( 17 ), 6c D. Jean Oforio, Italien ,
P^claFloe.

quis'étoit beaucoup diftingué dans les guerres d'Italie, en prit

le commandement , en qualité de Lieutenant de Mendoze.

De fi grands préparatifs , 6c ce qu'on avoit publié des richef-

fes du Pais que traverfe Rio de la Plata , attirèrent tant de

Perfonnes , même de la plus haute naiiïance ,
que le premier

Armement ,
qui ne devoit être que de cinq cens hommes , fut

de douze cens ,
parmi lefquels il y avoit plus de trente Sei-

gneurs
,

qui étoient les Aînés de leurs Maifons , outre plu-

iieurs Officiers 6c Flamands. En un mot , aucune Colonie Ei-

pagnole du nouveau Monde n'a compté autant de grands noms

parmi fes Fondateurs. La Poftérité de pluiieurs de ceux qui

partirent alors , cft encore au Paraguay , 6c furtout dans la Ca-

pitale de la Province qui porte ce nom. La Flotte mit à la voi-

le , au mois d'Août 1 5 3 5 , qui eft la faifon la plus propre pour

ce voïa^e * par la raifon que , fi l'on n'arrive point avant fa fin

de Mars à l'entrée de la Baie de Rio de la Plata , on court rif-

que de manquer les brifes du Nord 6c du Nord-Eft, 6c d'être

pris par les vents de Sud 6c de Sud-Oucft, qui obligeroient

d'hiverner au Brefil.

Dom Pedrc de Mendoze , pour avoir pris cette précaution , D - Pedre de

n'en fut pas plus heureux ; 6c Hcrrera fe trompe en le faifant !^n°c

z

r

c

fa
arriver aux Iles de S. Gabriel , fans s'être arrêté en aucun en- Lieutenant au

droit. Peut-être a-t'il voulu tirer le rideau fur ce qui fc pafla Biefl1 *

au Brefil pendant le Voïage. Ce qui cft certain, c'eftquc la

Flotte , après avoir parfe la Ligne , fut furprife d'une violente

tempête, qui la difperfa , 6c que plufieurs Vaifîeaux ne fe rejoi-

gnirent plus qu'au terme; que celui que montoit Dom Die-
gue de Mendoze, Frère deDomPedre, 6c un petit nombre
d'autres , arrivèrent heureufement aux Iles de S. Gabriel ; que
l'Adclantade , avec tous les autres , fut obligé de fe réfugier

dans le Port de Rio Janeyro , 6c que cette relâche fut le com-
mencement de fes malheurs , qui ne finirent qu'avec ia vie. Le
mérite de Dorm Jean Oforio , 6c peut-être aufïï fa qualité d'E-

C 17 ) Herrera die qu'elle n'étok que de douze.

Eij
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trangcr, lui avoient fait bien des jaloux ; il; le rendirent fufpccl:
"?' à l'Adelantade , & lui donnèrent à entendre que Ton Lieute-

nant afpiroit à la Place qu'il occupoit. Gforio n avoit donné
aucun lieu à ces foupçons ; mais , fur certains articles , il fuffit

fouvcnt d'être foupçonné pour être jugé coupable. Mendoze
donna ordre qu'on le défit de ce prétendu Rival , & Oforio
fut poignardé. Bien des gens en furent indignés ; quelques-uns
prirent le parti de relier au Brefil ; d'autres voulurent retour-
ner en Efpagne , & prenoient déjà de;; mefures pour cela
lorfque Dom Pedre

, qui en eut le vent , fit appareiller.

Fondation de Arrivé au Cap de Ste Marie, il apprit que ion Frère, &
Buenos Ayrcs. tous ceux que la tempête avoit leparés de lui , étoient aux Iles

de S. Gabriel , & il ne tarda pas à les y joindre. Dom Dieo-ue
apprit alors avec beaucoup de furprûe la mort de Dom Jean
Oforio ; il en fut pénétré de douleur , £c dit allez haut

, qu'il

craignoit bien qu'une action fi indigne n'attirât la malédiction
de Dieu fur fon Frère & fur toute fon Entrcprife. Alors toute
la Flotte fe trouvant réunie entre les Iles de S. Gabriel &c la
Côte occidentale du Fleuve , Dom Pedre fut d'avis de faire
Ton premier Etabliflèmcnt de ce côté-là. Il envoïa Dom San-
chc del Campo pour y choifir un emplacement fur &c com-
mode , & cet Officier le trouva dans un endroit où la Côte n'a
point encore tourné à l'Oueft , & fur une pointe qui avance
dans le Fleuve , vers le Nord. Mendoze y fit auflîtôt tracer le

plan d'une Ville ,
qui fut nommée Nuejfla Sehora de Buenos

Ayrès
, pareeque l'air y eft très fain. Chacun mit fur le champ

Ja main à l'œuvre , 6c tout le monde fut bientôt logé.

Un Parti con- Mais on ne fut pas long-tems à s'appercevoir que les Na-
fidéiabic a Ef- turels du Pais ne voïoicnt pas de bon œil des Etrangers s'éta-

E?ta°par 1« ^m* ^ Pr^s ĉ eu
.

x
9 & C

î
ue

» " on voul ic av
.

oir des vivres , dont
indiens, avec on commençait à manquer, il falloit faire la guerre. Dom
perte de plu- Diceue de Mendoze eut ordre d'en aller acheter , & d'y aller
Items Perfon- • r ti • cil- i> r
nesdediftinc- avec main-rorte. 11 prit trois cens soldats pour 1 eicorter.

tion. Quelques Seigneurs 6c plusieurs Gentilshommes voulurent l'ac-

compagner, & dès le fécond jour de fa marche , il apperçut

un Corps d'environ trois mille Indiens poftés derrière un Rui£
feau , qui fe décharge dans un Marais , & qu'il falloit palier. La
plupart étoient d'avis d'attendre que les Indiens le pafîaiîènt

eux-mêmes ; mais Dom Diegue , après l'avoir fait fonder , et

reconnu qu'il étoit guéable , donna l'ordre pour le traverfer.

ïl fut obéi j & les premiers étoient, à-peine pafles , que les I#-
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cliens les enveloppèrent & les chargèrent avec tant de furie ,
-— ,

qu'ils ne leur donnèrent pas le tems de fc former. 5 *

Il fe trouva encore que pluficurs avoient laiiïe mouiller leurs

armes en pafTant le ruillcau , 6c ne purent s'en fervir. Cepen-
dant, comme ils avoient été fuivis d'un grand nombre d'Efpa-

gnols , on ne laifla point de tuer d'abord bien du monde aux

Ennemis ; mais ils n'en devinrent que plus furieux, Dom Bar-

thelcmi de Bracamonté & Dom Parapherncz de Ribera , fui-

vis d'un petit nombre de Volontaires, voulurent percer un
gros de ces Barbares ; mais leurs chevaux , s'étant cabrés , les

renverferent. Dom Jean Manrique courut à leur fecours ; mais

il ne les fauva point ôc fut tué avec eux. Dom Dicgue de Men-
doze ,

qui les fuivoit de près , voulut venger leur mort ; mais il

reçut un coup de pierre à la tête , &c fut enveloppé par un grand

nombre d'Indiens, qui le niafîacrerent, quoique put faire Dom
Pedrc Ramirez Guzman , qui périt lui-même en voulant le ti-

rer de leurs mains. Hcrrera nomme aulîi , parmi les Morts

,

D. Pedrc Benavidez,Neveu des Mendozc. Il fallut alors fonger

à la retraite ; mais la difficulté écoit de la faire , &: on prétend

que, dans le défordre où éteient les Efpagnols , Ci les Indiens
S étaient réunis pour les attaquer, il n'en feroitpas échappé un
feul. Un Capitaine , nommé Luzan , fut tué en repaflant le

RuiiTeau , qui porte encore aujourd'hui fon nom. Dom San-
che dcl Campo & Dom François Ruiz Galan

, qui fe chargè-

rent de la retraite , ne purent raiîembler que cent quarante

Fantailins de cinq Cavaliers ;
encore parmi ceux-là , plufieurs

étoient blenes &. moururent en chemin de leurs blefl Lires , de-
forte qu'il ne rentra dans la Ville que quatre-vingts hommes.
On aflliPe que tous ceux qui avoient à fc reprocher la mort
d'Oforio

, périrent dans cette malheureufe journée. Le châti-

ment de l'Adelantadc , pour avoir été différé , n'en fut, com-
me nous le verrons bientôt

,
que mieux marqué au coin de la

juftice d'un Dieu vengeur de l'innocence opprimée.
Elle devoir déjà bien fe faire fentir à Dom Pedrc par la Fam ï ne ex -

grande perte qu'il venoit de faire , & peut-être que s'il eût re- «ême à Bue-

connu le bras qui le frappoit , il Pauroit défarmé. Rien n'étoit
nos Ayr" s*

plus mfte que la fituation oit il fe trouvoit : la famine étoit
extrême à Buenos Ayrès , &; il ne pouvoit y remédier fans rif-

quer de perdre tout ce qui lui reftoit d'Efpagnols. Il étoit dan-
gereux d'accoutumer les Infidèles à répandre le fang des Chré-
tiens, & pom Pedre défendit , fous peine de la vie , de fortir

Eiij
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cees maux extrêmes qui otent la vue du danger & ne connoif-
font point de loix , Dom Pedre comprit qu'il ne feroit pas
obéi, s'il s'en tenoit là, & il mit partout des Gardes , avec or-
dre de tirer fur quiconque voudroit s'échapper.

Avanturefîa- Cette précaution fut efficace : une feule Femme, nommée
Femme Efpa-

Maldonata , vint à bout de tromper la vigilance des Gardes
,

gnole. ôc Dieu lui iauva deux fois la vie, par un de ces traits de la Pro-
vidence ?

que la feule notoriété publique peut mettre à l'abri

de l'incrédulité de ceux qui fe révoltent contre tout ce qui
tient du merveilleux. Cette Femme , après avoir erré quelque
tems dans la Campagne , apperçut une Caverne où elle crut
trouver une retraite fûre contre tous les dangers qu'elle avoit
à craindre ; mais elle y rencontra une Lionne , dont la vue la
faifit de fraïeur. Les carelîcs que lui fit cet Animal la rafTurc-
rent un peu , & elle reconnut en même tems que ces carefîès
étoient intéreflecs. La Lionne étoit prefque réduite aux abois
pareequ'étant pleine & à fon terme , elle ne pouvoit mettre
bas. Maldonata ne balança point à lui donner le fecours qu'elle
fembloit lui demander , &c il fut efficace. La Lionne, heureu-
fement délivrée , ne borna point fa reconnoiflance aux mar-
ques fenfibles qu'elle en donna fur le champ à fa Libératrice.
Elle alloit, tous les jours chercher dequoi vivre, ôc elle ne
manqua jamais de mettre aux pieds de Maldonata fa provifion
pour toute la journée. Cela dura tant que fes Petits la retin-
ren^dans la Caverne ; dès qu'elle les en eut cirés , Maldonata
ne la revit plus , de fut obligée d'aller chercher ailleurs dequoi
fubfiftcr.

Elle ne fut pas long-tems fans être rencontrée par des In-

diens
,
qui la firent Efclave , &: fa captivité dura allez long-

tems. Elle fut enfin reprife par des Efpagnols
,
qui la rame-

nèrent à Buenos Ayrès. Dom Pedre de Mcndoze n'y étoit pas,

& Dom François Ruiz Galan y commandoit dans fon ab-

fence. C'étoit un Homme dur jufqu a la cruauté : il favoit que

cette Femme étoit fortie de la Ville malgré fes défenfes , & il

ne la crut pas fuffifimment punie par une longue & dure cap-

tivité , il la condamna à la mort , &: à un genre de fupplice

qui ne pouvoit être imaginé que par un Tyran. Il la fit con-

duire par des Soldats au milieu d'une campagne, avec ordre

de la lier à un arbre , &: de l'y laiiTer , ne doutant point qu'elle

ne fût bientôt dévorée par les Bêtes féroces.
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Deux jours après ilenvoïa les mêmes Soldats pour voir ce
^

quelle étoit devenue
s
&c ils furent furpris de la trouver pleine

de vie, quoiqu'environnée de Tigres &c de Lions, qui n'ofoient

en approcher ,
parecqu'une Lionne ,

qui étoit à Tes pieds avec

de jeunes Lionçaux, les en empêchoit. À la vue des Soldats elle

fe retira un peu , comme pour leur laiiîer la liberté de délier

fa Bienfaitrice, ce qu'ils rirent. Maldonata leur raconta l'hif-

toire de cette Lionne, qu'elle avoit reconnue d'abord; 6c ils

remarquèrent que quand ils fc mirent en devoir de l'emmener

avec eux , cet Animal la carefla beaucoup , & parut témoi-

gner quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le rapport qu'ils

rirent au Commandant de ce qu'ils venoient de voir, il com-
prit qu'il ne pouvoit pas fe difpenfer de faire grâce à une Fem-
me , que le Ciel avoit protégée d'une manière fi marquée ,\à

moins que de paroître plus féroce que les Lions mêmes. L'Au-
teur de YArgentina , qui le premier a écrit cette avanture

,

aiïùre qu'il l'avoit apprife de la voix publique , & de la bouche

même de Maldonata , Se le Père del Teclio dit , que quand il

arriva au Paraguay ,
plufieurs perfonnes lui en parlèrent com-

me d'un événement ,
qui s'étoit palle de leur tems , &: que per-

sonne ne révoquoit en doute.

J'ai dit que DomPedrc de Mendoze n'étoit point à Buenos
Ayrès , lorfque cette Femme fut remenée de fa captivité dans J 537*

cette Ville. Il avoit remonté Rio de la Plata
, pour chercher bliffcmcnc»

un remède à la famine , qui lui avoit déjà fait perdre deux
cens perfonnes ; &C s'étant arrêté à confiderer les ruines de la

Tour de Gabot , il en trouva la Situation fi avantageufe
, qu':l

y conftruifit un nouveau Fort , auquel il donna le nom de
Bonne-Efperance , &C que je trouve aufïï marquée fous celui
de Corpus Chrifti. Ce qui le détermina encore plus à faire ce
nouvel Etabliflement , c'eft que Dom Jean de Ayolas , fon
Lieutenant de Roi

,
qui l'avoit devancé dans fon voïage , lui

dit qu'il trouveroit toujours des vivres chez les Timbuez
,

qu'il avoit eu le bonheur de reconcilier avec les Efpagnols
*

ou chez les Caracoas , leurs voifins. Il avoit même fait'plus
;

car il avoit lahTé Dom François de Alvarado avec un Déta-
chement à l'endroit où avoit été le Fort. MendoZe ne pou-
voit qu'approuver cette conduite , & il ordonna à fon Lieu-
tenant de continuer à remonter le Fleuve le plus loin qu'il
fcroit poifible , avec trois Barques & cinquante Hommes qu'il
lui donna 3 il permit en même tems à Dom Dominique Mar-
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tinez de Irak , à Dom Jean Ponce de Lcon , à Dom Louis
*$>7* percZj qUi fc lon quelques Mémoires étoit Frère de Sainte

Thérefe , & à Dom Charles Dubrin , de raccompagner ; ÔC

il lui recommanda de lui faire favoir de les nouvelles dans

quatre mois , s'il ne pouvoit pas les lui apporter lui-même.

Mofchera H n'avoir pu encore ramafïèr aflèz de provifions pour faire

arrive à Bue- entièrement ceiîèr la famine à Buenos Ayrès, où elle caufoit

?r
S

Co'lo«ii

a

c

V
& toutcs les horreurs , dont on trouve des exemples dans les Hif-

piufieurs lira- toires. Mais peu de tems après, Dom Goozale de Mcndozc,
miens.

q Lû £tQ
-

lt a]]^ chercher des vivres au Brefil , arriva fur un Navire

qui en étoit chargé II fut bientôt fuivi de deux autres Bâti-

mens , fur lefquels étoit Mofchera , avec toute fa Colonie de

l'île de Ste Catherine , & plufieurs Familles Brafiliennes qui

s'étoient données à lui. Tout cela remit un peu d'aifance dans

Buenos Ayrès : mais le nombre des Habitans y étoit augmen-

té , &. l'on pouvoit d'autant moins compter de ne pas retom-

ber dans la difette
,
qu'il s'en falloit beaucoup qu'on fût en

état de tenir tête aux Indiens & de les empêcher de s'oppofer

aux travaux de la campagne , ces Barbares étant de plus en plus

acharnés à la perte des Efpagnols.

Découvertes Dom Jean de Ayolas , de fon côté , s'étant avancé , en re-

d< d. Jean de montant le Fleuve, à-peu-près jufqu'à l'endroit ou fut bâtie de*

dc
y
kaZZ Puis la Ville de l'Aiïbmption , y fut très bien reçu des Guara-

kui.
'

nis 3 qui occupoient une afïèz grande étendue de Pais le long

de la Côte orientale du Paraguay , & plus encore dans l'inté-

rieur des Terres jusqu'aux Frontière du Brefil. Us remplirent

même fes Bâtimens de provifions ,
qu'il païa en marchandées

de Traite II s'avança enfuite jufqu'à la hauteur de vingt degrés

quarante minutes, où il trouva, fur la droite, un petit Port,

auquel il donna le nom de la Chandeleur', èc comme les Gua-

ranis l'avoient allure qu'à cette hauteur , en marchant a 1 Oc-

cident , il trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup d'or

& d'argent , il prit le parti de tenter cette découverte II le fit

débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur , ou il renvoia fes

Bâtimens , & chargea D. Dominique Martine* de Irala ,
au-

quel il confia toute l'autorité que D. Pedrc de Mendoze lui

avoir donnée , de l'y attendre pendant fix mois , lefquels expi-

rés fans apprendre de fes nouvelles , il pourroit prendre tel par-

ti qu'il jugerait à propos. Il comptoit auffi beaucoup lur les

Payaçuas , qu'il avoir rencontrés au Port de la Chandeleur, SC

qui lui avoient fait un grand accueil Enfin, il laifla au même
-1 ° endroit
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endroit , le Capitaine Vcrgara , avec un petit Détache- 1537.
ment d'Efpagnols. Cependant Irala ne refta au Port de la

Chandeleur que quatre mois , pareeque , dit Herrera , Tes Bâ-

timens faifoient beaucoup d'eau : mais il paroît que cela fut

regardé comme un prétexte ; &: nous verrons dans la fuite les

foupçons que cette conduite rit naître contre lui.

Il y a bien de l'apparence que Dom Jean de Ayolas avoit D.Pcdrcde

écrit à l'Adelantade pour lui faire part du parti qu'il avoit pris
; po

c

u
" ^ou"

mais Dom Pedre de Mcndoze n'en avoit reçu aucun avis ; ce ner en Efpa-

qui Pinquiétoit d'autant plus, qu Ayolas étoit l'Officier de Sne >f
m

Ç
urc

* . a ••1-11 r . , en chemin ,

toute la Colonie , en qui il avoit plus de confiance ce qui le dans un accès

méritoit mieux. Il fît partir Dôm Gonzale de Mcndoze èc de iaSe -

Dom Jean de Salazar de Efpinofa , pour favoir ce qu'il étoit

devenu, ôepeu de jours après il tomba malade. Il avoit déjà

pris la réfolution de retourner en Efpagne , êc dès qu'il fe crut

en état de founrir la Mer , il s'embarqua, menant avec lui fon
Tréforier Jean de Cacerès. Il lailla encore Dom François Ga-
lan Commandant à Buenos Ayrès , Se il nomma , en vertu du
pouvoir qu'il en avoit de l'Empereur, Dom Jean de Ayolas
Gouverneur &C Capitaine général de la Province , après l'avoir

inftitué fon Héritier , en cas de mort ( 1 8 ). Il mit à la voile , le

défefpoir dans le cœur, Se maudifTant le jour auquel ils'étoit

expatrié
, pour courir après une chimère & fe déshonorer dans

une Région fauvage. À-peine étoit-il en Mer , que tous les

Elémens femblcrent avoir confpiré contre lui , ÔC fes provifions

étant , ou gâtées , ou épuifées , un jour qu'il fe trouva réduit à
manger d'une Chienne

,
qui étoit pleine , cette chair infectée ,

jointe au chagrin qui le rongeoit , lui caufa une aliénation de
£GU§ le§ ÎGHS , OUI dégénéra bientôt en phrénéiîe , ôc il mourut
dans un accès de fureur.

Lorfqu'on reçut en Efpagne la nouvelle de fa mort, il y
avoit dans le Port de Seville'deux Navires

, qui n'attendoient 1 5 37 - 3 #•

que le vent pour appareiller & lui porter du fecours: mais ceux
L

'

E
.

m Pcre
r
ur

•
1 ~.1Z* r r • i,a envoie du ie-

qui les avoiuit armes pour Ion compte , craignant de n être cours au Pa-

pas rembourfés de leurs frais , les arrêtèrent. L'Empereur
, qui

wguay.

en eut avis , leur envoïa ordre de les faire partir , en donna le

commandement à l'Infpectcur Alfonfe de Cabrera , y joignit
un Gallion , fur lequel il fit embarquer des armes & des muni-
tions , ôt nomma

, pour les commander , le Capitaine Lopcz

( 1 8 )
Il y 3 bien de l'apparence qu'il ne s'açifibit que des biens & des effets qu11

avoit au Paraguay.

Tome 1, - F
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j
,n de Aguiar : enfin , il remit à Cacerès des Provifions de Gou-

jy/ j verneur & de Capitaine général de la Province de Rio de la

Plata pour Dom Jean de Ayolas , & une amniftie pour ceux
qui avoient mangé de la chair humaine pendant la famine

;

ce qui étoit arrivé à pluneurs,kfqucls,pour fe fouftraire au châti-

ment qu'ils méritoient , s'étoient réfugiés chez les Indiens.

Six Religieux de S. François furent embarqués fur le Gallion
,

et l'Empereur leur fournit tout ce qui étoit néceflàire pour s'ac-

quitter de toutes les fonctions de leur Miniftcre : mais ce Con-
voi

, qui étoit parti de Cadix à la fin de l'année 1537, n'arriva

à Buenos Ayrès qu'en 1539.
"*""

To— Dans cet intervalle , Dom Gonzale de Mcndoze &: Dom
Caraftcre

^ean ue Salazar s'étoient rendus au Port de la Chandeleur, fans

4es Payaguas. avoir pu apprendre aucune nouvelle de Dom Jean de Ayolas.

On leur dit qu'Irala étoit chez les Payaguas
,
qui en font voi-

fins , ôt ils y allèrent. Ils l'y trouvèrent , 6c firent avec lui plu-

sieurs courfes & bien des enquêtes pour être inftruits de ce

qu'ils cherchoient : mais elles furent toutes inutiles ; ce qui
leur fit prendre le parti d'attacher à un arbre , au Port de la

^ayaguas. Cela étoit d'autant plus né-

ceffàire
,
qu'il n'eft peut-être pas au Monde une Nation plus

perfide , & contre laquelle il faille être plus en garde
; parce-

qu'avec le naturel le plus féroce elle fait allier les manières

les plus engageantes , 8c qu'elle ne fait jamais plus de carcfïcs

ôt a offres de fervice , que quand elle trame une trahifon. Elle

fait même en cacher fi bien les reiïbrts ,
qu'il n'eft pas étonnant

que pluficurs y aient été trompés avant qu'un grand nombre
d'expériences aient bien fait connoître le génie de ces Barba-

res , qui n'ont proprement aucune demeure fixe , mais qu'on

trouve partout des deux cotés du Paraguay , fur lequel ils exer-

cent une piraterie continuelle.

Tondatîon Au fortir du Port de la Chandeleur , Mendoze ôc Salazar

4e la ville de defeendirent le Paraguay jufqu'un peu au-dcfTus de la déchar-
lAiromption. ^ je ]a Branche la plus feptentrionale du Pilco Mayo dans ce

Fleuve. Il y trouvèrent , par les vingt-cinq dégrés ôc quel-

ques minutes de latitude , une cfpece de Port formé par un

Cap qui avance au Sud à l'Occident du Paraguay. Cette iïtua-

tion leur plut beaucoup , 6c ils y bâtirent un Fort ,
qui en afîèz

peu de tems cft devenu une Ville , aujourd'hui la Capitale de
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îa Province de Paraguay. Elle efl à diftances allez égales du Pé- z-~~
rou èc du Brefil, 6c à trois cents lieues du Cap de Ste Marie , en

l ^
fuivant le cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui donnèrent le

nom de PAlïbmption
,
qu'elle porte encore aujourd'hui.

Mendozc y relia fcul , 6c Salazar en partit pour aller rendre En quel crac

compte à l'Adelantade
, qu'il croïoit encore à Buenos Ayrès , g

0it a *ors

de toutes Tes diligences pour avoir des nouvelles de D. Jean tès.

de Ayolas. Il trouva ce Port dans la dernière défolation : la fa-

mine y étoit redevenue excefîïve; Galan y étoit* univerfeile-

ment dételle , 6c la Ville feroit demeuré prefque déferte , (i

on avoit pu en fortir fans un danger évident d'être la proie des
Barbares ou des Bêtes féroces. Son arrivée y caufa beaucoup de
joie , 6c elle augmenta encore à la vue de trois Vaifïeaux qui y
mouillèrent trois jours après. Comme Salazar avoit dit qu'on
ne manquoit point de vivres à PAlïbmption , Galan 6c Ca-
brera réfolurent d'y en aller chercher; Scie premier aïant dé-
claré qu'il s'y feroit accompagner d'une partie de fa Garnifon ,

les Sofdats qu'il choiiit pour ce voïage , ôc ceux qu'il lailîà dans
la Ville , furent également charmés , les uns d'aller dans un Pais
où l'on ne mouroit pas de faim , &: les autres du déparc de lcur

Commandant.
Mais les premiers furent bien, trompés , lorfqu'aïant beau- Difette à

coup fouffert fur la route , arrivés au terme , ils y trouvèrent la
rAfîoniP"on -

même difette qu'à Buenos Ayrès. Salazar ne les avoit pour-
tant pas trompés , en leur difant que les Guaranis étoient fort

affectionnés aux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que cette

année -là les Sauterelles avoient dévoré en herbe tout ce
qu'on avoit femé ; deforte que le Commandant de Buenos
Ayrès, qui avoit encore augmenté fon Efcortc en chemin de la
moitié de la Garnifon du Fort de Bonne-Efpérancc, fut oblio-é

de retourner fur fes pas
, pour ne point augmenter la famine

qui commençoit à fe faire fentir vivement "à PAlïbmption.
En repayant par le Fort de Bonne-Efpérance , il déchargea » ,

fa mauvaife humeur fur les Caracoas. Il s'étoit laiiïe perfua- 1539.
der que ces Indiens favorifoient le Parti des Ennemis des EC- Adion indi *

pagnols
, ôc fans allez examiner le fait , il réfolut de les en pu- ^ni"™

°X
nir. Il communiqua fon deflcin à Dom François de Alvarado , Buenos Ayrès.

qui commandoit dans cette Place , 6c à quelques autres Offi-
ciers, qui n'omirent rien pour l'en détourner, mais ils ne purent
en venir à bout ; 6c comme il ne vouloit pourtant pas s'engager
dans une guerre

, qui Pauroit arrêté trop long-tcms , 6c petit-

Fij
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— être fait perdre bien du monde , il ne craignit point de Te

I 539* déshonorer par une rrahifon. Il commença par faire beau-

coup d'amitié aux Caracoas ; & lorsqu'ils s'y ateendoient le

moins , il tomba fur eux à la pointe du jour, mit le feu à

leurs Cabannes , enleva beaucoup de Femmes 6c d'Enfans ,

qu'il diftribua à fes Soldats , & fe rembarqua , menant avec

lui Alvarado, qui ne voulut apparemment point refter dans

un Fort, qu'il prévoïoit devoir être bientôt attaqué par tous

les Indiens des environs , 6c il lui donna pour Succcflcur

Dom Antoine de Mendoze , à qui il laiflà cent Soldats de

Garnifbn.
LesTïmbuez Cette perfidie réveilla dans le cœur des Timbucz leur an-
rendent la m-

c jenne animofité contre les Efpagnols , & ils réfolurent de

pagnols , & fe délivrer une bonne fois d'une Nation , à laquelle ils ne
attaquent le croïoicnt souvoir jamais fe fier. Pour mieux afïurer le fuccès

ne-Ëfpérà^cc! de ^cur deflein > & prétextèrent une Expédition contre les

Indiens ,
qui n'étoient pas moins , dirent-ils , les Ennemis

des Efpagnols , que les leurs , de ils demandèrent du fecours à

Dom Antoine de Mendoze
,

qui eut l'imprudence de leur

donner la moitié de fa Garnifon , fous les ordres d'Alfonfe

Suarez de Figueroa (-19). Les Timbuez reçurent ce renfort

avec de grandes marques de reconnoiflance , Se TArmée fe

mit dèslemême jour en marche. A-peine avoit-clle fait une

lieue, que les Efpagnols fe virent attaqués en queue par un

Parti de leurs prétendus Alliés , qui étoient en embufeade fur

le chemin, Se en tête par ceux mêmes qui les conduifoient. Ils

fe battirent très bien , Se tuèrent beuacoup de monde à ces

Perfides ; mais accablés par le nombre , ils périrent tous juf-

qu'au denier.

la Place eft Les Timbuez crurent avoir bon marché de ceux qui étoient

fecourue. reftés dans le Fort , Se l'invertirent en jettant des cris affreux.

Mendoze comprit qu'il étoit perdu , fi un coup de défefpoir

ne le fauvoit : il fortit pour fe faire un paflage l'épéc à la main ;

mais il y perdit fes plus braves Hommes , 6c reçut lui-même

à la cuifie un coup de lance, qui le mit hors de combat: il

fut néanmoins aflez heureux pour rentrer dans la Place ;
mais

il s'y trouvoit fans rcfïburccs , lorfque deux Brigantins Ef-

pagnols mouillèrent l'ancre vis-à-vis du Fort. Ceux, qui les

commaneloient, ne tardèrent pas àreconnoître qu'elle étoit al-

fiegéc , & comme ils étoient envoies par Galan , à qui la

( 19 ) Hcrreralc nomme Ildephonfe de Pigueroa.
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confciencc , dit Herrcra, reprochoit la trahifon ,
qu'il avoit 1539,

faite aux Caracoas , & qui avoit fait un peu trop tard f es ré-

flexions fur les fuites quelle ne pouvoit pas manquer d'avoir

,

ils ne balancèrent point à mettre du monde à terre pour fecou-

lir la Garni!on.

Les Timbucz de leur côté , à la vue des deux Brigantins , Elle efldiiî

voulurent faire un dernier effort pour fe rendre Maîtres de

la Place ; mais quelques coups de canon qui furent tirés

vrce.

eux-mêmes publié que pendant le combat ils avoient apperçu

au-dciliis de la Tour du fort un Homme habillé de blanc , te-

nant une épée nue à la main , £c jettantun éclat ,
qui les avoit

éblouis & renverfés par terre de fraïeur. La tradition du Pa-
raguay eft que cet Homme lumineux , étoit St. Blaifc , dont
on célébroit la Fête ce jour là ; de comme ce n'en: pas la

feule faveur, dont les Eipagnols de cette Colonie fe croient

redevables à la protection de ce Saint Martyr , non-feulement
ils lui rendirent de folcmnelles actions de grâces de celle-ci;

mais la Province de Paraguay en général , & fa Capitale en

particulier , le reconnoiiloicnt , après la Sainte Vierge , pour
leur principal Patron.

Peu de jours après cette victoire, Dom Antoine de Men- piBgpncesde

doze mourut de fa bleiTùrc , & fur le champ l'Orricier,qui corn-
voit dts'nàù-

mandoit les Brigantins , ne voïant nulle apparence de pou- vçllçsdcDom

voir conferver le Fort de Bonne-Efperance
, jugea à propos ?

ean dc Ay0"

de le rafer , 6v d'embarquer ce qui reftoit dc la Garnifon. Ce-
lui de l'Aflomption étoit en aflez bon état , & Irala fe don-
noit toujours de grands mouvemens pour avoir des nouvelles

du Gouverneur. Après plulicurs courfes allez inutiles il re-

tourna au Port de la Chandeleur , &: n'y retrouva plus l'Ecrit

irïftru&if, qu'il y avoit laide. Il remonta le Fleuve , retourna
chez les Payaguas

, y courut de grands rifques , ôt" y fut même
blcfle dans une rencontre, mais allez légèrement. Enfin une
nuit

, qu'il étoit mouillé un peu au large , il entendit une
voix, qui l'appelloit de l'autre côté du Fleuve. Morctragî-

II y envem un Canot , &: on y trouva un Indien , qui deman- J
uc de cc

1
J

, 1 ,.,'.'. _ L '/l . _ Gouverneur.
cia qu on le- conduisit au Capitaine. Comme il etoit ieul &:
fans armes , on ne fit aucune difficulté de le mener à la Bar-
que

, où éto.t Irala , nui lui demanda de quelle Nation il étoit.

r nj
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"~T77"' H répondit qu'il étoit de celle des Chanès{ 20),Habitans des Plai-

nes , & qu'il cherche it des Efpagnols pour les inftruirc du fort

d'un de leurs plus grands Chefs , nommé Ayolas. En pronon-
çant ce nom les larmes lui vinrent aux yeux en fi grande abon-
dance

, qu'elles lui coupèrent la parole , &: après qu'il fe fut

un peu remis , il dit d'une voix entrecoupée de foupirs : « Les
nouvelles que j'ai à vous apprendre font bien trilles ". Il

s'arrêta encore un peu
,
puis fe ralïiirant il continua ainfi.

" Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez nous, s'ouvrit à
** notre Cacique du dellein qu'il avoit de paflèr outre , de de
33 favoir d'où quelques Indiens avoient tiré de l'or & de Par-
33 gent qu'on avoit trouvé chez eux. Comme il était allez mal
v accompagné pour entreprendre un voïage aufîî pénible 8c
33 auiîl long , & où il y avoit tant de rifques à courir , notre
« Cacique lui donna une Efcorte. Il partit , & trouva enfin ce
» qu'il cherchoit ; mais ce ne fut qu'après avoir été bien des
33 fois obligé de fe battre. Arrivé aux Frontières du Pérou il

33 fut allez bien reçu des Indiens
, qu'il y rencontra , & il le

'5 méritoit par fes manières aimables , 8t par le bon ordre
m qu'il faifoit garder à la Troupe. Il revint enfin chez nous
" chargé d'or &c d'argent , de notre Cacique lui en donna en-
« core. Il nous dit qu'il alloit rejoindre ceux de fa Nation., qu'il

>5 avoit lailîes avec fes Barques fur le bord du Paraguay.,& qu'il

" reviendroit avec beaucoup plus de monde.Sur cette cfpérance
" plufieurs de nous furent commandés pour l'aider à porter fon
33 tréfor,& je fus de ce nombre. Nous traverfames de varies

" Déferts pour éviter la rencontre de quelques Nations, dont
33 il fe dénoit. Arrivé au lieu où il avoit laifïe fes Bâtimens

,

» il ne les y trouva point , & nous y reliâmes quelques jours

33 pour nous informer de ce qu'ils étoient devenus. Des In-

33 diens, Alliés des Payaguas , nous y régalèrent de leur chafle

33 & de leur pêche , puis nous invitèrent à nous aller repoler

•a chez leurs Amis. C'étoit un piége que ces Perfides tendoient

3> aux Efpagnols , qui ne s'en doutèrent point ; & lorfqu'ils

33 nous eurent engagés dans des Marais , où on ne pouvoit

33 marcher qu'avec peine , les Payaguas , à qui ils en avoient

33 donné avis *' fondirent fur nous , &£ maliacrcrent les Efpa-

33 gnols. Plufieurs des nôtres perdirent aufli la vie , & je lus

33 fait Efcîave avec tous les autres. Le Capitaine Ayolas s'é-

( 10 ) Il y a du même côte du Fleuve , des Indiens qu'on appelle Chenefe{ , & qui

yomroienc bien être les mêmes.
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•» toit hcureufcment fauve, & caché dans des joncs ; mais il

x
, ,~

>3 fut bientôt découvert , éc mené dans une lie , où on lui fît

33 fouffrir une mort beaucoup plus cruelle qu'aux autres. Peu
•» de jours après j'eus le bonheur de me fauvcr , oZ depuis ce

« tcms je n'ai point celle de chercher des Efpagnols pour leur

m faire part de ce que je favois.

Iraia eut bien voulu châtier les Payaguas de leur perfidie, irabcftrç-

& retirer de leurs mains lctréfor, qui en avoit été l'appas &; con,
\
u Çonî*

I . • 1 1 /t 1 1 -r-i 1 • • rnand.uu ge-
lé prix ; mais le débordement du rleuvc ne lui pcrmcttoit

tt£Mj.

pas de les aller chercher dans leurs retraites , &c d'ailleurs il

n'avoit prcfque pas avec lui un Homme
,
qui ne fût malade

,

ou épuifé de Fatigues, Il n'étoit pas lui-même entièrement guéri

de fa blcffure, & il avoit quelque chofe de plus prefîé à faire.

II fe rendit en diligence à l'Aflomption ,
qui prenoit déjà un

air de Ville , de où la plupart des Officiers s'étoient réunis. On
les regardoit comme les Conquérans du Paraguay : les dépê-
ches de la Cour leur donnoieny^e titre.Ils formèrent long-tems
le Confeil de la Province ; SWEmpcrcur dans la plupart de
fes Lettres aux Gouverneurs 6c aux Commandans leur ordon-
noit de ne rien entreprendre fans les avoir conlultés. Nous
avons vu que Jean de Ayolas avoit remis à Dom Domini-
que Martinez de Irala toute fon autorité pendant fon abfen-
cc , 8c cet Officier comptoit bien que perfonne ne refuferoit

de le reconnoître en qualité de Commandant général de
ïa Province de Rio de la Plata

, jufqu'à ce que l'Empereur
lui eût donné un Gouverneur. Il paroit qu'en effet perfonne
alors ne lui contefta ce titre à l'Aflomption ; mais il eut bientôt
des Rivaux,

Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit tous les jours ; les Famiot cx-

dernieres provisions
, qu'on y avoit reçues d'Efpaçmc , avoient

tnîm
,

e
i Buc"

ete bientôt epuiiecs, 6c la famine y etoit extrême. Tous ceux
de fes Habitans

, qui fe réfugioient chez les Indiens , étoient
mailacrés par les Charuas

, qui infeftoïent tout le Pais. Enfin.

Galan &L Cabrera prirent le parti de remontera PAfïbmption
;

&C tous ceux, qui purent avoir place dans le Bâtiment qui
les portoit , voulurent les y accompagner. Us trouveront
qu'Irak n'étoit pas univerfellement reconnu pour Comman-
dant général , & Galan fe rangea d'abord parmi fes Con-
currens, Herrera donne même à entendre

, que la conteltation
ne fut qu'entre eux deux ; mais Cabrera termina le différend

,

£n produifant une Cédule de l'Empereur
, que ce Prince lui



1

m

tCi c

4$ HISTOIRE
T7TT

-
" avoir remifc à lui-même , 6c qui étoit datée du 1 1 de Septcm-
bre 1537.

Cedule de Elle portoit , qu'au cas que celui qui auroit été établi par

r^P
duCom- Dom Pedre de Mendoze, Gouverneur de Rio de la Plata ,

mandement, fût mort fans avoir nommé de Commandant à la Place , li les
râla

,
Com- Fondateurs 6c les Conquérans de la Province n'y avoient pas

iiaL
a<~~ Suppléé , il les afTcmbleroit , 6c leur feroit prêter ferment de

choifir celui qu'ils jugeroient en confeience le plus capable
de remplir cette place

;
qu'il tiendroit la main à ce que celui

,

qui feroit élu à la pluralité des voix , fût reconnu de tous , 6c

qu'il lui feroit rendu obéiflance en ion nom. Tout cela fut exé-

cuté , 6c Dom Dominique Martinezde Irala, qui avoit déjà

lcsfuiîrages du plus grand nombre, fut unanimement proclamé
Gouverneur 6c Commandant Général, jufqu'à ce qu'il plût à

Sa Majefté d'en nommer un autre.

Buenos Ay- Avant que de congédier PAflemblée , il propofa d'abandon-
tt évacue. ner Buenos Ayrès , 011 l'cxpAdence de tant d'années faifoit

voir , difoit-il
,

qu'il n'etoir pas pofîïble ic fubfifter , tandis

qu'on ne ieroit pas plus en état, qu'on n'étoit alors, de s'y faire

refpe&er des Nations voifines > 6c d'en tirer des vivres dans le

befoin. Les avis furent partagés : plufieurs repréfenterent la

néceffité d'avoir un Port, où puflent aborder les Vaiileaux

qui viendroient d'Efpagne, 6c ce que deviendroit l'AfTomption

même.fituée à trois cents lieues de la Mer,s'il n'en venoit point.

A cela le Gouverneur répondit , qu'il n'etoit pas difficile d'é-

tablir une communication avec le Pérou , 6t trouva moïen de
perfuader qu'on en tircroit aifément tois les fecours nécef-

faires. On ne s'apperçut pas d'abord de cz qu'on ne tarda pas

à entrevoir ,
que fon defTein étoit de fe rendre indépendant

des ordres de la Cour , qui ne pourroier.t plus venir jnfqu'à

lui ,
que bien difficilement 6c bien tard , 6c qu'il trouveroit

plus d'un moïen d'éluder ,
quand ils ne lui pîairoient pas.

Son avis pailà. donc , fans oppofition
, ^c Dom Dieguc de

Abreu fut chargé de l'exécution. Il partit avec trois Brigan-

tins àc plufieurs Bâtimcns de charge. La joie fut univerfelle à

Buenos Ayrès , lorfqu'il y arriva , &C elle fut encore partagée

par l'Equipage d'un Navire Génois
, qui étant parti pour al-

ler au Pérou , avec la valeur de cinquante mille ducats en Mar-

chandifes , avoit d'abord été arrêté par les vents contraires

à l'entrée du Détroit de Magellan
;

puis aïant relâché dans

Rio de la Plata , avoit échoué fur un Banc allez près de Buenos
Aytès »
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Ayrès, fans qu'on en eût fauve autre chofe que les Hommes ,
'

I(
-

37>

lefquels , après avoir échappé au naufrage ,
couroient rifque

de mourir de faim dans le Port. Il y avoit parmi eux quel-

ques Gentilshommes Italiens , dont la Poftérité fubfifte peut-

être encore au Paraguay. Il fera du moins parlé de quelques-

uns , dans la fuite de cette Hiftoire. Les principaux étoient

Dom Antoine de Aquino , Dom Thomas Rizo , ÔC D. Jean-

Baptifte Trochi. , .

Le Gouverneur avoit eu la précaution d'envoier au-devant Etat ou croît

de tout ce monde un grand Convoi ; & dès que tous furent
foinpdon>

locés à l'Aiïbmption^ il fit environner la Ville d'une pahl-

fade , il y établit la Police, & fit le dénombrement des Ha-

bitans ,
qui fe trouveront au nombre de fix cents Hommes ,

fans compter les Femmes & les Enfans. Quelques tems après

il voulut donner aux Indiens , dont les PP. de Saint Fran-

çois avoient déjà baptifé plufieurs , une grande idée de la Re-

ligion Chrétienne , ÔC pour cela il imagina une Proceffion gé-

nérale, qui fut marquée pour le Jeudi Saint de l'année 1 5.39 ,

& qui devoit fe faire en mémoire de la Paffion de Notre Sei-

o-neur. Il y invita tous les Indiens des environs ; mais comme

Ta manière , dont on les traitoit déjà , ne les avoit pas affec-

tionnés à la Nation Efpagnole , ëc qu'un grand nombre n'a-

voient embrafle le Chriftianifme que par crainte, ou par in-

térêt , la plupart n'y vinrent que dans l'efpérance d'y trouver

une occafion de fecouer un joug ,
qui de jour en jour leur de-

venoit intolérable.

On prétend qu'ils s'y trouvèrent au nombre de huit mille, fans

autres armes que l'arc &c la flèche , qu'on favoit qu'ils ne quit- ' Confpira-

ÊôiêîîC jamais , èC qui leur fuffifoient pour exécuter leur pro- tion des ln-

jet ; car- ils étoient inftruits que les Efpagnols y dévoient **m
a

c°^c

paroître les épaules découvertes , 6c un fouet à la main pour
es pagno

fe flageller. Au moment que la Proceffion alloit commencer

,

une Indienne ,
qui fervoit Salazar , oc qui n'avoit qu'à fe louer

de fon Maître , entra dans fa chambre , ce le voïant prêt à

fortir dans l'équipage de Flagellant , lui dit , les larmes aux

yeux , qu'elle le voïoit avec bien du regret courir à fa perte.

Il la pria de s'expliquer , & elle lui découvrit le complot. Il

en alla fur le champ donner avis au Gouverneur , qui prit

auflitôt lefeul parti, qui lui reftoit dans une conjoncture fi

critique.

Il feignit qu'il venoit d'apprendre que les Japigts
>
qui

Tome 7. G
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s'étoient depuis peu déclarés contre les Efpagnols , étoient

Elle eft dé- prefqu'aux portes de la Ville ; &c après avoir envoie un ordre
couverte & fecret à tous les Habitans de fe tenir armés , il fit prier les

paenols épou- principaux Chefs des Indiens de le venir trouver pour con-
fenc des in- certer avec eux fur ce qu'il y avoir à faire dans un cas fi pref-
diennes&s'cn fant jj y allèrent , fans fe délier de rien, ce à mefure qu'ils
/trouvent bien. / - , ' .. c \. . c p. ri

entrèrent chez le (jrouverneur , ils turent lies.ee enrermes le-

parément. Quand ils furent tous venus , il leur dit qu'il étoit

inftruit de leur deflein , 6c les condamna à être pendus. L'e-

xécution fe fit à la vue de cette multitude d'Indiens
, qui envi-

ronnoient la Ville , &: qui voïant tous les Efpagnols fous les ar-

mes, non-feulement n'oferent remuer, mais conférèrent haute-

ment qu'ils avoient aufli mérité la mort , & ajoutèrent que fi

on vouloit bien ufer d'indulgence à leur égard , on n'auroit

pas lieu de s'en repentir. Ils ofTrirent enfuitc de donner des

Femmes aux Efpagnols , qui n'en avoient point , ôe cette ofTre

fut acceptée. Les Indiennes fe trouvèrent fécondes 6c d'un

allez bon caractère ; ce qui engagea dans -la fuite pluiieurs Ef-

pagnols à contracter de pareilles alliances. Quelques-uns mê-
mes ont époufé des NégrciTcs , &é de-là eft venu le grand
nombre de Métis &; de Mulâtres , qu'on voit aujourd'hui
dans ces Provinces.

" Cependant l'Empereur ne recevant point de nouvelles du

L'Em're- Paraguay', &: ne pouvant prefque plus douter de la mort d'Ayo-
*eur envoie las , fongea féricufement à donner un Chef, 6\c à envoïcr du
un Gouver-

fccours a cette Colonie. La difficulté étoit de trouver quel-
neur au Para» ,, . A . - . k j <• . » i» *
£uay. qu un ,

qui voulut bien raire une partie des frais d un ar-

mement confidérable , après ce qui étoit arrivé à Dom Pcdre

de Mendoze. Charles V ne le chercha pourtant pas long-

tems. Dom Alvare Nuhez de Vera Cabeça de Vaca , lui

offrit d'y emploïer huit mille ducats , qui étoient tout fon

bien. Il étoit Fils de D. François de Vera & de Thérefe Ca-
beça de Vaca , &: Petit-fils de D. Pcdre de Vera , un des Con-
quérans 6c Gouverneur des Canaries , ou après avoir dépenfé

tout fon bien au fervice de fon Souverain , il fut obligé d'em-

prunter des fommes confidérables d'un puifîant Maure , &
de lui donner

, pour fureté de rembourfement , fes deux Fils

en otage. Dom Alvare étoit Fils de l'un des deux , & on lui

avoit donné le furnom de fa Mère
,
qui étoit d'une famille

fort illuftre.

ce

Car
c^uver! ^ eft oien étonnant qu'un Homme, en qui la probité, I*

«eut.
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prudence , la Religion 6c le zèle le plus pur pour le fervicc -

de Ton Prince fe trouvoient réunis dans le dégrés le plus
T^ *

éminent , n'ait pas fait le bonheur du Paraguay , 8c que Tes

vertus n'aient fervi qu'à le ruiner , 8c à lui attirer les traite-

mens les plus indignes. Elles avoient été déjà mifes à de gran-

des épreuves dans un Voïagc ,
qu'il avoit fait en Amérique

,

en 1528 , en qualité de Tréforicr de l'Efcadre de Pamphile
de Narvaez dans la Floride. L'entreprifc de ce Capitaine ne
fut qu'un tiflu de malheurs ; fes Vaiileaux furent dïfîipés par

la tempête, Ôt celui qui portoit Dom Alvare, aïant échoué
fur une des Cotes de la Nouvelle Efpagne , tout l'Equipage

fut fait Efclave par les Habitans. Dom Alvare fe fît bientôt

refpe&er de ces Barbares , furtout par le grand nombre de
guérifons qu'il y opéra. Les Infidèles mêmes les jugèrent au-

deiïiis des forces de la Nature , & voulurent lui déférer les

honneurs divins. Sa conduite d'ailleurs étoit fî édifiante , que
les Compagnons de fa captivité fe perfuaderent que plufieurs

de ces guérifons étoient miraculeufes. De retour en Efpagne
il y conferva toute fa réputation, &; l'Empereur reçut fes Of-
fres avec beaucoup de plaifir. Il le nomma Adclanta.de de
de Rio de la Plata , Gouverneur &t Capitaine général de cette

Province , à condition néanmoins qu'il ne prendroit ces

deux dernières qualités
,
que quand il auroit des nouvelles

certaines de la mort de Dom Jean de Ayolas , dont il ne fc-

roit que le Lieutenant , en cas que ce Gouverneur vécût en-

core (21).

Dans les inftru&ions que ce Prince lui donna , il lui re- Ses Infini*

commanda fur toutes chofes de ne foufFrir dans fa Provin- nons '

ce ni Avocats , ni Procureurs ; l'expérience lui aïant fait com-
prendre

5 difoit-il ,
que les Procédures retardoient beaucoup

le progrès des Colonies ; èc de tenir la main à ce que lés

Efpagnols
, qui pendant vingt-cinq années confécutives

,

auroient cultivé les Terres
, qu'on leur auroit concédées , en

demeuraflent les Propriétaires ; qu'on laifTat aux Particuliers

la liberté du Commerce avec les Naturels du Païs , 6c qu'on
ne refufat à perfonne la permiffion de retourner en Efpagne.
Il déclara que fon intention étoit qu'on établît dans toutes

t il ) La Dignité d'Adelantade eft pure- Service militaire , .& elle n'empêche pas

ment civile , & ne donne la première pla- que celui qui en eft revêtu , n'y puille

ce
, que dans le Confeil Se pour la Juftice : exercer un Emploi fubalternc.

ami! elle ne donne aucun grade dans le

Gij
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les Villes Se Bourgades , des Alcaldcs , pour y rendre la Juf-
tice

;
que peribnne ne put

,
pendant les quatre premières an-

nées de féjour dans le Pais être pourfuivi pour dettes , & que
pendant les deux premières

, qui que ce Toit ne fût fournis aux
Droits d'entrées , ni aux Impôts compris fous le nom à'Al-
majarisfa^go (21) ; que le droit de Récufation & d'Appel au
Confeil du Roi fût inviolablement maintenu

; qu'on n'em-
pêchât perfonne de recourir à fa Jufticc , ni de lui écrire;
que dans les Gaules criminelles , lorfqu'il y auroit Appel au
Confeil , on s'en tînt au Droit commun

; qu'à l'égard de ceux
,

qui mourroient fans laifïèr d'Héritiers , & fans avoir fait de
Teftament, on le conformât au Règlement qui étoit joint à
ces Inftru&ions

; qu'il ne décidât rien avec précipitation &
fans confeil , & qu'il tînt la main à ce que les Commandans
particuliers & les Juges fubalterncs en ufaiTcnt de même

; qu'il
nefouffrit peint que l'Intérêt pour le Prêt excédât un Caftil-
lan (23) 5 ni que le Quint pour le Roi fût levé fur autre cho-
fe ,

que fur l'or & l'argent
; qu'il y eût partout des Com-

munes marquées pour les Beftiaux ; enfin 5 qu'il conférât aux
Alcaldesorcinairesle droit de connoître de toutes les Caufes
qui ont accoutumé d'être portées au Tribunal de la Santa.
Hcrmandad.

, c°dilf
Fart ^' 4^varc aiant re(

*
u toutes ês dépêches

,
fe rendit à Se-

ville
, où il acheta deux Navires , l'un de trois cents tonneaux

,

& l'autre de cent cinquante. Il y joignit deux Caravelles, &
embarqua fu: ces quatre Bâtimens quatre cents Soldats , qui
s'offrirent à lui de grand cœur , & qui avoient leurs armes
doubles. Le huitième de Septembre , il pafTa à Cadix , où
le vent contraire le retint jufqu'au deux de Novembre, qu'il

mit à la voile. Il gagna en neuf jours l'Ile de Palme, où il

attendit encore vingt-cinq jours le tems favorable pour en for-

tir. Le 16 il rit voile pour les Iles du Cap Verd, ÔC dans cette

traverfée fa Capitane ,
qui étoit d'ailleurs un excellent Vaif^

leau
, & quifaifoit fa première Campagne , fit beaucoup d'eau;

ce qui gâta une bonne partie de fes provifions , & fatigua

beaucoup l'Equipage. Il gagna enfin, avec bien de la peine,
l'Ile de Santiago en 19 jours.

1 541 . -Le Port de cette Ile cft fort mauvais , Se l'ancrage y eft peu
Incommodi-

tés du Port de .(il ) Ceft une Jurifdiétion établie pour ( 13 ) Pièce d'or , qui vaut 3 1. 10 f. de

Santiago du ' a farcté des Chemins , Se dont les Arrêts notre Monnoie.
Çap-verd. f°nt Tans appel.
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fur ,
parccqu'il y a beaucoup de Rochers cachés fous l'eau , "~77X7~

qui retiennent les ancres, de forte qu'il faut fouvent les aban-

donner & couper les cables. On y courroit même de grands
rifqucs dans les gros tems. D'ailleurs , l'air y cft mal fain

pendant l'Eté , où l'on étoit alors , & caufe ordinairement

de grandes mortalités dans les Equipages. Dom Alvare

n'y perdit pourtant pas un fcul Homme pendant vingt-cinq

jours qu'il y relia ; ce qui fut regardé comme une merveille
,

ÔC rappclla le fouvenir de celles
,
qu'on difoit qu'il avoit faites

pendant fa captivité. Ce qui arriva peu de tems après , con-

firma encore tous fes Mariniers ôefes Soldats dans l'opinion,

où ils étoient ,
que Dieu le favorifoit d'une protection fpéciale.

Après qu'on eut paiîe la Ligne , il trouva que de cent Manière fin-

barriques d'eau, qu'on avoit embarquées fur la Capitane , il
S u ' iere dont

,
1 n . , ' * . r A ••'11 * 11 Je Gouverneur

n en rcitoit plus que trois ; & lur cet avis il donna ordre de eft préféré

gagner la terre. Le quatrième jour , avant qu'on put voir clair ,
dun §rani

on fut furpris d'entendre an Grillon chanter. Un Matelot
angcr "

l'avoit embarqué fans qu'on le fut , & depuis qu'on étoit en
Mer , on nePavoit point encore entendu. Quelqu'un dit alors

qu'il falloit qu'on fût bien près déterre, le Grillon ne man-
quant guère de chanter, quand il la fent. Dom Alvare fit

aufîitôt monter à la hune un Matelot , lequel au moment que
le jour commença de poindre, apperçut de grands Rochers

,

qui bordoient une Terre fort haute. On rangea enfuite la

Cote à la vue , & le Grillon ne manqua jamais d'annoncer le

point du jour , ce qu'il n'avoit fait ni à l'Ile de Palme , ni

à celle de Santiago.

Après qu'on eut doublé le Cap Frio
, qui eft par les vingt- u sWrç à

quatre dégrés Sud, on entra dans le Port de k Cananee, l'IledeSteCa-

qu'une Ile met à l'abri des vents , & on mouiLa par onze ^"j"6 » £
cc

bradés. De - là à la Rivière de Saint-François , on compte
^

vingt-cinq lieues , et autant de cette Rivière à l'île de Sainte-
Catherine

, où l'on mouilla le 24 de Mars 1 541. Dom Al-
vare en prit poflcffion au nom de la Couronne de Caftille

,

fit beaucoup d'amitié aux Infulaires , 6c aux Habitins du Con-
tinent , où il eut avis qu'il y avoit deux Religieux

, qui n'y
étoient pas fort en fureté de la part des Indiens. Ces Percs
n'eurent pas plutôt appris fon arrivée, qu'ils le vinrent trou-
ver, ôc lui dirent que ces Barbares étoient fort ennemis des
Efpagnols

, & qu'ils y couroient de grands rifeucs. Il leur
promit d'y mettre ordre , ce qui ne lui fut pas fort difficile. On

G iij
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1541. commença en effet dès -lors à s'appercevoir qu'il avoir une

manière de traiter avec ces Peuples , qui les lui concilioit

d'abord.

Nouvelles Au mois de Mai il détacha une Caravelle 5 fous la conduite

pi-end lu Pa"
°*u Tréforier Philippe de Cacerès ,

pour Buenos Ayrès ; mais
ra^uay. cet Officier ne put doubler le Cap de Sainte-Marie , 6c re-

tourna à Plie de Sainte-Catherine , où peu de tems après
arrivèrent douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s'étoicnt
fauves de Buenos Ayrès , ne pouvant plus , difoient-ils , fup-
porter les mauvais traitemens que leur faifoient ceux qui y
commandoient ; ils ajoutèrent qu'il y étoit arrivé depuis peu
des Hommes ôc des Provifions ; mais que la famine y étoit
toujours très grande , 8c qu'on n'y étoit pas en fureté de la

part des Indiens des environs. Ils apprirent encore à Dom
Alvare

, qu'à fix vingts lieues de l'endroit où il étoit , on avoit
bâti .une Ville fous le nom de l'AfTomption de la Sainte Vier-
ge (24) , d'où l'on comptoit trois cents ciquante lieues au Cap
de Sainte-Marie , en defeendant le Fleuve , fur lequel il n'eft
pas aifé de naviguer : qu'on avoit des nouvelles certaines de
la mort de D. Jean de Ayolas , &c de tous ceux qui l'accom-
pagnoient : qu'ils avoient été mafTacrés par les Pavaguas &;
qu'on enattribuoit la faute à Dom Dominique Martinez de
Irak, qui ne les avoit pas attendus au Port de la Chande-
leur , comme ce Gouverneur le lui avoit ordonné : que les

Officiers roïaux vexoient beaucoup les Indiens , & que les Ef-
pagnols n'en étoient guère mieux traités : que leur defîein

,

en partant de Buenos Ayrès , étoit de palier en Efpagnc

,

nour informer le Confeil roïal des Indes de toutes ces cho-
ies ; enfin

, qu'Irala commandoit à PAiîomption , &: que toute
la Province étoit fous fes ordres.

Ce récit , qu'on ne peut guère accorder avec ce que nous
avons dit de l'évacuation de Buenos Ayrès

,
qu'en fuppofmt

que ceux qui le faifoient étoient partis depuis longtems de
Buenos Ayrès , fit comprendre à Dom Alvare que fa pré-

fence étoit néceilaire à TAflbniption , fit lui rit prendre la ré-

folution de s'y rendre le plutôt qu'il lui feroit pofîible
, quoi-

que puflent lui dire Cacerès êc le Pilote Antoine Lopcz ,

qui lui confeilloient d'aller avec toute fon Efcadre à Buenos
Ayrès. Il chargea donc le Facteur Pierre de Orantès de s'in-

( x4) Pierre Fernandez
,
qui a fait imprimer les Mémoires de D. Alvare, nomme

toujours cete Ville ÏAJcenfion ; mais il cft le feul qui lui donne ce nom.
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former de la route, qu'il pouvoir, prendre par terre ; & cet 1541,
Officier après avoir été lui-même examiner le Pais , lui dit

à Ton retour
,
que les premiers Indiens qu'il avoit rencontrés

,

&; les Infulaires de Sainte-Catherine
,
qui l'avoient accom-

pagné , l'avoient allure que le chemin le plus court étoit en
iuivant toujours la Rivière Itabuçu , dont l'embouchure effc

vis-à-vis de la pointe du Nord de l'Iile de Sainte-Catherine ,

environ à dix -neuf ou vingt lieues du Port où il étoit. Il

envoïa encore examiner cette route ; on lui rapporta qu'elle

étoit très pratiquable , 6c il réfolut de la prendre fans différer.

Son deflein étoit de laiiler les deux Religieux, dont nous

avons parlé , dans l'Ile de Sainte-Catherine
,
pour y travailler

à la Converfion des Infulaires èc des Peuples du Continent ;

mais ils le prièrent avec tant d'inftances de trouver bon qu'ils

le {uivifïent, qu'il y confentit.

Le 18 d'Octobre, après avoir donné ordre à Dom Pedre !I va r* r

Eftopinan Cabcça de Vaca , de profiter du premier bon
fom

e

pt ion.

vent pour fe rendre à Buenos Ayrès avec Tes Navires, 6c en-

voie une partie de Tes gens avec vingt-fix Chevaux qui lui

reftoient , pour l'attendre fur les bords de l'Itabuçu , il prit

congé des Infulaires de Sainte-Catherine , qu'il combla d'a-

mitié 6c de préfens , et dont plufieurs voulurent l'accompa-

gner pour lui fervir de Guides , ôc avoir foin qu'il ne man-
quât point de vivres. Il lui reftoit encore deux cents cinquante

Hommes , avec lefquels il le mit en marche le huitième de
Novembre, pour aller joindre ceux qui l'attcndoient furlT-

tabuçu ; 6c pendant dix-neuf jours de marche , il lui fallut

fouvent fe fraïer un chemin à force de bras , après quoi il

le trouva afîcz court de vivres. Mais étant alors entré dans
un Pais plus peuplé , il ne tarda point à voir accourir au-

devant de lui un grand nombre d'Indiens chargés de toutes

fortes de fruits , Se autres proviiions , 6c qui paroiflbient char-

més de le voir.

Cétoit des Guaranis
, qui cultivoient la terre , 6c faifoient Comment iî

chaque année deux récoltes de Maïz. Ils avoient aufîi des ^."f d
dc

J
Plantations de Manioc , dont ils faifoient de la Caflavc. Avec fe ^nue.

cela ils nourriffoient des Porcs , des Oies , des Poules 6c des Des Guaranis,

Perroquets. Ils étoient de la même Nation que ceux, qui ha-

bitoient le bord oriental du Paraguay , vis-à-vis de l'Af-

fomption , &c il n'y en a aucune dans ce Continent, qui foit

plus nombreufe , 6c qui occupe une plus grande étendue de
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1541. Païs. On prétend même qu'ils ont pénétré jufqu'aux Mara-

iion; qu'ils s'étoient rendus formidables par tout où ils avoient

fait des courfes , par leurs brigandages , Ôc que c'en: ce qui
leur avoit fait donner le nom qu'ils portent , lequel lignifie un
Guerrier. Les Chiriguanes

, q ui habitent une partie de la Cor-
diliere du Pérou > les Tape% , qui s'étoient établis fur la Fro-
tiere du Brefil

, quantité de Bxafiliens mêmes
, qui parlent leur

Langue , 6c d'autres Nations dont nous parlerons dans la fui-

te , êc qui la parlent aufïi, ont la même origine ; mais tous n'ont
pas confervé le même caractère , 6c ne font pas également
féroces 6c anthropophages : cela dépend de la vie errante

ou fédentaire qu'ils mènent. La manière dont plufieurs trai-

tent leurs Prifonniers de guerre , eft la même que celle des
Peuples du Canada ; d'ailleurs ils ont naturellement tous l'ef-

prit fort borné ; 6c ce qu'on a eu plus de peine à corriger dans
ceux qu'on a entrepris de civilifer , c'eft une indolence , 6c un
défaut de prévoïance , qui parlent tout ce qu'on en peut dire

,

une grande voracité , Ôc une horreur extrême du travail.

Ceux, que Dom Alvare rencontra les premiers , paroif-

foient allez paifibles ; il prit pofTeilion de leur Païs pour la

Couronne de Caftille , mais fans leur en rien témoigner , 6c

lui donna le nom de Provinda del Campo : celui où il entra

enfuite , 6c dont il prit aufïi poileffion , étoit à-peu-près de
même nature , 6c il le nomma Provinda de Vera , du nom
de fa famille ; mais on ne les connoît plus fous ces noms. Le
premier de Décembre il fe trouva fur les bords de Vlgua^u ,

grande Rivière , qui fc décharge dans le Parana , entre les 2
5

ik les 26 dégrés de latitude Auftrale , 6c le troifieme il en dé-

couvrit un autre ,
qu'on nomme Cibogi , dont le fond eft

pavé de pierre fi grandes 6c (1 bien jointes cnfemble , qu'on

croiroit qu'elles y ont été placées à la main. Avec cela , elle

efl fi rapide , "que les Chevaux 6c les Hommes eurent bien de

la peine à s'y tenir , deforte que pour la traverfer il fallut les

lier enfemble.
Le bon or- Le bon ordre que D. Alvare faifoit garder dans fa marche ,

^Server dans
^ £aSno *c ' Partout > ou ^ pafîoit , î'afFe&ion des Indiens ;

fa Marche, ils s'avertiflbient les uns les autres de fon approche , 6c tous

venoient au-devant de lui avec des vivres ,
qu'il païoit tou-

jours au double de leur valeur. Sa plus grande attention étoit

à empêcher qu'on ne leur caufât aucun dommage , 6c qu'on

ne fît rien qui pût les feandalifer. Il ne permettoit à aucun

Efpagnol
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Efpagnol d'entrer dans leurs Bourgades , fî ce n'en: à ceux 1541.
qu'il chargeoit d'acheter les provifîons , c£ il n'y envoïoit que
ceux , fur la fagcfTe dcfquels il pouvoit compter. La moindre
liberté, qu'un Efpagnol fe donnoit avec eux , étoit févére-

ment punie , & il fe repentit bientôt d'avoir mené avec lui

les deux Religieux ,
qu'il avoit eu deffein de laiflcr à l'île de

Sainte - Catherine ,
pareequ'ils ne fe comportèrent pas tou-

I'ours d'une manière convenable à la fainteté de leur Etat,

ls fe féparerent même de lui , fans l'en avertir , & il fut

averti qu'ils commençoient à fe trouver fort embarrailes.

Quelque tems après il vit venir à lui un Brafilien , nommé Partîcalarit<?s

Michel
,
qui revenoit de l'Affomption , & qui s'offrit à lui fer-

du Pa
[.

s qu ll

vir de Guide pour s'y rendre. Il accepta fon offre , & con-
gédia les Indiens qui jufques-là lui avoient rendu ce fervice,

après les avoir libéralement recompenfés. Vers la Mi-Décem-
bre il fe trouva par les 24 dégrés de latitude, &c peu de jours

après il apperçut dç^ Pins d'une efpece particulière , dont les

troncs avoient quatre à cinq bradés de circonférence , 6c dont
les pignons renfermés dans des coques alfez femblables à cel-

les de nos Châtaignes , n'étoient que de la grolleur d'un Gland.
Les Habitans du Pais en faifoient une farine

, qui étoit leur

meilleure nourriture. Les Porcs & les Singes
, qui font com-

muns dans ce Pais, s'en nourriifoient aufîi , &; elle donnoit
à la chair des Porcs un goût merveilleux. \Jn peu plus loin

on trouva des Terres , où l'on avoit femé du Maïz &c des
Patates de trois couleurs , jaunes , blanches &; rouges ; on y
voïoit aufîi des Cyprès , des Cèdres , &: d'autres Arbres qu'on

vertes de Cannes
, qui renfermoient un Ver de la grofïeur

du doigt , lequel étant frit dans fa graille
, parut aux Es-

pagnols un manger délicat. Ces mêmes Cannes contenoient
auiîî une eau très rafraîchiffante 6c fort faine.

Dom Alvare s'étant enfuite approché de l'Iguazu , vouloit
s'y embarquer pour le defeendre jufqu a fon entrée dans le
Parana

; mais aïant été averti que c'étoit aux environs de-là
que les Portugais du Brefd , dont nous avons parlé , avoient
été maiïacrés par les Indiens , & que ceux

, qui habitoient les
V>ords d'une petite Puviere ,nommée Pequeri , qui n'en eft pas
éloignée

, & qui va fe décharger dans l'Uruguay, l'attendoxent
Tome I, H
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pour tomber fur lui, il n'embarqua avec lui que quatre-vingts

Hommes , & fit marcher les autres par terre fur les deux bords.

En entrant dans le .Parana , il en trouva les deux bords gar-

dés par une Armée de Guaranis, qui^avoient tout le corps

peint , des bonnets de plumes fur la tête , ÔC qui paroifïbient

vouloir lui difputer le paflàge ; mais il leur fît tomber les ar-

mes des mains par fes manières engageantes , &: il en tira

même de bons fervices. Le Parana eft en cet endroit très pro-

fond , & de la largeur d'un trait d'arbalète : fa profondeur

ôc fa rapidité y produifent des tournans , qui rendent ce paf-

fage très dangereux: un des Canots, qui defeendoient la Ri-

vière , y tourna 5 £c un Homme s'y noïa. Ce malheur fut d'au-

tant plus fenfible à Dom Alvare ,
que jufques-là il n'avoit

pas perdu un feul dç{cs Gens dans une marche fi longue ôc

aufli pénible
,
que celle qu'il venoit de faire.

Conduite Avant que de defcendrele Parana, il avoit euvoïé àPAf-
bîen fingulic- fomption , pour y demander deux Brigajptins , Se il futd'au-
re de ceux x ] furpris de ne les point trouver au lieu qu'il avoit
qui comman- r r

, /- T r
-i • a •

doient à l'Af- marqué ,
que dans la Lettre il ajoutoit que parmi ceux qui

fomption à l'accompagnoicnt il y avoit beaucoup de Malades , Se que
fon égard.

tQus j£S aucrcs Soient fort fatigués. Le parti qu'il prit , fut

de faire embarquer fur des Radeaux, ceux qui ne pouvoient

plus marcher , avec cinquante Hommes bien armés pour les

défendre , au cas qu'ils fuuent attaqués. Il fe remit enfuite en

marche avec le refte de fa Troupe . Se au bout de quelque

tems un Efpagnol envoie de l'Aflbmption pour s'informer s'il

*toit vrai qu'il arrivât d'Efpagne un Gouverneur , lui dit qu'on

n'avoit pu croire dans la Ville une fi heureufe nouvelle.

Une demande fi fingulierc , après l'avis qu'il avoit donné

de fon arrivée , le furprit beaucoup ;
mais il fut allez maître

de lui-même , pour ne pas faire connoître ce qu'il en pen-

foit. D'ailleurs les Guaranis le dédommageoient bien de ces

mauvais procédés : il trouvoit partout les chemins bordés

d'Hommes , de Femmes 6c d'Enfans , <jui levoient les mains

au Ciel pour le remercier de leur avoir donné un Gouver-

neur , dont on difoit partout tant de bien : ils lui appor-

toient toutes fortes de Provifions , Se ils lui cnvoïoient des

Députés ,
qui le complimentèrent , les uns dans leur Langue

propre , Se les autres en Efpagnol. Comme il approchoit de

la Ville , la plupart des Habitans vinrent lui témoigner h

joie qu'ils reflèntoient de fon heureufe arrivée , Se ils le firent
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en des termes ,
qui durent lui faire comprendre le befoin

x
-., '

qu'avoit la Province ,
d'un Homme de Ton caractère.

Il arriva enfin à l'AiTomption un Samedi onzième de Mars , Son arrivée

vers les neuf heures du matin , fuivi d'un grand nombre d'Of- **^sc*ttcY
i{m

ficiers 8c de Gentilshommes
.,
qui étoient allés au-devant de qu'on lui fait,

lui. Irak le reçut à la tête des Troupes , accompagné des

Officiers roïaux , 6c du Confeil de la Province. Il leur pré-

fentafes Provifions, qui furent lues à voix haute ; 6c cette

lecture finie , Irala le lalua en qualité d'Adelantade , de Gou-
verneur 6c de Capitaine général de Rio de la Plata. Dom
Alvare le confirma dans la Charge de Lieutenant de Roi

;

il en ufa de même à l'égard de tous les Officieres de Justi-

ces , èc tout fe pafïa en apparence avec beaucoup de fatisfac-

cion de la part de tout le monde : mais la joie paroifïoit beau-
coup plus fïncere dans les gens de Guerre 6c parmi le Peu-
ple. Les Efpagnols ,

qui avoient été embarqués furies Radeaux

,

n'arrivèrent qu'un mois après : ils avoient été attaqués par des

Indiens, qui avec de longues perches armées de crocs tâchoient

d'attirer les Radeaux fur le bord du Fleuve , & qui en feroient

apparemment venus à bout, (i un Cacique Chrétien n'étoic

accouru à leur fecours avec tous fes Guerriers. Quelques-uns

même avoient été blefîes par les flèches de ces Barbares
,

Se le Cacique les fit très bien panfer , les retira pendant quel-

que-tems chez lui , èc tous étoient en allez bon état quand
ils arrivèrent.

Cette avantnre donna encore un nouveau luftre à la fage

conduite du Gouverneur. On ne pouvoit s'empêcher d'attri-

buer à fa prudence , 6c à une protection fpéciale du Ciel
, qu'il

eût traverfé une fi grande étendue de Pais habité par des
Barbares , dont il n'avoit rct'u que des refpects 6c toutes for-

tes de bons traitemens , 6c qu'aufîitôt qu'une partie de Ces

Gens avoient celle de l'avoir à leur tête , ils n'avoient plus

trouvé dans les Indiens que des Furieux acharnés à leur perte.

Mais ceux mêmes , qui ne potfvoient fe refufer à ces réflexions

,

ne s'engagèrent point à profiter de fon exemple , 6c aimèrent
mieux regarder comme un Miracle l'accueil que ces Peuples
lui avoient fait, que de recomioître qu'il le devoit à des vertus ,

qu'ils n'étoient pas difpofés à imiter.

Fin du Livre premier.

Hii
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qui furent bientôt iuivis de deux autres , et il n oublia rien
,-^ cri biir le

de tout ce qui étoit néceflaire pour mettre hors d'infuîte un Port de Bne-

Pofte , dont il connoifloit l'importance. Il donna enfuite fa
"os A Y lé? -

. .' , v , ,
r

, T j- - r , r Son zèle pour
principale attention a s attacher les Indiens , au milieu dcl- u converfîon

quels il fe trouvoft ; & perfuadé que le moïen le plus in- dcs Infidèles.

faillible pour y réufîîr et de les retenir dans l'alliance des

Efpagnols , étoit de les unir enfemble par les liens d'une même
Religion , il y donna tous fes foins. Il commença par allem-

blcr tout ce qu'il y avoit à l'Aflbmption d'Eccléfiaftiques &t

de Religieux pour leur déclarer , de la part de l'Empereur
, que

Sa Majefté enargeoit leur confeience de tout ce qui regar-

doit la propagation de la Foi dans ces Terres infidèles ; il

leur fît enfuite diftribuer des ornemens d'Autel et des Vafes

facrés , dont il avoit fait une ample proviiion , & il leur don-

Hiij
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1 541. na fa parole de 1 es foutenir de toute fon autorité dans les

fonctions de leur Miniftcre , & de ne les laifler manquer de
rien , lorfqu'il ferait queftion du Culte divin.

il reforme Qn ]uj avo]t f^ Jc grandes plaintes des Officiers roïaux ,piiii.eursaDus,
. ,~ , j 11 r> •.. J i>t? •

qui tous prétexte de lever les Droits de 1 empereur , vexoient
les Naturels du Pais. Pour remédier à cet abus , il convoqua
une Aiîemblée des plus Notables de la Province , tant du
Clergé féculier £c régulier , que du Corps militaire ôc des
Officiers roïaux , &C les Caciques des Guaranis

, qui y vinrent
avec leurs Millionnaires , 6c il y déclara que l'intention de
l'Empereur étoit ,

que les Indiens portalîent un grand rcfpedt

à ceux qui aVoient bien voulu renoncer à leur Patrie , ôc fe

réduire à vivre parmi eux pour leur apprendre le chemin du
Ciel

; que comme ce grand Prince n'avoit rien plus à cœur ,

que de les rendre heureux pendant cette vie , & de leur pro-
cureur un bonheur éternel après la mort , il lui avoit donné
des ordres précis de tenir la main à ce qu'ils fuflent bien
traités de tous ceux à qui ils auroient à faire , Se qu'il étoit

bien réfolu d'en faire la règle de fa conduite ; mais qu'il exi-

geoit d'eux qu'ils en ufafïènt de même avec les Efpagnols
,

Ôc qu'ils renonçaflent à l'ufige , où il avoit appris avec hor-
reur qu'ils étoient , de fe nourrir de chair humaine. Us lui

répondirent qu'il ferait obéi , & tous fe retirèrent également
* charmés de fes manières 6c de fes promeiTes.

Il réprime II fongea enfuite à réprimer l'infolcnce de quelques Na-
lesA£azes,& tioriS Indiennes, qui commettoient de continuelles hoftilités

nV.

U pai 0U
contre les Efpagnols , 6c il commença par les Agazes (25) ,

qui habitoient à l'Orient du Paraguay , au-deiîbus de l'Ailbmp-

tion. Ces Barbares
y de tout tems Ennemis déclarés des Gua-

ranis , étoient de h plus haute taille , voleurs ,
perfides , d'une

férocité 6c d'une en auté ,
qui paflcnt tout ce qu'on en peut dire.

Avant l'arrivée de Dom Alvare on leur avoit fait la guerre

avec fuccès , cC on lies avoit réduits à demander la paix , qu'ils

fe promettoient biftn de rompre à la première occafion favo-

rable qu'ils en trouveraient. Us recommençoient même déjà

leurs courfes ; ma ;

s> aïant appris l'arrivée d'un nouveau Gou-
verneur avec des Troupes , ils lui députèrent trois de leurs

Caciques,pour lui prromettre une obéiflance parfaite & fans bor-

nes. Le premier Qicique ajouta que ce n'étoit point la Na-
tion qui avoit recoiumcncé la guerre ; mais de jeunes gens fans

( ij) Ou Algazes.
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aveu

,
qui en avoient été févéremenc punis. Dom Alvare vou- 1 541.

lac bien faire femblant de l'en croire fur fa parole , & de re-

cevoir les exeufes de la Nation ; mais à condition qu'ils laif-

feroient les Guaranis tranquilles , & qu'ils ne moleftcroient

aucuns des autres Vaflaux de l'Empereur , finon qu'il les

perfécuteroit à toute outrance. Il exigea d'eux qu'ils ren

dillènt tous les Prifonniers qu'ils avoient faits fur les Guara-

nis , &; qu'ils n'empêchaflent point ceux de leur Nation ,
qui

voudraient être Chrétiens , de fe faire inftruire de ce qu'ils

dévoient lavoir avant que d'cmbraflcr cette Religion.

Le Gouverneur, en travaillant ainii à établir la fureté de la Pro- il s'oppofe

vince contre les Nations infidèles , ne perdoit point de vue la né- j
UX v

!fl
r

-.
ons

.. . r . i
A
r

. ., r des O'hciers

cefiite preilantc , qu on lui avoit rait connoitre , de s oppoier roïaux.

aux vexations des Officiers roïaux ,
qui mettoient des Impôts

fur tout , & par-là réduifoient quantité de Particuliers à une fî

extrême mifere , que plufieurs n'avoient pas de quoi fe cou-

vrir. Il commença par fournir du fien aux plus indigens ce

qui leur manquoit du nécciîaire ; il fupprima enfuitc les Im-

pôts , qui avoient été établis fans une autorité légitime ; &:

aïant appris que les Officiers roïaux cabaloicnt contre lui , il

les fit mettre en prifon , &: donna ordre qu'on informat cou-

tr'eux dans les règles.

Sur ces entrefaites les Guaranis , & quelques autres Na- fi feçok

tions
,
qui s'étoient foumifes aux Efpagnols , lui firent de gran- <fc

.
grandes

des plaintes des Guayeurus. Il les écouta avec bonté : mais Guay^urus!

avant que de rien réïoudre , il voulut favoir fi ces plaintes

étoient fondées ; ôt il chargea deux Eccléfiaitiques &C les

deux Religieux ,
qui étoient venus avec- lui de l'île de

Sainte-Catherine, de cet examen. Leur rapport fut conforme
à ce qu'avoient dit fes Alliés ; furquoi il reuvoïa les deux Ec-
cléliaftiqucs, avec cinquante Soldats

, pour déclarer de fa part

aux Guayeurus ,
qu'il étoit très difpofé à vivre en bonne in-

telligence avec eux , Se à les recevoir même au nombre de fes

Amis, s'ils vouloient fe reconnoître Vafîaiix de la Couronne
d'Efpagnc , &: laifler en repos les Indien? qui avoient déjà

pris ce parti ; finon , qu'il étoit en état de les forcer à demeurer
tranquilles.

Il ordonna même à fes Envoïés de leur faire cette Somma- il »eur <té*

tion jufqui'à trois fois ; mais les Barbares ne leur en donnèrent clare ia »Ucr

pas le tems. Après avoir répondu à la premier , qu'ils ne recon-

loîtroicnt jamais le Roi d'Efpagnc pour leur Souverain , &
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1542. qu'ils étoient bien réfolus de ne point difcontinuer de faire

la guerre à leurs Ennemis, ils ajoutèrent qu'ils euflènt à fe re-

tirer au plutôt, 6c décochèrent même contr'eux quelques flèches,

dont plufieurs Soldats furent blelîes. Dom Alvare ne crut pas

devoir laiflèr cette infolence impunie ; & le douze de Juillet

il s'embarqua fur deux Brigantins, avec quatre cents Efpagnols,

fuivis de dix mille Guaranis , fur deux cents Radeaux pour paf-

fer à la Côte occidentale du Fleuve. Le quatorze tout le monde
étoit pafle , 6c le Gouverneur envoïa une Troupe de Gua-
ranis

, pour favoir où , 6c en quelle pofture , étoient les Gua-
yeurus. Ils lui rapportèrent qu'ils étoient en marche avec toutes

leurs Familles pour regagner leurs Bourgades , en chafîant

félon leur coutume , ce qui les empêchoit de faire de grandes

journées ; furquoi l'ordre fut donné de les fuivre , 6c de ne point

tirer, ni allumer de feux pendant la nuit,

il mâche On le mit en marche le quinze en cet ordre : des Cou-
reurs alloient devant

,
pour donner avis de ce qu'ils découvri-

roient , 6v la nuit on envoïoit des Efpions pour reconnoître

où l'Ennemi camperoit. Les Guaranis formoient un Bataillon
,

qui occupoit une lieue de pais : ils avoient tous des Bonnets

de plumes , 6c fur le front , des plaques d'un métal ,
qui , lorf-

que le Soleil donne deiîùs ,
jette un grand éclat. La Ca-

valerie Efpagnolc fuivoit à quelque diftanec , 6c le Gou-
verneur , à la tête de l'Infanterie , venoit après. La marche
étoit fermée par des Chariots , fur lefquels étoient des Fem-
mes Indiennes avee toutes les provinons. Vers le niidi de la

première journée un Efpion des Guaycurus vint dire au Gou-
verneur que les Guaranis avoient comploté de fc retirer, 6c

cet avis , dont on ne connoifïbit pas l'Auteur pour ce qu'il

étoit, allarma les Efpagnols. D. Alvare ne jugea pourtant pas

à propos d'en rien témoigner aux Guaranis ; èc le foir « comme
il faiioit un beau clair de Lune , il rit continuer la marche

,

après avoir donné ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en

état , 6c leurs mèches allumées.

Fauflfeallar- On apperçut fur la route qu'on tenoit , un petit Bois fort

me
, & le rif- épais , 6c le Gouverneur juo;ea à propos d'y paner la nuit. A-

que
,

quelle r
. \ r~- •

/ •' ° ' > T' « CT T
fait courir au peine les Guaranis y étoient entres ,

qu un 1 îgre palla , lans

Gouverneur, être reconnu d'abord, entre les jambes des premiers; ce qui

mit quelque défordre dans leur bataillon. Les Efpagnols , qui

fur le faux avis qu'on leur avoit donné que ces Indiens fon-

geoient à fe retirer , fc défioient d'eux , fe mirent en tête qu'ils

fe
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fe difpofoient , ou à partir , ou à les attaquer ; ils tirèrent fur J"T~^
*

eux , 6c en Méfièrent quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuir

pour gagner une Montagne , qui étoit proche ; 6c dans ce mo-
ment , comme les Efpagnols continuoient à tirer , deux balles

friferent le vifage de Dom Alvare , qui s'étoit avancé pour
rallier les Guaranis. Son Secrétaire dit dans Ces Mémoires que
le Gouverneur avoit été couché en joue par quelqu'un qui

vouloit faire plaifir à D. Dominique Martinez de Irala , le-

quel fouffroit impatiemment de fe voir Subalterne dans une
Province , où il avoit commandé en Chef. Par malheur pour
lui , la conduite qu'il a tenue depuis a donné tout lieu de
croire que fa paflîon dominante étoit de n'avoir point de Su-

périeur , 6c qu'il n'étoit pas fcrupuleux dans le choix des

moïens
, qui pouvoient le faire parvenir à cette indépendan-

ce. Bien des gens même étoient perfuadés que D. Jean de Ayo-
las avoit péri par fa faute.

Cependant le Gouverneur fuivit les Guaranis fur la Monta- il fait cdïct

gne , àc dès qu'ils l'apperçurent , ils fe réunirent autour de lui :
le défordiç»

il les raffura en leur difant que tout le défordre avoit été occa-

sionné par le pafïage d'un Tigre , ôc de ce qu'en les voïant
fuir , des Efpagnols avoient cru qu'ils vouloient les abandon-
ner. Ils répondirent que de leur côté ils s'étoient imaginé
que les Guaycurus venoient fondre fur eux , 6c qu'ils n'avoient
point eu d'autre deflèin , en gagnant la Montagne , que de
prendre un porte avantageux pour fe défendre. Dom Alvare
parla enfuite aux Efpagnols , leur commanda de ne donner
aucun fujet de plainte ni de défiance aux Guaranis , 6c leur fit

obfcrver que Ci cette nombreufe Nation Ce déclaroit contr'eux
il lait* feroit abfolument impoffible de Ce foutoniF à l'Afïbmp-
tion , rien ne leur étant plus aifé que de fe réunir avec tes

Guaycurus pour en chaffer les Efpagnols. Il ordonna en même
tems à la Cavalerie de prendre la tête de l'Armée, 6c l'on con-'

tinua de marcher jufqu'à deux heures de nuit. Alors on s'arrêta

pour fouper 6c prendre un peu de repos , 6>c vers les onze heu-
res on fe remit en marche dans un grand filence.

Peu de tems après , un des Efpions du Gouverneur vint l'a- Défaite de»

vertir qu'il avoit laifîe les Guaycurus travaillant à fe loger ; ce Guaycurus.

qui lui rit d'autant plus de plaifir
, qu'il craignoit beaucoup

que les coups de fufil , qu'on avoit tirés la veille , n'euflènt
été entendus par ces Barbares , de ne les eufTent obligés à dou-
bler lepas pour s'éloigner. Il voulut cependant que l'on conti-

Tome I, I
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1541. **$ât à marcher lentement , afin de fe trouver au point du jour

à la vue de l'Ennemi. Il diftribua alors aux Guaranis de peti-
tes croix , en leur difant de les porter fur leurs épaules , ou
fur leurs poitrines , afin que les Efpagnols les reconnuiïènt
dans la mêlée. Il fit mettre du foin dans la bouche des che-
vaux pour les empêcher de hennir. Il commanda aux Guaranis
d'invertir les Guaycurus , mais de leur laifler une iiTùe du côté
de la Montagne , ne voulant pas les réduire à un défefpoir, qui
leur feroit vendre bien chèrement leur vie.

On commença bientôt après à entendre leurs tambours , au
fon defquels ils crioient à pleine tête qu'ils défioient toutes
les Nations du monde de venir les attaquer

;
qu'ils étoient en

petit nombre , mais qu'ils étoient les plus vaillans Hommes de
la Terre , les Maîtres de tous fes Habitans , 6c de tous les Ani-
maux. C'eft leur Coutume de chanter ainfi toutes les nuits

,

quand ils font en campagne , &: qu'ils croient leurs Ennemis
afTez proche d'eux. Au point du jour ils fortirent de leur Camp
& fe couchèrent par terre , ôc un moment après ils apperçu-
rent l'Armée des Chrétiens : à cette

g
vûe ils fe mirent à crier ,

» qui êtes-vous
, qui ofez venir à nous ? « Et un Guarani leur

répondit dans leur langue
,
qu'ils venoient venger les Indiens ,

qu'ils avoient maflacrés. •» Aprochez , reprirent-ils , nous vous
33 traiterons comme eux « ; de en difant cela , ils lancèrent con-
tre les Chrétiens des tifons allumés , coururent enfuite à leurs

Cabannes pour y prendre leurs arcs 6c leurs flèches , 6c fe jette-

rent fur les Chrétiens avec tant de furie ,
que les Guaranis fu-

rent ébranlés.
Alors le Gouverneur commanda à D. Pedre de Barba de

faire une dédharge de fon Artillerie , 6c à D. Jean de Salazar
de faire avancer l'Infanterie ; il la rangea lui-même en ba-
taille ,

puis il fit fonner la charge avec le cri ordinaire de San-
tiago. Il étoit à la tête de tous , arrêtant ceux qui vouloient
le couvrir ; 6c cette intrépidité jointe à la vue des chevaux

, que
les Guaycurus ne connoifToient point encore

, jetta une fî

grande épouvante parmi eux , qu'après avoir mis le feu à leurs

Cabannes , ils gagnèrent avec précipitation la Montagne par
le chemin qu'on leur avoit laiflé libre. Ils étoient au nombre
de quatre mille Combattans ; d>c des Efpagnols s'étant un
peu trop avancés , tandis que les Cabannes brûloient , il y en
eut deux de tués. Deux Guaranis avoient été faits prifonniers

d'abord : les Guaycurus
h
leur coupèrent la tête , aufïï - bien
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qu'aux deux Efpagnols qu'ils avoient tués. Dom Alvarc les

pourfuivit quelque tems ; ôc tin Cavalier
, qui étoic à côté de

lui , fut attaqué par un de ces Barbares , qui s'attacha au cou
de ion Cheval , 6c ne lâcha prife , que quand il fut lui - même
percé. On en tua un allez grand nombre dans cette pourfuite;

'

mais le Gouverneur fit enfin fonner la retraite , ôc après s'être

un peu repofé , reprit avec toute fon Armée la route de l'Af-

fomption.

Il s'apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi par une Troupe de Suites de

Guaycurus
,
qui fâchant que les Guaranis ont la mauvaife cou- cette via°uc »

tume, quand ils ont enlevé quelque flèche , ou autre choie à

leurs Ennemis, de fc retirer fans regarder derrière eux, 6c d'aller

chacun de leur côté , d'où il arrive qu'il en périt beaucoup dans
ces retraites , comptoient bien d'en enlever quelques - uns

;

mais le Gouverneur vint à bout , quoiqu'avec bien de la pei-

ne , d'obliger les Guaranis à fe tenir ferrés jufqu a ce qu'ils

fuflènt hors de tout danger de furprife. Les Efpagnols rirent

environ quatre cents Prifonniers de tout âge ôc de tout fexe ; ôc

lorqu'il ne parut plus d'Ennemis derrière l'Armée , le refte de
la marche fe fit en chaflànt , ôc les Efpagnols arrivèrent à l'Af-

fomption , chargés de gibier.

Dom Gonzale de IVÎendoze
, qui y avoit été laide pour y

commander, avertit le Gouverneur que plufieurs Indiens de
différentes Nations , allarmés de la guerre qu'il faifoit aux
Guaycurus , étoient venus lui demander fi on vouloit bien les

recevoir comme Amis , offrant même de fe joindre aux Ef-
pagnols contre tous leurs Ennemis ; mais que ces députations
lui avoient paru fufpcctes , Ôc qu'il foupçonnoit même qu'elles
n'avoient point eu d'autre objet, que de reconnoître s'il n'é-
toit pas pofîible de furprendre la Ville , tandis que la plus gran-
de partie des Troupes étoit en campagne ; ce qui l'avoit en-
gagé à retenir les Députés. Dom Alvare fe les ht amener , ôc

ne trouva point les foupçons de Mendoze allez bien fondés. Il

fît à tous beaucoup d'amitié , 6c les renvoïa chargés de préfens,

en leur difant qu'il recevroit volontiers , en qualité d'Amis ôc

de Vafïaux de l'Empereur , tous ceux qui voudroient vivre en
paix avec fes Alliés.

Il n'en fut pas de même des Agazes , dont Mendoze fît de Les A»az«
grandes plaintes au Gouverneur. Ces Perfides, fuppofant que font Pul^s -

la Ville étoit fans défenfc ôcmal gardée , étoient venus la nuit
même du départ de l'Armée , pour y mettre le feu , 6c aïant
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entendu crier aux armes , s'étoient retirés ; mais en retournant

chez eux , avoient fait de grands ravages dans les Habitations

des Guaranis. D. Alvare commença par faire pendre les Ota-
ges , qu'ils lui avoient donnés , lorfqu'il leur avoit accordé la

paix , &: remit à -un autre tems la punition de leur félonie. Les
Yapurue^ (24) , Nation errante , tk. voifine des Guaycurus , qui

incommodoit auiîi beaucoup les Efpagnols , furent plus fages
,

&: n'attendirent point qu'on allât chez eux pour les mettre à

la raifon. Ils demandèrent la paix , fe fournirent à toutes les

conditions qu'on voulut leur impofer , èc n'ont point remué
depuis.

D. Alvare Cependant la défaite des Guaycurus n'avoit pas allez inti-

c^™?,
c

,

lcs midé cette Nation fiere & nombreufe , pour être affiiré qu'elle
Vuiiaycuius. ... i\ > 11 •

ne recommenceroit point la guerre , des qu elle en trouverait

une occafion favorable , 8c D. Alvare voulut fe tirer une bon-

ne fois d'inquiétude de ce côté-là. Mais , comme il ne défef-

péroit pas aifément de gagner par la douceur, ceuxfurtout

,

à qui il avoit fait connoître qu'il étoit en état de les réduire

par la force, il voulut effaïer la première de ces deux voies ,

avant que d'emploïer une autre fois la féconde. Il commença
par fe faire remettre les Guaycurus , qui étoient entre les mains

des Guaranis , après avoir déclaré à ceux-ci que Sa Majefté ne

jette les yeux

Prifonniers ,
qu'on lui avoit amenés , &: dont la^ figure & la

phyfionomie lui plurent , il le chargea d'aller dire à ceux de fa

Nation ,
qu'il étoit encore très diipofé à les recevoir comme

Amis , aux conditions qu'il leur avoit propofées d'abord. Cet
Homme s'acquitta fort bien de fa Commiffion ; & toute la

Bourgade partit avec lui pour venir trouver le Gouverneur.

Dès qu'ils parurent fur le bord du Fleuve,D. Alvare leur envoia

des Canots : les plus confidérables , au nombre de vingt , s'y

embarquèrent ôc fe rendirent chez lui. Il les reçut avec amitié
;

ÔC celui ,
qui devoit porter la parole, lui dit que fa Nation avoit

fait la guerre à toutes les autres , Ôt les avoit toujours vaincues
;

mais que puifque les Efpagnols étoient encore plus braves que

les Guaycurus , il venoit auffi au nom de tous lui rendre les

armes ;
qu'il pouvoit leur ordonner tout ce qu'il voudroit , de

qu'il feroit obéi. Il ajouta que les Guaranis n'avoient jamais

( 14 ) Ou Itapuruez.
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ofé les attaquer feuls ; mais qu'à fa confidération ils vivroicnt

l J41#
bien déformais avec eux.

D. Alvare lui répondit qu'il étoit venu dans ce Pais ,
pour

engager (es Habitans à embrafTer la feule Religion ,
qui étoit

véritable , ôc à rendre obéiuance à l'Empereur, & pour établir

une paix durable entre toutes les Nations ;
que s'ils vouloicnc

lui promettre de ne jamais troubler cette paix , ils trouveroient

en lui toute la protection & toute la faveur qu'ils pourroient

fouhaiter , Ôt qu'il leur rendroit tous les Prifonniers ,
que lui

& fes Alliés avoient faits fur eux. Il leur remit même fur le

champ tons ceux ,
qu'il avoit retenus à l'Afïbmption ; & ils en

furent fi charmés ,
qu'ils jurèrent à l'Empereur une fidélité in-

violable. Il leur fit quantité de préfens , ôt les renvoïa charmés

de tout ce qu'il leur avoit dit, et plus encore de fes bonnes

manières. Comme nous aurons encore plus d'une occafion de

parler de ces Indiens , j'ai cru qu'il étoit à propos de les bien

faire connoître ici. On pourra juger, par ce que j'en dirai,

de quelle importance il eût été que les Succeucurs de D. Alva-

re eufTent fuivi le plan ,
qu'il leur avoit tracé pour la manière

de fe conduire avec les Peuples de l'Amérique.
'

J'ai dit que la Nation des Guaycurus eft nombreufe , mais Du Païs des

ce n'elt que par comparaifon avec la plupart des autres de cette ^J™™^*
partie du Continent de l'Amérique, car elle l'en: affez peu fes Tribus.

pour l'étendue des Terres qu'elle occupe. Il eft. vrai que la

plupart n'en font prefque pas habitables , parcequ'elles font

fort maréca^eufes dans la faifon des débordç/nens , &t que le

refte de Tannée elles font fi feches 6c fi arides
,
qu'on y trouve

à chaque pas de grandes crcvafles , &: que pour n'y pas mourir

de foif , les Hakitans font contraints d'aller* fê loger aux envi-

rons des Marais ,
qui ne font jamais à fec , &c dont l'eau efl

fort trouble. Le P. Loçano ,
qui compte les Guaycurus parmi

les Peuples du Chaco , auquel il ne donne point d'autres

bornes à l'Orient, que le Fleuve, les divife en trois Tribus ,

dont la première, qui nefl connue que fous le nom généri-

que de la Nation , efl: la plus proche du Paraguay. Ceux qu'il

appelle Guaycaretis , font plus enfoncés dans les Terres à l'Oc-

cident , 6ê les Guaycurus Gua^us , qui font la troificme Tri-

bu , occupent un fort grand terrein au Nord. Du refte , la fi-

gure , le caractère ôc la manière de vivre de ces Barbares efl

partout la même : c'eft la jaloufie ,
qui les a féparés. On croit

qu'anciennement ils étoient tous réunis à plus de cent lieues
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"j-j- au Nord de l'Afiomption , où font demeurés ceux de la troi -

fieme Tribu , ôc que c'eft encore moins le défaut de concert
entr'eux , que leur goût pour la guerre & pour le brigandage

,

qui les a féparés.
Leur carac- Qe qU { eft certain

5 c'eft que leur caractère eft partout le
" même , dur , féroce , intraitable , & que tous font des Voifins

fort incommodes pour la Province de Paraguay. On les croit

quelquefois bien loin
, qu'on eft tout furpris d'en voir toutes

les habitations de la Campagne innondées : il ont même fou-

vent l'ailurance d'aller vendre dans les unes , le butin qu'ils

ont fait dans les autres. L'ivrognerie eft une de leurs partions

dominantes , 6c fait perdre preique toute efpérance de les ap-
privoifer. Ordinairement ils vont tout nus ; mais leurs Fem-
mes font couvertes depuis la ceinture jufqu'à mi-jambe. Quand
il fait grand froid , ce qui eft rare dans leur Pais , tous portent
de grandes capes de peau , qu'ils quittent fans peine , lorfqu'ils

trouvent à les troquer avec les Efpagnols pour du vin , ou quel-

qu'autre boiflon plus forte. Ils fc peignent le corps , mais plus
ou moins , fuivant l'âge Se le grade militaire. Des qu'un En-
fant eft né , on lui perce les oreilles pour y fufpendre quelques
colifichets ; 6c à mefure que les cheveux lui pouffent , on les ar-

rache , à la réferve de ce qu'il en faut pour former un toupet fur

le haut de la tête , ôc deux couronnes dont le toupet eft le cen-
tre : mais cela n'eft que pour les Mâles ; on ne laine pas un
feul cheveu fur la tête des Filles. Les Garçons font peints en
noir jufqu'à l'âge de quatorze ans , puis en rou^e jufqu'à feize.

On leur donne aîors un bracelet , une ceinture
,
qui leur pafle

au-deflbus du nombril , 6c un bonnet à rezeau pour envelop-

per leurs cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une grande

dépendance , 6c tout le monde a droit de leur commander ce

qu'il veut. On les pique de bonne heure en pluficurs endroits

du corps ; 6c cette opération , de la manière dont elle fe fait,

eft très douloureufe : cependant on voit des Enfans de quatre

ou cinq ans , la demander avec inftance , 6c la foutenir avec la

plus grande fermeté.

Avant que de leur donner un nom , on leur perce la lèvre

inférieure pour y inférer je ne fais quoi , qu'on appelle Mbata,

Ce font les Jongleurs, ou les vieux Guerriers
, qui font cette

cérémonie. Si c'eft une bonne grâce , c'eft une bonne grâce

de Barbares ; mais je croirois plutôt que c'eft pour fe rendre

plus terribles , 6c il eft certain qu'ils y réufîiflent j car avec les
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différentes couleurs dont ils fe peignent, leur chevelure bi- 1542.
zarre , divers ornemens de verrerie , de coquillages 6c de mé-
tal

,
qu'ils laiilent pendre à leur ceinture , 6c qui font qu'on les

entend de loin , leurs oreilles ôc leurs lèvres percées 6c garnies

de prétendus bijoux , leur tête rafe , avec deux couronnes 6c un
toupet , leurs paupières , dont on a arraché les fourcils , ce

qu'ils font, difent-ils
, pour avoir la vue plus claire, ils ont vé-

ritablement un air affreux , auquel on ne fe fait point.

La dépendance oii ils tiennent leurs Enfans , accoutume Education,

de bonne heure les Garçons à la mierre , & les Filles au tra- 3^ donnent

vail ; mais les droits de la nature & la railoii n y entrent pour fans; leur gou-

rien : on ne penfe à leur former , ni l'efprit , ni le cœur , 6c on vernemenc

ne leur infpire aucun refpecl: , ni aucun attachement pour

ceux qui leur ont donné le jour. Ils portent même impuné-

ment Finfolence jufqu'à les frapper ,
quand ils en ont la force.

Toute une Bourgade demeure dans une efpece de Hangart
fort vafte , divifé en trois par des cloifons , 6c couvert d'un

toit , qui ne peut les garantir que de l'ardeur du Soleil , & que

le vent emporte
, pour peu qu'il foit violent. Le Cacique oc-

cupe tout le milieu avec fa famille „ fes Officiers , 6t les armes ,

qui font toujours dépofées chez lui. Le Peuple demeure dans

les côtés où l'on voir tous les Meubles fans aucun ordre , les

uns fur les autres. Le Cacique , dont la Dignité eft héréditai-

re , reçoit de grands honneurs de fes Sujets , fur lefquels il a

une autorité fans bornes , 6c dont il eft toujours ponctuelle-

ment obéi. Ses EnfariS , dès qu'ils font nés , font confiés à des

perfonnes fûres, 6c envoies fort loin, où on les élevé afîèz bien,

félon les idées de la Nation. Ils ne voient que très rarement

leur Père tk. leur Mcrc pendant leur enfance.

On eft reçu Soldat à l'âge de feize ans, 6c ce premier pas Des épreuves

pour entrer dans le Service militaire coûte beaucoup. C'eft qu'ils Font fu-

toujours un Vétéran diftingué
, qui eft chargé de la réception.

Veau»

U

soidats"

Il commence par faire afîèoir fon Candidat auprès de lui , 6c

par lui arracher les cheveux d'une de {es deux couronnes. Il

faut fouffrir cela fans remuer , 6c fans fe plaindre. Il lui perce

enfuite toutes les parties du corps , 6c même les plus fécretes Se

les plus fenfîbles , avec un os pointu ; 6c du fane qui en fort

,

il lui frotte la tête ;
puis il lui prend le toupet de cheveux , le

tire de toute fa force , le lie , le ferre tant qu'il peut , 6c l'en-

veloppe d'un rézeau. Enfin il le frotte par tout le corps d'une
terre rouge, 6c le déclare Soldat. Alors on le traite avec hon-
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1541. neur , aucun Particulier n'a plus droit de lui rien commander,
&; tout lui eft permis.

Le grade de Soldat vétéran fe reçoit à vingt ans : on fuppo-
/* v a 1 t t r r #-» 1 • • 1 • a
le qu'a cet âge l'Homme a toute la force. Celui , qui doit être

promu , fe fait couper , la veille de fa réception , le toupet , 6c

réduire la couronne , qui lui refte, à un doigt de large
, puis il

fe frotte tout le corps de cire fondue , ou de graille de poifïbn.

La nuit fuivante il le peint , depuis les pieds jufqu'à la tête , de
différentes couleurs , fe ceint la tête au-defîbus de la couronne
d'un bandeau de fil rouge , fe couvre tout le corps de petites

plumes allez proprement arrangées , ôc en fait aufïï de peti-

tes boules
,
qui pendent de fa ceinture. Ainfi équipé , il prend

une efpece de tambour , ou plutôt de balon bien enflé &; rem-
pli d'eau , fur lequel il frappe avec une calebafle , en chantant,

ce qui dure depuis la pointe du jour jufques vers les cinq heu-
res du foir

, puis il diftribue à fept Soldats ,
qu'il choifit , des

os pointus , dont ils lui percent de part en part , quatre ou
cinq fois , les parties fécretes , 6c du fang qui en fort , lui frot>

tent la tête.

De leur ma- La difcipline militaire eft très pénible parmi ces Indiens ;

rè^ia guerre

1
" en Pa^x » comme en guerre , ils font toujours en garde contre

leurs aunes, les furprifes. Chaque Bourgade aune Vedette placée fur une
petite éminence

, pour obferver tout ce qui fe palTè aux envi-

rons : toutes les nuits il y a des Coureurs ,
qui battent l'eflra-

de , & des Sentinelles de diftance en diftance ,
qui fifflent con-

tinuellement pour faire connoître qu'ij* ne <*orment Pas. A la

première allarme , tout le monde eit fur pieds , &: ceux qui ne
peuvent pas porter les armes , vont fc mettre en lieu de fure-

té ; leurs piftes font même fi peu marquées ,
qu'il n'eft pas pof-

fible de les fuivre. Ils tirent tort jufte , & prefque tous leurs di-

vertiflemens confiftent à s'y exercer. Outre l'arc , la flèche , le

macana , ils ont une efpece de couteau fait d'une mâchoire

de poifïbn. Il ne fe paûe point d'année , qu'ils ne faflent la

guerre à quelque Nation , fans préjudice de celle qu'ils font

habituellement aux Efpagnols. Pour l'ordinaire ils font main-

baiTe fur tous les Hommes ,
qui tombent entre leur mains ; ils

réfervent les Enfans mâles pour les marier avec leurs Filles , ôc

ils vendent à leurs Voifins les Enfans qui naifïent de ces ma-

riages. Ils évitent autant qu'ils peuvent de fe battre en plaines

contre les Efpagnols ,
pareequ'ils n'ont rien , qui les défende

contre les armes à feu ; mais ils ont cent rufes pour les attaquer

avec
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avec avantage. S'ils font pourfuivis , la vîtefle de leurs chevaux 1 ca z ,

leur fait bientôt gagner des retraites , où il leur eft fort aifé

d'empêcher les Efpagnols de pénétrer. Quand on leur vient

dire qu'ils approchent : » laifïez-les venir , difent-ils
;
quand

" ils n'auront plus de bifcuit , il faudra bien qu'ils s'en retour-

53 ncnt pour en aller chercher.

Le jour qu'on fevre un Enfant , celui où il commence à Lç»rs Fèces

courir avec les autres , le retour des Pléiades , qu'ils appellent pQ lciues *

les Chevrettes , fur l'horizon, font des jours de Fêtes dans les

Bourgades : la dernière eft générale dans toute la Nation. On
s'y prépare en fecouant les nattes , &: en battant les cloifons.

Enfuite les Hommes d'un côté& les Femmes de l'autre forment
comme deux Bataillons, qui fe chargent allez férieufement.

C'eft un jeu , mais un jeu de Barbares. Les Enfans des deux
fexes fe donnent aulîi quelques gourmades , mais feulement
pour la forme. Lescourfes fuccedent à ces combats, puis onfe
fouhaite mutuellement l'accompliflement de tous {es defirs , &
furtout la victoire fur tous les Ennemis. La Fête finit toujours

par s'enivrer.

La mort du Cacique met toute la Bourgade en deuil , aiiifi- Du deuil se

bien que celle de Ces Enfans ôt de {es plus proches Parens. Ce des obfe(
l
ucs-

deuil confiftc à garder la continence plus ou moins de tems ,

fuivant la qualité du Défunt, ou l'affection qu'on lui portoit;
à jeûner, c'eft-à-dire , à ne point manger de poiflbn, qui eft

le plus grand régal de ces Indiens ; à prendre un air trifte , &
à ne fe peindre ni le corps , ni le vifage. Le Cacique, quand
il eft en deuil, change tous les noms de (es Sujets. Dès qu'une
Perfoimc de confldération eft morte , on égorge ur\ certain
nombre d'Hommes êc de Femmes pour laceompao-licr dans
l'autre Monde ; & on n'eft jamais embaraile pour les trouver,
il s'en préfente toujours aiTcz pour avoir cet honneur. Les
obfeques fe font avec beaucoup d'appareil. Le Cadavre eft

paré de tout ce qu'on peut avoir de plus beau ; ceux des Ca-
ciques furtout emportent dans le tombeau ce qu'il y a de
plus précieux dans la Bourgade. Tout cela fe fait de bon cœur;
& il n'eft perfonne

, qui ne donne au Défunt des marques du
regret le plus fîneere.

La Polygamie n'eft point connue dans cette Nation; mais DesMaiia^
les mariages n'y tiennent à rien. On fe fépare fans façon , Ses -

quand on ne fe trouve pas bien enfemble. Au refte les Guaycu-
*ùs parcinent n'avoir pas même l'idée de la pudeur fi naturelle

Tome I% £
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" jc42. ^ tous les hommes ; parmi eux les actions, qui doivent être

les plus voilées , ife font devant tout le monde. Les Filles
, qui

ont eu quelque.commerce avant que d'être mariées , ou fe

font avorter , ou tuent leurs Enfans dès qu'ils font nés. La
condition des Femmes eft tort dure ; elles font traitées en Ef-

.

claves , & n'ont pas un moment de repos. Les Filles fuivent

les Soldats à la guerre pour les fervir , & ne font nullement

ménagées. La feule occalïon , où les Maris paroifïent avoir

quelque coniidération pour leurs Epoufes , eft au retour d'une

Campagne : comme les feules marques
, qu'ils rapportent de

leurs victoires , font les chevelures de ceux qu'ils ont tués , ils

leur en font préfent; & elles s'en parent pour célébrer le triom-

phe de leurs Maris ,
qui de leur côté ornent leurs têtes de plu-

mes , & leur front de quelque plaque d'argent , ou de quel-

qu'autre métal. Les Femmes portent aiiiFi alors des colliers

,

enfuite elles attachent ces chevelures à un poteau , autour

duquel elles danfent , en chantant les louanges des Vain-

queurs.

Leurs Su- Quand les Guaycurus fe croient menacés de quelque grand

fcraitions. orage , ils fortent de leurs Bourgades , les Hommes armés de

leurs macanas , les Femmes & les Enfans criant à pleine-tête

,

$C ils s'imaginent que par-là ils feront fuir le Démon , qui

vouioit exciter la tempête. L'expérience confiante du contraire

ne les défabufe point ;
peut-être font-ils perfuadés que le Dé-

mon feroit pis , s'ils ne l'intimidoient par leurs clameurs &,

Êar leurs menaces. Au reffce ils ne reconnoinent point d'autre

)ivinité
,
que la Lune & la Conftellation de la grande Our-

fe, aufquelles on n'a point apperçu qu'ils rendent aucun culte

religieux. Comme ils ne cultivent point la terre , ils ne vivent

que de la chafTe Se de la pêche. Tout leur cft bon ; ils mangent

les Lions, les Tigres ,les Ours , les Vipères & les Couleuvres',

même les plus venimeufes. On prétend que s'y accoutumant,

dès l'enfance , cette nourriture fe naturalife avec leur tempé-

ramment. D'ailleurs tous ces Amériquains méridionnaux ont

l'eftomach extrêmement chaud.

D. Alvarc Pour revenir à Dom Alvare , ce qui étoit alors le principal

envoie du fe- objet de fon attention étoit de prendre des mefuresjuftes

ros a "rès

BU

& Pour êcourir lcs Efpaçnols ,
qu'il avoir envoies de l'Ile de

punit de Vou- Ste Catherine à Buenos Ayrès ; & il fit enfin partir , fous le

>eau ks Aga- commandement de Gonzale de Mendozc , deux Brigantins

chargés de toutes fortes de provifions & de munitions , & fi**
zes.
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lefqucls il fie embarquer cent hoimmes. Il envoïa enfuite un
Détachement de fes Troupes cointre les Agazes, qui furent

furpris. On en tua un très grand inombre , 8c on en prit qua-

torze, qui furent pendus. Cette exécution eut (on effet; toute

la Nation implora la clémence dm Gouverneur, oc fe fournit

à tout ce qu'il voulut , furtout apirès qu'elle eut appris un autre

coup de vigueur ,
qui répandit foirt loin fa réputation , 6c le fit

craindre autant qu'il étoitdéja cfëimé.

On Pavoit afïuré que le Fils de l'infortuné Alexis Garcia n venge la

étoit encore Captif parmi les Indiens, qui avoient tué fon
™orc

.

d Alexis

Père 6c enlevé fon tréfor : il les fit; prier de le lui envoïer ; mais
ces Barbares , après avoir mailacré ceux qu'il avoit chargés de
cette Commiiiion , à l'exception d'un feul , lui rirent dire par

celui-ci , que s'il s'aviloit de venir lui-même chez eux , ils le

recevroient comme ils venoient de faire fes Députés. Irrité

de cette infulte , il donna ordre à Dom Aifonfe Riquelmi

,

fon Neveu, de choifir trois cents Efpagnols & mille Indiens,

«Se d'aller apprendre à ces Barbares
,
qu'on ne Finfultoit pas im-

punément. Riquelmi les trouva qui s'attendoient bien à être

attaqués : ils étoient en très grand nombre 6c bien poftés ;

mais il les chargea fi brufquement
, qu'il les mit d'abord en

défordre, en tua trois mille , 6c en fit quatre mille prifonniers:
il effc vrai qu'il y perdit cinquante de fes plus braves Hom-
mes.

La joie , que Dom Alvare reflentit de ce fuccès , fut bien- Nouvelle i-

tôt troublée par l'arrivée de quatre Brigantins, qui mouillèrent BuenosTyrct
le vingtième de Décembre dans le F>ort de l'AiTomption , 6c
où étoit Eftopinan Cabeça de Vaca , avec tous les Efpa-
gnols , qu'il avoit conduits de l'Ile de Ste Catherine à Buenos
Ayrès. Il dit au Gouverneur qu'étant entré dans ce Port, il y
avoit trouvé une Lettre (ignée de D. Dominique Martinez de
Irala , 6c d*Aifonfe Cabrera ,

portant un ordre de l'évacuer.,

pareequ'on y étoit tous les jours à la veille d'y mourir de faim

,

ou par les flèches des Indiens. Il ajouta que vingt-cinq Efpa-
gnols s'étoient déjà réfugiés à la Côte du Brefif, èc que fi le

Recours, qu'il avoit apporté, avoit tardé d'un jour, tous au-
roient péri de l'un ou de l'autre manière

; que fon arrivée

£ îant un peu rafTuré les Habitans , il avoit pris des mefures
pour changer la fituation de la Ville , '6c pour conduire tous
hs Efpagnols a l'embouchure de la Rivière de S. Jean ; mais
<uie l'iiyver étant furvenu , 6c tourtes les Rivières s étant débor-

Kij
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. , _ " décs , il n'avoit pas cru avoir d'autre parti à prendre , que de
ramener tout Ton monde à l'Aifbmption, avec tous les Habitans
de Buenos Ayrès.

Accident fâ- Mcndoze ,
qui étoit parti depuis peu , comme nolis l'avons

cheux. dit , avoit encore été plus malheureux
? & couru de plus grands

rifqucs. Le trente-unième de Décembre il perdit un de Tes

Bâtimens
,
qui étoit chargé de vivres ; il fit naufrage , de une

partie des hommes qu'il portoit fut noïéc : celui qu'il mon-
toit lui -même , étant amarré fur le bord du Fleuve avec un
cordage attaché à un arbre, il furvint un tremblement de terre

,

qui renverfa l'arbre fur le Navire , 6c le fit tourner. Le même
accident arriva aux autres Brigantins , êv quatorze perfonnes

des deux fexes furent afTommécs , ou noïées. On n'a point mar-
qué l'endroit où fe trouvoient alors ces Bâtimens ; mais feule-

ment que Mendoze avoit eu bien de la peine à regagner le

Port de PAflbmption , où il fut bientôt témoin d'un autre ac-

cident beaucoup plus trille encore,

j
-,. Le quatrième de Février de l'année fuivante , une Indienne

,

incendie à qui fervoit un Habitant de cette Capitale , en fecouant fou
l'AfTomption. Hamach , où le feu avoit pris , ne s'apperçut point qu'il en

avoit fauté des étincelles fur les cloifons de la Chambre ,
qui

étoient de paille ; & quelques momens après toute la maifon

fut embrafée. Le feu le communiqua bientôt à toutes celles ,

dont elle étoit environnée ; &c les flammes,.portécs par un grand

vent , en confumerent jufqu'à deux cents. Comme , à l'excep-

tion des armes , on n'en avoit pu rien fauver , les Poul« mê-

mes &; les autres Animaux domeftiques aïant été brûlés pour

la plupart , 6c qu'il ne reftoit dans la Ville que cinquante mai-

fons ,
que des eaux féparoient des autres , le plus grand nom-

bre des Habitans fe trouva fans habits , fans meubles , fans

provifions , fans Marchandifes , & n'aïant pas où fe coucher

a l'abri des injures de l'air : mais ils avoient une grande ref-

fource dans leur Gouverneur. Il pourvut d'abord au plus prefTé,

& envoïa dans toutes les Habitations Indiennes acheter des

vivres à fes dépens ; il fournit avec la même générofité dequoi

remédier aux autres befoins ; èc avec une promptitude , qu'on

ne pouvoit comprendre , toutes les maifons ,
qui n'avoient été

que de paille , furent rebâties de terre,

irala eft D. Alvare reçut bientôt après des nouvelles ,
qui le confo-

cliargé de re-
ierenc un peu de tant de malheurs arrivés coup fur coup. Au

«guay. mois de Novembre de Tannée précédente il avoit, de l'avis
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du Confcil , entrepris de faire reconnoître le cours du Para- 1 543.

çuay autant qu'il feroit poffiblc de le remonter ,, 6c cela lui

etoit expreilement recommandé dans Tes Inftructions. Son
deiîein étoit de faire par lui-même cette découverte ; mais

,

comme fa préfenec étoit plus que jamais nécefîaire à J'Af-

fomption , il crut qu'il devoit la faire ébaucher par- quelqu'un

qui en fut capable , &: il jetta les yeux fur fon Lieutenant de
Roi. Il le connoiffoit Homme de réfolution , & il étoit d'ail-

leurs bien aife d'avoir un prétexte honnête pour le tirer de
l'Afïbmption. Il lui dit donc qu'il ne connoifloit perfonne

,

qui fut plus propre que lui pour une entreprife que l'Empereur

avoit extrêmement a cœur , & lui donna fa parole de faire va- .

loir auprès de Sa Majefté le fervice qu'il Jui auroit rendu.

Irak parut fenfible à la marque d'eftime que lui donnoit il découvre

fon Général , èc trouva tout prêts trois Brigantins bien équi- ^
po" des

pés , fur lefqucls il y avoit quatre-vingt-dix Efpagnols , un
grand nombre d'Indiens, & des vivres en abondance. Dom
Alvare lui recommanda d'approcher le plus qu'il pourroit de
la fource du Fleuve , s'il nepouvoit point aller jufques-là; de
prendre une connoilîance exa&e des différentes Nations qu'il

rencontreroit fur les bords ; d'envoïer de tems en tems des

Indiens avec quelques Efpagnols dans l'intérieur des Terres
;

de palier même , s'il étoit poilîble , jufqu'au Pérou
, parecqu'il

étoit convenu avec Dom Chriftophe Vaca de Caftro
, qui y

commandoit , d'ellaïer d'établir une communication entre'ce

Hoïaumc &: le Paraguay. Il partit le vingtième de Novembre
1542 : il fit , félon fon eilime 250 lieues avant que d'ar-

river au Lac desXarayez , à l'entrée duquel il trouva un Port
du coté de POueft , qu'il nomma le Port des Rois

, ptree-
qu'il y étoit entré le jour de l'Epiphanie : après s'y être un
peu repofé il y laiffa Ces Brigantins avec du monde pour -les

garder , &: fe mit en marche avec le refte de la Troupe vers
l'Occident. Il rencontra pluficurs Nations

? qui avoient beau-
coup d'or Se d'argent travaillés ; mais il ne put lavoir d'où elles

les tiroient , ôc il afliira à fon retour aux Gouverneur
, qu'il

étoit aifé d'aller par-là jufqu'au Pérou, pourvu qu'on fut plus
en état

,
qu'il n'étoit , de fe faire refpecler des Indiens , qu'on

y rencontreroit par-tout. Il ajouta même que les Peuples des
environs du Port des Rois fouhaitoient fort de voir chez eux
hs Efpagnols 6c leur Général; mais il pouvoit avoir fes
raifons pour dire cela de lui-même.

K iij
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1543. Quoiqu'il en foie
, peu de tems après Ton retour à PAiîbmp-

d. Àlvare fc tion , Riquelmi y arriva de fon Expédition contre les Meur-
difpofcàfairc

trlers d'Alexis Garcia; ôc fur le rapport de ces deux Officiers

tc .

w '

D. Alvare fe détermina enfin à ne plus différer de prendre la

même route que fon Lieutenant de Roi venoit de faire , ré-

folu même d'approcher le plus près qu'il pourroit du Pérou.

I! avoit déjà fait conftruire dix Brigantins pour ce voïage :

il les fit armer en diligence, & il chargea Gonzale de Mcn-
doze d'aller acheter des vivres dans quelques Habitations In-

diennes
,
qui étoient au-deflus du Pais des Guaranis ; mais on

réfuta de lui en vendre. Il n'avoit pas allez de monde pour y
contraindre ces Barbares ,

qui étoient furieux contre les Es-
pagnols , & il fallut lui envoïerdu fecours. Irak eut ordre d'al-

ler le joindre avec main-forte ; mais D. Alvare lui recommanda
fur-tout d'emploïer la voie de la douceur & des préfens

, pour
les engager à faire de bonne grâce ce qu'on étoit en état d'em-

porter par la force ; 8c cela reuifit. Deux Caciques de ces In-

diens fuivirent même Irala à l'Aifomption
, y firent leurs fou-

rnirions au Gouverneur , & lui promirent d'exécuter ponctuel-

lement tous les ordres qu'il leur donneroit.

ronfpiration Tout étant prêt pour fon départ , il fut averti que les deux

Religieux , qui étoient venus avec lui de l'Ile de Ste-Cathe-

rine , étoient partis furtivement de l'Aflomption chargés de

Lettres pour l'Empereur , où ou l'accufoit d'avoir rempli toute

la' Province de confufion & de troubles par l'abus qu'il fai-

foit de l'autorité dont Sa Majefté l'avoit revêtu. Pierre Hcr-

nandez ajoute qu'ils avoient emmené avec eux une troupe de

Filles Indiennes ,
qu'on les avoir chargé d'inftruire pour les

difrJbfer au Baptême , ôc qu'avant leur départ ils les avoient

enfermées , de peur qu'elles ne parlaffent de ce voïage , ou ne

vonluiïent fe fauver. On n'a point fu quel étoit en cela leur

deflein ; ce qui eft certain , c'eft que le Cacique de la Bour-

gade , d'où elles avoient été tirées , vint les redemander à Dom
Alvare ,

qui fit auffi-tôt courir après leurs Conducteurs , qu'on

trouva accompagnés de trente-cinq Filles. Ils avoient fait pren-

dres les devant à quelques Efpagnols ,
qui dévoient aller en

Efpagne avec eux , &c à un Bralïlien , nommé Domingo ,
qu'on

avoit'débauché au Gouverneur , à qui il étoit fort utile pour

le fervice de l'Empereur. Il y a bien de l'apparence que cet

Homme devoit leur fervir de Guide ,
pour aller s'embarqua

au Brcfil , dont ils avoient pris la route.

comte lui.
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ïls furent ramenés à PAfTbmption , èc Dom Alvare fut bien- 1543.

tôt inftruit que toute cette trame étoit conduite par les Of- Sa Conduite

fîciers roïaux. La lecture des Lettres, dont les deux Religieux avec \" *°~

r r t 1 J lî
• ti 1 r teurs de ccue

le trouvèrent laiiis , acheva de 1 en convaincre. 11 les rit ar- intrigue.

rêter fur le champ ; mais quoiqu'il reconnût la faute , qu'il

avoit faite de ne pas fuivre le Procès criminel , qu'il avoit déjà

commencé à faire inftruire contr'eux l'année précédente , 8c

de les avoir fait fortir de prifon , (a bonté naturelle prévalut

encore en cette occaiion , & il ne fit pas allez réflexion qu'il

eft prefque toujours dangereux de ne punir certains crimes

qu'à demi. Il fit plus , il les élargit encore , mais fous caution ,.

craignant fans doute que la longueur des Procédures ne re-

tardât trop fon voïage ; & il crut qu'il fuffiroit de les féparer
,

en fe faifant accompagner du Facteur Pierre de Orantez , ôc

du Tréforier Philippe de Caccrez. Il nomma enfuite
, pour

commander pendant fon abfence à l'Aflomption , Dom Jean

de Salazar ; fon Lieutenant de Roi étant apparemment oc-

cupé ailleurs : êc le jour de la Nativité de la Vierge , dont il

venoit de faire rebâtir à fes frais l'Eglife ,
qui avoit été brûlée

dans l'incendie de la Ville , &£ à laquelle il avoit voulu tra-

vailler comme un Manœuvre , il s'embarqua avec deux cents

Eipagnols, après avoir recommandé fur toutes chofes à Sa-
lazar, qu'un Brigantin qu'il faifoit conftruirc pour l'cnvoier

en Elpagne , fût prêt à mettre à la voile à fon retour.

Douze cents Guaranis , l'élite des Guerriers de cette Na-
tion , le fuivoient dans des Canots ; 6c dans toutes les Ha-
bitations

, qu'il rencontra fur le bord du Fleuve , il fit quan-
tité de préfens aux Indiens , pour les engager de demeurer in-

violablement attachés aux Efpagnols : ils le lui promirent tous,
ô£ lui tinrent parole. Les deux Officiers roïaux ne s'embar-
quèrent point avec lui

, pareequ'il leur avoit donné ordre de
fe rendre par terre avec deux cents Efpagnols & autant d'In-
diens , & de s'arrêtet au Port de la Chandeleur , où ils dé-
voient l'attendre ; mais Cacercz aïant perdu fon Cheval dès
le premier jour , demanda &: obtint la permiffion de retour-
ner à la Ville, & de mettre fon Fils à fa place. Le douze la

Flotte entra dans le Port de la Chandeleur , où l'on prit hau-
teur, & on trouva vingt-deux dégrés quarante minutes de
'arrude.

le lendemain il parut fur les bords du Fleuve fept Pava-
ges

> qui faifoient ligne de vouloir parler au Gouverneur. Il
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""777^ ^cur cnvoïa fept Espagnols avec un Guaranis, qui avoit été

LcsPayaguas Efclave parmi ces Indiens & parloit fort bien leur Langue :

<jm av oient ils demandèrent aux Efpaçmols s'ils étoient les mêmes que
tue D.Jean de

,
.. . r l &

. r , . _.,, x

Ayoks lui é- ccux qu on voioit iouvent remonter & deicendre le Meuve;
chappent. èc ceux-ci leur aïant répondu qu'ils étoient de la même Na-

tion , un Payagua leur dit qu'il îèroit bien aife de parler à leur

Chef. On le conduifît à Dom Alvare , qui lui demanda ce

qu'il avoit à lui dire. Il répondit que fon Cacique feroit bien
aife de faire alliance avec lui , 6c qu'il avoit encore tout ce
qu'il avoit enlevé au grand Chef Ayolas , & que pour obte-
nir le pardon de la trahifon qu'il avoit faite à ce Chef ,

il étoit prêt à lui remettre tout le tréfor qu'il lui avoit en
levé.

Dom Alvare lui demanda en quoi cela coniiftoit , &: il dit

qu'il y avoit la charge de foixante-fix Indiens , d'or & d'argent
en bracelets , couronnes oé autres chofes femblables. » vous
m pouvez afliirer votre Cacique , reprit le Gouverneur

,
que

m je fuis venu dans ce Paï's par ordre de l'Empereur
,
pour

55 pacifier toutes les Nations
,
pardonner tout le pane , ôc of-

»j fxir fa protection à tous ceux qui voudront bien vivre avec
« fes Sujets , &fe déclarer Ces Vallaux : que s'il veut accepter
55 cette condition , il peut en toute fureté venir traiter avec
» moi , &: qu'il aura tout lieu de fe louer de la réception
55 que je lui ferai 55. Il le chargea enfuite de quelques préfens

pour les lui remettre de fa part , il lui en fit auffi à lui-même

,

& lui demanda quand il reviendrait avec fon Cacique. Le
Payagua répondit que ce feroit dès le lendemain , oc on le re-

conduifît à l'endroit où on l'étoit allé chercher.

Quelques jours fe paflerent fans que ni l'un ni l'autre parût;

& l'Interprète Guarani , auquel Dom Alvare en témoigna fa

furprife , lui dit qu'il croïoit inutile de les attendre plus long-

tems ;
que les Payaguas étoient les Hommes du monde les

plus défiants ôc les plus fourbes ;
que tout ce que PEnvoïé

du Cacique lui avoit dit , n'étoit que pour gagner du tems ;

que fon avis étoit de les pourfuivre
;
qu'on les atteindrait en-

core aifément , pareequ'ils étoient fort chargés ; que fur la

connoillànce qu'il avoit du Pais , il jugeoit qu'ils ne s'arrê-

teraient point , qu'ils ne fufïent arrivés, à une Lagune fort poif-

fonneufe , dont les environs étoient un très bon Païs , autre-

fois allez peuplé , mais dont les Payaguas avoient maflacré tous

les Habitans. Dom Alvare fuivit cet avis , fc fit débarquer

avec?
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avec une bonne partie de Tes Troupes dans un endroit ou
la \

Lagune fe décharge dans le Flleuve par une Rivière ; 6c

comme avant que d'y arriver il app'erçut un aflèz grand nom-
bre d'Indiens , il demanda à Ton Interprête de quelle Nation
ils étoient : il répondit que c'étoient des Payaguas , & qu'ils

fuïoient. Il fallut marcher huit jouirs pour arriver à la Lagune

,

en fuivant cette Rivière ; on en fitt enfuite le tour par terre

,

6c on n'y trouva perfonne. Dom Alvare comprit enfin qu'il

perdroit , à chercher cette Nation errante dans les retraites , un
tems qu'il pouvoit mieux emploïer en continuant fa route , 6c

retourna à la Chandeleur.

Il y lailla Mendoze , auquel il donna quelques inflructions , Particularités

qui regardoient apparemment les Payaguas, 6c fe rembarqua.
fra ê

a

rfe |

^
Ce Fleuve en cet endroit eft bordé d'Arbres fruitiers de di-

verfes efpeces , 6c le Caffier y eft fort commun. Un peu plus

haut il eft extrêmement rapide , pareeque deux Rochers
, qui

y avancent des deux bords , rétréci (ïènt beaucoup fon lit. On

que
quelle on l'a fait cuire , eft fouveraine contre la Gale 6c la

Lèpre. Mendoze rejoignit alors le Gouverneur ; lequel aïant

remarqué de grands mouvemens dans les Indiens , allarmés

fans doute à la vue d'une fi nombreufe Flotte , le chargea de
les raflurer. Il traita lui-même avec les Guararopos , 6c leur

fit promettre de ne point molcfter ceux de {es Gens
,
qui pour-

roient demeurer derrière lui ; mais ils ne tinrent point parole
,

&c Fcrnandez prétend que ce fut par la faute de quelques

Espagnols.

Par la hauteur où on fe trouvoit alors ,
quand le Soleil eft au

Tropique , le Fleuve s'enfle fi fort ,
qu'il inonde plus de cent

lieues des deux côtés , 6c que les Canots , dit l'Auteur que
je viens de citer

, paflènt en quelques endroits pardeflus les

plus grands Arbres. Herrera fe contente de dire qu'il monte
à la hauteur de fix braflès. Fernaridez ajoute que cela dure
quatre mois

; que les eaux commencent à baifîer vers la fin

de Mars , 6c que quand elles fe four toutes retirées , elles laif-

fent à fec un grand nombre de Poi fions ,
qui y pourriflènt 6c

infectent l'air , ce qui caufe beaucoup de maladies ; mais
que quand la terre eft entièrement: denechée , les Indiens y
Viennent en grand nombre, vivent de Poiftbns , qu'ils trou-

Tome 7. L
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i 549. vent en abondance dans le Fleuve , &: pafïent le tems à fe

divertir,

il arrive au Dom Alvare , qui les y trouva , ne permit point à {es Gens de
traiter avec eux; 8c quelques-uns l'étant venus viiïter, il leur

fit beaucoup d'amitié &. quelques préfens. Le vingt-cinquième
d'Octobre on trouva que fur la main gauche Je Fleuve fe divifoit

en trois branches, dont celle du milieu paroifloit comme une
grande Lagune. Un peu plus haut les trois branches fe réu-
nifient , & la Flotte continuant fa route , apperçut du même
côté une Rivière qui en reçoit un fi grand nombre d'autres

,

que cela forme une efpece de labyrinthe , dont les Indiens du
Païs même ont bien de la peine à fe tirer. Ils nomment cette

Rivière Iguatu s qui veut dire la bonne eau. Dom Alvare y
entra , èc y fit planter des Croix

, pour marquer à ceux qui le

fuivoient , la route qu'ils dévoient tenir. Le huitième de No-
vembre , une heure avant le jour , après avoir remonté & def-

cendu toutes ces Rivières , il retourna fur le Fleuve , vis-à-

vis de plufieurs Montagnes pelées , fort hautes , de couleur
rougeâtre , dont la figure approchoit de celle d'une Cloche

,

& on lui dit qu'on y trouvoit du Métal blanc. De-là , pour
gagner le Port des Rois , il fallut fe mettre à l'eau , & foulcver
pendant l'efpace d'un trait d'arbalctc , les Brigantins à force

de bras , pareeque les eaux étoient balles.

I! en prend Le Gouverneur , en entrant dans ce Port , y trouva un
pofTcflïon

, & grand nombre d'Indiens , qui l'attendoient avec beaucoup
eneaçedesln- S,- • o* * j • J • • J i • -

«liens à brûler " impatience , oc qui témoignèrent une grande joie de le voir.

leurs idoles. Il les carefia beaucoup ;& comme on eut appris qu'ils adoroient

des Idoles , ce que l'on n'avoit point encore remarqué chez
toutes les autres Nations de ce Continent , il recommanda
aux Eccléfiaftiques 6c aux Religieux qui l'accompagnoient

de ne rien négliger pour les inftruire , & les attirer à la con-
noiffance du vrai Dieu : il leur parla lui-même fur l'impuif-

fance de ces Divinités fourdes Ôc aveugles , de il fut allez heu-

reux pour les obliger à les brûler ; mais ce ne fut pas fans peine

qu'ils en vinrent jufques-là
,
pareequ'ils craignoient que les

Démons ne les maltraitafïent. Cela fait , il fit planter une
Croix , oc bâtir une Chapelle , où la Méfie fut chantée avec

beaucoup d'appareil , ce qui raiîura beaucoup les Indiens. Il

prit enfuite pofîefîion de tout ce Païs pour la Couronne de

Caftille. Il n'y en avoit point dans toute l'étendue de cette Pro-

vince , où les Efpagnols euffent plus d'intérêt à faire un Eca-
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bliûement folidc , &c qu'ils aient plus négligé , ainfi qu'on le 1 543...

verra dans la fuite de cette Hiftoirc. Dom Alvare s'étant alors

appençu que ces Peuples ne voïoient pas avec plailir les Es-
pagnols pénétrer dans leurs Habitations , il le défendit fous

de rigoureufes peines.

Ces Indiens cultivent la terre , ont des Plantations de Particularité^

Manioc , & fement du Maïz , dont ils font chaque année deux
dc ce PaiS*

récoltes , 6c ont d'excellens fruits de plufieurs efpeces. La
Chaile&la Pêche leur fourniiïènt beaucoup de Gibier 6c de
Poiiîons; ils nourriflènt des Oies , moins encore pour les man-
ger , que pour Ce délivrer des Grillons , dont apparemment le

chant les étourdit ; 6c des Poules , qu'ils renferment la nuit

pourfe garantir de certaines Chauve-fouris fort grandes, les chauve- fou-

mêmes peut-être dont nous avons déjà parlé. Elles font fort
ns*

dangereuses ; 6c Dom Alvare en fit lui-même une fâcheufe ex-

périence. Une nuit qu'il dormoit dans fon Brigantin , aïant
un pied découvert , une de ces Chauve-fouris le mordit au bout
du gros doigt, fans qu'il s'éveillât , lui en enleva toute la peau
de deflous , 6c le fang en coula en fi grande abondance

, que
fon ht en fut tout baigné. C'en: furtout aux oreilles des Che-
vaux

,
que ces Oifeaux nocturnes s'attachent ; &c dès qu'ils font

entrés clans une Ecurie , les Chevaux y deviennent furieux :

mais la perfécution qu'ils font aux Cochons eft encore plus
terrible ; fitôt qu'une Truie à mis bas , les Chauve - fouris

s'attachent à fes tétines , oL ne quittent point prife, qu'elles ne
les aient fucées èc rongées jufqu a la racine. L'Auteur (25), qui
rapporte ce fait , ne dit point de quelle manière les Poules
délivrent les Indiens de ces Animaux incommodes.

Ni ce même Auteur , ni Herrera , n'ont pas eu plus d'atten- sîtuatîon <*u

tion à marquer exactement la Situation du Port des Rois ; de &°dVrite des
ce n'eft que par induction , en fuivant la route qu'a tenue Orejones, ou

Dom Alvare pour y entrer, qu'on peut, fans craindre de s'y
deparaclis-

tromper , le placer à l'entrée du Lac des Xarayez , en face de
l'Ile des Orejones, èc fur la rive occidentale du Lac , comme
a fait le célèbre Guillaume de Lille , le fenl Géographe que
j'aie vu, qui lait marquée dans fa Carte; toutes celles des Efpa-
gnols ne l'aïant pas fait. Les Journaux de ceux qui dans la
fuite ont voulu pafïèr du Paraguay au Pérou , achèvent de
mettre la chofe en évidence. Le Père del Techo donne à l'île

W) Fernandcz.

Lij
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^1543. * que ce Lac renferme , trente milles de longueur , & dix milles

à fa plus grande largeur.

Le nom quelle porte vient , dit-on , de celui d'une Nation

Pérouane (16) , dont on prétend que plufieurs s'y font réfu-

giés dans le tems de la Conquête du Pérou ; & ce font appa-

remment les Efpagnols ,
qui étoient fous la conduite de Dom

Alvare ,
qui lui ont donné celui à"Ile du Paradis. Si tout ce

qu'en difent les Mémoires que j'ai vus, eft bien vrai, ce nom
lui convenoit parfaitement ; car quoique fituée fous la Zone

torride , entre les quinze & les feize dégrés de latitude auf-

trale , on y refpire toute l'année un air fort doux , ce qui

vient des vents , qui y foufïlent régulièrement tous les jours

à certaines heures , 6c de quantité de Ruiiïeaux , dont elle eft

arrofée. La terre y produit fans culture des Fruits excellens
;

6c on n'y remarque prefqu'aucune différence de faifon , d'où

il arrive que toute l'année on y feme 6c on y recueille. Le carac-

tère de fes Habitans fe relient beaucoup de la température de

l'air qu'ils refpirent. Ils n'ont point planté de Vignes ; mais ils

font du vin avec du Miel. Le Gibier vient fe préfenter au Chaf-

feur , 6c on n'a pas plutôt jette les filets dans le Lac ,
qu'on

les retire chargés de PoilTons. Le Port des Rois n'en eft qu'à

une lieue ; & tant d'avantages engagèrent les Efpagnols à de-

mander qu'on fît un Etabliffcment dans ce Port.

Les Efpa- Indépendemment de la beauté du lieu , 6c de la douceur du

gnois deman- climat , bien des raifons dévoient , ce femble , obliger le Gou-
dentqu'onfaf- verneur a le fortifier , 6c à y laificr une Garnifon : rien n'é-

Uifoai?ï toit plus à propos pour établir la correfpondancc entre le

Porc des Rois. Paraguay 6c le Pérou, qu'il avoit tant a cœur; 6c nous ver-

rons ^ans la fuite ce qu'il en a coûté à l'Efpagne , dans le Para-

guay même ,
pour avoir négligé un Poftc de cette importance.

Dom Alvare étoit trop fage ,
pour ne pas comprendre de

quelle néceflité il étoit de s'en aiTurer ; mais il n'avoit pas plus

de Monde qu'il ne lui en falloit ,
pour faire les Découvertes

dont il étoit chargé , 6c il n'en pouvoit tirer de l'AiTomption

plus qu'il n'avoit fait. Il ne prévoïoit pas d'ailleurs ce qui l'em-

pêcha dans la fuite de faire tout ce qui convenoit au fervice

de l'Empereur , 6c à l'avantage de fa Province. Quoi qu'il en

foit , les Soldats , 6c furtout les Vétérans, murmurèrent beau-

coup , quand ils virent qu'on fe préparoit à quitter ces beaux

(i<5) Les rejoues , ainfi nommés , dit-on , parcegu ils étoient dans l'ufage de fe pef

cer les oreilles.
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Lieux : » A quoi bon , difoient-il tout haut , être toujours dans' i<a\
i> des Pais fauvages , nous confumer de fatigues ôc courir fans

» cefïè de nouveaux dangers , fans avoir rien de certain ? Que
m cherchons-nous dans les Déferts , dans les Montagnes , èc

33 dans des Païs inondés , où l'on ne rencontre que des Antro-
» pophages ; &: à la vue de nos Compatriotes, que les flèches de
» ces Barbares ou les maladies nous enlèvent tous les jours, que
» pouvons-nous efpcrer qu'un pareil fort ? Soïons fages à leurs

w dépens; àc fans aller plus loin chercher des Tréfors chi-
33 mériques

,
qui femblent fuir devant nous , pourquoi ne pas

33 jouir de ce que la Providence nous préfente aujourd'hui ?

53 De quoi nous ferviroit cet or , dont on nous amufe , 6c

» que pouvons-nous avoir de mieux
, que ce que nous trou-

33 vous ici ?

Dom AlvarePlufieurs n'étoient pourtant pas d'avis que l'on renonçât à D
?^r

A

l'cfperance de trouver des Mines, ni de découvrir un chemin
ercuCl

pour aller au Pérou ; mais ils penfoient comme les autres
, qu'il

convenoit de faire un EtabliiTement au Port des Rois
, pour

fervir d'entrepôt , 6c rendre plus facile la communication avec
ce Roïaume. Ain 11 tous fe réunirent pour engager le Gou-
verneur , à ce qu'ils fouhaitoient. Les plus anciens lui en par-

lèrent au nom de tous ; & après les avoir écoutés allez tran-
35 quillement : font-ce donc des Efpagnols , dit-il un peu
33 ému

,
que j'entends parler de la forte ? Avons-nous quitté

33 l'Efpagne pour venir fi loin chercher des Terres , & y me-
33 ner dans l'obfcurité une vie molle èc oifîve ? Nous man-
33 quoit-il rien pour cela dans notre Patrie : je m'imagine voir
35 des Enfans , qui pour cueillir des Pommes négligent des
35 Tréfors , dont ils ne connoiilent point le prix. Î/Empereur
33 notre Maître nous a envoies dans ce Nouveau Monde

, pour
33 lui conquérir des Provinces , & lui afîurer la poiîè/îîon des
33 richeiles qu'elles renferment dans leur fein : fallut-il y per-
33 dre la vie , ou la pafîer dans des fatigues plus grandes

, que
" celles que nous avons déjà eiluïées , il eft de notre devoir
33 &; de notre honneur de répondre à la confiance dont ce
33 grand Prince nous a honorés. Je fais quelles font mes obli-

33 gâtions ôc les vôtres
; je vous dois l'exemple , vous le fuivrez

,

33 h* vous êtes dignes du nom que vous portez (27).
Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec le refte de la Flotte , ,

Nouvellcs

& dit au Gouverneur que les Guararopos , avec lefquels il dfdiverse
(1*7) Del Tççho ffiftj Paraguarienfis, l, i, C. 14. droits.

L iij
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~7! croïoit avfoir fait une alliance durable, avoient attaqué le Bri~

gantin
, qpe montoit le Capitaine Auguftin de Campos

;
que

cinq Espagnols avoient été tués d'abord 6c que Jean de Bo-
lahos aïamt voulu le fauver à la nage , s'étoit noie

; que ces

Perfides éitoient enfuite allés trouver les Nations voihnes du
Port des Rois , pour les engager à fe joindre à eux contre les

Chrétiens ,
qui n'avoient , difoient-ils , ni afîez de forces , ni

allez de courage pour leur rélifter ^ £c qu'il y avoit à craindre

une confpiration générale de tous ces Peuples. Dom Alvare
apprit en même tems par Hector d'Acuna , àc par Antoine
Correa ,

qu'il avoit envoies avec dix ou douze Soldats
, pour

inviter les Xarayez à faire alliance avec lui , qu'après avoir

traverfé des Terres noïées , où ils avoient beaucoup foufTcrt

de la faim , ils avoient rencontré une troupe de ces Indiens
,

envoies au-devant d'eux par leur Cacique
,
pour leur apporter

des rafraîcliiflèmcns ;
qu'un peu plus loin , ils en avoient trouvé

plus de cinq cents ,
qui vendent aufli à leur rencontre

, parés
a leur manière des plus belles plumes , 6c qui les avoient con-
duits dans leur Bourgade , où le Cacique les avoit très bien
reçus , 6c leur avoit clic

,
par la bouche d'un Interprête Gua-

rani
, qu'il feroit charmé de voir leur Général , clont on lui

avoit fait de grands éloges
;
qu'ils l'avoient afliiré qu'ils ve-

noient de fa part
,
pour lui déclarer qu'il vouloit être fon Ami

6c celui de toute fi Nation ; 6c qu'il leur avoit répondu que rien

ne pouvoit lui faire plus de plaifîr
;
qu'il ne pouvoit pourtant

pas lui donner de grandes lumières fur le Pais , qu'il vouloit

traverfer , mais qu'il lui donneroit un Interprête
,
qui avoit

beaucoup voïagé de ce côté-la , 6c pouvoit lui être d'un grand
(©cours.

il fait allian- Ces Xarayez étoient établis un peu loin du Lac , qui porte
ce avec les leur nom ; mais la fuite de cette Hifloirc fera voir qu'il y en

mec
3

en

Z

'raar-
a d'autres , qui fe font établis fur fes bords , ou du moins ,

cheverslePé- qu'on y trouve fouveiit. Ce qui cft certain , c'eft que cette
IOU* Nation a toujours été fort attachée aux Espagnols ; qu'elle

eft d'ailleurs d'un bon caractère
;
qu'elle cultive la terre , d'où

elle tire beaucoup de Grains &C de Coton. Dom Alvare reçut

très bien les offres du Cacique ; de après avoir laifîe Ces Bri-

gantins à la charge de Jean cle Romero , avec cent Efpagnols

6c deux cents Guaranis , il fe miten marche vers l'Occident. Les
Auteurs Efpagnols ont parlé fort fuccinclement de ce Voïage.

Selon Herrera ,Dom Alvare après avoir marché cinq jours,
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pendant lefquels il fallut prcfque toujours s'ouvrir avec la lia- ÏT4T
clie un chemin à travers les Bois &c les brolîailles , arriva fur le

bord d'une Rivière , dont l'eau étoit chaude , mais fort claire •

qu'alors fon Guide lui déclara , qu'il y avoit long-tcms qu'il

n'avoit voïagé dans ce Païs,& qu'il ne s'y reconnoiiîoit plus ; mais
que dix ou douze Indiens, qui fc rencontrèrent là , Paiîiirerent

que dans une Cabanne , qui n'étoit pas éloignée, il rencon-
treroit quelqu'un qui pourroit très bien l'inflruire de la route
qu'il devoit prendre

;
que le Gouverneur i'envoïa chercher

éc que cet Homme lui dit qu'il falloit encore marcher feize jours,

avant que de trouver le Pais peuplé qu'il cherchoit ; 6c que
le chemin qu'il falloit faire pour y arriver , étoit encore plus
rude que celui qu'il avoit déjà fait ; mais qu'encore qu'il courût
rifque d'être tué par les Habitansde ce Pai's , il s'ofFroit néan-
moins à lui fervir de Guide ; que Dom Alvare confulta les

Officiers roïaux , les Capitaines & les Religieux qui l'accom-
pagnoient , fur le parti qu'il devoit prendre , &C que tous fu-

rent d'avis de ne pas s'expofer plus avant dans un Pais incon-
nu , avec des Guides , auxquels on ne pouvoir pas fe fier ; que
quoi qu'il pût dire

, pour leur faire changer de penfée , il ne les

perluada point ; & que comme il avoit ordre de l'Empereur
de ne rien faire fans l'avis de fon Confeil , il confentit à n'al-

ler pas plus loin
;
qu'il donna ordre au Capitaine François de

Ribcra , d'aller avec des Guides , fix Efpagnols de quelques
Indiens

, jufqu'à un lieu , nommé Tapua , où le Guide avoit
dit que le Païs commençoità être habité,& qu'il reprit aufîitot
le chemin du Port des Rois.

Pierre Fernandez s'accorde affez avec ce récit ; mais il n'efl:

pas aulîi aile de concilier ces deux Auteurs avec le Père del
Techo

,
qui écrivant au Paraguay même , a pu être inftruit par

quelqu'un de ceux qui étoient de ce Voïage ; 6c il efi difficile

de croire que dans un Ouvrage dédié au Confeil roïal des In-
des , il ait voulu avancer des faits , dont il n'eût de bons
Garants : c'eft ce qui m'engage à rapporter ce qu'il dit de cette
excurfion de Dom Alvare , ai laiiTant à mes Ledeurs h li-

berté , que je me réferve à moi-même , d'en croire ce qu'ils

voudront. J'ajoute feulement
,
que jufques-là Dom Alvare

n'avoit proprement fait aucune découverte par lui-même , de
que fes Ennemis

, comme nous le verrons dans la fuite , ont
été obligés de convenir qu'il en avoit plus fait lui feul

, que-
tous ceux

, qui lavoient précédé , n'en avoient fait enfemble.
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Le P. dcl Techo (28) convient avec Hcrrera que D. Alvare ti-

ra peu de fecours de Ton Guide : il dit encore après Fernandez

d
^
end que plusieurs Nations l'envoïerent complimenter , 6c lui fourni-

Bourgade, rent des vivres qu'il païa toujours largement; mais que quelques-
unes voulurent s'oppofer à Ton pafîage , 6c quai les mit à la rai-

ion : ce ^ui prouve qu'il alla beaucoup plus loin
, que ne font

entendre Hcrrera , ni Fernandez. Il avoit déjà fait, ajoûte-t-il,

beaucoup de chemin , 6c n'étoit pas loin des Frontières du
Pérou , lorique fes Coureurs vinrent lui donner avis qu'ils

avoient vu forrir d'une Bourgade environ cinq mille Hommes
bien armés , qui paroifloient avoir defîein de l'attaquer. En effet,

à peine s'étoit-il mis en état de n'être point furpris
, qu'ils pa-

rurent devant lui en ordre de bataille ; mais à la vue de la

belle ordonnance des Efpagnols , tous fe difperferent 6c pri-

rent la fuite chacun de leur côté , laiffant la Bourgade fans
défenfe. Les Efpagnols y entrèrent fans aucune opposition ,

&: y comptèrent huit mille Cabanes , au milieu defquelles s'é-

levoit une Tour bâtie de grandes pièces de bois , 6c terminée
en pyramide , le tout couvert d'écorces de Palmiers.

Serpent monf. C étoit la demeure 6c le Temple d'un Serpent monftrueux,
tru<

j

ux
«j?

oré dont les Habitans avoient fait leur Divinité , 6c qu'ils nour-

& tué par Tes
i
'

i ôien^ ce chair humaine. Il étoit de la grofleur d'un Bœuf ,
Bfpagnols. de avoit vingt - fept pieds de longs , la tête extrêmement

grofîe , de petits yeux fort étincelans ; 6c quand il ouvroit la

gueule , en lui voïoit deux rangées de dents , toutes crochues.
La peau ie fa queue étoit liiïc : de grandes écailles rondes
couvraient le refte du corps : 6c les Indiens voulurent perfua-
der aux Efpagnols qu'il rendoit des Oracles. Il efl vrai qu'à

la première vue de ce Monftre , ceux-ci furent failis de fraïeur:

elle redoubla même lorfqu'un d'eux lui aïant tiré un coup
d'arquébufe , il jetta un cri fcmblable au rugiilcment du Lion;
6c d'un coup de queue qu'il donna , il fît trembler la Tour.
On l'acheva néanmoins fans peine : 6c comme fi la mort d'un
fi terrible Animal èc la prife d'une Bourgade , où l'on étoit

entré fans réfiffcance , eufîent épuifé le courage des Efpagnols
,

la plupart déclarèrent qu'ils ne pouvoient pas aller plus loin.

Cequiobli- Dom Alvare ,
qui fe croïoit allez avancé vers le Pérou,

ge D. Alvare mais qui ne pouvant pas beaucoup compter fur fon Guide ,
de retourner n'étoit pas fans inquiétude fur la route qu'il devoit prendre %
iuriespas. i

r ^, j j r -^
i

r
r voulut , avant que d entreprendre de taire reprendre courage

(*8) Dei Techo, Wft, Para^ Liv. 1. C. 14,
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à Tes Soldats, avoir l'avis de foni Confeil ,
qui fut unanime- 1543.

ment pour le retour. Il s'y rerudit avec d'autant moins de

peine, que , félon, les trois Hiftoriens que j'ai cités , la con-

duite des Officiers roïaux avoiit pour le moins autant de

part au découragement des Soldiats
, que la fatigue du Voïa-

ge , èc l'incertitude du fuccès. On avoit fait quelque butin

dans la Bourgade où l'on fe trouvoit ; 6c ces Meilleurs en-

levèrent le Quint pour l'Empereur : ils prétendirent auOl que

le Gibier & le Poiflon étoient fournis au même Droit. Le
contraire étoit expreiTement marqué dans les Inflructions du
Gouverneur, qui le leur fit voir ; 6c comme ils ne ferendoient

pas , il leur dit que s'il fe trouvoit quelque difficulté fur cet

article , il dédommagerait le Tréfor roïal de fes propres de-

niers. Mais c'étoit toujours à recommencer avec eux , 6c avec

les Mécontens , dont la févérité, avec laquelle il retenoit tout le

monde dans le devoir , avoit encore confidérablement aug-

menté le nombre ; 6c il ne balança point à ordonner la re-

traite.

A fon arrivée au Port des Rois il apprit que la plupart des Confpîratîon

Indiens, 6c les Orejones mêmes, avoient confpiré défaire main- <jf-L
indiens,

balle fur les Efpagnols 6c les Guaranis ; que quand ils leur ap- .

ip e

portoient quelques Provifions , ce n'étoit que pour les épier
;

que plulîeurs s'étoient même ouvertement déclarés , furtout les

Guararopos
,
qui avoient invité d'autres Nations à fe lier avec

eux , pour exterminer les Chrétiens. Sur ce rapport il manda
les Chefs , les fit fouvenir du Traité qu'il avoit fait avec

eux , leur demanda fi on n'avoit pas paie tout ce qu'ils avoient

apporté de Provifions , 6c s'il n'y avoit pas toujours ajouté quel-

ques préfens
;
qu'au relie s'ils s'avifoient de rien entreprendre

contre lui 6c les liens , il étoit en état de les en faire repentir.

Ils promirent tout ce qu'on voulut , ôc il les congédia chargés

4e préfens.

lis gardèrent mal leur parole ; 6c il ne reftoit plus que pour

dix ou douze jours de vivres dans le Camp. On alîura au Gou-
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois il y avoit de gran-

des Lagunes , dont les bords étoient habités par des Na-
tions , qui en avoient en abondance. Il leur envoïa Men-
doze avec main-forte , &c lui ordonna de leur faire entendre

qu'il avoit oui parler d'elles avec éloge ;
qu'il étoit furpris qu'el-

les ne lui culïent pas encore envoie des Députés pour faire al-

liance avec lui , 6c fe mettre , comme tant d'autres , fous la pro^

Tome I. M
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i ca7 tcction de l'Empereur j de leur demander enfuite des vivres ,

qu'il prétendoic bien païer au-dedus de leur valeur ; (i elles

refufoient d'en donner , de leur faire plulicurs fommations
;

fi elles perfiftoient dans leurs refus , d'ejnploïer la force ; mais

de fe comporter en tout cela avec prudence, &. toute la modé-
ration poiiiblc.

D. Alvareen- Sur ces entrefaites les Orejones ,
quil n'avoit pas eu beau-

voie Fcraand COUp c{e pcme a res;a2;ner , lui donnèrent avis qu'en remon-
deRibera pour r r » & . '

.
T,

faire des Dé- tant 1 lguatu on trouveroit des Nations nombreules et rort n-
couvertcs. cncs ^ qUi lu j doniieroient de grandes lumières pour faire bien

des Découvertes ; 6c le vingtième de Décembre il fit partir le

Capitaine Fernand de Ribera, avec cinquante-deux Hommes
choiiîs et de bonne volonté. Il lui recommanda la plus gran-

de exactitude à bien marquer tout ce qu'il auroit pu apprendre
;

de ne rien négliger pour gagner les Peuples qu'il rencontre-

roit , et de ne point épargner les préfens , dont il lui fit re-

mettre une très bonne provifion. Nous avons une Relation de
ce Voïage, imprimée à la fin des Mémoires de Dom Alvare, ôc

nous en parlerons en fon tems.

Nouvelles Peu de jours après le départ de ce Capitaine , le Gouver-
qu'ii reçoic de neur reçut une Lettre de Mendoze

,
qui lui mandoit que tout

le Canton où il l'avoit envoie , étoit déchaîné contre les Ef-
pagnols , qu'on y étoit abfolument réfolu de ne pas foiifFrir

dans le Païs
;

qu'ils avoientété attaqués par un grand nom-
bre de ces Barbares , & que s'il n'avoit pas fait tirer fur eux
quelques coups d'arquebufes , qui en avoient tué deux, & fait

fuir les autres fur les Montagnes , il n'auroit pu éviter de périr

avec toute fa Troupe
; qu'après leur retraite il étoit entré dans

leurs Habitations , où il avoit trouvé beaucoup de vivres , ôc

qu'il leur avoit envoie dire qu'il étoit prêt à leur païer tout ce
qu'il en prendroit ; mais qu'ils étoient revenus en plus grand
nombre mettre le feu à leurs maifons , &t qu ils appelloient leurs

Voiiins à leur fecours. Dom Alvare lui répondit de ne rien

épargner pour leur faire entendre raifon , &t s'il n'en pouvoit

pas venir à bout , d'aller ailleurs chercher des vivres ; à quoi il

répliqua que tous ces Peuples devenoient de jour en jour plus

intraitables, et que les Guararopos étoient déjà venus les joindre.
l

"

j
" Le vingt - quatre de Janvier de l'année fuivante François

de Ribera arriva au Port des Rois avec fon Guide , les fîx

François de Efpagnols , ôc trois des onze Guaranis ,
que le Gouverneur

Ribera. lui avoit donnés. On fut agréablement furpris de le re-
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voir , parceque les huit antres Guaranis
, que la peur avoit 1544,

faifîs , & qui étoient déjà revenus au Port des Rois , s'é-

toient exprimés de manière à faire croire qu'il avoit été tué

avec tout le refte de fa Troupe. Il rapporta qu'il avoit d'a-

bord marché vingt-fix jours à l'Occident
, par des chemins

fi peu pratiquablcs ,
que quelquefois il n'avoit pu faire une de-

mi-lieue en un jour
;
qu'il n'avoit point manqué de Gibier

,

de Cochons èc d'Antas , que les Indiens tuoient avec leurs flè-

ches , & quelquefois à coups de bâton
; qu'il avoit aufli trouvé

beaucoup de Miel dans le creux des Arbres , &; partout quan-
tité de Fruits fauvages ;

qu'au bout de vingt jours il étoit ar-

rivé au bord d'une Rivière , où. ilj avoit péché des Alofes d'un
goût excellent

;
qu'après l'avoir traverse , il avoit rencontré

un Indien
, qui avoit une mentoniere d'argent &c des pendans

d'oreilles d'or
; que cet Homme l'aïant pris par la main , lui

avoit fait figne de le fuivre , & que bientôt après il avoit ap-
perçu une grande Mailon , d'où l'on emportoit beaucoup de
toiles de Coton èc quantité de Meubles , parmi lefquels il avoit
apperçu des Bracelets , des Haches, & beaucoup de chofes
lcmblablcs , le tout d'argent; qu'il avoit été très bien reçu
dans cette Maifon

,
qui étoit celle de fon Conducteur

; qu'il

leur fît préfenter du vin fait avecduMaïz ; ôtque les Efclaves
qui les lervoient , leur dirent qu'allez près de-lk il y avoit des
Indiens, nommés Pay^unoe7n parmi lefquels il y avoit des Chré-
tiens (29); qu'un moment après ils appercurent des Hommes
qui avoient tout le corps peint, & qui étoient armés d'arcs de
de flèches

; qu'alors le Maître de la Maifon avoit pris fes ar-
mes, 8c que voïant beaucoup d'allées& de venues parmi tout ce
monde , ils ne doutèrent point qu'on n'en voulût à leur vie

; qu'il
avoit dit à (es Gens de fortir , & fous prétexte d'aller chercher
d'autres Efpagnols , de reprendre la route qu'ils avoient fui-

vie en venant
; que dans ce moment plus de trois cents In-

diens avoient paru avec un air menaçant, ce qui l'avoit fait
réfoudre à Ce fauver avec tout fon monde , fur une Montagne
qui étoit proche

; qu'ils avoient été pourfuivis , & eu bien de
la peine ù gagner la Montagne, prefque tous aïant été blefîes;
mais que les Barbares n'avoient ofé les fuivre, pareequ'ils crai-
gnoient d'y trouver d'autres Efpagnols ; ce qui leur donna
le tems de reprendre le chemin , par où ils étoient venus

,

&: que les huit Guaranis
, qui étoient revenus les premiers,

(1?) Ces Indiens ne nomment point autrement les Efpagnols.

M ij
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icAA t

l'avoient apparemment repris dès la première allarme.

On a lu depuis , que ces Indiens , qu'Herrera nomme Taro^

peacie^ , n'étoient point Ennemis des Efpagnols; qu'ils étoient

même fort paifibles , de faifoient amitié à tous ceux qui paf-

foient par leur Pais
;

qu'ils leur donnoient de l'or , de l'ar-

gent & des vivres , quand ils en avoient befoin ; mais que la

vue des Guaranis les avoit mis en fureur , pareeque cette

Nation avoit autrefois fait de grands ravages , & tué bien du
monde dans ces quartiers-là. Ribera dit encore , qu'aïant mon-
tré à celui qui étoit au-devant de lui un Chandelier de cuivre,

& lui aïant demandé s il y avoit dans fon Pais de ce métal

,

il lui avoit répondu qu'il y en avoit de même couleur > mais
qui étoit bien plus beau , ÔC ne puoit point comme le fîen;

que lui aïant fait voir enïuite un Plat d'étain , l'Indien lui

avoit dit que fon Métal blanc étoit beaucoup plus fin
, qu'ils

en faifoient des Couronnes , des Bracelets , des Plaques , des

Tines , &: beaucoup d'autres chofes à leur ufage.
les F.fpagnols Cependant prefque tous les Efpagnols, qui fe trouvoient
tomb'- -: prêt- , .

r ^ r
, A . i i j >

que cous ma- reunis au Fort des Rois , tombèrent malades ; ce qu on attn-
îades, & les bua au débordement des Rivières , qui rendirent les eaux toutes
indiens en

trollblcs> Alors les Indiens ne gardèrent plus de mefures avec
proheent. ., f . & .r

, .

eux ; ils en lurprirent quelques-uns , qui s etoient trop écar-

tés , les tuèrent 6c les mangèrent. Dom Alvare, qui ne fe por-

toit pas déjà trop bien , rappella Mendoze , qui lui manda
que tous fes Soldats étoient attaqués de la fièvre , & qu'il

s'embarqueroit avec eux pour l'aller rejoindre, dès qu'il au-

roit des vivres , ce qui devenoit de jour en jour plus difficile.

Sur quoi le Gouverneur fit un effort pour lui envoïer un fe-

cours d'Hommes , qui le mit enfin en état de forcer les In-

diens à lui vendre au moins ce qu'il falloit de Provifions pour
faire le voïage.

Arrivée de Le trentième , Fernand de Ribera arriva au Port des Rois ;

Ribera
mais aïant trouvé le Gouverneur malade , & apprenant qu'il

étoit fur le point de partir pour retourner à l'Afiomption
,

il crut devoir attendre , pour lui rendre compte de fes Décou-
vertes ,

qu'il fût arrivé dans cette Ville. Dom Alvare n'avoit

pourtant point encore renoncé à pourfuivre celles qu'il avoit
inondation commencées lui-même ; mais outre les maladies ,. qui augmen-

ïe$

d

efas.

e,&
to ient cous ^es

j
ours , le Fleuve & les Rivières fe débordè-

rent alors fi excefîîvement , que tout le Paï's ne paroilîoit plus

qu'une vafte Mer, & qu'il y avoit jufqu'à cinq brafTes d'eau
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dans les fonds. Ces Indiens lui dirent que ces inondations <

duroien t ordinairement quatre mois , & qu'elles étoient fui-
I 544*

vies d'une grande corruption dans l'air, par la quantité de
Poiflbns ,

que les eaux en fe retirant laiiTbient fur la terre
,

êc que la grande ardeur du Solleil faifoit bientôt pourrir.

Ils ajoutèrent que ceux
,
qui n'avoient pas eu la précaution de

faire auparavant leurs proviilons , fe trouvoient bientôt ré-

duits par la faim à une fi grande extrémité
, que les plus forts

tuoient les plus foiblcs pour les manger.

Le Gouverneur n'étoit point en état d'attendre que les DomAlvare

eaux fuflent écoulées , 6c il comprenoit que pour peu qu'il dif- partpour l'Af-

ferât de retourner à l'Aflbmption , les maladies lui enlevé-
r°niPclon *

roientune bonne partie de ce qui lui refboitde Soldats. D'ail-

leurs il fe trouvoit lui-même dans un état à faire craindre pour
fa propre vie. Il afTembla donc fon Confeil pour délibérer fur

ce qu'il eonvenoit de faire , & on y opina tout d'une voix à
s'embarquer. Cette réfolutionprife , il commença par avertir

les Indiens , dont il avoit reçu des Otages pour s'aiïurer de
leur fidélité , de les venir reprendre ; 6c pour empêcher les

Efpagnols d'en murmurer , il montra un ordre qu'il avoit de
l'Empereur, de ne point permettre qu'on tirât les Indiens mal-
gré eux de leur Pais.

On murmura cependant ; 6c Fernandez afTure , aufli-bien

qu'Herrera , que la fermeté du Gouverneur à faire exécuter fes

ordres contribua beaucoup à augmenter le nombre de fes En-
nemis. Mais il paroît que les Officiers roïaux avoient depuis

long-tems conjuré fa perte, 6c pris de bonnes mefures pour
ne pas manquer leur coup. Le mécontentement des Troupes
qui l'avoient fuivi dans ce dernier voïage , 6c qu'ils pouvoient

fe flatter de voir bientôt fe communiquer à toutes les autres,

leur parut fans doute devoir lever le plus grand obftacle
, qu'ils

auraient pu trouver à l'exécution de leur deflein. Quoi qu'il

en foit , Dom Alvare s'embarqua fort malade , 6c n'aïant pref^

que perfonne , qui pût manœuvrer , ni fe défendre , s'il

étoit attaqué fur fa route. Il fut en effet pourfuivi pendant

quelques jours ; mais aïant fait tirer fur les premiers qui ofe-

rent s'approcher de trop près , il arriva à l'Aflbmption le dix-

huitieme d'Avril 1544 (30) , n'aidant perdu dans un fi long

voïage, qu'un fcul Efpagnol , nomimé Miranda , lequel étant

fur une efpece de Radeau , fut perché d'une flèche par les Gua-
raropos , 6c mourut fur le champ.

(30) Hcrrcra die le huitième.

Tome I. M iij *
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Il trouva Salazar, qui commandoic dans la Ville , fort occupé

.

' à faire de grands préparatifs pourdétruire entièrement laNatiorï

lUrouvceme des Agazes ,
qui depuis fon départ n'avoient point difcontinué

Ville.
"
de piller les Habitations Efpagnoles de la campagne 6c celles

des Guaranis , 6c d'y mafïacrer tous ceux qu'ils pouvoient fur-

prendre : mais comme la Caravelle , que le Gouverneur avoir

en partant ordonné de conftruire , étoit prête
; qu'il étoit ré-

folu de s'y embarquer dès que fa fanté le lui permettroit , &
que dans la dipofition où il ne pouvoit ignorer qu'étoient

les efprits de bien des gens à fon égard , il ne crut pas devoir

s'engager dans une guerre étrangère , à;la veille d'en avoir peut-

être une domeftique à foutenir, il remit à un autre tems la

punition des Agazes.

Il ne connoinbit pas encore tout le danger où il fe trouvoit

,

fc^mis^aux & ^ n'oppofa au mal qui le menaçoit , que fon innocence

fers. 6c fes vertus : il ne prit aucunes mefures pour y remédier & en.

empêcher le progrès ; il en ignoroit même toutes les caufes.

On favoit qu'il avoit toujours en tête de rétablir le Port de

Buenos Ayrès ; 8c ceux qui s'étoient emparés de toute l'auto-

rité pendant fon abfence , 6c n'en avoient lahTé que l'ombre à

Salazar , étoient bien réfolus de s'y opofer de toutes leurs for-

ces. Il n'eft prefque point douteux que leur parti étoit pris de

fe rendre indépendans des ordres de la Cour; 6c pour parve-

nir à ce but , il étoit d'une néceflîté abfolue de fe défaire du
feul Homme qui pouvoit y mettre obftaclc. Ce n'eft peut-être

pas la preuve la moins marquée de la protection fpéciale du
Ciel fur le vertueux Dom Alvare , que fes Ennemis n'aient pas

pris pour le faire périr le moïen le plus court 6c le plus fur :

il ne leur en auroit coûté qu'un crime ; Se celui qu'ils employè-

rent n'en fut qu'un tiflu , dont ils ne pouvoient efpérer l'im-

punité que par une révolte ouverte , dont le fuccès étoit fort

douteux. Voici donc le parti qu'ils prirent.

Comme ils ne pouvoient ignorer que le Peuple , Se la plus

faine partie du Corps militaire , ne lui fuflent extrêmement at-

tachésjils commencèrent par faire répandre un bruit fourd,qu'il

avoit formé le deiTein d'enrichir ceux qui l'avoient accom-
pagné dans fon voïage , des dépouilles d'un grand nombre de
Particuliers des plus aifés; ils les firent avertir en fecret

qu'ils étoient bien réfolus de s'oppofer efficacement à cette in-

juftrce, 6c que pour cela il étoit nécefïaire de commencer par

arrêter le Gouverneur. Tous répondirent qu'avant que de faire
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un coup de cet éclat , il convenoit de lui faire des repréTenta- 1544.
tions j 6c qu'il y avoit tout lieu d'efperer qu'il y auroit égard.

Mais ils répliquèrent qu'ils le connoiflbient mieux que per-

fonne
, qu'il ne falloit pas lui laifîer voir que fon Projet avoit

tranfpiré , & que la feule reflburce , qu'il leur reftoit pour évi-

ter le malheur dont ils étoient menacés , étoit de le rendre
maîtres de fa perfonne , parcequ'on le rendroit alors beau-
coup plus traitable

; qu'ils Te tinflent donc bien armés jufqu'à

ce qu'on les avertît de ce qu'ils avoient à faire , 6c qu'il ne s'a-

gifToit de rien moins que de conferver la Province à l'Empe-
reur. On leur marqua enfuite deux endroits , où ils dévoient
fe rendre au premier coup de YAngélus , avec leurs armes ,

qu'ils auroient foin de tenir bien cachées.

Cela fut exécuté fans qu'il parut le moindre mouvement
dans la Ville : 6c à l'heure marquée , Cacerez , Cabrera ôc

Garcie Vanegas , entrèrent chez le Gouverneur , que la fiè-

vre retenoit au lit ; 6c criant Liberté , Vive VEmpereur s qui
étoit le lignai dont on étoit convenu , ils entrèrent dans fa

Chambre , dont un de Ces Domeffciques , nommé Pierre de
Onaté

, qu'ils avoient gagné , leur ouvrit la porte , 6c y rirent

entrer François de Mendoze , Jacques Refquin Solarzano , Se

l'Interprète Portugais , nommé Diegue de Acofta. Refquin
s'approcha du lit du Malade , lui appliqua fur la poitrine le

bout d'une arbalète bandée , &: armée d'une efpece de har^

pon , qui étoit empoifonné. Deux autres l'enlevèrent de fon
lit en chemife , criant Liberté _, le traitant de Tyran, lui di-

fant qu'on lui feroit païer tous les maux qu'il avoit faits ,

6c ceux qu'il vouloit faire , ôc le tirèrent ainfi de fon loçis ,

Refquin lui tenant toujours l'arbalète bandée fur la poitrine

pour l'empêcher de parler.

A cette vue ceux mêmes qu'on avoit engagés à prendre On lui enlevé

les armes , fe récrièrent. On voulut leur impofer filence ; mais fe 1$^*
ils n'en crièrent que plus haut qu'on les avoit furpris : d'au-

tres fe joignirent à eux ; on en vint aux mains , 6c il y eut

du fang répandu. L'Alguazil Dom François de Peralba , 6c

fAlcalde Major Dom Jean Pavon , voulurent faire le devoir

de leur Charge ; mais ils en furent dépouillés. Pendant ce tu-

multe on avoit tranfporté Dom Alvare chez Vanegas ; 6c les

autres Officiers roïaux étant venus à bout d'écarter la multi-

tude , qui redemandoit fon Gouverneur à grand cris , entrè-

rent dans la Chambre où il étoit , 6c lui mirent les fers aux

'
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1544. pieds. Ils allèrent enfuite chez Pierre Fcrnandez , qui étoit en

même tems Ecrivain du Roi 6c Secrétaire de Dom Alvare „

6c qui étoit aufîi malade , l'arrêtèrent , lui enlevèrent tous les

Êapiers dont il étoit faifî , 6c le menèrent Prifonnier , avec
iarthelemi Gonzalez , au Logis du Lieutenant de Roi. Après

quoi on publia au nom des Officiers roïaux une défenfe fous

peine de la vie à quiconque de fortir de chez foi : on força

à coups de plats d'épée tous ceux qui en étoient dehors , d'y ren-

trer ; 6c ceux qui s'étoient déclarés plus ouvertement pour le

Gouverneur , furent conduits dans la Prifon publique , donc
on fit fortir tous les Criminels. Enfin les Officiers roïaux fe

tranfporterent au Logis du Gouverneur , y prirent tous fes pa-

piers , Ces Provifions , les Pièces du Procès qui avoit été com-
mencé contr'eux, 6c tous fes Effets, qu'ils dépoferent entre

les mains de Gens , dont ils fe croïoient fort allures. Cela
fait , ils faifirent tous les Brigantins 8c la Caravelle , que Dom
Alvare avoit fait conftruire à fes frais.

Mamfefte Le lendemain ils firent publier au fon du Tambour, qu'on
"
lu

° ffiacrs eût à fe trouver devant le Logis du Lieutenant de Roi , Dom
iiala proda- Dominique Martinez de Irala; ôc quand tout le monde y fut
ii Comman- afTemblé , ils parurent avec quantité de Gens armés , et fi-
ant paierai. i* \ i

•
i *~r •

t i« -i- •

rent lire a haute voix par le Cneur public un Ecrit, qui por-
toit qu'ils avoient fait arrêter Dom Alvare Nunez de v era

Cabeça de Vaca , pareequ'ils étoient inftruits de bonne parc
qu'il avoit formé le defTein de dépouiller les plus riches Habi-
tans de leurs biens pour en gratifier fes Créatures , 6c d'éta-

blir fur les ruines de l'autorité- légitime un Gouvernement ar-

bitraire 6c tyrannique. Rien n'en: plus mobile, ni plus aifé à
féduire que la Multitude : cette lecture fut fuivie d'un applau-

,
difïement prefque général; 6c les Officiers roïaux, qu'on avoit
d'abord regardés comme des Rebelles , furent reconnus pour
les Reftaurateurs de la liberté publique. Ces Mefîieurs en pro-
fitèrent pour publier que le Lieutenant de Roi commandoit
dans la Ville avec la même autorité qu'avoit eue le Gouver-
neur, jufqu'à ce que Sa Majefté y eut autrement pourvu ; ce
qui confirma bien des gens dans la penfée que cet Officier
étoit fous-main l'ame de toute cette intrigue ; d'autant plus
que dans la place qu'il occupoit , il auroit dû s'oppofer au dé-
fordre , 6c qu'il ne lui convenoit pas de recevoir de la main des
Rebelles une autorité , dont ils n'avoient point droit de dif-

pofer. Son Ami Pierre Diaz del Valle fut en même tems nommé
Alcalde Major. Or*
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On publia enfuite qu'on alloit continuer les Découvertes , 1 ^44.

que Dom Alvare n'avoit fait qu'ébaucher : 6c on avoit en
cela deux vues ; la première , d'éloigner tous ceux , dont on
avoit à craindre quelques mouvemens en faveur du Prifonnier

,

6c en particulier les Gens de guerre ; la féconde
, qui fuppo-

foit qu'on trouveroit beaucoup d'or 6c d'argent , de juftifier

aux yeux de l'Empereur tout ce qu'on venoit de faire
, par la

vue des richefles qu'on lui enverroit. Mais on éprouva bien-

tôt , que s'il eft aifé de faire pour quelque tems illufion au
Peuple , il eft trop changeant pour fe pafîionner au point d'é-

touffer entièrement un fond de droiture, qui lui refte toujours,

6c qui le rend aifé à ramener à fon devoir. Il commençoit
même déjà à revenir de fon erreur ; lorfque faifant fes réfle-

xions fur le nouveau voïage qu'on lui annonçoit, la fraïeur

s'empara du plus grand nombre , 6c on entendit bientôt de
toutes parts un bruit confus de Gens ,

qui redemandoient cjn'on

leur rendît leur Gouverneur.

Pour prévenir les fuites du retour du Peuple à fes premiers Tumulte à

fentimens , on mit en prifon quelques-uns des plus échauffés ,
ompuon.

on pofa des Fufiliers aux portes des Eglifes, afin d'empêcher

ceux qui s'y étoient réfugiés d'en fortir , 6c à toutes les avenues

de la Maifbn de Garcie Vancgas , où étoit le Gouverneur
prifonnier , dont on redoubla la Garde. Le Peuple 6c les Sol-

dats n'en devinrent que plus furieux ; mais on publia que le

premier mouvement ,
qui fe feroit en faveur de Dom Alvare ,

lui couteroit la vie. On voulut même le forcer , le poignard fur

la gorge , de ligner un ordre adrefïe aux Gens de guerre de
fe tenir tranquilles , s'il leur reftoit encore quelque attache-

ment pour lui ; mais il avoit déjà pris cette précaution. Tout
cela ne rafluroit pourtant point encore Ces Ennemis : ils al-

loient de tems en tems dans fa chambre le menacer de le tuer

,

6c de jetter fa tête au Peuple , fî quelqu'un entreprenoit de le

délivrer ; 6c ils choifirent quatre Hommes , dont ils prirent le

ferment au nom de l'Empereur , pour exécuter ce parricide au

premier ordre qu'ils en recevroient.

Il ne fortoit point de fon lit ; bc comme fa Chambre étoit Dom AIvâJ

fort obfcure , il y avoit jour &c nuit une lampe allumée à fon mokn "d'être

chevet. Cette Chambre étoit d'ailleurs fi humide , que l'herbe inftmit de

croiffoit fous fon lit. Un nommé Bernard de Sofa, Homme îou c & d
'

écr
.

l~

y 1 / • / tn ai • • . re a les Amis,
tort décrie , vC que Dom Alvare avoit puni pour un crime

cuii méritoit la mort , mais qui avoit confervé plus de reflèn-
* Tomel. N



«>$ HISTOIRE
!~

ï
c 44. timens de la punition qu'il avoit foufferte, que de reconnoif-

fance pour la grâce que le Gouverneur lui avoit faite , n'en

fortoit point. Cette Chambre avoit deux portes
, qu'on tenoit

toujours fermées ; Oc cent cinquante Hommes armés faifoient

la garde autour du Logis. Le Prifonnier étoit cependant bien

informé de tout ce qu'il lui importoit de favoir
, par des Billets

,

que lui remettoit une Indienne , qu'on avoit chargée de lui

porter à manger ; quoiqu'avant que d'entrer dans la Maifon
on la viiitât avec la plus fcrupuleufe ôt la plus indécente at-

tention ,
jufqu'à lui faire ouvrir la bouche , ôt fouiller dans

fes oreilles : avec cela elle n'avoit rien fur la tête , et on la lui

avoit rafée ; mais on ne s'avifa jamais d'examiner les doigts

de fes pieds , qui étoient nuds , et elle avoit trouvé le moïen
d'y inférer adroitement un Billet plié en plufieurs doubles , St du
Î>apier blanc. Dès qu'elle étoit alfife au chevet du lit, elletiroit

'un ôt l'autre, en faifant femblant de fe gratter les pieds; ôt

dans un moment , où Sofa avoit le dos tourné , elle les re-

mettoit au Gouverneur , qui aïant lu le billet avec la même pré-

caution
, y répondoit par le moïen d'une poudre faite d'une

terre, du Pais , qui fe teint en noir étant détrempée avec la

falive.

Tyrannie Les Officiers roïanx s'apperçurent bientôt de l'effet du fixa-

ges officiers tagême , Ôt ne fâchant à qui l'attribuer, ils voulurent faire par-
tiaux

, & ce
jer pjndienne . &, p0lir y réiulir , ils engagèrent quelques ieu-

qui en arrive.
v

. > r /
> p b ,.—".. ^ .1 M

nés gens a la débaucher : elle ne le rendit pas difficile ; mais ils

ne lui arrachèrent point fon fecret. En pareille occaflonles Fem-
mes font ordinairement plus diferetes que les Hommes. Ce-
pendant le Commandant ôt les Officiers roïaux n'oublièrent

rien , chacun de leur coté ,
pour fe faire des Créatures ; ôt qui-

conque fe livroit à eux ,
pouvoit impunément aller dans les

Bourgades Indiennes y enlever des Femmes et des Filles ,

prendre de force ôt fans païer tout ce qu'ils y trouvoient à leur

bienféance , et obliger les Hommes à travailler pour eux fans1*1 M ^ 1 • • 1 •

eur rien donner : ils s'en plaignirent , ôt on ne les écouta point.

Plufieurs prirent le parti de fe réfugier dans les Montagnes
avec leurs Familles ; ôt Dom Alvare ,

qui en fut informé , ne
ientit jamais mieux l'impuiilance où il étoit d'arrêter de pa-
reils défordres , ôt de fe voir réduit à gémir devant Dieu du
danger où fe trouvoient ces Fugitifs , de perdre leur Religion.

Ses Ennemis
, quii prévoïoient d'autres fuites de ces défer-

rions , n'eurent pas honte, pour en arrêter le cours , de per-
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mettre à ceux qui n'étoient pas Chrétiens , de manger de la

"

chair humaine, &C de leur dire que c'étoit par pure médian-
ceté que Dom Alvare la leur avoit interdite. Les Efpagnols

,

qui ofoient encore témoigner de l'attachement pour lui , ne
furent pas plus ménagés ; 6c les vexations , qu'on leur fit , en
obligèrent plufieurs à s'éloigner aufïï. On fît courir après eux,
6c tous ceux qu'on put ramener, furent mis aux fers. On y mit
même des Eccléfîaftiques pour avoir parlé fur tout ce qui fe

pafîbit de manière à faire connoître ce qu'ils en penfoient. Des
Particuliers furent pour la même raifon fouettés par la main
du Bourreau, àc quelques-uns même furent pendus. La licence

étoit d'ailleurs portée aux plus grands fcandales ;6c les Auteurs
de tant d'excès avoient le front de fe parer du zèle du bien

Public, 6c du fervice de l'Empereur, tandis que la jufKcc nefe
rendoit pas , 6c que tout étoit au pillage.

Enfin il y eut jufqu'à cinquante Efpagnols , qui paflèrent Mcfuresquif*

au Brefil, dans le defîein de s'y embarquer pour aller informer Panent pour

le Confeil de l'Empereur , de l'état déplorable où fe trouvoit Confeil cou-

la Province. Mais on fut allez furpris d'apprendre en même tre Ie Couver

tems , que les deux Religieux
,

que nous avons déjà vu faire

la même tentative , pour porter à l'Empereur des plaintes con-
tre Dom Alvare , venoient de reprendre encore la même route

pour le même fujet , du confentement , ou à la follicitation

des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent néanmoins à la fin

que leur domination ne feroit jamais bien afTurée à l'Af-

fomption , tandis que le Gouverneur y refteroit. Ils s'étoient

montrés capables des plus grands forfaits , 6c bien des gens
commençaientmême à foupçonner qu'ils y avoient mis le com-
ble par un parricide. Mais celui qui a tracé à la Mer des bor-
nes , qu'elle ne fauroit franchir dans fes plus grandes fureurs

,

arrête , quand il le veut , les bras de ceux, à qui les plus grands
crimes ne coûtent rien pourfatisfaire leurs pafTions. On apprit

,

lorfqu'ons'y attendoitle moins, qu'ils avoient donné ordre de
préparer un des Brigantins de Dom Alvare, pour le conduire
en Efpagne , ôc qu'ils s'aveugloient au point de fe flatter d'a-

voir fi bien inftruit fon Procès , qu'ils ne pouvoient manquer
d'être approuvés par l'Empereur 6c par fon Confeil. Ils avoient

aufîi fait diftribuer à divers Particuliers des modèles de Let-
tres

, qu'ils dévoient écrire en Efpagne , 6c dans lefquelles le

Gouverneur étoit dépeint comme le plus indigne 6c le plus

fcélérat des Hommes.
Nij
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' Mais d'autre part fes plus zélés Serviteurs ne s'étoîent pas

^ endormis. Ils avoient fait drefîèr des Informations juridiques

• a
DaU

r
re

! de tout ce qui s'étoit pafïe ; ils y joignirent plufieurs Pièces
jnittruilent . 1 n r

A1
'

1 '• °a i
r

• c
le confeil importantes ,

que Dom Alvare lui-même leur avoit connecs
ic tour. avant fa détention , 6c ils rirent enfermer tout cela dans une

poutre creufée ,
qu'ils trouvèrent moïen de faire clouer à la

poupe du Brigantin ; les Charpentiers, qu'ils avoient mis dans

leurs intérêts , difant que cela étoit néccilaire pour fortifier le

Bâtiment contre les coups de Mer. D'autre part le Peuple, qui

ne favoit rien de tout cela, étoit toujours fort inquiet lur le

fort de fon Gouverneur , 6c bien des gens ne pouvoicnt pas

fe perfuader que fes Ennemis ofalîcnt l'cnvoicr en Efpagne.

Ceux-ci apprirent même qu'on difoit partout qu'ils ne pu-

blioient fon départ prochain ,
que pour cacher fa mort. Sur cet

avis ils firent entrer dans, fa Chambre deux Eccléliaftiques 6c

deux Gentilshommes ,
qui ne dévoient point être fufpecls au

au Peuple , 6c qui le raffurerent en difant qu'ils avoient vu le

Gouverneur plein de vie. Ils déclarèrent enfuite , que fi l'Em-

pereur jugeoit à propos de le renvoïer au Paraguay , Se de le

rétablir dans toutes les Charges , ils le recevraient avec toute

la foumifîion qui étoit due aux ordres de Sa Majefté , & ils

ajoutèrent que les deux Officiers roïaux ,
qui dévoient s'em-

barquer avec lui , fe confHtueroicnt eux-mêmes Prifonnicrs à

_
leur arrivée en Efpagne.

j ,,c Le Brigantin étant prêt , Cabrera Se d'Orantez allèrent pen-

», dant la nuit dans la Chambre de D. Alvare, qui étoit fort
Dom Alvare

, , ,
• ? >^ 1

eft embarqué mal , le prirent entre leurs bras , 6c le portèrent juiqu a la porte
pour l'Efpa- Je Ja rue . Le Malade regardant alors le Ciel , qui étoit fort
sn€*

clair , 6c qu'il n'avoit point vu depuis le jour qu'il avoit été ar-

rêté, les pria de lui laifîer remercier Dieu de lui avoir encore

donné cette fatisfacl:ion , 6c fe mit à genoux. Deux Soldats le

prirent enfuite pour le porter au Navire ; 6c comme il fe vit

environné d'un grand Peuple , accouru au bruit qui venoit

de fe répandre qu'on l'alloit embarquer , il éleva la voix , 6c

dit : » Je vous prends à témoins , Meilleurs , que je nomme
» D. Jean de Salazar de Efpinofa pour commander dans cette

•» Province ,
jufqu'à ce que Sa Majeflé y ait envoie un Gouver-

neur. Il n'en put dire davantage,parceque Vanegas lui portant

ion poignard fur la poitrine , le menaça de le lui enfoncer dans

cœur , s'il parloit encore , 6c le blefîa même légèrement. Il

commanda enfuite à ceux qui le portoient de doubler le pas^



DU PARAGUAY Liv. IL 101

S:, quand il fat embarqué , on le coucha fur la Poupe entre ———

»

deux planches, qui le ferroient ft étroitement, qu'il n'avoit ^'
pas la liberté de fe tourner. Cabrera & Vanegas s'embarquè-

rent avec lui , & Irala leur joignit un nommé Lopé de Ugar-
té (3 1

)
pour veiller à Tes intérêts auprès des Miniitrcs. Cet Hom-

me étoit un de ceux, qui avoient eu plus de part à tout ce qui

s'étoit fait contre le Grouverneur ; mais à l'exemple de celui

Guircnvoïoit, il ne s'étoit point déclaré publiquement , & ils

fe flattoicnt l'un & l'autre qu'on ne les foupçonneroit pas en

Efpagne d'être entrés pour rien dans tout ce qui s'étoit paiTé.

Des que tout le monde fut embarqué , les deux Officiers On veut l'on-

roïaux
,
qui étoient reftés à l'AiTomption , firent mettre en Poifonner en

prifon D. Jean de Salazar et Eftopinan Cabeça de Vaca, Neveu men^ii "'en

de D. Alvarc ; &: deux jours après ils furent embarqués fur un garantie.

fécond Brigantin ,
qui joignit bientôt le premier. Il falloit de

grandes raiîbns pour envoïcr en Efpagne ces deux Officiers
,

qui étoient Gens de condition &t de mérite : mais outre qu'ils

étoient fort cflimés des Troupes , qui auroient pu les mettre à

leur tête ,
peut-être avoit-on donné pour eux les mêmes or-

dres, que pour le Gouverneur, dont il paroît qu'on vouloir, fe

défaire : ce qui eft certain , c'cit. qije celui-ci aïant demandé
en grâce que deux de fes Domeftiques ,

qui étoient embarqués

avec lui , fuflènt chargés de lui préparer ce qu'on devoit lui

fervir , il fut refufé, & qu'un Biicaïen , nommé Mechin
, eut

ordre de lui rendre ce fervice, et de remettre à Ugarté ce qu'il

auroit préparé, pour le porter au Malade, lequel s'apperçut d'a-

bord qu'il y avoit de 1 arfenic dans ce qu'on lui fervoit. Il ne

s'en garantit ,
qu'en prenant un peu d'huile , dont il avoit fait

une petite provifion , & qui le faifoit vomir avec de grands

efforts. Après que cela eut duré trois jours de fuite, il déclara

qu'il ne recevroit plus rien
,
que de la main de fes Domefti-

ques,& on lui répondit qu'il étoit le maître de felailler mourir

de faim : il paffa en effet plufieurs jours fans rien prendre
;

mais fe fentant trop épuifé , 6c voïant qu'on ne cherchoit qu'à

le faire périr, il reçut ce qu'on lui préfentoit, &t continua d'u-

ler de fon vomitif.

Outre Salazar et Cabeça de Vaca, on envoïoit encore Pri- Le Brî^ati-

fonniers en Efpagne Pierre Fernandez & Ruiz Miranda. Plu- a'unfvVoiaÏÏ

fieurs autres Pcrfonnes obtinrent aufîî leur paffage fur le fe- tempête, u ce

cond Briçantin & entr'autres le P. Jean de Salazar , Rcli- Ticllc P ro
~

(51) fernando le nomme Lopé Duarté.

Niij



ici HISTOIRE
JT~"~ gieux de la Merci ; mais on leur fit promettre auparavant, de

ne rien faire en faveur de Dom Alvare, Cabrera 6c Vane-
gas trouvèrent qu'on rifquoit beaucoup , 6c les renvoïerent à

PAiïbmption fur le même Bâtiment , où ils rirent embarquer
les deux Domeftiques du Gouverneur, qui en eut beaucoup de
chagrin* Cependant à-peine le Brigantin qui le portoit étoit

en pleine Mer , qu'il fut aiTailli d'une tempête fi violente
,

que le naufrage parut inévitable aux Marins les plus expéri-

mentés.

les Officiers Alors les deux Officiers roïaux, qui fe crurent an moment
lonuxdeman- d'être jugés en demiet reflort à un Tribunal où la vérité ne

Dnm
P
Aivare

a

Peut &tre n* °pPr imée ni obfcurcie , fentirent tout le poids

&iuiôccncks de leurs crimes : le cri de leur confeience les força même de
s* les confelîer publiquement , 6c d'avouer qu'ils reconnoiiîbient

le bras vengeur de l'innocence ,
qui armoit contr'eux les Élé-

mens. Cabrera ôta lui-même les fers
, que D. Alvare avoit en-

core aux pieds ; il les baifa , ce que Yancgas fît auffi : tous

deux lui demandèrent pardon à haute voix de tout ce qu'ils

avoient fait contre lui , lui firent une réparation authentique

de tout ce qu'ils avoient publié contre fon honneur , ajoutant

qu'ils avoient fait mille faux fermens,uniquement pour le faire

périr. Ils le prièrent au nom de Dieu de leur pardonner tous

ces attentats, 6c de ne les point perdre auprès de Sa Ma-
jefté.

ih veulent le H le leur promit , 6c les afïura qu'il oublioit tout le pafle.

faire arrêter Cependant la tempête ,
qui duroit depuis quatre jours ,s'étant

aux Açores.
caim^e ^ {[ n

>

v eut perfonne ,
qui ne fe crût redevable à la ver-

tu 6c aux mérites d'un Ç\ faint Homme , d'avoir échappé à un
fi grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux mille cinq cents

lieues fans voir la terre , 6c fe trouva bientôt fans autres pro-

vifions ,
qu'un peu de farine , dont on faifoit des Galettes avec

de la graiiTe de Porc. Mais le danger du naufrage étoit à-peine

pafTé , que la crainte du Jugement de Dieu fit place, dans le

cœur de ceux qui fe fentoient coupables , à celle de la juftice

du Souverain, contre laquelle les promefïes de D. Alvare les

rafliiroient d'autant moins, que l'aveu de leurs crimes avoit été

public. Ils n'oferent donc prendre terre , ni au Brefil , ni à l'Ile

Efpagnole , de peur d'y être arrêtés , 6c après trois mois de na-

vigation , ils relâchèrent aux Açores. La première chofe qu'ils

firent en débarquant , fut d'aller trouver le Commandant du
Port, ôc de lui dire qu'ils avoient fur leur Bâtiment un Hom-
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me , qui en panant aux Iles du Cap-verd , avoit pillé celle de jTÂr
Santiago, & qu'il pouvoit en faire tout ce qu'il jugeroit le plus

à propos.

Le Commandant , furpris d'une telle aceufation , conçut D
.

om

quelques foupçons contre les Délateurs. » Ce que vous me
pagJe.

C

Mort
35 dites , leur répondit-il , ne fauroit être vrai ; eft-il dans le funefte des

33 Monde un Particulier, qui ofat s'en prendre au Roi mon Oiîkicrs

33 Maître , qui d'ailleurs ne laine pasfes Porcs allez dépourvus

» pour être li aifément infultés î3. Confus d'une réponfc dont
ils comprenoient toute la force , ils fe retirèrent fans rien ré-

pliquer ; 6c lailîant leur Prifonnier fur le Brigantin , ils s'em-

barquèrent fur un autre Bâtiment ^ qui appareilloit pour l'Ef-

pagne , où ils arrivèrent douze jours avant lui , 6c publièrent

qu'il étoit allé en Portugal pour y communiquer fes découver-

tes. Ils fe rendirent d'abord à Valladolid où étoit la Cour

,

6c préfenterent au Confeil leurs Mémoires , avec toutes les Piè-

ces qui leur fervoient de preuves.

Par malheur pour eux, le Confeil roïal des Indes avoit

alors pour Préiident Dom Sébaftien Ramircz Fuenleal , Evê-

que de Cucnça, l'Homme de toute l'Efpagne le mieux initruit

des affaires de l'Amérique , le plus intègre 6c le moins capable

de fe laifTer furprendre. Il avoit été Président de l'Audience

roïalede San-Domingo , 6c de celle de la Nouvelle Efpagne;

& fon expérience lui rit d'abord entrevoir 6c bientôt après

découvrir la vérité, qu'on cherchoit à déguifer , en Ce parant

du voile d'un grand zèle pour l'intérêt de l'Etat. Il fe difpo-

foit même déjà à faire une juftice éclatante des deux Officiers

roïaux , lorfqu'il mourut , au grand regret de toute l'Efpagne.

D. Alvare arriva fur ces entrefaites à Valladolid ; 6c la nuit

même fes deux Accufateurs en partirent pour Madrid , où la

Cour étoit fur le point de fe rendre. Peu de jours après , Gar-

cie Vanegas mourut fubitement ians avoir pu proférer une

feule parole , & les yeux lui fortant de la tête ; èc prefqu'cn

même tems Cabrera expira dans un accès de frénéne , après

avoir tué f1 Femme.
Je n'ai pu favoir où étoient alors les deux Religieux

,
qui P|}j?

,

1

A
!j?

PC

avoient palîede l'Anomption au Breiîl, pour porter en Efpa.- Joccn
c

t

"
cl

gne des Mémoires contre 'D. Alvare. On s'eft. contenté de qu'il devienc.

nous apprendre qu'ils étoient auffi morts fubitement , bc d'une

manière fort trifte. Cependant , quoique D. Alvare n'eût plus

d'Ennemis en Efpagne > 6c que la Juftice divine , fi bien mar-
Tome 1. *
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-"** quée contre fes Dénonciateurs ,

parût plus que fumTante pour
*^'

faire connoître Ton innocence , celui quia écrit fes Mémoi-
res nous apprend qu'il ne fut déchargé de tout ce qu'on lui

imputoit ,
qu'au bout de huit ans ; qu'on ne jugea pas à pro-

pos de le renvoïer au Paraguay , de peur que la préfence n'oc-

calionnât de nouveaux troubles ; 6c qu'il demeura tout ce tems-

là , fans être ni récompenfé de fes fervices , ni dédommagé de

fes pertes , 6c des frais qu'il avoit faits pour le fervice de l'Em-

pereur. Herrera femble attribuer ce délai à l'abfence de ce

Prince ,
qui fut long-tems éloigné de fes Roïaumes d'Efpagne ;

Se nous n'apprenons que par le P. del Techo , qu'il lui fut ali-

gné une penlion de deux mille écus d'or , 6c qu'il mourut fort

âgé à Seville , où il occupoit une place dans l'Audience roïa-

le (3 2). Je trouve cependant dans un Mémoire,qu'il fut d'abord

placé dans le Confeil roïal des Indes. Mais , fi fon Sou-

verain ne lui laifla rien à délirer pour la récompenfé de fes

fervices , il ne le dédommagea point de tout ce qu'il avoit fouf-

fert, 6c ne lui tint point compte de la manière héroïque avec

laquelle il avoit foutenu tant de traitemens indignes ; c'eft

qu'il eft des vertus, dont Dieu feul peut être le Rénuméra-
teur. Ceux, qui pcnfent 6c fe conduifent en tout par les grands

principes de la Religion , favent bien que lui-feul peut être

leur récompenfé.

Il femble d'ailleurs qu'on peut concilier cet Hiftorien avec

Pierre Fernandez , en difant que la lenteur des Procédures

,

cauféc en bonne partie par Péloignement du Paraguay , d'où il

falloit faire venir des informations juridiques, 6c en partie par la

longue abfence de l'Empereur , empêcha qu'on ne rendît plu-

tôt une pleine juftice à cet Homme célèbre
,
qui de fon côté ,

du cara£bere dont il étoit , content d'avoir pour lui le témoi-

gnage de fa confeience , ne fe donna pas beaucoup de mou-
vemens pour folliciter fes Juges , èc les engager à terminer une
affaire, qui ne pouvoit que tourner à fon honneur. Mais ce

qui lui en fit plus que toute autre chofe , c'eft qu'il ne lui échap-

pa jamais un feul mot contre fes Ennemis , ni rien qui pût
charger D. Dominique Martinez de Irala , après même qu'il

eut appris la conduite que tint ce Commandant à fon égard
dès qu'il eut été embarqué , 6c dont nous parlerons en fon
tems. Herrera nous apprend feulement que l'Agent , qu'il avoit

(ji) In Senatu Hifpalenfi intégra famd çonfenw. Hift. Van<\. L. I. C. 14.

enyoïé
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envoie pour ménager fcs intérêts auprès des Miniftres , ne put 1 544-4^
jamais obtenir la permiflion de rcto'Lirner au Paraguay. Il ne
nous refte ici ,

pour achever l'Hiftoâre du Gouvernement de
D. Alvare Nîmes de Vcra Cabeça d<e Vapa , que de faire con-

noître quel fut le fuccès du Voïagc , que le Capitaine Fernand
de Ribera avoit entrepris par fou ordre , &: dont il ne fut inf-

truit lui-même qu'après fon arrivée en Efpagnc.

J'ai dit que cet Officier étoit parti du Port des Rois , le Découvertes

vingtième de Décembre 1 543, avec cinquante-deux Hommes, î
n Ca

Ç
lta11

^
6c qu il s'embarqua lur 1 lguatu. Cette Rivière elt formée par Ribera.

la jonction de deux autres , dont l'une fe nomme Yacareati
_,

ôc l'autre Yayva. Il faut un peu deviner pour placer exacte-

ment le confluent de ces deux Rivières : mais deux chofesfont

certaines ; la première , que Ribera y arriva en lîx jours ; la fé-

conde
,
qu'il cft à l'Occident du Paraguay 6c du Port des Rois.

Il y laifîà fon Brigantin avec douze Hommes pour le garder

,

6c fc mit en marche avec les quarante qui lui reftoient , 6c un
Guide que les Xarayez lui donnèrent , 6c qui entendoit fort

bien la Langue qui a cours dans une bonne Partie du Païs qu'il

lui falloit traverfer. Avec ce fecours , il lui fut aifé d'interroger

les Indiens des différentes Nations qu'il rencontra fur fon paf-

fage ; 6c D. Alvare lui avoit donné un Ecrivain du Roi , nom-
mé Jean Valdcras , qui avoit foin d'écrire exactement tout ce

qu'il pouvoit découvrir ; mais à qui il ne communiquoit rien

de ce qu'il apprenoit dans les converfations qu'il avoit en par-

ticulier avec les Indiens par le moïen de fon Interprête , fe ré-

fervant à en inftruire fon Général
,

qu'il favoit être dans la

réfolution de vérifier tout par lui-même. L'état où il le trouva

à fon retour au Port des Rois , ne lui aïant pas permis d'en-

trer en matière avec lui
5 il le fuivit à l'Afîbmption , où nous

avons vu qu'il ne lui fut pas même poffible de lui parler , ce

qui lui fit prendre le parti de mettre en ordre fa Relation. Dès
qu'elle fut achevée , il aflembla dans l'Eglife des PP. de la

Merci un certain nombre de Pcrfonncs choifics , fur la diferé-

tion defquelles il pouvoit compter , 6c en préfenec du Supé-
rieur &c de Pierre Fernandez , Ecrivain du Roi , il lut fon

.

Ecrit , dont il affirma le contenu avec ferment fur les faints

Evangiles. En voici le précis : la Pièce, telle qu'elle cft impri-

mée à la fuite des Mémoires de D. Alvare , fe trouvera à la fin

de ce Volume (}$).

1 £}}) Voïez les Pièces N 3
. j;

Tome L Q
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7777727" Rlberâj arrivé au Confluent des deux Rivières qui forment

' ')•
]'JgllaCu ^ apprit des Xarayez qu'il y rencontra, que l'Yayva

fort des Montagnes de Stc Marthe, & l'Yacareati de cdïes du
Pérou

,
qu'elles fe confondent d'abord dans le Pais des Pero-

bacaei , puis fe féparent & forment une très grande le
, qui

eft fort peuplée de différentes Nations. Après avoir pri; coneé
des Xarayez , dont le Cacique ,

qui avoit nom Camiré
} lui

avoit fait un très grand accueil , il marcha trois jours , Se arri-

va chez d'autres Indiens, nommés Urtue^e^, qui
5 auii-bien

que les Xarayez , labourent la terre , £c nourrifïcnt pluiieurs

efpcccs de Volailles. Il continua de marcher dans un Païs fort

peuplé jufqu a ce qu'il fe trouva par les quatorze degrés cin-

quante-trois miuutes de Latitude auflrale.

Tandis qu'il étoit chez les Urtuezez , qui avoient pour Voi-
fîns les Aburtine7

L _,
pluficurs Indiens des environs le vinrent

trouver , & lui préfenterent des plumes femblables à celles

qu'on voit au Pérou , 6c des plaques d'un métal qu'ils appel-
loient Chajalonia. Il les interrogea féparément furie Païs qui
étoit au-delà ; 6c tous lui dirent unanimement qu'après avoir
marché dix jours au Nord-Oueft, on trouyoit de grandes Peu-
plades habitées par des Femmes ,

qui avoient beaucoup de
métal blanc £c jaune , 6c qui étoient gouvernées par une Fem-
me fort redoutéedes Nations voifincs

;
que tout ce qui étoit à

Pufage de ces Femmes , étoit de métal blanc
; qu'avant que

d'arriver chez elles, on rencontroit une très petite Nation , avec
laquelle ces Femmes étoient fouvent en guerre , &; qui ne pou-
voit pas tenir contre elles. Mais que dans un certain tems de
l'année elle9 en faifoient venir des Hommes pour en avoir des
Enfans

; qu'elles gardoient les Filles , 6c renvoïoient les Gar-
çons à leurs Pères , dès qu'ils étoient fevrés

; que , fuivant les

indices qu'on lui donna , ces Femmes font entre les Monta-
gnes de Ste Marthe ,

qu'elles ont au Nord Nord-Oueft; & un
grand Lac , que les Naturels du Païs nomment la Maifon du
Soleil

,
pareeque cet Aftre leur paroît s'y coucher ; 6c que

quand on a palîe les Habitations de ces Femmes , on rencon-
tre plufieurs Nations nombreufes d'Hommes noirs, 6c qui ont
des barbes terminées en pointes. Ceux , qui parloient ainfî

,

ajoutèrent qu'ils avoient appris cela de leurs Pères , mais qu'ils

ne les avoient point vus ;
que leurs Voilins leur avoient dit la

même chofe , 6c leur avoient ajouté que ces Hommes noirs

étoient très bien vêtus , avoient de grandes maifons bâties de
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pierres & de terre , 6c du métal blanc &; jaune en fi grande

""

quantité ,
que toute leur Vaifïèlle , leurs Terrines , ôc o-énéra- * 5^4 ~^

lement tous leurs ufteniîles , étoient de l'un ou de l'autre.

Ribera leur demanda de quel côté ils dcmeuroient
; 6c ils

répondirent que pour aller chez eux , il falloit marcher au
Nord-Oueft , de qu'en quinze jours on en arriveroit bien près i

d'où il concluoit qu'ils étoient environ par les douze degrés
de Latitude-Sud , entre les Montagnes de Ste Marthe , & cel-
les du Marahon. On lui dit encore que ce Peuple étoit fort
guerrier , mais qu'il n

T

avoit point d'autres armes que l'arc 6c
la flèche. Ces mêmes Indiens lui firent encore entendre par
âcs lignes, que depuis l'Oueft Nord-Oueft Quart-de-Nord Û
y a plufieurs grandes Peuplades, & des Bourgades fi longues ,.

qu'un Homme ne peut aller en un jour d'une extrémité à l'au-

tre ; que tous ces Indiens avoient beaucoup de métal blanc ôc
jaune , & qu'on pouvoit aller jufqu'à eux par un Païs peuplé

,

&c en peu de tems
;

que du côté de l'Oueft il y a un Lac il

grand
, que d'un de fes bords on ne voit point l'autre

; que
tous les Indiens , qui font établis aux environs de ce Lac , ont
beaucoup de métal 8c de petites pierres fort brillantes , dont
leurs habits & leurs meubles font bordés ; que leurs Bourga-
des font très grande s ;

qu'ils cultivent la terre ôt nourriiïent
quantité de Volailles, ôt que de l'endroit où il étoit, on pou-
voit arriver en quinze jours à ce Lac ; que tout le chemin étoit
peuplé & fort aifé

, quand les eaux font baffes ; mais qu'alors
elles étoient fort hautes , 6c qu'ils étoient en trop petit nombre
pour entreprendre de traverser un Païs fî peuplé.

Ils lui dirent enfuitc qu'à l'Oueft Quart-de-Sud-Oueft il y
âvoit d'autres grandes Peuplades, dont les maifons étoient de
terre , 6c que les Habitans en étoient fort traitables , fort ri-

ches , aïant beaucoup de métaux , 6c nourriftant de grands
troupeaux de Brebis fort grandes , dont ils fe fervoient pour
farder 6c labourer leurs Terres , 6c pour porter des fardeaux

;

qu'on pouvoit aller jufqu'à eux en peu de jours 6c par des che-
mins peuplés , où il y avoit des Chrétiens ; mais qu'il faudroit

.. auffi pafler quelques Déferts fablonneux , où il n'y avoit point
d'eau. Ribera leur demanda d'où ils favoient qu'il y avoit
des Chrétiens de ce côté-là ; 6c ils répondirent qu'autrefois des
Indiens

, qui n'étoient pas éloignés de'ces Peuplades , avoient
oui dire aux Gens du Païs ,

qu'en voïageant dans ces Déferts,
ils avoient vu des Hommes blancs , vêtus , aïant de la barbe,

Oij
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te/14 -a<~ montés fur des Animaux , qui , de la manière dont ils les dé-

pcignoient , étoient des Chevaux ; mais que ne trouvant point

d'eau dans ces Déferts , ils avoient rebroufle chemin
;
que

plufieurs même étoient morts de faim 6c de foif
;
que la mê-

me chofe feroit arrivée à des Indiens
3
qui aïant oui dire qu'à

l'Oued Quart de Sud-Oucft il y avoit plufieurs Nations fépa-

rées des autres par de grandes Montagnes & de vaftes Dé-
ferts , avoient eu la c'uriofité de les reconnoître , s'ils n'étoient

point retournés fur leurs pas.

Ribera leur demanda enfuite comment ils avoient pu fi-

voir tout ce qu'ils lui avoient dit ; & ils lui répondirent qu'il

y avoit une grande communication établie entre toutes les

Nations , ôc qu'il étoit certain qu'on avoit vu des Chrétiens

avec leurs Chevaux
, qui venoient du côté du Défert; qu'ils

favoient encore par oui-dire
,
qu'à la defeente des Montagnes

du côté du Sud-Oueft , il y avoit de grandes Peuplades , dont
les Habitans étoient fort riches en métaux , &: que ceux , dont
on l'avoit appris , difoient encore que de l'autre côté des Mon-
tagnes l'eau étoit falée , & qu'on y avoit vu naviger de très

grands Bâtimens. Enfin les aïant interrogés , fi toutes les Na-
tions , dont ils lui avoient parlé , avoient des Chefs qui euf-

fent quelque autorité far les Particuliers , ils avoient répondu
que'chacune avoit le fîen , que c'étoit toujours le plus brave
de la Nation , & que tous lui obéiffoient ponctuellement. Il

finit, en afïurant fur la même foi du ferment, que non content
de ce que les Indiens lui avoient dit , lorfqu'il les queftionnoit

en général , il avoit interrogé tous les Particuliers féparément

,

&c que leurs témoignages avoient toujours été uniformes , fans

aucune altération dans leurs réponfes. Il ajouta qu'il avoit ou-

blié de dire , en parlant de l'Yacareati , que cette Rivière avoit

une chute d'eau très haute , formée par de grandes Monta-
gnes , d'où elle fe précipitoit dans un terrein fort bas.

Aaionindi- Cependant Irak fe comportoit au Paraguay de manière à

& y perdroit au moins tout fon crédit. Il commença l'exercice

de la Charge , dont les Ennemis de ce Gouverneur l'avoient re-

vêtu ,
par diftribuer tout ce qu'on lui avoit enlevé , à ceux qu'il

lui importoit le plus de s'attacher; 6c quoique D. Alvare n'ait

pu ignorer long-tems une li étrange conduite , il n'en, conti-
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nita pas moins à garder le filence à fon égard ,
quoique d'un 1 544.

feul mot il eût pu le perdre. Irala , de fon côté , avoit trop d'in-

térêt à fe reconcilier avec lui
,
pour ne pas réparer Ta faute , ôc

il y a bien de l'apparence qu'il le fit; mais je n'en trouve rien

dans mes Mémoires.
Il trouva bientôt le moïen de mettre dans fes intérêts tous Son adrefle

, ., .
, i/~\ • J J M • pour le mai n-

ceux dont il avoit quelque choie a craindre , ou dont il pouvoit ten i r en place.

avoir befoin pour fe maintenir en place,en autorifant leurs injuf-

tices , ou enfermant les yeux fur la manière dont ils traitoient

les Indiens : mais comme il comprit bientôt qu'il ne fuffifoit

pas d'emploïer de telles voies pour conferver une autorité *

qui n'étant pas encore légitimée par le Souverain , eft prei-

que toujours partagée par ceux dont on la tient , il jugea qu'il

devoit donner de l'occupation au dehors à tous ceux qui pou-
voient remuer. Ce fut en partie pour cette railon , & plus en-

core pour fe rendre nécefTaire en entrant dans les vues de l'Em-

pereur
, qu'il réfolut de continuer les Découvertes.

Il ne s'étoit pas attendu d'y trouver de l'oppolition de la Les indien*

part des Officiers ro'ùurx ; cependant à la première proportion ^
révoltent

,

qu'il en fit , ces Meilleurs lui déclarèrent qu'il ne convenoit an i

C

Ye .

U

point qu'il s'éloignât de l'Aflomption jufqu'à ce que Sa Ma-
jeure l'eût confirmé dans le Gouvernement de fa Province. Si

la mésintelligence entre lui de ces Officiers n'avoit pas com-
mencé avant cette déclaration , elle ne tarda point à la fuivre,

&: alors la confufion devint générale. Les Indiens
, qui s'en

apperçurent bientôt, voulurent en profiter. En répréfailles

des vexations que l'on ne cefïbit point de leur faire , ils por-

tèrent le ravage dans les Habitations Efpagnoles ; tk. Iraja feul

y gagna , parle befoin qu'on avoit de lui pour les réprimer.

IL ne fe fut pas plutôt mis en campagne , que les Indiens n'o-

ferent plus paroître. .

Aïant par-là tellement établi fon autorité , qu'il ne fe trou- 1 546.

voit plus perfonne qui ofât le contredire, il reprit fon pre- iralacontî-

micrdefîein. Il s'étoit attaché un Gentilhomme, natif de Tru- nue les Dé-

xillo dans l'Eftramadoure de Caftille , nommé ( 34) Nudo de

Chavez , Homme de réfolution , &: qui ne cherchoit que les

occafions de fe diftinguer ; il le chargea d'aller l'attendre chez

les Mayas (35) avec le Directeur des Vivres Lefcano , &z qua-

rante Efpagnols. Ces Indiens font à l'Occident du Paraguay >

<Î4) Cçfl-à-dire , Onufre, (}$) Ou Yayas.

O iij

couvertes.
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1 546. environ cent lieues plus au Nord que l'Afïbmption , Se prefque

fous le Tropique. Irak ne put aller le joindre aufïitot qu'il

l'avoit projette , pareequ'il rencontra de nouveaux obftacles k

fon expédition > qu'il n'avoit pas prévus d'abord. Il partit en-

fin , après avoir gagné les Soldats , en leur permettant de vivre

à diferétion dans tous les lieux où ils pafferoient , 6c nommé
D. François de Men^oze fon Lieutenant général pendant fon

abfence. Il avoit embarqué fur quatre Brigantins trois cents

Efpagnols ; 6c trois mille cinq cents Indiens le fuivoient dans

des Pirogues. Le plus grand nombre de ceux-ci marchèrent

même par terre jufqu'à la Rivière des Itatines , 6c s'embarquè-

rent en cet endroit. Chavès y joignit le Général avec des Pro-

viiions , ôc l'Armée remonta le Paraguay jufqu'au Port des

Rois.

Dc-là elle marcha jufqu'à ce qu'elle eut rencontré des Xa-
rayez , les plus politiques , dit-on , 6c les plus policés de tous

les Indiens de ce Continent. Irala en fut très bien reçu : ils lui

fournirent des vivres en abondance , & lui donnèrent des

Hommes pour fortifier fa Troupe & lui fervir de Guides. Cet
accueil l'engagea à leur confier la garde de les Batimcns , dont
il ne pouvoit plus fe fervir , 6c il prit fa route au Nord-Oueft.

Les premiers Indiens qu'il rencontra lui donnèrent de grandes

connoiflanccs fur tout le Païs qui s'étend jufqu'à la Rivière

des Amazones, 6c lui dirent entr'autres chofes, que furies

bords du Lac del Dorado on trouvoit plufieurs Nations ,
qui

avoient bcacoup d'or & d'argent ; mais comme on l'avoit af-

furé que les Sembïcofîs } qui habitoient à l'Oueft, avoient chez
eux clés Mines très abondantes , il jugea à propos de tourner

e ce cote-la

Après plufieurs jours de marche , il arriva fur le bord du
Guapay _, lequel fe décharge dans le Mamoré , grande Riviè-

re , qui , fous le nom de Rio de la Madera , fe décharge dans
le Maranon. De-là il gagna les Sembicofîs

,
qui font au pied

des Montagnes du Pérou , 6c qui lui préfenterent beaucoup de
montres d'or &c d'argent : il y rencontra auffi d'autres Indiens ,

qui lui apprirent qu'il y avoit alors de grandes divifions entre

les Efpagnols du Pérou ; Ik, comme il crut l'occafion favorable

pour faire fa cour à l'Empereur , il envoïa Chavès au Prési-

dent de la Gafca , qui commandoit pour Sa Majefté dans ce

Roïaume
? pour lui offrir fi perfonne 6c toutes les Troupes qu'il

avoit avec lui. Ce Préfident agréa fes offres , & nomma , pour
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trouvcrncr le Paraguay pendant Ton abfence,Dom Diecnic Cen- T ç^, («b

ti a 9 * T '/ j rp • rva: •
1)t/' T7'

teno. Il paroit même que ion dcilcjn etoit que cet Unicier y
reliât.

Mais comme les Envoies d'Irak tardèrent beaucoup à re- Ce qui l'o-

venir, pareequ'ils avoient été obli^rés d'aller jufqu'à Lima , où bl,Se de
";
c ~

i t^ - ~*i ; • i r r^ i rr ' A
i>

tourner au Pa-

ie Preiidcnt etoit alors , les (jens le preiierent d entrer dans raguay.

le Pérou : il leur dit qu'il ne le pouvoit fans la permiffion de

celui qui y commandoit ; ôc ils répliquèrent qu'il falloit donc
retourner au Paraguay. Il leur repréfenta qu'il avoit donné fa

parole à Chavès de l'attendre , Se qu'il étoit de fon honneur

& de la jufticc de n'y pas manquer. Alors fes Soldats fe mu-
tinèrent, 6c ce fut une néceflîté pour lui de fe rendre à ce qu'ils

vouloient. En arrivant chez les Xarayez , il y trouva fes Bâti-

mens en bon état , Se il s'y embarqua pour retourner à l'Af-

fomption , où il n'arriva que la troiiieme année depuis fon dé-

part de cette Ville , Se où il trouva bien du changement.

J'ai dit qu'il avoit nommé Dom François de Mendoze pour pom Fran-

y commander jufqu'à fon retour. Ce Seigneur avoit été Ma- ^°"
c

e

J^l
jordome du Prince Ferdinand d'Autriche, Frère de l'Empc- téàl'Aflbmp-

reur Charles V, Se fon Succeflcur à l'Empire. Une affaire très tlon*.

fâcheufe, qu'il fe fit, Se dont je parlerai bientôt , l'obligea de
fortir d'Efpagne , Se il profita , pour en fortir avec honneur ,

de l'entreprife de DomPedre de Mendoze , fon proche Parent.

11 y avoit déjà plus d'un an qu'il commandoit à l'Aflbmption

,

Jorfqu'il fe perfuada que Dom Dominique Alartinez de Irala,

dont on ne recevoit aucune nouvelle , avoit eu le même fort

queDom Jean de Ayolas : il ne fut pas même le feul , qui le crut
;

Se fes Amis lui confcillercnt de propofer qu'on procédât à l'é-

lection d'un Gouverneur , ajoutant qu'il n'étoit point douteux
que les fufFrages ne fe réunifient en fa faveur , &c que par le crédit

defonilluftre Maifon il n'obtînt des Provifions de l'Empereur.

Il fuivit ce confeil , il parla à tous les Electeurs , Se il fe

flatta de les avoir tous mis dans fes intérêts , quoique la pro-

portion qu'ils lui firent de commencer par fe démettre de fa

Charge de Lieutenant général de la Province , dut lui faire

naître quelques foupçons. Il fit donc ce qu'on defiroit de lui

,

&: il fut fort étonné que dès le premier ferutin Dom Diegue
de Abreu fut déclaré Gouverneur , 6c proclama fur le champ.

Frappé comme d'un coup de foudre de fe voir ainfi dupé par

ceux , qu'il fe flattoit avoir mis dans fes intérêts , il confultaceux

qu'il croïoit fes véritables Amis , Se qui furent tous d'avis que
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1 547-49. l'Èle&ion técoic nulle , comme étant le fruit d'une cabale , Se

lui firent obfcrver que c'écoit en conféquence du dcllcin formé

de l'exclure du Commandement général
, qu'on l'avoit obligé

de donner la démifîion de fa Charge
; qu'il falloit commencer

par faire déclarer cette demi filon fubreptice , de en reprendre

l'exercice ; qu'ils le foutiendroient , 6c fauroient bien le rendre-

maître de la perfonne de Abreu:

claie Tur TE- Le nouveau Gouverneur fut bientôt informé de ce qui fe tra-

chafaut. moit contre lui , & fans perdre un moment de tems il fit invef-

tir la Mailon de Mendozc. Au premier mouvement
,
qui fe fit

pour cela, prefque tous ceux qui l'avoient engagé dans ce mau-
vais pas , s'évadèrent ; les autres étoient encore chez lui , ôc

tous furent arrêtés 6c condamnés à avoir la tête tranchée. Men-
doze appella de cette Sentence au Confcil de l'Empereur; mais
on lui dit eue fou Appel étoit nul 6c âbuiif , 6c qu'il ne devoir
plus fonger qu'à fe préparer à la mort. Il s'y réfolut 6c s'y dif-

pofa en Chrétien, déclara Dona Maria de Angulo fon Epoufe
légitime , te quatre Fils

,
qu'il en avoit eus , fes Héritiers ; re-

çut tous les facremens de l'Eglifc ; èe fut conduit au milieu

d'une Compagnie d'Arquebuficrs à l'échafaut
, que le Gouver-

neur avoit fait drafïer devant fon propre Logis, ce qui fut aflèz

généralement défapprouvé.

On ne pat refufer des larmes au triflc fort d'un Homme de
cette naiffmee , qui peu de jours auparavant commandoit dans
la Ville , te qui s'y étoit concilié tous les cœurs par des ma-
nières égabment noblçs àe arïables. Dès qu'il fut monté fur

l'échafaut , il témoigna qu'il vouloit parler : il fe fit un grand
filence ; or il dit qu'à pareil jour du même mois , peu de tems
avant fon départ d'Efpagne , il avoit fait mourir fa première

Femme 6c fon Chapelain , fur un îimplc foupçon que lui inf-

piroit un excès de jaloufic ; qu'il rcconnoiflbit que la Juftice

divine lui vouloit faire expier ce crime
1

, en permettant qu'il

périt par la main d'un Bourreau, 6c qu'il fe foumettoit à cet

Arrêt , dans l'efpérancc que Dieufc contenteroit de l'avoir ainfî

puni dans ce monde , ée lui feroit miféricorde dans l'autre.

Fin du Livre fécond.
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1 549-

^ J i £ Gouverneur, après s'être défait d'un Rival fi dangereux*
irala arnwa n >

eut r[en Je p}us prefle que de travailler à fe procurer des

Provisions de l'Empereur : il dépêcha en Efpagnc une Ca-
ravelle ; il y fit embarquer Dom Alfonfe de Riquclmi , avec

le Procès-verbal de Ton élection , 6c les preuves que l'on avoit

delà mort de Dom Dominique Martinez de Irala, &c donna
ordre à Ferdinand de Ribera de Pcfcorter jufqu'au Cap de

Sainte - Marte fur un Brigantin. Ils eurent le tems aiîèz fa-

vorable jufqu'à l'entrée du Golfe , où Ribera
A
prit congé de

Riquclmi ; Se celui-ci aïant voulu gagner une Ile pour cingler

de-là en pleine Mer , un coup de vent le jetta fur un écueil

,

où fa Caravelle fe brifa. Par bonheur pour l'Equipage , qui

s'étoit fauve à terre , 6c qui eut bien de la peine à fe défen-

dre contre les Charuas , le Brigantin n'étoit pas loin , 6c

s'étoit mis à l'abri de la Tourmente. Riquclmi fut averti

du malheur qui étoit arrivé à la Caravelle, en recueillit l'E-

quipage , 6c retourna à l'Aflbmption , où il arriva à la fin de

l'année 1 549 , 6c y retrouva Dom Dominique Martinez de

Irala.

Toute la Ville étoit allé au-devant de lui jufqu a quatre lieues

,
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&: le falua comme fou Gouverneur. D. Diegucde Abrcu, qui TTaq""
n'avoit ofé s'oppofer à cette réception , &. qui ne pouvoit douter comment a
qu'il ne vengeât fur lui la mort de Mendoze

, prit le parti de s'al- y eft reçu, a-

ler mettre à couvert de fes pourfuites. La plupart de ceux, qui brca&fcsPar-

v • j jja 1 1 '

1
i

i
A r .

T- tifans pretv-

avoient a craindre detre recherches pour le même iujet , en ncut ia fuite*

firent autant , & fe cantonnèrent dans des Montagnes, d'où
il étoit d'autant plus difficile de les tirer, que les Indiens du
voifînage fe déclarèrent pour eux. Le Gouverneur fe confola

de voir ainft fa proie lui échapper , par l'arrivée de Chavès , 8c

de ceux qui l'avoient accompagné au Pérou , & qui , non-
feulement n'avoient pas perdu un feul Homme dans une (î

longue marche mais avoient encore grolîi leur Troupe de
quarante Efpagnols.

Chavès ,
qui étoit Gendre de Dom François de Mendoze

,

_

demanda au Gouverneur qu'il fît juftice de ceux qui avoient 1540-50!"
contribué à fa mort , &c Irala le lui promit. Quelques-uns de Ira!a faÎÉ

ceux qui n'avoient pas pris la fuite , furent allez heureux pour mourh-Abreu,

s'évader ; on fît juftice des autres. A cette nouvelle Abreu ^ P lu,ieurf
wt • 1, o 1 1 \ . . de ceux

, qui .

s éloigna encore d avantage , oc ne put échapper a ceux qui le avoient con-

cherchoient.Vingt Soldats, qui le fuivoient à la pifte,&: avoient tribué * la

un ordre exprès de le prendre vif ou more, aïant apperçu une ^°
z

"
%

e Meft*

efpece de Cabanne fur la cime dune Montagne de difficile

accès , & environnée d'arbres , s'en approchèrent pendant la

nuit, le reconnurent au milieu de quatre ou cinq Efpagnols,

qui ne l'avoient point quitté , & un d'eux tira fur lui , & le

jetta mort fur la place. Il fe fit , à l'occafion de ces recher-

ches , de grandes violences ,
qui font racontées fort diver-

fement.

Tout étoit alors dans une grande confufion , èc il n'y en a j-- *

guère moins dans la manière dont les Auteurs contemporains
;

en ont parlé. Le Père dcl Techo a un peu glifle fur ces trô voit°dor3

quavec éloge ; mais il eit bien oimciie , après ce qu
dit Herrera , qui d'ailleurs lui rend allez de juftice fur bien
des chofes , de le juftifier fur tout : èc (on procédé au fujec

de Dom Alvare Nunez Cabeçade Vaca , eft un préjugé bien
fort contre fa réputation ; il eft fâcheux pour lui de n'avoir

pas allez déguifé la palîion qu'il avoit de dominer & de
n'avoir point de Supérieur. Il ne manquoit aiïîirément pas de
bonnes qualités j mais les violences que lui reproche Herrera y

Pij
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ôc la liberté que , fclon cet Hiftorien , il donnoit aux Sol-

^ " ' dats ôc à d'autres , de vexer les Habitans ôc les Indiens
$

fans «qu'ils pufïènt en avoir aucune juftice , ce qui donna lieu

à bien des révoltes de la part de ces derniers , ne fauroient

être exeufées. Auffi, comme il avoit tout lieu de craindre

qu'on n'écrivît contre lui au Confeil des Indes , ou à l'Empe-

reur ., il avoit partout des Efpions , d'autant plus redoutables
,

qu'il y alloit de la vie , ou du moins de la prifon , pour ceux

dont on auroit furpris les Lettres. Il ne manquoit jamais de

prétextes pour en venir à ces extrémités ; ôc il n'étoit pas

moins attentif à empêcher les Mécontens de paffer au Pé-

rou ,
pareequ'il avoit autant à craindre de la part de ceux qui

commandoient dans ce Roïaume ,
que de l'Empereur 6c de

Ton Confeil.

Dom Dîegue Jl ne pouvoit ignorer que dans le tems qu'il avoit en-
de Centeno

-^ offrir fes fervices au Préfident de la Garfa , ce Seigneur ,nomme pour
, . ,~ . , * r •

&
1

aliercomman- foit pareequ il etoit relolu deles accepter , loit pareeque quel-
der au Para-

qUCS
_ Lins ^e ccux qu'Irala lui avoit envoies pour lui faire

£uay *

cette offre , Pavoient inftruit des troubles du Paraguay , ôc fait

quelques plaintes du Gouverneur , étoit réfolu d'y en envoïer

un fur lequel il pût compter , ôc avoit jette , comme je l'ai déjà

dit , les yeux fur Dom Dicgue de Centeno
,
qui s'étoit éta-*

bli depuis peu dans la Province des Charcas. C'étoit un an-

cien Officier , dont le nom eft célèbre dans l'Hiftoire du Pé-
rou , 6c que fort attachement au fervice de fon Souverain ,

fa valeur , fa prudence 6c fes vertus , rendoient digne ôc ca-

pable des plus grands Emplois , 6c des entreprifes les plus

difficiles. Les bornes du Gouvernement , que le Comman-
dant général du Pérou vouloit lui confier , étoient fixées au

Païs qui s'étend Sud-Eft ôc Oueft d'un côté entre les Pro-

vinces de Cuzco ôc des Charcas ; 6c de l'autre au Brefil , depuis

les quatorze degrés jufqu'au vingt-fept de latitude auftrale.

Scsinftruc» Il lui recommando it fur toutes chofes de donner fes pré-
nom, miers foins à faciliter la converfion des Naturels du Païs ; de

n'ufer de rigueur à leur égard ,
qu'après avoir épuifé toutes les

voies de ladouceur; ôc non-feulement de donner aux Miffion-

mires toute la protection néceffaire pour s'acquitter de leurs

fonctions, mais encore de prendre toujours leurs avis , quand il

s'agi rc-'t de traiter avec les Indiens ; de ne point s'amuferà par-

courir le Païs, comme on avoit fait jufqu'alors , fans en tirer

pref qu'aucun avantage j mais de faire des EtablifTemens folides
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de proche en proche ; ce moïen étant le feul capable de faire TTTo^TZ
cefTer & de prévenir les diflentions entre les Efpagnols , ÔC

de retenir les Indierus dans leurs Bourgades , n'y aïant que la

crainte d'y être molettes , qui pût les obliger d'en fortir ; de

ne rien négliger pour les rendre heureux, 6c dans cette vue

de n'accorder des Conceffions qu'à des Perfonnes d'une bon-

ne conduite , & qui auroient mérité cette grâce par leurs fer-

vices ; de n'exiger de ces mêmes Indiens qu'un léger Tribut

,

& de le régler de concert avec les Eccléfiaftiques & les Reli-

gieux ; de ne mener avec lui aucun Efpagnol
, qui auroit été

engagé dans la révolte de Gonzalve Pizarre ; enfin , de
faire obferver fur fa route à tous ceux qui voudroient bien

le fuivre au Paraguay , la plus exacte difeipline , 6c de ne leur

permettre d'enlever de force aucun Indien , fous quelque pré-

texte que ce fût.

Des inftructions 11 fages , & données à un Homme du carac- sa mort :

tere de Centeno , auroient fans doute fait prendre une nouvelle Etabhflcnient

face au Paraguay. Mais il mourut dans le tems qu'il faifoit que.

^es préparatifs pour aller prendre polleffion de fon Gouverne-
ment ; êc Irala n'apprit apparemment qu'en recevant la nou-
velle de fa mort, le danger qu'il auroit couru de trouver fa place

prife , fi fes Soldats ne Pavoient pas contraint de retourner à
IAffbmption. Il s'y occupa d'abord , dès qu'il crut n'avoir plus

de Rival à craindre du côté du Pérou , à faire des Etabliflè-

mens utiles ; &onne peut lui refufer la juffcice de dire que le

Paraguay lui a fur cela de grandes obligations. Il avoit eu
tout le tems de reconnoître que cette Colonie ne pouvoit
fc palier d'ain Port , où les Navires d'Efpagne pullènt abor-

dcF âifélRCnt , 6c trouver un mouillage fur èc commode :

il parut vouloir lui procurer cet avantage ; 6c il envoïa le Ca-
pitaine Jean Romero , avec cent Soldats fur deux Brigantins

,

pour en choifir un. Romero s'arrêta à l'embouchure d'une pe-

tite Rivière ,
qui fe décharge dans Rio de la Plata , un peu au-

dciTus des îles de Saint-Gabriel , il voulut y tracer le Plan d'une

Ville fous le nom de Saint-Jean , qui eft celui de la Rivière ;

mais à peine avoit-on commencé à y travailler
, que les In-

diens inquiétèrent û fort les Efpagnols , qu'il fallut renoncer

à cette entreprife.

Romero prit donc le parti de retourner à l'Allbmption ; ôc Avanmre

s'étant un jour fait débarquer avec quelques-uns de fes Gens inSulieie *

pour dîner fur le rivage , le terrein oii il avoit fait drefîèr la

Piij
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ï c jo- 5 5. table , Ce détacha tout-à-coup , & fut entraîné dans le Fleuve,

Il voulut regagner, le Brigantin à la nage ; mais l'agitation,

des eaïux étoit lî grande ,
que pour ne pas s'expoier a périr

avec tous Tes gens , il fut bientôt contraint de regagner la

terre : à-peine y étoit-il arrivé, que le Bâtiment fut iubmergé,

Au bout de huit jours il reparut ; èc tous ceux qui y étoient

reftés furent trouvés morts , excepté une Femme qui aiïura

n'avoir foufl-ert aucune incommodité, quoiqu'elle eût eu pen-

dant!: deux fois vingt-quatre heures plus de quarante-quatre

braffes d'eau fur la tête,

rotation Quelque tems après les Guaranis , qui demeuroient auprès
de ta ville de J Ll grand Saut du Parana, & qui s'étoient volontairement

fouinis aux Efpagnols , énvoïcrent demander au Gouverneur
du iecours contre les Tapez , Habitans de la Frontière du
Brefll

, qui , foutenus des Portugais , faifoient de fréquentes

irruptions dans leurs Pais , 8t y commettoient de grandes

hoftilités. Irala crut qu'il étoit de l'équité , 6c même de l'in-

térêt des Efpagnols , de les protéger ; il leva une petite Armée
compofée d'Efpagnols 6c d'Indiens, fc mit à leur tête, 6c fe

rendit chez les Guaranis ; il y groiiit encore fon armée des Guer-
riers de cette Nation , 6c les mena contre les Tapez ,

qui fe

défendirent bien ; mais qui furent enfin forcés , 6c n'évitè-

rent leur entière défaite ,
qu'en promettant de laifEer en repos

les Guaranis.

Il arrive des Le Gouverneur , après avoir bien examiné la fituation du
ordres de la teiTein que ceux-ci occupoient , jugea qu'il étoit à propos
Cour d'£(pa- jj i a • ttmi a '

i \ ^ > J „ ^„ '

gnc. " Y Datir lllle Ville , rant pour être plus a portée de tenir en
refpecl toute cette Frontière du Brefil

,
que pour s'approcher

de la Mer , Cv par ce moïen être plus en état d'informer le

Confeil des Indes des befoins de la Colonie. Cette réfolution

prife , il ne fut pas plutôt de retour à l'Aiîompti on ,
qu'il char-

gea Garcie Rodriguezdc Vcrgara de l'exécution de fon projet,

6c le fit partir en 1554 , avec foixante Hommes 6c tout ce

qui étoit nécefiairc pour l'entreprife qu'il lui confioit. Ver-
gara commença par chercher une fituation avantageufe pour

y placer la nouvelle Ville , 6c crut l'avoir trouvée à la droite

du Parana , une lieue au-deiîiis du grand Saut. Il mit aufîi-

tôt la main à l'œuvre , 6c nomma la Ville Onùveros , du nom
d'une Ville de Caitille , dont il étoit natif ; mais elle n'a

pas long-tems gardé ce nom ; il fut bientôt changé en celui

de Guayra
, que la Province portoit.
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Vers ce mêmie tems on reçut à l'Aflomptiôn un ordre du
Confcil des Indes, pour furfeoir les nouvelles Découvertes

,

et les nouveaux EtablilTemens parmi les Indiens. Irala le fit J^îl Jo?„
a

T^> f* i t% • i *r~v . - pour lc ii.3in~"

publier , ôt envoïa en Elpagne le Regidor Dom Pedre de tenir dans

Molina
,
qui lui étoit fort attaché , fous prétexte d'informer fon GoUTer~

Sa Majefté de l'état ôc des befoins de la Province , mais en
en effet pour y veiller à ifes intérêts ; et de peur qu'on ne
profitât de cette occafion pour écrire contre lui , il tint lc

voïage de Molina fort fecret, &t lit partir avec lui Nuflo de
Chavès

,
qui fe difpofoit à marcher par fon ordre contre des

Indiens de la Frontière du Brefil , dont fes Alliés lui avoient

fait de grandes plaintes. Mais, comme il craignoit toujours

que malgré toutes fes précautions les Mécontens ne trouvaient

ipereur, pour le lupplj

former de fa conduite
; perfuadé que l'aiîurance qu'il té-

moignoit par cette demande
, pourroit faire tomber les plain-

tes de ceux
,
qui parviendroient à faire palier leurs Mémoires

contre lui jufqu'au Prince même , ou au Confcil. Dans cette

confiance , &; fe croïant fur du côté de la Cour , il fit enfin le

partage des Terres , qu'on n'avoit encore pu obtenir de lui ;

mais il lc fit en Souverain ; £t malgré les défenfes de l'Empereur,
il donna des Concevions à des Portugais , & à d'autres Etran-
gers. Il prévit bien qu'on murmureroit ; mais il menaça des

plus rudes châtimens quiconque oferoit blâmer publiquement
fa conduite fur ce point , faifant entendre qu'il étoit fur d'être

avoué de l'Empereur.

Â ce trait de defpotifme il ajouta bientôt deux Réglcmens , Det indiens

qui tendoient à çêner beaucoup le Commerce des Efpaenols £
cl ^ voIccnî&

1
, T ,. &

s-,
.

,

L
, ,

l ° ionc louons.
avec les Indiens. Ceux-ci en témoignèrent leur mécontente-

ment ; mais la crainte d'être encore plus maltraités empêcha
le plus ^rand nombre de remuer. Quelques-uns fe fouleve-

rent ; 6c Chavès fut commandé avec 150 Hommes pour les

châtier. Il ne trouva point la chofe aufîi aifée qu'il l'avoic

cru ; les Mutins fe défendirent bien , & lui tuèrent beaucoup
de monde ; il leur en tua aufîi beaucoup , &: aïant mis l'af-

faire en négociation , il vint enfin à bout de les engager à

rentrer dans leur devoir. Il emmena les Chefs à l'Aflomptiôn ,

&: Irala fe contenta de la promefïc qu'ils lui firent d'être à

favejur plus fournis. On fut étonné de la facilité ayee laquelle
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15*0-55. il a voit reçu leurs fourmilions ; mais il venoit Je recevoir des

avis feercts ,
qui lui donnoient aflèz d'inquiétude

, pour ne

lui pas permettre de s'embarquer dans une nouvelle guerre.

Dès l'année 1547 , l'Empereur aïant fait connoître qu'il
L'Empereur , . , , ,r 1 • j> •• r^ r»

nomme un étoit dans la relolution d envoier un Cjouverneur au Paraguay

,

Gouverneur £)om Jean de Sanabria ,
qui étoit fort riche , offrit à ce Prince

duParaguay, £y conduire à fes frais un bon nombre de Familles, 6c 250

le point de Soldats ; de faire un Etabliffement au Port de St-Francois,dont
s'embarquer. nOLls avons déjà parlé

%
ôc qui eft à l'embouchure de la Ri-

vière de ce nom , entre l'île Cananée ôc celle de Sainte-Ca-

therine ; & un autre à l'entrée de Rio de la Plata ; de porter

du Froment , du Seigle , de l'Orge , 6c d'autres Grains ,
pour

enfemencer les terres ; de mener avec lui 6c de défraïer dix Re-
ligieux de Saint François ; d'embarquer de quoi conflruire dix

Brigantins
,
pour naviger fur le Fleuve , & d'avancer aux

Efpagnols des Marchandifes de Traitte , pour faire le com-
merce avec les Naturels du Paï's. Ses offres furent acceptées ,

à condition qu'il embarqueroit encore mille quintaux de Fer,

cent d'Acier , des Artifans , dont les Métiers étoient les plus

néceflaires dans une nouvelle Colonie, des vivres pour faire

fubfifter tour, ce inonde jufqu'à la première récolte*, 6c fîx Cha-
pelles complètes ,

pour autant de Prêtres qui en manque-
roient. Sanabria confentit à tout , 6c l'Empereur lui donna
tous les titres 6c tous les pouvoirs qu'avoit eus Dom Pedre de

Mendoze.
Il le nomma Adelantade , Gouverneur , Capitaine général

,

ôc Alguazil Major , de la Province de Rio de la Plata , avec

tous les Appointcmens attachés à ces Charges , la Lieutenance

générale de toutes les Places qu'il bâtiroit , 6c tous les pou-

voirs néceffaircs pour découvrir 6c peupler le Pais, félon qu'il le

jugeroit à propos. Enfin , il lui recommanda de ne point fouffrir

qu'il y eût plus d'un Régidor dans le lieu où il feroit fa résiden-

ce
% ni que les Alguazils ordinaires portaiîent les droits au-delà

de cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant reçu (es Pro-

viiions, fe rendit à Séville,pour y travailler à ion armement,
6c y reçut de nouveaux ordres de l'Empereur , dont les prin-

cipaux étoient , de ne pas permettre aux Portugais du Brefil

le commerce avec le Paraguay ; de ne rien exiger des Reli-

gieux pour leur Paffage , 6c de tirer de la Caille roïale trois

cents ducats pour leur fournir tout ce dont :1s auroient be«

foin dans la célébration des SS. Myfteres. Mas dans le tems
qu'il
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cju'il étoit le plus occupé de (es préparatifs il mourut , au grand 1 5

jo- 55*

regret de ceux
,
qui le c onnoifïbient , 6c qui s'intérefîbient le

plus aux affaires du Paraguay. Ce fut en effet une très grande

perte pour cette Colonie
, qui avoit plus que jamais befoin

d'un Gouverneur tel que lui.

L'Empereur offrit au Fils de ce Gentilhomme de prendre Son Fils prend

le Traité fait avec fon Père ; &c il l'accepta avec reconnoiiîance : péri? dans' un
mais plufieurs affaires , qui lui furvinrent, ne lui permirent pas naufrage,

de partir auffitôt qu'il eut été à fouhaiter. Il s'embarqua enfin
,

&: tout ce qu'on nous a appris de fon Voïage , c'eft qu'étant

arrivé avec deux Vaineaux à l'entrée de la Baie de Rio de la

Plata , il y fit naufrage , 8c y périt avec tous fes Equipages

,

à la réferve de quelques Soldats 6c de quelques Matelots
, qui

portèrent cette trille nouvelle à l'AiTbmption , dont elle conf-

terna tous les Habitans. Le Père del Techo dit qu'à la mort
de Sanabria le Père , l'Empereur envoïa de nouvelles Provi-

fions à Irala ; & cela peut bien être arrivé , lorfque ce Prince
eut vu que le jeune Sanabria ne pouvoit pas être fitôt prêt à

partir : mais Herrera , qui eft entré dans un grand détail fur

tout ce qui fc paiîa alors au fujet du Paraguay , n'en parle

point. D'ailleurs Irala n'avoir pas befoin de ces Proviiîons

,

tant qu'on ne lui enverroit point de SuccelTeur ; à moins
qu'on ne dife que celles ,

qu'il avoit , n'étoient que pour un
tems limité , 8c qui étoit fini.

Quoi qu'il en foit , on apprit prefque en même tems à l'Af-
de p|ja^dé

fomption la nouvelle de la prochaine arrivée d'un Evêque. rAfFomption

L'Empereur travailloit depuis long-tems à procurer à la Pro- cn EvêcW.

vince de la Plata un avantage plus néceûaire que bien des

gens ne croient dans les Colonies ; 6c cette affaire fut enfin

terminée dans un Confiftoire ,
que tint à Rome , le premier de

Juillet 1547, le Pape Paul III. La Ville de PAlIbmption y
fut érigée en Evêché , fous le titre <£Oppidumfeu Pagus de Rio
de la Plata. L'Acte de l'Erection , ôc les Provifions de l'Evêque

,

font datés du même jour ; 6c le premier Evêque fut le P. Jean de
Barros (1) , Religieux de l'Ordre de Saint François. Je n'ai pu
favoir ce qui l'empêcha d'aller gouverner fon Eglife ; ce qui

eft certain , c'eft qu'il n'y a jamais mis le pied , 6c que dans

un Confiftoire du vingt-feptieme d'Août 1554, le P. Pierre

de la Torré , Religieux de l'Obfervance du même Ordre

,

fut préconifé pour l'Evêché de rAffomption , vacant par la

(1) Ou Barrios.

Tome I. Q
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15,50-55. translation de Dora Jean de Barros à l'Evêché de Sainte-

Marie dans le nouveau Roïaume de Grenade. Il partit l'année
fuivante pour le Paraguay ; & il y a bien de l'apparence qu'il

y apporta la première nouvelle de fa promotion. On apprit
d'abord à PAfibmption qu'il paroifloit des Vaillèaux à l'entrée

de Rio de la Plata ; & le premier avis
,
qu'on en eut , fut

par des feux , que les Indiens avoient coutume d'allumer de
proche en proche , pour avertir de leur arrivée. C'étoit un li-

gnai , dont on étoit convenu , quand il en paroiiîbit quel-

qu'un dans la Baie.

j^. Le Prélat fit fon Entrée dans la Capitale le Dimanche des

Arrivée d
Ramcaux J 555 > aux acclamations de toute la Ville, qui ef-

premicr Eve- peroit de lui un grand foulagement aux maux que foufrroient

<J
ue - la plupart de (es Habitans. Le Clergé féculier, qui n'étoit pas

nombreux , les Religieux de St François , & deux Pères de la

Merci, à la première nouvelle qu'ils avoient eue de fon approche,
étoient allés au-devant de lui, ôcils le rencontrèrent avec une
allez belle fuite de Prêtres 6c de Domeftiques : l'Empereur aïant
voulu qu'il parût, en entrant dans fon Diocèfe , avec un train

convenable à la Dignité. Le Gouverneur
, qui étoit abfent lorf-

qu'on eut le premier avis qu'il étoit proche , étoit accouru
pour le reçeyoir , &; en l'abordant , lui demanda à genoux fa

Bénédiction.
Règlement çe prélat étoit parti d'Efpagne avec trois Navires , fur

de 1 Empereur , r , t)17
r

• r • L i tt •

au fujer d es leiquels 1 Empereur avoit fait embarquer des Hommes , des
indiens fou- armes 8ç des munitions ; le tout fous la conduite de Martin
mx *' de Urua , lequel étoit allé en Efpagne en qualité de Procu-

reur de la Province de Rio de la Plata. Il remitàlrala des Pro-
visions , qui le continuoient dans fon Gouvernement , & quel-

ques Cédulesde Sa Majefté ,
qui contenoient beaucoup de Ré-

glemens , dont le principal regardoit les Commandes ; c'étoit un
moïen qu'on avoit imaginé pour récompenfer ceux qui avoient

il fuffit de dire ici qu'elles confiffcoient dans un certain nombre
d'Indiens fournis, qui étoient obligés de fervir ceux à qui on
les accordoit. Mais comme il ne s'en trouvoit pas encore
aiïèz pour en donner à tous ceux qui prétendoient avoir droit

a ce Bénéfice , le Gouverneur , de l'avis de l'Evêque & de tous
ceux qui avoient voix délibérative dans le Confeil , réfolut de
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former de nouvelles Peuplades des Naturels dû. Pais , dont on *"TT7ZT"
croïoit avoir droit de difpofer , mais qui n'étant pas encore fi-

xés , ne pourroient pas aifément être afïèrvis.

L'année fuivante 1 5 57 , le Gouverneur envoïa le Capitaine Nouvelle

Rui Diaz Melgarejo dans la Province de Guayra ( on appel- ^viïto^t
loit ainfi tout le Pais qu'arrofe le Parana au-defTus du grand Guayra.

Sault , 6c les Rivières qui s'y déchargent ). Melgarejo , après

en avoir parcouru une bonne partie , trouva la datation de la

Ville de Guayra peu avantageufe ; il en tira tous les Habitans,

6c les aïant fait pafler de l'autre côté du Parana , il y traça, trois

lieues plus haut, une nouvelle Ville ,
près de l'endroit, où la pe-

tite Rivière Piquiry fe décharge dans ce Fleuve, 6c la nomma
Ciudad ReaL L'air n'y effc pas des plus fains ; mais , à cela près,

fa fîtuation avoit de grands avantages ; le Poifïbn 6c le Gibier

furtout y font dans la plus grande abondance. On y donna
quarante mille Indiens aux ïïabitans ,

qui n'eurent pas beau-

coup de peine à les engager à cultiver la terre. Elle leur four-

nit en peu de tems beaucoup de Grains , de Légumes ôc de
Coton. Je trouve même dans quelques Mémoires , qu'on y
planta des Vignes 6c des Cannes de fucre ,

qui y rendirent affez

bien.

Dans le même tems que le Gouverneur envoïa Melgarejo ,

Nuflo **

dans la Province de Guayra , il fit partir Nuflo de Chavèsavec
^èsau ré-

deux cents vingt Soldats 6c trois mille cinq cents Indiens
,

pour faire un pareil Etablinèment parmi les Xarayez. Chavès,
qui avoit {es vues , ne trouva point de fituation commode
dans ce Païs pour y bâtir une Ville , Se tourna à l'Occident,
fur l'avis cju'on lui donna

,
qu'en fuivant une route qu'on lui

marquoit , il rencontreroit des Guaranis allez près de la Fron-
tière du Pérou. Une des premières Nations qu il y trouva , fut

celle des Chiquites , qui voulurent lui difputer le panage , &
contre lefquels il fut obligé de fe battre. Il ne le fit cependant

qu'à l'extrémité ; car comme il n'étoit pas venu pour faire la

guerre , 6c qu'il vouloit conferver tout ce qu'il avôit de Trou-
pes avec lui , il prit d'abord le parti de fe détourner : mais
dans le tems qu'il croïoit n'avoir plus rien à craindre de la part

de ces braves Indiens, qui avoient donné bien de la peine

aux Conquérans du Pérou , il fe trouva vis-à-vis d'eux , bien

retranchés derrière une forte PaluTade , armés de flèches , d<!

dards &c de piques. Ils avoient même eu la précaution d'en-

vironner leur jret-ra-nche.rient de foffés 6c de tranchées ,- &
Qij

m s4 *
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jcc 7 ,

de planter en terre , tout autour , des pointes d'un bois fort

dur.

il force II comprit qu'ils étoient déterminés à l'empêcher d'aller plus
le retranche-

\ [n ^ j| ne balança point à les attaquer. Ils fe défendirent
ment des Cm- i, • . . , ,.| 3r

t • rr* • \ i r- r
ijuhes. bien , quoiqu ils ne combattiiient point a armes égaies. Enfin

ils furent obligés de céder 3 & prirent la fuite. Il avoit perdu

bien du monde à cette attaque ; mais il ne connut pas d'a-

bord tout ce que lui coûtoit fa victoire. Tous ceux de fes Sol-

dats & des Indiens qui avoient été bielles , même légèrement

,

moururent en peu de jours , 6c on reconnut eme les flèches

des Chiquites étoient empoifonnées. Alors les Efpagnols de-

mandèrent à retourner aux Xarayez , réfolus d'y remplir leur

première deftination , 6c de s'établir parmi ces Indiens. L'oc-

cafion étoit belle de s'aiïùrer du Port des Rois ; mais le parti

de Chavès étoit pris de ne plus retourner au Paraguay,

o II apprit fur ces entrefaites la mort de D. Dominique Mar-

\ ' tinez de Irak , lequel étant allé dans une Bourgade Indienne
ort d râla.

pour y pref]£r une coupe de bois ,
qu'il deftinoit à la charpen-

te d'une Chapelle qu'il faifoit conltruire dans la Cathédrale

de l'AfTomption , y fut pris d'une fièvre lente , qui l'obligea de
retourner à la Ville , & qui le confuma en allez peu de tems.

Il eut cependant tout le loiiir de fe préparer à paroître devant
Dieu , 6c il en profita ; l'Evêque ne l'abandonna point dans
ces momens précieux , 6c il mourut dans des fentimens qui
édifièrent beaucoup. Dès qu'il fe vit près de fa fin

b il nomma
Dom Gonzale de Mendoze , fon Gendre 5 Lieutenant géné-
ral , 8c Commandant de la Province , en attendant que TEm-
pereur y eût envoie un Gouverneur ; 6c ce choix fut générale-

ment applaudi. Mendoze fe fit un devoir de fuivre toutes les

vues de fon Beau-pere, par rapport aux Etablifîemens ; 6c com-
me il avoit furtout à cœur celui que Chavès avoit eu ordre de
faire chez les Xarayez , il envoïa un Exprès à ce Capitaine

,

avec un ordre d'exécuter ce que fon Général lui avoit preferit

fur ce point.

Dlverfes Son Envoie le trouva au même endroit, où il avoit forcé le
avanmres de retranchement "des Chiquites : mais Chavès étoit trop avancé

pour reculer , èc n'avoitpas pris légèrement fon parti. Il s'at-

tendoit même que le plus grand nombre de fes Gens le quit-

teroient , 6c il y en eut en effet cent quarante qui lui déclarè-

rent que , s'il ne vouloit pas retourner aux Xarayez , ils ne
pou^oieat pas le fuivre davantage. Il leur dit qu'il ne retenoit
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perfonne ; fur quoi ils nommèrent, pour leur Commandant, le . "77"

Capitaine Gonzalez Cafco, 6c reprirent le chemin des Xarayez.

Selon Herrera,il en refta cinquante avec Chavès,d'autres difent

foixante , 6c il marcha avec cette petite Troupe jufqu'aux Plai-

nes des Tamaguajîs , où il rencontra le Capitaine André Man-
fo, qui y étoic venu fore bien accompagné, par ordre du Mar-
quis de Canette , Viceroi du Pérou ,

pour y faire un Etablif-

fement.

Quoique ces deux Officiers fe trouvaient dans un Païs allez Fondnrion

vafte pour fatisfaire leur ambition , ils ne purent s'accommo-
^,

e ,a Vil
£

de

der , 6c il fallut avoir recours à l'Audience roïale de la Pla- de L sUrrL

ta (1) pour les accorder. Le Préfident de cette Cour fupérieure, l'Ancienne. -

D. Pedre Ramirez de Quiriones , fe tranfporta fur les lieux
,

et. afîigna à chacun fon diftricl:. Auiîitôt Chavès , laiflant fa

Troupe fous les ordres de Fernand de Salazar , fon Lieute-

nant , alla trouver le Viceroi à Lima , 6c fit entendre à ce Sei-

gneur que le Païs
,
qui venoit de lui être cédé , étoit fort ri-

che , 6c qu'on y pouvoic faire de bons EtabliiTemens. Le Mar-
quis de Canette , qui ne le connoiiToit encore que de nom , de

qui favoit feulement qu'il avoit époufé une de fes Paren-
tes ( 2

) , le goûta beaucoup , 6c prit fur le champ le parti de

nommer D. Garcie de Mcmloze, ion Fils, Gouverneur de tout

ce Païs , &c d'en donner la Lieutenance de Roi à Chavès , à

qui il ordonna de s'y rendre inceilamcnt. Il obéit , <k. com-
mença l'exercice de la Charge par fonder dans cette nouvelle

Province une Ville , qui fut nommée Santa Cru% de la Sierra
_,

au pied d'une Montagne , & fur le bord d'un fort joli Ruif-

feau. Soixante mille Indiens y furent fournis fans combat :

mais comme la plupart étoient de la Nation des Moxes
, qui

n'ont été convertis à la Foi qu'environ cent cinquante ans

après , leur fourmilion pendant ce long intervalle ne fut guère

qu'apparente , et ils ne portoient le joug que quand ils ne pou-

voient le fecouer. On a depuis reculé la Ville de Santa Cruz
cinquante lieues plus au Nord , 6c il y a bien de l'apparence

qu'alors les Moxes recouivrerent toute leur liberté. .

Cependant les Efpagnols ,
qui s'étoient féparés de Chavès , 1559- 60.

Se que tous les Indiens avoient fuivis * ne s'arrêtèrent chez les Mort de Mcn-
dozeVergara,

( 1 )Les Ajdiences roïales font dies Cours celle de la Ville de la Plata. , p
fupérieures cui n'ont au-deiîus d'ellles ,

que ( i ) La Fille de Dom François deMen* ° ^'

les Vicerois. Tout ce que nous comiprerons doze , décapité à l'AfTomption.

{bus le nom de Paraguay cft du lUeflor; de

Qiij
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îï<cï-6o Xarayez qu'autant de tems qu'il leur en fallut pour remettre

les Bâtimens ,
qu'ils y avoient laides , en état de les reporter à

l'Afiomption. Ils apprirent , en y arrivant , la mort du Lieute-

nant général , 6c que D. Jean Ortiz de Vergara aïant été élu

tout d'une voix pour Ton Succeflcur , l'Evêque l'avoir déclaré

en préfence de tout le Peuple , au nom de Sa Ma j elle , Gou-
verneur , Capitaine général 8c Chef de la Juftice de la Pro-
vince de Rio de la Plata , avec l'applaudillement de toute la

Ville.

Révolte des L'année fuivante des Guaranis fe révoltèrent, 8c on ne nous
Guaranis. a point appris , ni à quelle occafîon , ni pour quel fujet. Peut-

être n'en eurent -ils point d'autre que l'efpérance de pouvoir

fecouer un joug , dont la péfanteur leur devenoit de jour en
jour plus infupportable ; 8c voici fur quoi paroît être fondée
cette efpérance. Plufieurs d'entr'eux avoient accompagné
Nuflo de Chavès dans l'Expédition dont nous venons de par-

ler , 6c aïant vu l'efFet des flèches empoifonnées des Chiqui-
tes , en avoient rapporté une très grande quantité ; ils fe flat-

tèrent peut-être qu'avec de telles armes , ils viendroient à
bout d'exterminer une partie des Efpagnols , Se d'obliger les

autres à fortir du Païs. Quoi qu'il en foit , l'affaire devint en
peu de tems beaucoup plus férieufe qu'on ne l'avoit crue d'a-

bord , 8c le Gouverneur eut befoin de toutes fes forces pour
réduire ces Rebelles. Ils eurent de l'avantage dans les premiè-
res rencontres ; 6c h* leurs flèches ne fe fufïènt pas trouvées
avoir perdu une bonne partie de la force du poifon où elles

avoient été trempées , les Efpagnols auroient couru rifque de
fuccomber. Il fallut même nier de clémence à l'égard des pre-
miers qui parurent difpofés à la paix , de peur que toute
cette nombreufe Nation ne fe réunît, & que le défefpoir ne leur
tînt lieu du poifon

,
qui ne leur fervoit plus de rien. Onréuflit

enfin, par la voie de la douceur, à les faire rentrer dans le de-
voir ; mais on ne profita point dans la fuite de cet exemple

,

pour mieux ménager qu'on n'avoit fait jufques-là, des Hom-
mes, dont on ne pouvoit[fe paflèr, & dont on verra dans la fuite

qu'il n'étoit pas difficile de gagner l'affection. On eut cepen-
dant encore bientôt une occafion femblable de faire ces ré-

. flexions.

1 5 6o. A-peine le Gouverneur
, qui avoit marché en perfonne coi>

Autre révolte tre les Guaranis des environs de PAfïbmption „ etoit de retour
' S

dcGwy*
dans cette Ville , qu'un Indien envoie par Melgarejo, vint lui

d

vince

ra.
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demander un prompt fecours , pareeque les Guaranis des en- 1 560.

virons de Ciudad Real avoient pris les armes. L'Indien ajou-

ta qu'il avoir pafle au milieu des Ennemis
,
qui l'auroient in-

failliblement arrêté, $c peut-être maflacré , s'il ne s'étoit point
avifé de dire à tous ceux qu'il avoit rencontrés, beaucoup de
mal des Efpagnols. Le Gouverneur le voïant tout nud , &
n'aïant que fou arc 6c fes flèches à la main , lui demanda quel

preuve il pouvoit lui donner de fa Commiflîon ; & il ne lui ré-

pondit qu'en lui mettant en main fon arc, & en lui difant de
le bien examiner. Le Gouverneur le prit, &c eut beau le tour-

ner de toutes façons , auflî-bien que tous ceux qui étoient pré-

fens , ils n'y purent rien découvrir. Alors l'Indien le repre-

nant , leur fit voir au milieu de la courbure de l'arc en defîbus

une petite fente prefqu'imperceptible & bien bouchée , d'où

il tira un Billet de la jmain de Melgarejo ,
qui étoit fa Lettre

de créance.

Il n'y avoit plus à délibérer que fur les moïens d'étouffer Wqnelini cft

cette nouvelle révolte : le Gouverneur en chargea D. Alfonfe cours de Cia-

de Riquelmi ( 1 ) , lequel s'étoit déjà fort diftingué à l'occa- dad Real.

fion de la précédente révolte des Guaranis , mais qui eut quel-

que peine à accepter cette Commiflîon , pareequ'il étoit brouil-

lé avec Melgarejo. Il partit néanmoins avec foixante 8c dix Ef-

pagnols , oc trouva que la révolte étoit prefque générale dans

tout le Guayra , &: que Ciudad Real étoit fort preflee. Il lui

fallut , pour y entrer, forcer des barricades dont l'Ennemi l'a-

voit environnée ; & quoique le Gouverneur ne le vît pas de
trop bon œil , &C que cela parût à la manière dont il le reçut ,

il le pria de faire une fortie , s'exeufant de ce qu'il ne la faifoit

1)â§ lui-même, fur ce qu'une fluxion, qui lui étoit tombée fur

es yeux , lui ôtoit prefque l'ufage de la vue.

Riquelmi y confentit , fe mit à la tête de cent Efpagnols & 1560-61.
d'une Troupe d'Indiens , auxquels on ne fe n'oit que médio- Défaite des

crement , força les Barricades ,
pourfuivit les Rebelles jufqu'à Révoltés.

leurs premières Bourgades , fe faifit de quelques-uns de leurs

Chefs , qu'il fît pendre fur le champ ; & continuant fa mar-

che, manda les Caciques , lefqucls vinrent, en pofture de Sup-

plians , lui demander la paix. Il ne la leur accorda
,
qu'après

avoir pris fes faretés contre leur inconftance. Il s'embarqua

enfuite fur le Parana , &C aïant appris que dans les Terres il y

y avoit encore un grand nombre d'Indiens ,
qui avoient juré

(1) Dans qiclqucs Mémoires on litRiquelmé.
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1 5 60 - 6 1 . de réduire en cendres la Ville de Ciudad Real, & de faire main-

baiTe fur tous les Efpagnols , il les alla chercher.

Après avoir traverle un Bois fort épais , il apperçut une

multitude de ces Barbares allez bien portés dans une Piniere :

il les y attaqua , 6c les pourfuivit fi vivement
, qu'ils furent

obligés de prendre la fuite fort en défordre : mais un grand

nombre d'Indiens les aïant joints , ils firent face , 6c Riquelmi

fe trouva tout-à-coup inverti de toutes parts dans une Vallée

fort longue 6c fort étroite. Il comprit tout le danger où il

étoit ; mais il ne fit jamais paroître plus d'aiTiirance , 6c cette

intrépidité déconcerta fes Ennemis ; ils le lailïercnt gagner la

Plaine, où un très grand nombre d'Indiens étoient campés
;

il lés chargea , les tailla en pièces , fit beaucoup de Prifon-

niers , furtout des Chefs ,
qui pour obtenir qu'il leut fit grâce

de la vie , lui dirent qu'ils avoient été forcés de prendre les

armes par. les plus puiuans Caciques de leur Nation , 6c par

ceux qui avoient été donnés en Commande aux Efpagnols ,

dont ils vouloient, à quelque prix que ce fût , fecouer le joug.

Il emploïa tout l'hiver fuivant à rétablir l'ordre 6c la tranquil-

lité dans cette Province , 6c retourna à l'AiIbmption , où il

fut reçu, comme en triomphe 5
aux acclamations de toute la

Ville.

Accident im- Le Gouverneur,qui apparemment n'avoit pas encore reçu fes
prévu

, & ce pr0vifions,6cquivouloitenvoïcrMelo;arejoenEfba2:nepourles

fe# ioilicitcr , 6c pour expoier a 1 limpereur 1 état ou fe trouvoit la

Province , ne crut pas devoir confier Ciudad Real 6c la Province
de Guayra à un autre

,
qu'à celui qui venoit d'être le Libé-

rateur de l'une ôc le Pacificateur de l'autre. Il manda à Melga-
rejo de le venir trouver , 6c il avoit déjà donné l'ordre , &c te-

noit une Caravelle toute prête pour fon voïage. On n'en avoit

point encore vu au Paraguay une plus grande , ni mieux cons-

truite ; 6c l'Equipage étoit fur le point de s'embarquer , lorf-

qu'au milieu de la nuit elle parut toute en feu. On courut en
foule pour l'éteindre ; mais il étoit trop tard , èc elle fut ré-

duite en cendres. On n'a jamais pu favoir qui étoit l'auteur

de cet embrafement ; mais on foupçonna beaucoup quelqu'un
qui n'aimoit pas le Gouverneur , 6c qui ne le voïoit pas vo-
lontiers occuper une place

, qu'il croïoit avoir mieux méritée
que lui.

Quelques perfonnes lui confeillerent alors d'aller lui-même
demander au Viceroi du Pérou des Prqviilons ,

qui le confir-

maflent
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maiTent dans Ton Gouvernement ; & on ne pouvoit guère , 1660-65.

die l'Auteur du Manufcrit que j'ai déjà cité, lui donner un Ondonneun

plus mauvais confeil pour lui, ni plus préjudiciable à la Pro- »\auvais <;
oa -

j -i T * o, r 1T r' 1 1 r • . ., feil au Goiir-

vince ; cependant 11 le goûta oc le diipoia a le luivre : mais il vcrncur.

ne voulut point partir qu'il n'eût étouite une nouvelle révolte

des Indiens , 6c elle ne le fut que par une grande efFufion de
fang départ 6c d'autre. Il fit enfuite les préparatifs defon vo'fl-

ge , Se n'y épargna rien. Le Controlleur Philippe de Cace-
rès (1) , le Facteur Pierre de Orantès, les Capitaines Pierre de
Scgura Se Chriffcophe de Saavedra , le Procureur général Rui
Gomez Maldonado , 6c plufieurs Gentilshommes , voulurent

être du Voïage ; 6c ce qui furprit bien du monde , l'Evêque en.

voulut être aufîi, 6cfe fit accompagner de quatorze Prêtres, tant

Eccléfiaftiques que Réguliers.

L(̂e Gouverneur nomma, pour commander à l'Afîomption H part pour

pendant fon ablence , D. Jean de Ortega , de fe fit efeorter
i«Ev^ue&un

par trois mille Efpagnols 6c trois mille Indiens. Nurlode Cha- grand nombre

vès, qui étoit venu chercher fa Femme 6c fes Enfans , partit j

es
.

Prci™ ers

1
1

• « 1 r » c • / 1 1 t • m Y j delaProvince.
avec lui ; oc lorlqu on rut arrive chez les Itatmes , il perluada

à trois mille de ces Indiens de le fuivre , en leur faifant les plus

magnifiques promeilès. Se voïant ainfi en force , le Gouver-
neur ne fut pas plutôt entré dans le Territoire de Santa Çruz

,

qu'il lui déclara que lui-feul avoit droit d'y commander ; 6c

alors perfonne ne fâchant à qui il devoit obéir , on ne garda
plus aucun ordre , 6c la difette des vivres qui furvint

, jointe

à la fatigue du Voïage , fit périr beaucoup de monde. La mor-
talité fut furtout très grande parmi les Itatines ; ce qui enga-

gea ceux qu'elle avoit épargnés , à s'arrêter èc à bâtir une
Bourgade dans un endroit', où les Terres leur parurent fer-

tiles.

Il n'y avoit plus de-la que trente lieues à faire pour arriver Entreprit

v r» -
J s* r r rr ' J hardie de Nu-

n banta Cruz , 6c on fit un effort pour s y rendre : mais on y fl dc chavè$»

trouva la même difette de vivres ,
qu'on avoit efTuïée pendant

le Voïage , 6c il y mourut un grand nombre des Indiens qui

étoient à la fuite du Gouverneur de Rio de la Plata. Dans le

même tems les Naturels du Païsfe fouleverent , 6c le mal ga-

gna jiùqu'au-delà du Guapay. Chavès marcha contre ces Re-
belles avec cinquante Efpagnols , de en partant il donna or-

dre à Fernand de Salazar , fon Lieutenant ,
' de défarmer le

(r) Il y a bien de l'apparence cjue le même qui avoit accompagné DomAlvarç
C'étoit le Fils de l'ancien Controlleur j & Nunez dans fon dernier Voiage.

Tome I, R
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' Gouverneur de Rio de la Plata , &: tous ceux qui l'accompa-

gnoient , & de les empêcher de paffer au Pérou avant fon re-

tour. Mais Vergara aïant dépêché un Courrier à la Plata, pour

fe plaindre de cette violence , l'Audience roïale ordonna à

Saiazar de lui laifTer continuer Ton Voïagc. Il arriva enfin dans
cette Capitale des Charcas , après avoir couru bien des rifques

de la part des Indiens Ennemis des Espagnols , & beaucoup
fouffert de la faim ; mais quelque choie de plus trille encore

l'y .attendoit.

Le Couver- U apprit qu'on avoit préfenté à l'Audience roïale jufqu'à

deTa piataett
cent ^x c^e

^"
s d'aceufation contre lui

,
qu'il y en avoit mê-

aépofé. me d'allez graves , &: qu'on lui failoit furtout un crime d'avoir

tiré à grands frais de fa Province tant d'Efpagnols & d'In-

diens , dont il avoit péri un grand nombre pendant la route.

Cette Cour fouveraine lui déclara néanmoins qu'elle ne vou-

loit point prononcer fur toutes ces charges , et qu'elle le ren-

voïoit au Licencié Dom Lopé Garcia de Caitro , Gouverneur
& Capitaine général du Pérou , et Préfident de l'Audience

roïale de Lima, oii il réfidoit. Il fe rendit dans cette Capitale,

& en y arrivant , il fut déclaré déchu de fon Gouvernement

,

qui fut donné à D. Jean Ortiz de Zaraté , Officier de mérite
et recommandable pour fa fidélité &: pour fes fervices ; mais à

condition d'en obtenir des Provifions du Roi ( i ). Vero-ara

eut en même tems ordre de comparoitre devant le Confcil
roïal des Indes ,

pour y répondre fur tout ce qu'on lui im-
putoit.

L'année fuivante , le nouveau Gouverneur de Rio de la Pla-

ta pafTa du Pérou en Efpagne , après avoir nommé Philippe

de Cacerès fon Lieutenant çénéraf , & lui avoir fait diftribiier
Liouvenieur » • „ r f°. .

I , , r
pafleenEfpa- Pour *ul &- Vonr toute la luite , tout ce qui leur etoit necel-
gne faire pour fe rendre à l'Afïomption. Zaraté fut très bien reçu

de Philippe fécond , qui lui donna les plus amples pouvoirs &
les plus fages inftrudtions pour l'avancement de la Colonie

,

pour le foulagement des Naturels du Païs, & pourl'établilïè-

ment folide de la Religion Chrétienne dans ces vafles Con-
trées : je trouve aufli dans quelques Mémoires qu'il l'honora

du titre d'Adelantade.

Il y a bien de l'apparence que l'Evêque , le Lieutenant gé-
néral , &: tout ce qui leur reftoit d'Efpagnols & d'Indiens , ne
tardèrent pas fi long-tems à reprendre le chemin du Paraguay.

( i ) Philippe II.
.

1566.

Le nouveau
Gouverneur
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Ifs le prirent par Santa Cruz de la Sierra , où ils retrouvèrent I5 66-67 .

Chavès ,
qui les y reçut très bien. Il voulut même les accom-

pagner pendant quelque tems avec une fort belle Efcorte ;

mais il avoit fes vues en leur faifant cette politefle ; car il leur

débaucha en chemin le plus qu'il put de leurs Soldats , 6c lur-

tout un très habile Mineur , nommé Munos. En arrivant a

l'endroit où les Itatines s'étoient arrêtés , on remarqua que

ces Indiens étoient fort mal difpofés à l'égard des Efpagnols

,

dont ils craignoient d'être maltraités, parceqifils les avoicnt

quittés fans leur confentement ; ce qui ht que Chaves s écarta

un peu , foit pour leur ôter toute défiance , foit pour mieux

découvrir leurdefTein.

Arrivé près d'une Bourgade Indienne , ou il apprit cme

quelques Caciques étoient aiïemblés, il y entra avec douze Sol-

dats feulement , 6c defeendit de cheval dans la Place publi-

que. Plufieurs Indiens y accoururent, comme pour lui hure

accueil, & le conduifirent dans une Cabanne fort propre, ou

ils l'invitèrent à fe repofer. Comme il étoit fort fatigué, il fe

jetta dans un Hamach , 6c ôta fon cafqiie pour mieux jouir

de la fraîcheur de l'air, 6c pour dormir plus a ion mie ;
mais

un moment après un Cacique lui déchargea par derrière un

irrand coup de macana ( 1 ) , dont il mourut fur le champ.

Ses douze Soldats furent en même tems maflacres , excepte

le Trompette , nommé Alexandre ,
qui , tout bleue qu il etoit,

eut le tems de monter à cheval , 6c d'aller avertir D. Diegue

de Mendoze ,
qui fuivoit avec le refte des Soldats , de ce qui

venoit de fe palier , 6c qui fans cet avis n'auroit apparemment

pas évité le même fort.
,

-—

•

Clîàvès , avant que de fe féparer du Lieutenant gênerai , 1568.

étoit convenu avec lui de l'attendre dans un lieu qu'il lui Les Efpagnols

avoir marqué. Cacerès y étant arrivé ,* ne le trouvant point , £' ~jj|
commençoit à être fort inquiet , lorfquc des Indiens vinrent ncs .

lui apprendre la mort tragique de ce Capitaine. Il continua

donc Ta marche , 6c arriva fans aucun accident au bord du

Paraguay II avoit fait prendre les devants a fix de les Soldats,

pour retirer de l'eau les Barques 6c les Canots $*jffiW faic

couler à fond, afin de s'en fervir pour fe rendre a FAflômption :

mais des Payaguas 6c d'autres Indiens les ayant apperçus ,

tombèrent fur eux 6c les firent Efclaves. Cacerès furvint peu

{ 1 ) C'cft une efpcce de Maflue d'un bois fort dur.
' R 1

j
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1 568. de tems après ; 6c apprenant ce qui s'écok pa(Té , offrit à ceux

qui avoient enlevé les Soldats , de les racheter , & ils ne vou-

lurent d'abord lui en rendre que trois , qu'ils lui vendirent

fort cher. Quelques jours après on lui renvoïa les trois autres ,

en exigeant une rançon beaucoup plus forte encore , 6c qu'il

fut obligé de païer.

viaoîrc des H voulut enfuite gagner le Pais des Itatines ; 6c comme il

PaSno s
- approchoit de leur principale Bourgade , il fe vit tout-à-coup

environné, dans un tems où fes Soldats étoient fort cmbarraf-

fés à fe tirer d'un très mauvais pafîàge. L'attaque des Itatines

fut très vive ôc très bien concertée : les Efpagnols , animés

par l'Evêque , les Eccléfiaftiques 6c les Religieux , qui leur re-

commandoient de mettre toute leur confiance en Dieu , com-
battirent avec beaucoup d'ordre 6c de valeur ; mais le défa--

vantage du terrein 6c l'acharnement des Ennemis leur ôtoient

prefque toute efpérance de pouvoir s'ouvrir un paiîage pour
fe tirer d'un fî mauvais pas. Ils ne laiiïbient pourtant pas d'a-

vancer toujours un peu ; ce qui commençoit à leur faire re-

prendre cœur , aufîi-bien qu'à leurs Indiens ,
qui fe battoient

en Braves , 6c tous fe préparoient à faire un dernier effort

,

lorfque tout- à-coup les Itatines parurent comme frappés d'une

terreur panique , &c un moment après prirent précipitamment
la fuite.

A qui ils Tat- On allure qu'ils ont eux-mêmes publié depuis,qu'ils y avoient
tribuent. &é forcés par un Cavalier tout refplendiiîant de lumière, qui

les avoit chargés , 6c dont ils n'avoient pu foutenir la vue. Les
Hiftoires d'Efpagne font remplies de femblables merveilles

;

èc la piété de cette Nation , qu'on ne fauroit aceufer d'avoir

l'efprit foiblc , &c qui la porte à attribuer au fecours du Ciel

des victoires qu'elle pouvoit regarder comme les fruits de fa

valeur, doit, ce femble , former un préjugé plus fort en faveur

de ce qu'elle publie des grâces
, qu'elle croit avoir reçues d'en-

haut, àc dont elle témoigne toujours fa reconnoiflance par

des Monumens qui font honneur à fa Religion
,
que contre

fa trop grande crédulité ; à quoi il faut ajouter que dans tou-

tes ces occafions , elle combattoit contre des Infidèles , 6c que
le Ciel étoit intérefïe , ce femble , à foutenir fa querelle. Quant
au Libérateur , qui dans cette rencontre délivra les Efpagnols
d'un fi grand danger , c'en: fur quoi on n'a pu avoir que des

conjectures, pareequ'il n'a été vu que des feuls Itatines. Aufïï

les lentimens furent-ils partagés : les uns ont cru que c'étoit
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PApôtre St. Jacques, qui les a fi fouvent fait triompher de 1 5 6^9.

leurs Ennemis ; & les autres , S. Blaife , un des Protecteurs

du Paraguay , auquel nous avons vu qu'ils Te croïoient déjà

redevables d'une faveur toute femblable à celle-ci.

Quoiqu'il en foit , ce ne fut pas encore la dernière fois que Le Lieutenant

Cacerès fut obligé d'en venir aux mains avec les Itatines , qui
général def-

iembloieht fe relever les uns les autres pour le harceler; ce SL'àiaMer]
qui l'obligea de fc tenir d'autant plus fur Ces gardes , qu'il ne & pourquoi.

falloit qu'une furprife pour le faire périr avec toute fa Trou-
pe , 6c qu'il n'y eut aucune de ces rencontres , qui ne mît
quelques-uns de Ces Gens hors de combat. Enfin

,
quand il

ne fut qu'à cinquante lieues de l'Aiîomption , il ne rencontra

plus que des Alliés
, qui s'empreiîerent à lui apporter des vivres

& des rafraîchiilèmens , 6c à lui offrir tous les fecours dont il

pouvoit avoir befoin. Le jour même de fon arrivée dans la

Capitale , qui fut un des premiers de l'année 1569 , fans fe

donner le tems de quitter Ces armes , il aflembla le Confeil

,

pour lui faire voir Ces Provifions de Lieutenant général de la

Province , 6c il fut reçu dans les formes ordinaires fans aucu-

ne oppofition en cette qualité.

Les premiers ordres qu'il donna , furent pour faire travail-

ler à mettre en bon état les Brigantins 6c les Barques qui fc

trouvoient dans le Port , 6c il s'y embarqua au commencement
de l'année fuivante avec cent cinquante Hommes , pour fe

trouver à l'Embouchure du Fleuve à l'arrivée du fecours que
le Gouverneur avoit promis de lui envoïer le plutôt qu'il fe-

roit pofîiblc. Il fut bien furpris de n'y trouver aucun Navire ;

6c après avoir attendu quelque tems, comme il jugeoit fa pré-

fence néccflaire à l'Aflomption , il laifîa une Lettre d'avis clans

une bouteille fufpenduc à une grande Croix, qu'il fit planter fur

le rivage d'une des Iles de S. Gabriel , 6c reprit le chemin de

fa Capitale.

Jufques-là il n'avoit rien tranfpiré du peu de concert qu'il Ses démêlés

v avoit entre lui 6c l'Evêque du Paraguay : mais à-peine étoit-il avecl'Evêcjuc,
;
i ,i)A/r • »M * 1 i ~~ Scieurs lunes.
de retour à lAilomption ,

qu ils en vinrent a une rupture ouver-

te*, 6c que toute la Ville fe trouva divifée en deux Partis
, prêts

à en venir aux dernières violences. Ce qu'il y eut de fingulier
,

c'eft que des Eccléfiaftiques fe rangèrent du côté de Cacerès,

6c que des Officiers fe déclarèrent pour le Prélat. Le Lieute-

nant général fît fentir tout le poids de Con autorité à ceux qui

lui étoient oppofés , 6c l'Evêque l'excommunia avec les prin-

R iij
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Z cipaux Minières de Tes violences. Le trouble Se la confufion

' regnoient partout, &. on en vint jufqu'à ne connoître plus ni

Ami , ni Ennemi. Le Lieutenant général fut un jour averti

que la réfolution étoit prife dans le Confeil de PEvêque de
l'arrêter , de lur le champ il s'aflùra de tous ceux dont il fe

défioit le plus , en commençant par le Provifeur de l'Evêché

,

D. Alfonle de Ségovie, puis il s'embarqua pour retourner aux

Iles de S. Gabriel,

il retourne Arrivé à l'endroit où il avoit lailîe fa Lettre , il détacha un

Gabriel & re-
Brigantin 5

pour voir fi à l'entrée de la Baie on n'appercevroit

monte à l'Af- point de Navire ; &; comme on lui rapporta qu'il n'en paroif-
fompuon. fbit aucun , il laifla encore des Lettres en plufieurs endroits ,

&; fe rembarqua. Il avoit mené avec lui le Provifeur de l'Evê-

que , ÔC il voulut le faire conduire au Tucuman ; mais ceux
qu'il en avoit chargés , ne purent pénétrer dans cette Provin-

ce , qu'on ne connoiflbit guère encore que de nom au Para-
guay , 6c le lui ramenèrent. Il arriva après quatre mois d'ab-

fence à l'Ailomption , où le feu de la divilion étoit plus allu-

mé que jamais , & fa préfence ne l'éteignit pas. On lui die

que Fa vie n'y étoit pas en fureté , & il fit mettre en prifon

tous ceux fur qui fes foupçons tombèrent. Il donna même or-

dre d'y étrangler un Gentilhomme de Séville , nommé Pierre

de Efquiveî , & d'expofer fa tête fur les fourches patibulai-

res
; puis il rit publier à fon de trompe une défenfe , fous les

peines les plus graves , d'avoir aucun commerce avec l'Evê-

que ; àc aïant lu que fon Lieutenant de Roi , Dom Martin
Suarez de Tolède , l'avoit vu en fecret , il le deftitua de fa

Charge.
L'Evêquecon- Alors les principaux Habitans de la Ville ne s'y croïant pas
cluitie Lieute- en ffo^ fe retirèrent à la Campagne , & l'Evêque fe renfer-nant gênerai , ? , _ . r . ._._

i ï *\ *- • \ *
i i • /*-»

prifonnier en ma dans la Manon des PP. de la Merci , ou on ne le laifla
Efpagne,

pas long-tems tranquille. Le Lieutenant général ne l'étoit

pas lui-même ; il craignoit tout, èc ne paroifïbit jamais qu'a-

vec une Garde de cinquante Soldats , qu'il changeoit mê-
me allez fouvent. L'Evêque perdit enfin patience ; &: un
jour que le Lieutenant général entroit dans la Cathédrale pour

y entendre la Méfie , il fut arrêté & enfermé fous bonne gar-

de , les fers aux pieds , attaché avec une groflè chaîne. Sa
prifon dura une année entière , au bout de laquelle l'Evêque
le conduifit lui-même en Efpagne ; Dieu permettant qu'il fût

traité , comme fon Père , fi ce n'étoit pas lui-même , avoit
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fait Dom Alvarc Nunes Cabeça de Vaca. Je n'ai pu favoir j^ 7I __.

comment cette démarche fut prife à la. Cour. Ce qui eft cer-

tain , c'efï: que ni lui , ni le Prélat, ne font jamais retournés au

Paraguay..

Dès que l'un 6c l'autre furent embarqués , D. Martin Sua- Fondation des

rez de Tolède Ce remit , fans l'agrément 6c même contre le J^J dcXe-
gré du Confcil , dans l'exercice de fa Charge. Quelque tems rez.

après , Jean de Garay , Gentilhomme Bifcaïen , fonda la

Ville de Santafé, environ dix lieues plus haut que l'endroit où
Rio Salado vient du Tucuman fe décharger dans Rio de la

Plata. La fondation de cette Ville eft marquée au dernier

jour de Septembre 1573 ; & quelques années après on en fon-

da une autre, fous le nom de Xerez , à trente lieues du bord
oriental du Paraguay , 6c à la hauteur de 1 2 degrés Sud. Je n'ai

pu favoir par qui , ni à quelle occafion cette Ville fut bâtie.

Pour revenir au Fondateur de Santafé , après qu'il eut don- Fondation de

né une forme à fa Ville , il en voulut connoître les Voifins ,
c°rdoue du

6c furtout ceux qui étoient à l'Occident , où il vouloit éten-

dre fon diftricl: au-delà du Fleuve. Pour cela il prit avec lui

quarante Soldats ; 6c aïant fait conftruire une Barque 6c quel-

ques Pirogues , avec lefquelles il entra dans Rio Salado , il fut

partout aiflcz bien reçu des Indiens qu'il rencontra : mais un
jour il s^en trouva tellement environné

,
qu'il entra en quelque

foupçon. Il fe mit en état de n'être pas furpris , 6c peu de tems
après il apperçut toute la Campagne en feu. Il envoïa auffitôt

un ordre au Patron de la Barque qu'il avqit laiiïee derrière ,

apparemment parcequ'elle tiroit trop d'eau pour pouvoir re-

monter plus loin la Rivière, de faire monter quelqu'un à la hu-

ne
, pour tâcher de découvrir la caufe de cet embrafement ; 6c

on lui rapporta que toute la Campagne étoit couverte d'In-

diens armés
, qui s'approchoient à grands pas.

Il mit aufTitôt fa petite Troupe en ordre , & l'exhorta à ne

pas craindre cette Canaille , qui ne tiendroit pas contre les

armes à feu. Un moment après , celui qui étoit en vedette 5 lui

envoïa dire qu'il voïoit un Homme à cheval ,
qui pourfuivoit

une trouppe d'Indiens , èc il apperçut bientôt lui-même fix

Cavaliers , qui paroiflbient efearmoucher contre ces mêmes In-

diens,qu'il voïoit accourir vers lui, mais le moment d'après il les

vit fuir avec tant de précipitation
, que pour mieux courir ils jet-

toient leur; arcs àc leurs rleches. Comme ils avmnçoient tou-

jours de fo.i côté 3
il k$ entendit crier qu'ils étoient pourfuivis
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_ pal- des Efpagnoîs. Il dépêcha auffitôt un Indien , qui lui étoît

fort attaché , <k. qui connoifloit le Pais , avec une Lettre pour
les Efpagnoîs. Dès qu'ils l'eurent reçue , ils vinrent le trou-

ver , &: lui dirent qu'ils étoient fous les ordres de Dom Jé-

rôme-Louis de Cabrera , Gouverneur du Tucuman , lequel

aïant depuis peu fondé dans cette Province une Ville , fous

le nom de Nouvelle Cordoue , les avoit envoies pour recon-

noître le Païs , ce qui avoit allarmé les Indiens. Garay leur de-

manda en quel tems la Nouvelle Cordoue avoit été fondée

,

& ils répondirent que les premiers fondemens en avoient été

jettes le dernier jour de Septembre 1573.

Digerciîc! en- Ils prirent enfuite congé de Garay , qui retourna à Santafé ,

tic les fonda*. &; les fix Efpagnoîs allèrent rejoindre leur Général , qui rc-
rC

fé& de Cor" Pr*c avcc
-
cux *e chemin de Cordoue. Dès qu'il y fut arrivé,

doue .- com- il envoïa Onufre de Aguilar déclarer à Garay que Santafé
mentiicftac- étoît de fon Gouvernement, &; le fommer de le reconnoî-

tre pour ion Gouverneur oc Capitaine gênerai. Aguilar ht

cette fornmation dans les formes juridiques , non-feulement

à Garay , mais encore aux Habitans de fa nouvelle Ville ; mais
il lui fut répondu que Santafé avoit été fondée par l'ordre de
celui qui commandoit à l'Aflomption , & de ceux qui com-
pofoientleConfeil de la Province de Rio de la Plata , èc que
c'étoit à eux qu'il falloit que le Gouverneur du Tucuman s'a-

dreiTat
,
pour expofer fes droits. Sur ces entrefaites , trois Ca-

nots remplis d'Indiens arrivèrent à Santafé , &C rendirent à

Garay une Lettre de l'Adclantade Dom Jean Ortizde Zaraté,

Anivccd'un datée du Port de Saint-Gabriel.

Gouverneur Ce Général , qui venoit d'apprendre, en arrivant àl'embou-

rïau.°

de k chure de Rio de
!
a Plata

»
la fondation de cette Ville , lui

marquoit qu'il avoit un prelîant befoin de vivres , &c d'un Ce-

cours d'Hommes
,
pour écarter les Charuas

, qui ne lui per-

mettoient pas d'envoïer faire des Provifions dans le Continent.

Il le nommoit par la même Lettre fon Lieutenant de Roi , 8c

en qualité d'Adelantade , Chef de la Juftice de Santafé. Il

y avoit joint des Copies de fes Provilions, 6c -de quelques Cé-
dilles roïalcs , qui ne contenoient guère que la confirmation

de fes Provifions. D'Aguiîar étoit encore à Santafé , lorfquc

ces Pièces y arrivèrent ; Garay les lui montra , il n'eut rien

à y répliquer , & reprit le chemin de Cordoue.
Jufqu'ici nous n'avons pas eu encore occaiion dans cette Hif-

toire de parler du Tucuman j mais ilneftpas poffible d'aller plus

avant 3
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avant , fans y faire entrer tout ce qui s'eft palîe dans cette "

"T7TT"
Province , Se même dans le Chaco

,
qui la fépare en bien des

endroits de. ce qu'on appelloit alors la Province de Rio de la

Plata , laquelle nous a uniquement occupé jufqu'ici. Pour mieux
faire comprendre cette néceiîité , 6c pour donner plus de jour

à tout ce que je ferai obligé de dire de ces deux Provinces ,

j'ai cru devoir commencer par bien faire connoître leur éten-

due , leur situation , leurs Habitans naturels , de quelle ma-
nière les Efpagnols fe font établis dans la première , 6c ce

qu'elles ont l'une 6c l'autre de plus fingulier.

Le Tucuman efl borné à l'Orient par le Chaco , pris dans Etendue &
l'étendue

,
que donne à ce Pais le feul Hiftorien , qui nous l'a jî

cuation dtt

fait connoître ( i
) ; il i'eft à l'Occident par la Province de

Cuyo y qui dépend du Chili , 6c |&r les Montagnes du Pé-
rou ; au Nord 6c au Nord-Oucft

,
par la Province des Char-

car ; au Nord-Eil
,
par celle de Santa-Cruz de la Sierra ; 6c

il efl: tout entier renfermé entre les vingt-trois 6c les trente-

deux dégrés de latitude auftrale. Ce qu'il a de plus fingulier,

c'eft que plus on y approche du Tropique , 6t plus il y fait

froid : ce qui vient de ce que toute la partie du Nord n'eft. pas
éloignée de plufîcurs chaînes de Montagnes , dont quelques-

unes font fort hautes. Sa figure approche de celle d'un cône,
dont la pointe eft fous le Tropique ; fa bafe peut avoir en-

viron foixante lieues , de l'Orient à l'Occident : fon nom efl

celui de la première Nation ,
qu'on y a connue en venant du

Pérou.

La plupart de celles , qui font plus avancées vers le Nord , Ses Habitans.

habitent dans des Marais , où leur nourriture la plus ordinaire

eft le Poiilon. Les plus Méridionales font errantes dans de
vaftes Campagnes , où la chafïc leur fournit le nécefîaire pour
la vie. On a publié qu'on y avoit vu des fquelettes d'Hom-
mes , qui avoient plus de vingt pieds de long; mais.ee n'eft

pas le fcul Roman ,
qui ait eu cours fur ces Quartiers reculés

de l'Amérique méridionale. On a débité la même chofe des
Peuples voifins du Détroit de Magellan , 6c qui font con-
nus dans un grand nombre de Relations , fous le nom de Pa~
tagons. Nous verrons dans la fuite de cette Hiftoire , que tout

cela étoit avancé fans prefque aucun fondement. Dans le

milieu des Terres du Tucuman , les Hommes font commu-

( i ) Le Père Pierre Loçano , Jçfujte. Relation Chorographica dd Gran Chacal
s

Tome I. S
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- — nément plus petits & plus ftupides , auffi^ parefTeux &C aufll

féroces ,
que l'étoient ceux ,

qu'on a trouvés dans les Vallées

de la Cordillierc du Pérou. Il y a des Nations , qui n'ont

point d'autres retraites que des Grottes creufées fous terre ,

où l'on ne voit prefque jamais la lumière du jour. Les plus

voifînes du Pérou & de la Province des Charcas , ne font

pas aufli dénuées que les autres des commodités de la vie
,

& font réunies dans des Bourgades. Il y en a même qui

ont du cuivre & de l'argent
,
qu'elles tirent de la Province des

Charcas , où eft le Potofi ; mais dont elles parohTent faire

afîez peu de cas.

DesAnimaux. Il y a dans le Tucuman des Brebis , dont on fe fert comme
de Bêtes de charge ; elles font de la grandeur d'un petit

Chameau , & ont une grÉhde force de reins. Leur laine eft.

très fine , & on en fait des étoffes ,
qu'on croiroit être de foie.

Les Lions & les Tigres y font afTez communs ; mais les premiers

y font petits & peu à craindre. Les féconds ne font nulle part

ailleurs auffi grands & aufîi féroces. J'ai déjà obfervé cette dif-

férence entre ces deux efpeces d'Animaux , en parlant du

Pais qu'arrofent le Paraguay & Rio de la Plata ; ôc cela pa-

roît général dans toute cette partie du Continent de l'Amé-

rique Méridionale. Les Indiens font fortir les Tigres des Bois,

en y mettant le feu ; èc en tuent beaucoup avec leurs flè-

ches ,
qu'ils tirent fort juffce ; mais ils ont bien des mefures à

prendre pour n'en être pas prévenus.

Des Rivie- Deux Rivières principales traverfent cette Province ; l'une

"» ,
<les lacs, e ft. p]us communément appellée Rio Salado 3 & l'autre, Rio

lité du* tuai- Dolce. La plus confiderable après celle-ci eit Rio Tercero >

man. dont nous avons déjà parlé. Mais quoique les deux premières

reçoivent plufîeurs petites Rivières , elles n'ont , dans le tems

des fecherefîes ,
que par intervalles afïèz d'eau pour porter des

Pirogues. Elles tirent l'une & l'autre leurs fources des Mon-
tagnes du Pérou 5 & changent allez fouvent de nom. Rio Sa-

lado fe décharge dans Rio de la Plata, & Rio Dolce fe perd

dans des Lagunes , qu'on appelle Parangos. Il y en a plu-

fîeurs autres
,
qui rentrent dans le fein de la terre , comme elles

en font forties. La plupart même ont fi peu de cours , 6c fi peu

d
1

eau
, qu'on ne leur a pas donné de noms , du moins dans les

Cartes. Prefque toutes en changent à chaque Bourgade qui fe

trouve fur leur paflage. On rencontre dans les Forêts beau-

coup de Fontaines , & prefque partout de petits Lacs 3 ou des
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Lagunes 6c des Marais, qui ne font jamais à fcc r Toutes ces

"

1573.
eaux ne peuvent manquer de rafraîchir beaucoup l'air & de
fertilifer la terre. Auffi , quoique pendant fïx mois de l'an-

née il ne pleuve jamais au Tucuman , Tes Campagnes im-
bibées par ks inondations 6c les débordemens

, que doivent
caufer les pluies prefque continuelles pendant les fix autres
mois

, y portent bien des fortes de Grains ôc de Légumes
,

quand elles font cultivées.

Le Tucuman étoit afTez peuplé , lorfque les Efpagnols en- Du Gouvcr-
trerent dans le Pérou ; ôc les Nations les plus voifines de ce nemen

.

c & deI

Roïaume étoient foumifes à l'Empire des Incas : d'autres avoient xuctSan.
dU

des Caciques
,
qui ne dépendoient de perfonne. Les Peuples

errans étoient iéparés par Familles
, qui ne reconnoiffoient

de Maîtres , que ceux qui en étoient les Chefs. Entre Rio
Dolce Se Rio Salado on peut recueillir beaucoup de Miel &;
de Cire : ks Forêts y font pleines de Ruches. Le Coton

,

le Carouge , la Cochenille &c le Paftel s'y trouvent en bien
des endroits. Le Carouge y dure toute l'année , 6c quelques
Nations en font leur nourriture ordinaire. Mais la principale
riche/le de cette Province étoit , dans les premiers tems , les

Toiles de coton ; elles fervoient mêmç de monnoic aux Ha-
bitans , 6c ils en faifoient un grand commerce au Potofi.

Ils nourrifïbient auffi beaucoup de gros 6c de menu Bétail. Sources c!e

Les Efpagnols
,
qui paflerent les premiers dans cette Province , la pauvreté

avoient lailTé courir dans les Plaines 6c dans les Déferts des dan^^J
5

Chevaux 6c des Bœufs , qu'ils y avoient amenés du Pérou ; 6c man.
ils s'y étoient considérablement multipliés : ainfî , fans avoir
la peine de ks élever 6c de les nourrir , ils n'avoient que celle

de les ckafler , 6c vivoient allez bien dans cette Colonie naiA
fante. Mais peu contents de cette médiocrité , ils cherchèrent

de l'or, &C en trouvèrent fort peu ; trop pareffeux pour y fup-

pléer par le travail , ils en ont furchargé les Indiens , dont
par-là ils fe font fait des Ennemis irréconciliables

, qui ont
fouvent porté le ravage dans leurs Habitations , 6c jufques

dans leurs Villes ; 6c cette Colonie , fi voifine du Potofi 6c

du Pérou , ell une des plus pauvres qu'ils aient dans le Nou-
veau Monde.
Le froid eft exceffif pendant l'Hyver en quelques endroits Du climat&

du Tucuman, de il n'eft point rare d'y trouver des Animaux dcs faiIons -

qui en font morts. Non-feukmcnt il n*y pleut point dans
cette failon j-mais on n'y voit prefque jamais aucun nuage.

Sij
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1.573. L'approche du Printems eft annoncée pa- des pluies fi for-

tes , que dans les Villes les rues font comme autant de Rivières,

&; que dans les Campagnes les eaux réunies dans les fonds y
forment des Lagunes ,

qui couvrent une très grande étendue

de terrein. Ces pluies font accompagnées d'éclairs , de ton-

nerres , & d'une grêle , qui eft afîèz fouvent de la grofïeur

d'un œuf de Poule. L'Eté a auffi fes incommodités ; la cha-

leur y produit une prodigieufe quantité de Punaifes , dont
on ne fauroit fe garantir, qu'en couchant à l'air dans les Jar-

dins. Malgré tout cela , on affiire que généralement parlant

le climat du Tucuman eft allez fain.

Première en- Quand tout ce qu'on a raconté d'un nommé Cefar , que
ucedesEfpa- Sébaftien Gabot envoïa, dit-on , avec trois autres Soldats de

Tuumian.
S

fa Garnifon de fon Fort du Saint-Efprit
,
pour découvrir un

chemin pour aller au Pérou , feroit atiiîi vrai, qu'on le croit au-

jourd'hui fabuleux , il n'en feroit pas plus certain que cet Hom-
me fût le premier Efpagnol qui ioit entré dans le Tucuman

,

fi ce n'eft en pafïant &c fans le connoître , comme il eft ar-

rivé à deux autres Soldats de Dom Pedre de Mendoze , qui

déferterent , tandis que ce Général faifoit bâtir la Ville de

Buenos Ayrès. On pourroit avec plus de fondement faire cet

honneur à Nurlo de Chavès , qui dans fes courfes a pénétré
plus d'une fois dans cette Province , & a donné des con-
noiflances ,

qu'on n'avoit point avant lui, de fa Partie fepten-

trionale ,
quoique plufieurs l'euflent déjà traverfée jufqu'à Rio

delaPlata.

le premier Quoi qu'il en foit , ce ne fut qu'en 1 542 que Vaca de Caf-
Gouvemeur tro yiceroi du Pérou , après la fameufe Bataille de Chupas

,

de cette Pro- v .« i , c • t i .
J ai t

r

^inceeftbkfl'é ou il dent entièrement le jeune Almagre , voulant recompen-
par les indiens fer les Capitaines qui l'avoient h* bien fervi dans cette im-

biefl"ures

dereS

Portant:e journée , leur diftribua les Gouvernemens dont fa

yi&oire le mettoit en état de difpofer , &: gratifia de celui

du Tucuman , qui n'étoit point encore conquis, Dom Die-
gue de Rojas , lequel s'étoit diftingué par fa valeur & fa fidé-

lité pendant les guerres civiles. Il lui donna pour Lieutenant
de Roi Philippe Guttierez, de François de Mendoze voulut

l'accompagner comme fon Ami. Rojas entra dans fon Gou-
vernement avec trois cents Hommes , en parcourut une par-

tie , ôc fut allez bien reçu de plufieurs Nations ; mais l'année

fuivante , aïant été blefle dans une rencontre qu'il eut avec

d'autres Indiens , d'une flèche envenimée , il en mourut , pour
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n'avoir pas voulu fuivre l'avis d'une Indienne, qui promettoit 1573-

de le guérir.

Gutcierez fe mit auflitot en devoir de prendre le comman- D. François

dément de l'Armée ; mais comme il avoit eu quelque difFé-
Juifuaede

^

rend avec Dom Dicgue de Rojas, les Officiers & les Soldats

mêmes rcfuferent de lui obéir, & choifîrcnt Dom François de
Mendoze pour leur Général. Guttierez voulut foutenir Tes

droits ; & Mendoze fit agréer aux Troupes qu'il partagerait

avec lui le commandement. Ils firent enfcmble quelques cour-

fes ; mais ils fe brouillèrent bientôt. Mendoze fit arrêter Gut-
tierez , & conduire par trente Cavaliers au Pérou , avec fix de
fcs Partifans. Il voulut cnfuite fe faire prêter le ferment de
fidélité par l'Armée ; 6c le Meftre de Camp , Nicolas de Hc-
redia , s'y oppofa , fur ce qu'il n'avoit point encore de Provi-

iions du yiceroi : mais étant fcul de fon avis, il fut obligé de
jurer comme les autres de lui être fidèle.

Cependant tout le tems fe pafïbit à parcourir le Païs. Mcn- Nouveau

doze , après s'être avancé jufqu'à l'endroit où avoit été la Tour GouYtrneur -

de Gabot , tourna du côté du Chili , 6c ne fit nulle part au-

cun Etablifîement. Enfin , en 1 549 , le Président de la Gafca
nomma D. Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucuman

,

lui donna des Troupes pour fe faire refpecter des Indiens
,

6c des Familles pour commencer à peupler fa Province ; le

chargea d'y mener des Eccléfiaftiques Se des Religieux , 6c lui

donna des inftru£fcions aflèz femblables à celles qu'il avoit

données à D. Dieçue Ccnteno pour la Province de Rio de
la Plata. Les PP. Alfonfe Trueno 6c Gafpar de Caravaca
de l'Ordre de la Merci ,

partirent avec lui , èc ont , les pre-

miers , annoncé l'Evangile dans le Tucuman. Mais leur Apof-
tolat eût été plus fructueux , fi Prado eût vécu plus long-tems

,

ou fi fcs Succefïeurs eufïent tous fuivi aufîi exactement que lui

les inftru&ions qu'il avoit reçues.

Ce Gouverneur
,
pour s'afTurer une entrée facile dans fa ,

VjIIes kâties

Province , fonda dans la Vallée de Calchaqui , par les vingt- man .

quatre degrés trente minutes , une Ville , qu'il nomma Saint saim-Mkhel.

Michel , $c qui n'a pas fubfifté long-tems ; car il ne faut pas

la confondre avec une autre Ville de même nom , dont nous
parlerons dans la fuite. De la Vallée de Calchaqui , le Gou-
verneur entra dans les Plaines , èc fit planter dans quelques

endroits des Croix , auxquelles il attacha le droit d'afyle ; ce

qui imprima aux Infidèles une fi grande vénération pour ce

S iij
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1 573- Signe adorable de notre falut ,

qu'ils élevèrent de femblables

Croix dans toutes leurs Bourgades. Quelque tems après , D.
François de Vilagras , qui conduifoit des Troupes du Pérou
au Chili , aïant pris fa route par le Tucuman , entreprit fur

l'autorité de Prado , prétendant que cette Province dépen-
doit du Chili. Prado prit les armes pour foutenir Tes droits ,

fut battu 6c fait Priionnier ; mais Vilagras , content de l'a-

voir humilié , lui rendit la liberté , à condition qu'il recon-

noîtroit le Gouverneur du Chili pour foii Supérieur.

Il mourut peu de tems après ; 6c D. Pedre de Valdivia

,

Conquérant 6c Gouverneur du Chili , envoïa au Tucuman D.
François d'Aguirre

,
pour y commander en qualité de fon

Lieutenant général. D'Aguirre , devenu quelque tems après

Gouverneur du Tucuman , fonda en 1562. la Ville de Sant-

samîago de
*ag° ' Par ^es 2 ^ dégrés de latitude , dans un terrein fablon-

l'Eûcro. neux , mais bien arrofé , 6c fous un climat fort chaud. Rio Dol-
ce , fur lequel il la bâtit , forme en cet endroit une efpece

de Lac , ou plutôt d'Etang ,
qui a fait donner à la Ville le

nom de Santiago de VEfleto. Deux ans après , félon la plus

commune opinion , la Ville de Saint Michel fut transférée à

vingt-huit lieues au Nord-Oueft de Santiago , fur une petite

Rivière , qui fe jette dans Rio Dolce , aftez près de la plus

haute Montagne de cette Lifiere
,
qu'on appelle Quebrada de

Calchaqui , dans une fort belle fituation , Se fur un terrein

fertile. Ce fut Dom Diegue de Villaroel
, qui

, par ordre
du Gouverneur , dont il étoit Neveu , fit cette tranfmigra-

tion.

En 1 567 , D. Diegue de Heredia , que l'Auteur de la De£
cription du Chaco traited'Ufurpateur du Gouvernement du
Tucuman, bâtit fur le bord de Rio Salado, une Ville,qu'il nom-
ma Notre-Dame de Talavera de Madrid , & qui eft plus con-

Efteco. nue f° Lls Ie n°m à'EJIeco , qui eft celui du lieu où elle étoit

fituée ( 1 ). Le P. delTecho prétend cjLie ce fut par les ordres

de D. François d'Aguirre , que cette Ville fut bâtie, 6c par
conféquent plutôt ; on pourroit concilier les deux fentimens

,

en difant que D. François d'Aguirre fit conftruire un Fort
en cet endroit , 6c qu'Heredia en fit dans la fuite une Ville.

En 1582 , le Licencié D. Hernando de Lerma , Gouver-
neur de cette Province , fonda dans la Vallée de Salta une
Ville , fous le nom de San Philippe de Lerma , environ par

( 1 ) Elle ne fubfifte plus.
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les vingt-quatre degrés quinze minutes , & qui a preique ton- i « 7 $

.

jours uniquement été connue fous celui de Salta. La situation Sa ju
en eft charmante ; la Vallée de Salta eft environnée de Mon-
tagnes allez éloignées , d'où fortent pluficurs Ruiiïeaux

, qui
la rendent extrêmement fertile , & y forment des pâturages

,

qui pourroient nourrir allez de Troupeaux pour en fournir à
toutes les Provinces voifincs. Peu de tems auparavant on jujuy.

avoit fondé
, quinze lieues plus au Nord , une autre Ville r

fous le nom de San Salvador de Jujuy , laquelle aïant été deux
fois détruite par les Indiens du Chaco , fut rebâtie pour la

troifieme fois en 1593. Ces trois dernières Villes ont été fon-
dées pour fervir de barrière au Tucuman , contre les Peuples
du Chaco

,
qui n'ont prefquc jamais cefTé de les inquiéter , 6c

en ont plus d'une fois ruiné les environs.

Il n'étoit pas moins néceflaire de fortifier cette Province
du côté du Midi ; & dès l'année 1 558 D. Hurtado de Men-
doze , Fils du Marquis de Canette , Viceroi du Pérou , aïant

été nommé Gouverneur du Chili , envoïa au Tucuman , en
qualité de Gouverneur , D. Jean Gomez de Zurita , lequel

fonda , fur le chemin de Santiago au Chili , une Forterefle , à Londres.

laquelle il donna lenom de Canette , & qui fut depuis nommée
le nouveau Londres , en l'honneur de Marie , Reine d'Angle-
terre , Epoufe de Philippe II , Roi d'Efpagne , lorfqu'on

en fit une Ville , dont il ne refte plus rien. J'ai parlé de
la fondation de Cordoue , aujourd'hui la plus confidérable

Ville du Tucuman , 6c le Siège de l'Evêché de cette Pro-
vince.

Elle eft dans le milieu des Terres , prefqu'à diftance égale

de Santafé , ôc de Saint Jean de la Frontera
_,
qui dépend du

Chili. Elle n'a point de Rivière , mais un petit Ruifleau
, qui

après un cours fort limité fe perd dans une Lagune , lui four-^

nit beaucoup de Poiflbns : la chafle ne lui manque pas non
plus , ôc elle a d'ailleurs tous les avantages qu'on peut fouhai-

ter pour une grande Ville , des Campagnes fertiles, des Coteaux
agréables , 011 l'on a planté des Vignes , qui donnent beau-
coup de vin. Enfin elle eft comme ïe centre du Commerce &c

de la communication entre Buenos Ayrès , le Chili 6c la Pro-
vince des Charcas. Les Jéfuites y ont un grand Collège avec

une Univerfité qui a de la réputation , un Noviciat , 6c un
Séminaire de Nobles , qui porte le nom de Montferrat. C'eft

peut-être la feule de cette Province , qui mérite le nom de

Ville, 6c qui en ait la forme.

Situation de

Cordoue.
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1573. Un. Jéfuite Modénois ( 1

) ,
qui partit pour le Paraguay cri

idée des vn- 1718 , Se qui y a terminé fa carrière en peu de tems , nous a
les du Tucu- repréfenté dans une de Tes Lettres , que feu M. Muratori a

fait imprimer à la fuite de fon dernier Ouvrage ( 2
) , celle de

Rlôja , dont nous parlerons dans la fuite , & où fa Compa-
gnie a un Collège , comme un Compofé de plufieurs Ha-
meaux

5
féparés par des champs couverts d'arbres , de bluf-

fons & de brouiïàiiles ; enforte qu'y étant arrivé , il fut fort

étonné de fe trouver au milieu de la Ville , & allez près de
fon Collège , lorfqu'il s'en croïoit encore bien éloigné. Tou-
tes ne font pourtant pas abfoiument auiTi champêtres ; il y
en a même quelques-unes qui font fermées au moins de pa-

liflades ; mais la plupart ne font guère mieux bâties. Celle

des Provinces du Paraguay & de Rio de la Plata, fî on en
excepte les Capitales , ne font ni mieux bâties , ni plus peu-
plées.

Mouvement
>

Ee premier , qui ait donné une forme réglée à cette Pro-
duis le Tucu- vince , fut Dom Jean Gomez Zurita : il fitTheureufement la

guerre aux Indiens , &; répandit fi loin la terreur des Armes
Efpagnoles

, qu'aïant fait en 1558 le recenfement de ceux
qu'il avoit fournis , de gré ou de force , il s'en trouva jufqu'à
quatre- vingt mille dans la feule Jurifdi&ion de Santiago,
qui païoicnt tribut au Roi Catholique. Ces fuccès n'empê-
chèrent pas que ce Gouverneur n'encourût la difgrace de ce-
lui du Chili , de qui il dépendoit , èc qui en 1 561 envoïa D.
Gregorio Caftaheda pour le relever. Zurita refufa de quitter
la Place , mais il la défendit mal ; il fut défait àc envoie Pri-

fonnier au Pérou. Les affaires de la Province n'en allèrent

pas mieux , furtout après que Caftaneda eut fait démolir la

Ville de Londres. Il fallut en 1563 y renvoïer D. François
d'Aguirre , qui rétablit afTez bien toutes chofes ; mais à qui
on ne donna pas le tems de jouir du fruit de {qs travaux ,

aïant été bientôt rappelle au Pérou. Il paroît que c'eft alors

que le Tucuman fut déclaré relever immédiatement des Vi-
cerois du Pérou , & du relTort de l'Audience roïale des
Charcas.

Etendue J'ai dit que cette Province efl féparée de celles du Para-

ciuco!
tiondU

8uay & de Rio de la Plata
>

c
l
Lli 11>en firent a{rez long-tems

qu'une feule , par le Chaco
, qui n'eft point fournis , & qui

( 1 ) Le P. Gaétan Cattaneo. fwni de Padri délia ÇompahU de Jefa
(1) Il Chrifiianijjîmo fellce nelle Mif- nel Paraguay*

entre
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entre néanmoins fi nécefïaircment dans cette Hiftoirc
, que 1573.

je ne puis me dilpenfer de le bien faire connoître , 6c de don-
ner une idée générale de fes Habitans. J'ai déjà remarqué
que le P. Loçano donne à ce Païs une étendue

, qui borne
les Provinces du Paraguay 6c de Rio de la Plata du côté de
l'Occident au grand Fleuve qui porte ces deux noms , mais
fauf le droit de ces deux Provinces , de celle du Tucuman

,

8c même de celle des Charcasjefquelles peuvent avoir auffi des

prétentions fur ce que cet Auteur comprend fous le nom de
Chaco

,
qui ne reconnoiflènt point de limites marquées de

ce côté-là , & dont les Gouverneurs font même obligés
, par la

néceffité de réprimer les hoftilités des Peuples du Chaco , à
n'en pas reconnoître.

Quoi qu'il en foit , voici ce que l'Hiftorien , que je viens de
citer , nous apprend de ce grand Païs. Le nom de Chaco ne
paroîtpas ancien , 6c il n'en eft pas même fait mention fous ce

nom dans laVie de S; François Solano ( 1 ), Religieux de l'Ordre

de S. François
,
qui a parcouru ce Païs d'un bout à l'autre, pour

y répandre la lumière de l'Evangile. Mais dans la Langue
Quitchoane

, qui eft la Langue naturelle du Pérou , on ap-
pelle Chacu _, ces grands Troupeaux de Bêtes fauves

, que les

Peuples de cette Partie de l'Amérique rafïèmblent dans leurs

chafles, par le moïen des battues ; 6c on a donné le même nom
au Païs dont nous parlons ,

pareeque quand François Pizarre

fe fut rendu maître d'une -grande partie de l'Empire Péru-
vien , un très grand nombre de fes Habitans s'y réfugièrent.

De Chacu > que les Efpagnols prononcent Chacou 3 l'ufage a
fait Chaco. Il paroît qu'on n'a compris d'abord fous ce nom ,

que ie Païs qui eft renfermé entre les Montagnes de la Cor-

dillierc , le Pilco Mayo , ^c la Rivière rouge , àc qu'on l'a

étendu plus loin dans la fuite , à mefure que d'autres Nations

fe font jointes aux Péruviens ,
qui s'y étoient réfugiés pour dé-

fendre leur liberté contre les Efpagnols.

Tous ceux , qui ont parlé du Cnaco , s'accordent à nous le Quaî

^ ^
•repréfenter comme un des plus beaux Païs du Monde ; mais Montagnes,

cela n'eft exactement vrai
,
que de la partie que les Péruviens

occupèrent d'abord. Une chaîne de Montagnes
, qui com-

mence s. la vue de Cordoue , 6c s'étend en tournant de l'Oc-

cident au Nord jufqu'à la nouvelle Ville de Santa Cruz de la

Sierra , forme de ce côté-la une barrière fi bien gardée , fur-

(a) Canonifé eu 17x5.

Tome L T
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1573. tout dans ce qu'on appelle la Cordilliere des Chiriguanes

, qu'il

eft inacceffible par tous ces endroits. Pluficurs de ces Monta-
gnes font fî hautes , que les vapeurs de la Terre ne parvien-

nent point à leur fommet , que l'air y eft toujours d'une féré-

nité qu'aucun nuage n'altère , & que rien n'y borne la vue.

Mais les vents y font fi impétueux
9
que fouvent ils enlèvent

les Cavaliers de defïus leurs chevaux , &: que pour y refpirer à

Ton aife , il faut chercher un abri. La fraïeur que pourroit eau-

fer la vue des précipices, qui les féparent , feroit feule capable

de faire tourner la tête aux plus intrépides , fî d'épaifïes nuées

qu'on voit fous {es pieds , n'en cachoient la profondeur.
Des Mines & ' On ne fauroit guère douter que ces Montagnes , qui font

:eres
' une des Branches de la grande Cordilliere , ne renferment

quelques Mines : on y en a même découvert depuis peu ; mais
on ne nous a point encore inftruits de ce qu'elles contiennent.

Cependant la tradition confiante du Pérou eft que les Chicas

èc les OrejoneS) qui habitoient autrefois dans ces mêmes Monta-
gnes , &c dont pluiîeurs fe font réfugiés , les uns dans le Chaco,
& les autres dans l'Ile qui eft au milieu du Lac des Xaraycz ,

comme je l'ai déjà dit , portoient de l'or 6c de l'argent à

Cufco , Capitale du Pérou , avant l'arrivée des Efpagnols dans
cet Empire. Il fort auffi de ces Montagnes une aflez grand
nombre de Rivières , dont les eaux , pour la plupart, font fort

faines , 6c qui contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco ;

fans compter celles qui coulent au Nord , comme le Guapay
6c le Pirapiti

y
qui fe déchargent dans le Mamoré , avec lequel

j'ai obfervé qu'elles entrent dans le Maranon. Les plus confî-

dérables de celles qui traverfent le Chaco , font le Pilco Mayo>
Rio Salado 6c Rio Kermejo.

Le Pilco Le Pilco Mayo eft la plus grande des Rivières du Chaco
,

M*y°- êc fuffiroit feul pour l'enrichir , s'il étoit toujours navigable
;

mais en bien des endroits il n'a pas allez d'eau , & en d'au-

tres il en a trop. Il fort des Montagnes qui féparent le Potofî

du Pérou ; & on prétend qu'une petite Rivière , nommée Ta-
rapaya , que le Pilco Mayo reçoit aflez près de fa fource , 6c

qui arrofe le Potofi , lui porte une aflez grande quantité d'ar-

gent , qu'on ne fauroit en retirer
,
pareequ'il s'y enfonce dans

la vafe. Des Mineurs ont fupputé , dit-on , qu'en cinquante-

fix ans , depuis l'année 1 545 ,
jufqu'en 1601 , cette perte étoit

de quarante millions. On ajoute qu'il pafle auffi
, par la même

voie dans le Pilco Mayo tant de vif-argent
,
que pendant plu-
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fleurs lieues aucun Poiflon n'y peut vivre. Le Pilco Mayo , au 1 573.
forcir des Plaines de Manfo

,
qu'il traverfc , fe fépare en deux

bras
,

qui font navigables pour d'aflez gros bateaux , &;
dont le plus fcptentrionnal a fes eaux prefque falées ; aufli

trouve-t-on beaucoup de falpêtre fur fes bords. Ce n'eft qu'à
l'entrée du Pilco Mayo dans le Chaco , que l'on commence
à y trouver des PoilTons ; mais on y trouve auffi beaucoup de
Caymans.

Les deux bras de cette Rivière fe déchargent dans le Para-
guay ; l'un y entre un peu au-defTous du confluent de ce Fleu-
ve avec le Parana , 6c l'autre un peu au-deflus de l'Aflbmp-
tion

, qui par-là fe trouve dans une île dont la largeur moïen-
ne eft de cinq lieues , 6c la longueur de quatre-vingts. Elle
eft allez baiïè , 6c par conféquent marécageufe jufqu a une
certaine diftance de la féparation des deux bras. Dans la fai-

fon des pluies les deux bras font confondus ; car alors ils

s'enflent fi fort
, qu'ils fe réunifient , 6c même avec Rio Ver-

mejo , &C qu'après qu'ils font rentrés dans leur lit , il refte

plufieurs Lagunes dans le terrein qu'ils ont couvert , 6c qui
ne tariiîcnt jamais. Garcilaffb de la Vega dit que le nom de
Pilco Mayo , ou Pilco Mayu3 fignifîe en langue Quitchoane,
Civière des Moineaux , &c que VAraguay 3 qui eft le plus fep-

tentrionnal de fes deux bras , veut dire en langue Guaranie
,

Rivière d'entendement,pa.i'ceqiïil y fautnaviger avec beaucoup
de précaution ,

pour ne pas perdre le fil de l'eau , àc ne pas s'en-

gager dans les Lagunes qui y communiquent , & forment
une efpece de Labyrinthe , d'où il ne feroit pas facile de fe

tirer.

Rio Salado entre dans le Chaco, fous le nom de Rivière du Rio saIado.

Pajfage. Il eft alors d'une fi grande rapidité
\ qu'on n'y na-

vige point fans danger. Arrivé à l'endroit où étoit la Ville
d'Efteco , il change fon premier nom en celui de Rio de Val-
buena

_, 6c depuis fa fource jufques-là , c'effc-à-dire
, pendant

environ quarante lieues , fes eaux ont une teinture de couleur
de fang

, qui diminue à mefure qu'il reçoit d'autres Rivières.

On attribue cette couleur au terroir de la Vallée de Calcha-
qui , où cette Rivière entre au fortir de fa fource. Elle ne com-
mence à porter le nom de Rivière falée

, qu'à la hauteur de
Santiago , 6c on ne nous a point appris ce qui le lui a fait don-
ner. Enfin , avant que de fe perdre dans Rio de la Plata , elle

fait un détour à i'Elt ; 6c fe joignant avec une petite Rivière,

Tij
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qu'on a nommée Saladillo, elle forme une île, qui fait comme
un arc, dont le Fleuve fait la corde, ôt cettecourbure porte le

nom de Rio de Coronda.
Rio Vermejo. Rj ycrmc

j
traverfe le Chaco du Nord-Oueffc au Sud Efl,

et change au(îi fort fouvent de nom. Je n'ai trouvé nulle part

pourquoi on a donné à cette Rivière celui de Rivière vermeille ,

£t qui paroît convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd dans
Rio de la Plata , fous celui de Rio Grande. Son cours effc fi

tranquille , que partout on pourrait prefqu'aufîi aifément la re-

monter que la defeendre, furtout quand il (buffle un petit vent

du Midi
, qui s'y levé tous les matins vers les neuf heures , &:

qui rafraîchit beaucoup l'air. D'ailleurs tous (es bords font

charmans ; elle effc fort poifïbnneufe , &. l'on attribue beau-

coup de vertus à fes eaux : car on prétend qu'elles font fou-

veraines contre la Gravelle , la Pierre, tous les maux d'urine

,

la Colique , la Goûte , l'Hydropifîe, èc les indigeftions. Elle

tire
3

dit on , la plupart de ces vertus d'une herbe qui efl fort

commune fur fes bords , ôt que les Efpagnols ont nommée
Yerva de Urina. On allure encore que ceux, qui en boivent ha-

bituellement , vivent jufqu'à une extrême vieillcflè fans en
avoir les rides & fans être lujets à aucune maladie.

Il faut apparemment rabattre quelque chofe de tout cela
;

mais la tradition confiante des Efpagnols effc que de tous les

Soldats qui , fous les ordres de D. Martin de Lcdefma Val-
deranna , Gouverneur du Tucuman , travaillèrent depuis l'an-

née 1628 jufqu'en 1635 , à bâtir la Ville de Santiago de Gua-
dalca^ar , aucun ne mourut , ni même ne fut malade

, quoique
le feul remuement des terres fût capable de caufer des mala-
dies. On dit encore que D. Effcevan de Urizar

, qui en 17 10
& 1 7 1 1 entra , comme nous le verrons dans la fuite , avec des
Troupes dans le Chaco, &: y côtoïa long-tems la Rivière rouge,
qui de ce côté-là porte le nom de Rio Grande

_, y étant arrivé fort

indifpofé , n'eut pas plutôt fait ufage de fes eaux
, qu'il recou-

vra une fanté parfaite , &: en jouit ians aucune altération pen-
dant ces deux Campagnes

,
quoiqu'il ne s'y fût nullement mé-

nagé. C'eft dans une Lagune
,
que forme cette Rivière fous le

nom de Rio Grande
,
que l'on a péché les perles dont j'ai parlé

dans le premier Livre de cette Hiffcoire.

La plupart des autres Rivières du Chaco ont quelque choie
de remarquable. Il y en a une dont les eaux font vertes ; & on
l'appelle Rio verde. On ne fauroit dire d'où leur vient cette

Autres Ri
vieres du Cha
co.
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couleur, qui n'empêche point qu'elles; ne foient fore faines "

&: agréables même à boire. Cette Rivière fe décharge dans le
73*w

Paraguay, environ foixante lieues au-deflùs de l'Aiîbmption.
On avoit bâti fur fes bords une Ville , qui portoit le nom de
Nueva Rioja , mais elle n'a pas fubiifbé long tems. Une autre
Rivière du Chaco , nommée Guayru

, qui defeend de la Cor-
dilliere Chiriguane , & coule entre le Pilco Mayo & Rio Ver-
mejo, mais que je ne trouve point marquée dans les Cartes ,

a fes eaux fort falées. Quelques-unes rentrent dans le fein de
la Terre, comme je l'ai déjà dit de celles du Tucuman.

Il en fort un fi grand nombre de la Cordilliere
, qu'à la fonte climat & fer

des néges, dont elle eft couverte, & qui eft auffi la faifon tilité duCha-*
des pluies, elles fe débordent, 6c ne font plus d'une partie du co *

Chaco
, qu'une vafte Mer ; & que toute l'année il y reffce

quantité de Lagunes , qui fe trouvent remplies de Poiflbns.
Ces inondations font furtoutfi grandes à la décharge des Ri-
vières, qui tombent dans le Paraguay & dans Rio de la Pla-
ta , & fouvent fi fubites , que fes Habitans font obligés de
s'embarquer dans des Pirogues , ou de monter au haut des ar-
bres, & d'y refier jufqu a ce que les eaux fe retirent , ou qu'ils
trouvent quelqu autre moïen de fe mettre en fureté.
Mais ces inconvéniens font bien compenfés par les avan-

tages
, qni'on retire de ces grandes crues d'eau ; car à peine

font-elles pafTées, que les Plaines du Chaco font comme de
grands parterres

,
qui confiderées du haut des Montagnes

,

forment un coup d'œil
, que rien n'égale peut-être dans la

Nature. Que feroit-ce , û ce beau Pais étoit habité par des
Peuples induflneux

, qui travaillaiTcnt à corriger ce qu'il a de
plus incommode , &; Giflent tirer partie des" avantages que
la Nature y préfente ? Mais ceux du Chaco fe contentent de
remuer un peu la terre

, quand elle eft découverte ; & il eft vrai

,

qu'indépendamment même de ce léger travail, elle leur four-
nit de grandes reflourecs pour la vie ; car elle produit d'ex-
cellens fruits en abondance , & la chaflè feule avec la pêche
fuffiroit pour leur fubfiftancc.

Une partie de cette Province cfl couverte de vailles Forêts , Des Forêts &
dont quelques-unes n'ont point d'autre eau , que celle qu'on delatempéra-

trouve dans le creux des Arbres, qui font comme autant de ^vUm'*
réfervoirs d'une eau très claire , & très bonne à boire. Les
chaleurs devroient naturellement y être excdhves , d'autant plus
que la température de l'air y tient beaucoup du chaud de du

T m
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i<~!i. fec ; mais le vent de Sud

,
qui y fourïle régulièrement tous les

jours, le rafraîchit beaucoup. Dans les Parties méridionales

il fait quelquefois des froids très durs 6t très piquans. Les Ar-
bres que nous avons en Europe y font allez rares ; mais on

y en voit qui valent bien ce que nous avons de meilleur en
ce genre.

Le long d'une petite Rivière , appellée Sinta il y a des Cè-
dres j qui furpaflent en hauteur tous ceux que nous connoif-

ions ; 6c du côté de l'ancienne Ville de Guadalcazar, qui n'a

pas fubfifté long-tems , il y en a des Forêts entières , dont les

tronds ont plus de trois brafles de circonférence. Le Quina-
quina y eft fort commun : c'eft un grand Arbre , dont le

bois eft rouge, de bonne odeur, 6c d'où découle une réfîne

odoriférante. Son fruit eft une fève plus grofle que celle des

autres Arbres de cette efpece , fort dure & médicinale. On
y voit des Forêts entières de Palmiers de dix , de huit , 6C

de 1 2 lieues de long. Le cœur de ces Arbres , cuit avec la moelle,

eft d'un trè s bon goût. Ceux qui croifTent le long du Pilco Mayo ,

font aufli hauts que les plus grands Cèdres. Le Rival eft un
Arbre tout hérifïe d'épines allez larges 6c fort dures. Ses feuil-

les mâchées pafïent pour être fouveraines contre tous les maux
des yeux ; Ton fruit eft doux 6c agréable. Il y a deux efpeces de
Gayac , dont la plus eftimée eft ce que les Efpagnols nomment
Palo Santo.

Des simples. Le nombre des Simples , qu'on a trouvés dans le Chaco ,

eft infini ; 6c le Pcre Loçano ne craint point d'avancer qu'on

y a découvert des fpéciflques contre tous les maux. On pour-
roit peut-être dire fans exagération la même chofe de tous les.

Pais habités & habitables ; car quelle difficulté y auroit-il à
croire que l'Auteur de la Nature n'a refufé à aucun Climat les

remèdes fîmples &: naturels
,
qui y font nécefîaires ? Ne voïons-

nous point partout les Animaux , conduits par le feul inftincT:

,

y avoir recours dans leurs befoins , ôc en ufer avec plus de fuc-

cès que nous ; ôc il en eft de même des Indiens , comme fî

cet inftincT:
, qui conduit fî bien les Brutes dans toutes les par-

ties du Monde , venoit au fecours des Hommes ,
qui n'ont

point la reflource de l'art , ou que la nécefîîté les rendît plus

attentifs à étudier la Nature , fur laquelle l'art doit toujours

fonder {es principes Ôc Ces règles. Enfin , on fait au Chaco
du pain et de très bonnes boiflbns de plufieurs graines 6c au-
tres fruits de la terre : mais les Indiens en abufent fouvent
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pour en faire des boiflons fortes
,
qui les jettent dans tous les 1 573.

excès , que l'ivrognerie entraîne avec elle.

Les Lions du Chaco ont le poil rouge 6c fort long. Us font Des Animaux.

allez doux , ôc même fî timides , qu'ils ont peur 6c s'enfuient

quand ils entendent un Chien aboïer , 6c qu'ils fe laiilènt

prendre quand ils n'ont pas le tems de grimper fur un arbre.

Les Tigres y font de la même grandeur 6c pour le moins aufîi

féroces que ceux du Tucuman ; mais ils perdent toute leur

force
, quand ils font blefles au rable dans la région des reins.

Du reffce, ils font aufîi bons chafleurs dans l'eau que fur ter-

re. Il y a dans cette Province des Sangliers de deux cou-
leurs , de gris &c de noirs. Les Lièvres , les Cerfs , les Au-
truches , les Loups marins , y font com medans les Provinces
voifines. Les Chèvres noires 6c rouges y font les mêmes que
dans le Tucuman ; on n'en voit de blanches

, que le long du
Pilco Mayo. On y compte fix efpcces d'Oies, 6c on y trouve

âes Volailles de toutes les fortes.

Ce que les Efpagnols appellent la grand'Bête eft YAnta ou
Dantci , dont j'ai déjà parlé ; 6c il paroît par ce que le Père
Loçano en dit , que celui du Chaco eft un peu différent de ce-
lui,dont j'ai donné la defeription d'après le Père de Montoya.
Cet Animal , dit l'Hiftorien du Chaco , a le poil châtain 6c

fort long , la tête d'un Cheval , les oreilles d'un Mulet , les

lèvres d'un Veau , les pieds de devant fourchus en deux , & ceux
de derrière en trois. Il a fur le mufeau une trompe

, qu'il al-

longe quand il efl en colère ; fa queue efl courte , fes jambes
déliées , fes dents font pointues ; il a deux eftomacs , dont
l'un lui fert de magafin , où l'on trouve quelquefois du bois

pourri , 6c des pierres de Bezoar , qu'on eftime des meilleures

qui viennent de l'Amérique. Sa peau durcie au Soleil , 6c paf-

fée en bufle, efl impénétrable aux coups de feu, 6c fa chair

ne diffère point de celle du Bœuf. La corne de fon pied çau-111 1A 11 • 1

che de devant a la même vertu
,
que celle qu'on attribue à

celle de l'Elan , ou Orignal du Canada , 6c il en fait le même
ufage dans les accès d'épilepfie , ou de quelqu'autre maladie

femblable , à laquelle il effc fujet. Enfin on allure que quand
il a trop de fang , il fe perce la veine avec la pointe d'une

canne , 6c que les Indiens ont appris de lui à ufer du même re-

mède.
Le Guanaco , ou Huanaco _, connu en Angleterre fous le Du Guanaco

nom de Wanotra
,
qu'apparemment d'autres Peuples de l'A-
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1 0-72 mérique lui donnent , cft commun au Chaco, Se porte des

pierres de Bezoar du poids de trois livres &c demie. L'Indien

,

qui le premier le fit connoître aux Efpagnols, fut, dit-on,

rnaflacré par fes Compatriotes. Je ne fais s'il a peuplé en An-
gleterre , où, en 1723 , on en porta une couple qui avoir

été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal eft une efpece de
petit Chameau ; fon unique défaut eft fa falive

,
qu'il jette fur

le Chafïeur , ôc qui lui donne la galle. On ne le voit prefque

jamais qu'en troupe , fi ce n'eft peut-être dans les Païs dé-

ferts ; & quand il paît dans une campagne , il y en a toujours

un qui eft en fentinelle fur une hauteur
, pour avertir les au-

tres
,
par une efpece de henniilèment , de l'approche des Chaf-

feurs ; alors tous fe réfugient dans des lieux bordés de pré-

cipices , 8c les Femelles marchent les premières avec leurs

Petits. La chair du Guanaco eft blanche , d'un allez bon
goût , mais un peu feche.

Amies Ani- Les autres Animaux ,
qu'on trouve dans le Chaco , font

le Zorillo
, qui ne paroît pas différer de la Bête puante du

Canada ; le Capivara
, qui eft un Amphibie de la figure d'un

Porc ; les Indiens font fort friands de fa chair , aufîi-bien

que de celle de la Loutre , qui eft fort commune dans ce Païs

,

&C a le poU très fin : Ylguana qui reilemble beaucoup à l'Ia-

guana de l'Ile Efpagnole : le Quinqulnchon
, qui eft très rare

,

ôc qui porte avec lui fa maifon ; c'eft une écaille très dure ,

fous laquelle il fe replie tout entier. Il a la figure d'un Porc ,

êc avec fes pattes Se fon mufeau il fe creufe un trou en terre

de trois à quatre pieds de diamètre , où il fe tapit ; des écailles

de defTous fon ventre il fort un poil fort long Ôc fort épais ,
-

ôc fa chair a un fumet aflez défagréable au goût. On dit que
quand il pleut il fe renverfe fur le dos

,
pour recevoir la pluie ,

èc qu'il refte enfuite tout un jour dans cette pofture , atten-

dant que quelque Daim altéré , vienne boire l'eau dont fa

coque eft remplie ; mais qu'auflitôt que le Daim y a fourré

fon mufeau, il fe trouve pris, fans pouvoir refpirer, & que
quelqu'efFort qu'il faiïè pour fe dégager , il n'en peut venir

à bout ; de forte qu'il eft bientôt étouffé , & fert de pâture
au Quinquinchon. Des An^lois préfenterent , en 1728 , deux
de ces Animaux vivans au Roi de la Grande Bretagne.

Il y en a une autre efpece
, qu'on appelle au Paraguay

Tatou , 6c au Tucuman , Mulica
_, ou Bulicct y dont on die

que, quand il eft retiré dans fa coque, il -eft rond comme
une



DU PARAGUAY. Liv. III. %n

venimeux.

une boule fi bien fermée, qu'on n'y apperçoit pas même une 1573.
jointure. Il n'a point de poil, ôc fa chair ne dirrere en rien de

celle du Cochon de lait : il s'en trouve aufîi au Brefil ôc dans

l'île de la Grenade. Enfin dans les Vallées ,
qui féparent les

Montagnes par où l'on entre dans le Chaco , il y a une ef-

pece de Moutons ,
qu'on appelle Llamae^ , ôc qu'on pren-

drait pour de petits Chameaux , s'ils avoient une bofTe. Les

Indiens s'en fervent comme de Bet.es de charge ; mais leur

pas eft fi lent
,
qu'il eft impofîible de leur faire faire plus de

trois lieues par jour ; ôc fi la lafîitude les oblige defe coucher,

ils fe laifïeroient plutôt tuer , que de fe lever avec leur charge.

Quelques Auteurs ont avancé que le Chaco ne produit au- Des Animaux

cun Animal venimeux , cependant on y en a trouvé un afïèz

grand nombre ; mais on ne manque nulle part de contre-

poifon contre leur venin. Les plus fouverains font l'herbe de
de Vipère , ôc le Contrayerva mâle 6c femelle. Le Père Lo-
çano croit que l'herbe de Vipère eft le TriJJago de Diof-
coride ; les autres font le Colmillo de Vibora > ou le Soliman
de la Tierra , la feuille de Tabac, l'épi ÔC le tuïau du Maïz,
l'os de la jambe d'une Vache ,

grillé , ôc appliqué fur la

plaie. Pour rendre ce dernier Antidote plus efficace , ou lave

l'os avec du vin Ôc du lait , ôc on le laifle fur la plaie jufqu a

ce qu'il s'en détache , ce qui arrive quand il n'y refte plus

de venin.

Il feroit étonnant que dans un fi beau Païs il n'y eût point Des Abeilles.

d'Abeilles. Toutes les Forêts en font pleines , ôc dans plu-

sieurs il n'y a prefque pas un feul Arbre d'une certaine grof-

feur
, qui ne renferme une Ruche. Il eft vrai que les Guêpes

font une cruelle guerre à ces précieufes Mouches ; mais cela

n'empêche point que le Chaco ne puifïè fournir du Miel ôc

de la Cire à une grande partie de l'Amérique, ôc il n'y en a

nulle part ailleurs , que l'on fâche , d'une plus excellente qua-

lité. On ne nous dit rien des Oifeaux du Chaco , qui font

apparemment les mêmes que dans les Provinces voifines.

Le filence des Hiftoriens fur leur chant, donne lieu de croire que
dans cette Province , non plus que dans tout le refte du Nouveau
Monde , ils ne charment point autant les oreilles par leur ra-

mage , que les yeux parla vivacité ôc la variété de leur plumage.

À juger par le nombre des Nations du Chaco , dont le Du nombre

Père Loçano nous a donné la lifte , on s'imagineroit qu'il <jes Habuans

n'y a point au Monde de Païs plus peuplé , ôc il l'eft en effet,
u

Tome I. V
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157.3. P^us c
l
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'

ailcim de ceux c
l
ui l'environnent ; mais il s*en faut

beaucoup qu'il le foit autant qu'il devroit l'être , vu la dou-

ceur de ion climat , 6c la fertilité de fon terroir. Chacune des

Nations qui l'habitent ne pouvant , l'une portant l'autre ,

peupler trois ou quatre Bourgades railonnablcs ; ce qui n'eft

pas après tout auflî étrange qu'on le croiroit. Car bien des

expériences nous ont appris , que les Pais les plus favorifés de

la Nature ne font pas toujours ceux, où les Hommes multi-

plient davantage ; ce qui vient fans doute de ce que la faci-

lité d'y vivre fans prefqu'aucun travail , y rend les Hommes plus

parefïèux , moins prévoïans , plus indépendant , 6c par une con-

féquence néceflaire , plus vicieux ; d'où il arrive encore que

vivant au gré de leurs paffions , 6c ne pouvant fouffrir aucun

frein
3

ils deviennent barbares 6c fauvages , n'ont entr'eux au-

cune fociété , 6c donnent dans les plus grands excès de la dé-

bauche , furtout dans l'ivrognerie , d'où naiflènt les querelles 6c

les guerres fouvent interminables, qui font périr plus d'Hommes,
qu'il nen peut naître. Aufli les voit-on diminuer de la manière

la plus fenfible.

D'ailleurs une Tradition , afTez récente encore dans cette

Î)artie de l'Amérique méridionale , nous apprend que les ma-
adies épidémiques caufées par la corruption de l'air dans des

Régions voifines du Chaco ,& fùrtout dans le Tucuman, en
on fait fortir quantité d'Habitans, qui fe font réfugiés dans
cette Province , où ils ont porté la contagion , qui n'y avoit

prefque point encore pénétré. Nous avons vu que la crainte

des Efpagnols obligea un grand nombre de Péruviens d'aban-

donner leur Patrie; 6c le Chaco a profité plus qu'aucun autre

Pais de la néceflité , où ils étoient d'aller chercher ailleurs

des retraites pour s'y mettre à l'abri des pourfuites de ces Con-
quérans. Mais ces tranfmigrations n'ont pu fe faire fans per-

dre beaucoup de monde ; 6c une vie errante , telle qu'a dû
être long-tems celle de ces Fugitifs, avant que defe fixer,

n'étoit pas bien favorable à leur multiplication.

Deux Nations Rien ne fait mieux fentir le mélange des Nations, dont
fmguiieres du le Chaco efb peuplé

,
que la différence de leurs caractères 6c

Chaco. je ieurs ufages. Elles ne laiiîent pourtant pas de fe refïem-

bler en bien des chofes , èc c'eft le fruit des rapports nécef-

faires qu'elles ont entr'elles , 6c de ce qu'elles ont été con-

traintes de fe réunir fouvent pour défendre leur liberté , prin-

cipalement contre les Efpagnols ,
qui les environnent de toutes
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parts , Se à qui la beauté de leur Pais , Se l'envie de fe délivrer 1*7*,
de (î fâcheux Voifins , font continuellement faire de fi grands

efforts pour s'en rendre les Maîtres. Je ne ferai connoître,

qu'à mefure que l'occafion fe préfentera , ce qui les diftin-

gue les uns des autres ; mais je n'ai pas cru devoir me dif-

penfer de rapporter ici ce que le Père Loçano nous apprend
de deux de ces Nations , qui ont quelques chofe de fi fingu-

lier
, que je n'aurois jamais ofé en faire mention , fur tout au-

tre témoignage que celui de ce Miflîonnaire , qui après

avoir avoué qu'il ne les a point vues, ajoute qu'il a eu toute

les preuves, qu'on pourroit fouhaiter de la vérité du récit qu'on
lui en a fait.

La première eft celle des Cul/us ou Culluges , 6c en Langue
Quitchoane Suripchaquins 3 ce qui fignifie pieds d'Autruche.
On les a ainfi nommés , pareequ'ils n'ont point de molet aux
jambes , Se qu'à leurs talons près , leurs pieds reflemblent à
ceux des Autruches. Leur taille eft prefque gigantefque , Se il

n'eft p©int de Cheval qui puifTe les atteindre à la courfe. Us
font fort belliqueux , 6c fans autres armes que la lance ils

ont Drefqu'entiérement détruit la Nation des Palomos , au-
trefois très nombreufe. La féconde n'a rien de monflrueux
que la taille, qui eft encore au-defllis de celle des Culluges.

Ce que le Père Loçano en a écrit , eft copié fur une Lettre

du Père Gafpar Oforio , dont nous rapporterons dans la fuite

le glorieux Martyr , Se qui a prêché l'Evangile à ces Indiens :

voici ce qu'il en a écrit au Père François Truxillo , fon Provin-
cial.

Il ne les nomme pas , 6c il fe contente de dire qu'il les

a rencontrés fur la petite Rivière de Tarija , aflez près

de l'endroit où avoit été bâtie la Ville de Guadalcazar ,

dont j'ai parlé. Après avoir dit qu'en levant le bras , autant

qu'il lui étoit poffible , il n'avoit pu atteindre à la tête de
ces Indiens, il ajoute que ce qui l'avoit encore furpris davan-

tage , étoit la délicatcfle 6c la richefic de leur Langue , la

beauté de leur caractère, leur politefle , la vivacité 6c la pé-
nétration de leur efprit. Dans une autre Lettre , que le faint

Martyr écrivit peu de tems avant fa mort au Père Mutio Vi-
tellefchi , fon Général , il paroît regreter beaucoup qu'on n'ait

pas mieux craité une Nation fi eftimable par fa valeur , fa

politefle , fa bonne conduite Se fa modeftie , 6c qu'on n'ait pas

commencé par lui faire goûter les maximes de notre fainte

Vij
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Religion , avant que de lui impofer un joug , qu'on fui rén-

aloit de jour en jour plus pefant. Je reviens aux autres Peuples

du Chaco.

Des Peuples Généralement parlant ils font d'une taille avantageufe

,

du chaco en & n en a trouvé , dit-on , gui avoient plus de fept pieds de
*

a
haut. Ils ont les traits du vifage fort différens des nôtres

;

êc les couleurs , dont ils fe peignent , achèvent de leur don-
ner un air qui effraie d'abord. Auffi prétendent-ils par-là in-

timider leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol , qui avoit

fervi avec réputation en Europe , aïant été commandé pour
marcher contre des Indiens du Chaco , qui n'étoient pas fort

éloignés de Santafé , fut fi épouvanté à leur afpect
, qu'il

tomba en foiblefîè. La plupart vont tout nus , 6c n'aïant ab-

folument fur eux qu'une ceinture de corde , d'où pendent des

plumes d'Oifeaux de différentes couleurs ; mais dans les Fê-

tes publiques ils portent fur la tête des bonnets de ces mê-
mes plumes. Lorfqu'il fait grand froid ils fe couvrent d'une

efpcce de cape de peaux aiïèz bien paflees , & ornées de fi-

gures en couleurs. Parmi quelques Nations les Femmes ne font

pas plus couvertes que les Hommes.
Les défauts communs à tous ces Peuples , font la férocité

,

l'inconftance , la perfidie Se l'ivrognerie; tous ont de la vi-

vacité , mais l'efprit fort bouché fur tout ce qui ne tombe pas

fous les fens. Ils n'ont , à proprement parler , aucune forme
de Gouvernement ; cependant ils ont des Caciques dans cha-

que Bourgade , mais ces Chefs n'ont d'autorité qu'autant

qu'ils favent fe faire eftimer. Plufieurs font errans , n'ont au-

cune demeure fixe , Se portent avec eux tous leurs meubles

,

qui confiftent en une Natte , un Hamach &: une Calebalîe.

Les Cabannes de ceux qui vivent dans des Bourgades , ne
font

,
parmi plufieurs Nations

, que de méchantes Huttes de
branches d'arbres , 6c couvertes de paille , ou plutôt d'herbes.

Il paroît que les plus voifins du Tucuman font plus vêtus 6c

mieux logés.

Leur boiffon favorite eft la Chica , dont j'ai parlé ; ils s'af

femblent pour en boire , pour danfer 6c pour chanter ; ce qu'ils

font jufqu'à ce que tout le monde foit ivre. Alors on fe que-
relle , on n'eft: pas long-tems fans en venir aux coups , 6c il eft

rare que la Fête finiflè fans qu'il en coûte la vie à quelques-
uns , ou du moins fans effufion de fang. Souvent on profite

de ces occafions pour fe venger de fes Ennemis. Les Femmes
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boivent auiîi quelquefois jufqu'à perdre la raifon ; mais pour
i<-j2.

l'ordinaire ,
quand elles fe trouvent dans ces Aflèmblées , dhs

que les têtes commencent à s'échauffer , elles fe retirent , ôc

emportent avec elles toutes les armes, autant qu'il leur efl pofïï-

ble. IJ faut peu de chofes pour allumer une guerre entre ces

Nations ; mais la haine , qu'elles portent aux Efpagnols , les

réunit aifément contre cet Ennemi commun, avec qui elles ne

fe reconcilient jamais fincérement.

Prefque tous ces Indiens font Anthropophages , n'ont d'au-

tre occupation ,
que la guerre & le pillage , & ils fe font ren-

dus formidables à leurs Voifîns par l'acharnement qu'ils font

paroître
,
quand ils font obligés de fe battre en Plaine , &

plus encore par les flratagêmes, qu'ils imaginent pour furpren-

dre, particulièrement les Efpagnols. Par exemple , s'ils ont en-

trepris de piller une Habitation , il n'eflrien qu'ils n'emploient

pour endormir , ou pour écarter ceux , à qui elle appartient. Ils

épieront pendant des années entières le moment de les furpren-

dre fans s'expofer : ils ont toujours des Efpions en campagne ,

qui ne marchent que la nuit , 6e fe traînent , s'il le faut , fur

leurs coudes
, qu'ils ont toujours couverts de calus. Des Efpa-

gnols fe font imaginés, que par une vertu magique ils prenoient

la forme d'un Animal domeflique
,
pour examiner ce qui fe

paffoit chez eux , 6t tous n'aiment point à fe battre contr'eux

a armes égales , quand ils les ont furpris ,
parcequ'alors le dé-

fefpoir les rend furieux. On a même vu des Femmes vendre

bien cher leurs vies à des Soldats les mieux armés.

Leurs armes ne font point différentes de celles des autres Leurs arme*.

Indiens de ce Continent: ce font l'arc , la flèche , le maca- c°mmenc lls

r . . 1 • 1 t, 1 • \ 1 t
• traitent leurs

iîâ, Se Une eipêée de lance ou de javelot d un bois très dur, bien prifonniers.

travaillé , 6t qu'ils manient avec beaucoup d'adreffe 6t de for-

ce ,
quoiqu'il foit très pefant , car il efl de la longueur de

quinze palmes 6c aflez gros. Sa pointe efl de corne de Cerf

,

avec une languette crochue , qui fait qu'on ne peut la retirer

de la plaie fans l'aggrandir confidérablement. Il efl attaché à

une corde , par le moïen de laquelle on le retire dès qu'il a

frappé fon coup , deforte qu'il faut fe laifïer prendre, quand on

en efl percé , ou fe déchirer dans l'inflant la partie bleflee pour

fe dégager. Ordinairement , dès que ces Barbares ont fait Un
Prifonnier , ils lui feient le cou avec une mâchoire de poifïbn

,

puis ils lui arrachent la peau de la tête , la gardent comme
un monument de leur vi&oire , 6c en font parade dans leurs

Fêtes, V iij
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157J. Us font habiles 6c hardis Cavaliers , & les Efpagnols ne

Lcnradreflc f°nt Pas à fe repentir d'avoir peuplé de chevaux toutes ces

à monter à parties du Continent. Ces Indiens les arrêtent à la courfe , 6c
cheval.

fautent defTus indifféremment par les côtés & par la croupe ,

fans autre avantage , que de s'appuïer (ùr leurs javelots pour

s'élancer. Ils ne le fervent point d'étriers , 6c avec un fîmple

licou ils manient leurs chevaux comme ils veulent, ôc les font

voler de manière que l'Efpagnol le mieux monté ne fauroit les

fuivre. Comme la plupart font toujours nus , ils ont la peau

extrêmement dure , 6t le P. Loçano allure avoir vu la tête d'un

Mocovi , dont la peau avoit fur le crâne un demi doigt d'é-

paiueur.

Diftérens Les Femmes du Chaco fe piquent le vifage , la poitrine 6c

*(ag« de ces
\es bras s

comme font les Morefques en Afrique 6c en Efpa-
Peupies.

e ; |es ^eres piquent même leurs Filles dès qu'elles font

nées ; 6c parmi quelques Nations elles arrachent à tous leurs

Enfans le poil dans la largeur de fix doigts , depuis le front

jufqu'au haut de la tête. Toutes ces Femmes font très robuf-

tes , elles enfantent fort aifément ; de dès qu'elles font déli-

vrées , elles vont fe baigner 6c laver leurs Enfans dans la Ri-

vière , ou dans la plus prochaine Lagune. Leurs Maris les trai-

tent durement, peut-être parcequ'elles font jaloufes , 6c de

leur côté elles n'ont aucune tendrefle pour leurs Enfans. Les

Morts font enterrés au lieu même où ils ont expiré ; on plan-

te un javelot fur la foÛe , 6c on y attache le crâne d'un Enne-

mi , furtout d'un Efpagnol, quand on peut en avoir. Enfuite

on abandonne la place ; on évite même d'y palier jufqu a ce

que le Défunt foit totalement oublié.

chines des Le plus grand obftacle que les Efpagnols aient rencontré k

Chiriguancs. réduire le Chaco fous leur Empire , 6c les Mifîîonn aires pour

y planter la Foi , eft venu des Chiriguanes. Les fentimens

font fort partagés fur l'origine de cette Nation. Le P. del

Techo ( 1 ) 6c le P. Pierre Fernandez (2) ont cru , fur la foi dJun

Manufcrit de Ruy Diaz de Guzman ,
qu'ils defeendent de ces

Indiens qui tuèrent Alexis Garcia à fon retour du Pérou , bC

qui craignant que les Portugais du Brefil ne vouhuTent venger

fa mort , fe réfugièrent dans cette partie des Montagnes du
Pérou

,
qu'on appelle la Cordillierc Chinguane. Le P. Fernan-

dez ajoute qu'ils n'étoient pas alors plus de quatre mille : mais

( i ) Hîjioria Paraquarienfis. Liv. XI. ( % ) Relation Uiftorial de los Chlqnitos»
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GarcilafTo de la Vcga , dont l'autorité me paroît fupérieure à '

'*"*
celle de Guzman, dit que l'Inca Yupangui , dixième Empe- $J^
reur du Pérou , entreprit de foumettre les Chiriguanes, déjà

établis dans ces Montagnes , où ils étoient fort décriés pour
leur cruauté , & avoient la réputation d'être très braves ; & il

ajoute que l'expédition de l'Inca ne réulïît point. D'autre part

,

il eft certain qu'ils n'ont point d'autre langue que celle des
Guaranis j ainfï on ne peut fe difpenfcr de les regarder comme
une Colonie de cette Nation

, qui en a fondé tant d'autres au
Paraguay &: au Brefil , où leur langue fe parle , ou du moins
s'entend partout.

Quoi qu'il en foit , les Efpagnols n'ont point d'Ennemis Leuranîmo-

plus irréconciliables que les Chiriguanes
, qui font répandus ^i^aolt

^
en plufieurs endroits des Provinces de Santa Cruz de la Sier-

ra , des Charcas &c du Chaco. ; & quoique dans ces derniers

tems ils aient eu parmi eux des Alliés
, qui les ont bien fervis ,

ils ne peuvent jamais bien compter fur eux
, qu'autant qu'ils

feront en état de s'en faire craindre ; ce qui n'eft pas aifé. On
ne connoît point , dans toute cette partie'de l'Amérique , de
Nation plus fiere , qui ait le cœur plus dur , l'cfprit plus in-

conftant , ni qui foit plus perfide. Si les Millionnaires n'ont pas

encore perdu toute efpérance de les gagner à Jcfus-Çhrift , c'effc

qu'ils ne fe croient pas permis de défefpérer jamais des miféri-

cordes du Seigneur.

Mais à en juger par leur caractère èc par la principale rai- Leuroppo/T-

fon qui les éloigne du Chriftianifme , je veux dire la défiance
S«xiftûc.

*'
"

où ils font des Efpagnols , il ne faut rien moins qu'un miracle
pour en faire de véritables &c de conftans Adorateurs du vrai

Dieu. Car , en premier lieu , ils font perfuadés qu'ils ne fe fe-

roient pas plutôt déclarés Chrétiens
,
qu'ils deviendroient les

Efclaves des Efpagnols. La fuite de cette Hifloire fera con-
noître , & par les tentatives inutiles qu'on a faites pour les ré-

duire fous le joug de Jefus - Chriffc , èc par ce qui les a fait

échouer , qu'ils font dans le cas de ceux dont parle le Sauveur
du Monde ,

quand il ordonnoit à (es Apôtres de fecouer la

pouffiere de leurs pieds en fortant de chez eux.

Le P. Ignace Chômé , Jéfuite Valon ( 1 ) , qui les a vus de
plus près que perfonne , èc qui a porté la longanimité à leur

égard aufîi loin que peut faire un Miniftre du Seigneur > s'en-

( 1 ) Voïez fa Lettre au XXIY Volume des Lettres édifiantes & cuiïeufes
,
page $74.
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J"7TT— tretenant un jour avec un de ces Infidèles , de lui difant tout

ce qu'un zèle éclairé peut infpirer pour engager un Idolâtre

dans la voie du falut , ce Barbare , après l'avoir écouté fort

tranquillement , lui dit : 33 Tu te donnes bien des peines inu-

>5 tiles , nous avons ( en lui montrant fon poing ) le cœur plus

« dur que cela. Tu te trompes , répliqua le Millionnaire , vo-

« tre cœur eft comme un rocher : ni plus , ni moins , répartit

" le Chiriguane , mais en même tems nous fommes plus

3) adroits 6c plus rufés que tu ne penfes. Il n'eft point d'Hom-
33 me ,

quelque fin qu'il Toit ,
que nous ne trompions , ou il

33 faut qu'il foit bien fur Ces gardes ; de c'eft, ajoute le Père
33 Chômé , cette mauvaife fubtilité , qui met un des plus

33 grands obftacles à leur converfion. Ils font , continue-t-il

,

33 naturellement gais , pleins de feu , enclins à la plaifanterie

,

33 6c leurs bons mots ont du fel ; lâches pour l'ordinaire , quand
33 ils trouvent de la réfiftance, mais fiers jufqu'à Pinfolence f

33 quand ils s'apperçoivent qu'on les craint.

Expédition Toutes les forces du Tucuman ne pourroient pas les rédui-

conci'cux.

11 e
te , 6c ils le favent bien : auffi ont-ils fait impunément bien

des ravages dans cette Province , 6c le malheureux fuccès d'une

Expédition que D. François de Tolède , Viceroi du Pérou ,

tenta en i 572. pour les foumettre, a beaucoup fervi aies ren-

dre encore plus infolens. On eut beau dire a ce Seigneur ,

pour le détourner de cette entreprife , qu'aflîirément il ne
s'en tireroit pas à fon honneur , il n'écouta perfonne , de

s'étant engagé avec trop de confiance dans leurs Montagnes

,

il fut arrêté partout , eut bien de la peine à fe fauver fort en
défordre , 6c fut obligé d'abandonner fes bagages, pour afïurer

fa retraite.

Leurs mœurs. Il paroit que les Chiriguanes n'ont ordinairement qu'une
Femme ; mais fouvent parmi les Prifonnieres qu'ils font en
guerre , ils choifilïent les plus jeunes Filles pour leur fervir de
Concubines , de les mènent partout avec eux. Ce qu'ils ont de
plus fingulier , c'eft que d'un jour à l'autre ils ne font plus les

mêmes Hommes : aujourd'hui pleins de raifon de d'un très

bon commerce , de demain pires que les Tigres de leurs Fo-
rêts; Pour l'ordinaire il n'eft rien qu'on n'obtienne d'eux

,

quand on les prend par l'intérêt ; au lieu que quand ils n'ont

rien à efpérer , tout Homme eft leur Ennemi. Enfin la diflb-

lution de l'ivrognerie font portées parmi eux auffi loin quelles

peuvent aller parmi des Barbares ; de faut-il être furpris que
les
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les grandes vérités du Chriftianifme faflent fi peu d'impref-

fîon fur eux ,
que quand on leur parle du feu de l'Enfer , ils

répondent froidement qu'ils trouveront bien le moïcn de l'é-

teindre ?

En fuivant la Rivière rouge , êc tirant vers l'Orient , on Quelque*

trouve plufîeurs Nations alTez pacifiques , qui n'attaquent ja- a" aiaœXs
mais perfonne , &: qui fe réunifient pour leur défenfe com- pacifiques.

mime , dès qu'une feule eft attaquée. Un Auteur (i) Efpagnol
dit qu'on croit que ces Peuples avoient reçu le Baptême peu
de tems après l'arrivée des premiers Efpagnols dans ces Pro-
vinces ; mais qu'en aïant été vexés , ils fe font éloignés ; qu'ils

ont confervé quelques pratiques du Chriftianifme , &: furtout

la Prière
, pour laquelle leurs Caciques les afïèmblent de tems

en tems
; qu'ils cultivent la terre êc nourrifïènt des Beftiaux.

En 1710 , D. Eftevan de Urizar , Gouverneur du Tucuman,
fit avec eux un Traité , dont ils confervent l'original comme
une fauve-garde contre les entreprifes des Efpagnols fur leur

liberté. Une des conditions de ce Traité étoit qu'on leur don-
nerait un Millionnaire ; mais il y furvint des difficultés dont
on ne nous a point inftruits , ôt qui ne permirent pas de la rem-
plir. Ces Indiens font d'ailleurs d'un très bon naturel , & reçoi-

vent les Etrangers qui paflent chez eux avec beaucoup de cor-

dialité : c'eft tout ce que j'en ai pu apprendre. Le Docteur Xar-
que ne les nomme point.

Dom André Hurtado de Mendoze , Marquis de Canette ,
Première ten-

Viceroi du Pérou , eft le premier qui ait formé le defïèin parois fur le

d'afîurer la polTeffion du Chaco à la Couronne de Caftillc ; il Chaco.

y envoïa en 1556 le Capitaine André Manfo , dont j'ai déjà

parié , &t qui avoit fervi avec honneur dans les guerres du
Pérou. Cet Officier s'avança fans trouver aucun obftacle , Mort funefte

jufqu'à de grandes Plaines ,
qui font entre le Pilco Mayo & d'André Man-

ia Rivière rouge; 6c il y travailloit à bâtir une Ville , lorfque

croïant n'avoir rien à craindre des Naturels du Pais , une
nuit que lui ôt tous fes Soldats dormoient profondément

,

fans avoir pris la précaution de pofer des Sentinelles aux ave-

nues de leur Camp , des Chiriguanes les mafîacrerent tous

jufqu'au dernier ; èc depuis ce tems-là , le nom de Manfo eft

refté aux Plaines que ce Capitaine a rendues célèbres par un fi

funefte accident (2).

£1) Xarque, Liv. 3. Ch, z8# (x) Llanos de Manfo.
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La Ville de Santafé , dont j'ai rapporté la fondation , Fut
' d'abord regardée comme une Ville du Chaco

, parcequ'elle

dinskChaco! étok hk[e fur le bord occidental de Rio de la Plata
, jufqu'où

plufieurs étendent cette Province ; mais aïant depuis changé
de fîtiiation , elle eft aujourd'hui trop éloignée des limites

que le P. Loçano donne de ce côté-là au Chaco. On en avoit

bâti une autre, fous le nom de la Conception , fur le bord de
la Rivière rouge , ou plutôt d'un Marais que cette Rivière

forme à trente lieues de fa décharge dans Rio de la Plata ; mais
à-peine a-t-elle pu fe foutenir pendant foixante ans , dans

l'état de médiocrité où on l'avoit mife d'abord ; 6c on n'en.

voit pas même aujourd'hui les ruines. Rien ne montre plus la

roiblefîc des Efpagnols au Paraguay , que de n'avoir pas pu
conferver cet Etabliiîement

, qui leur ouvroit une fî belle por-

te pour pénétrer bien avant dans le Chaco. Enfin on a bien

de la peine aujourd'hui à marquer. où étoitla Ville de Gua~
dalcazar , dont j'ai parlé , &c qu'il a fallu abandonner.

Le P. Loçano nous apprend, que tandis que D. Martin de
Ledefma travailloit à bâtir cette Ville , il ne put jamais pé-
nétrer chez les Chicas Orejones , ni chez les Churumacas

,
qui

étoient établis à l'Occident , dans des Vallées qui font au bas
de la Cordillierc , 6c fi près de lui

, qu'il voïoit les fumées de
leurs Villages , lcfquels n'étoient pas éloignés de plus de
dix à douze lieues de fon Camp , le Guide qu'il avoit pris

pour y conduire quelques-uns de fes Gens avec main -forte,

les aïant toujours égarés ; qu'un jour qu'il le convainquit de
fa mauvaife foi , 6c qu'il la lui reprocha , cet Homme lui dit

qu'il y alloit de fa vie , s'il conduifoit les Efpagnols dans ces

Villages : « mais pourquoi , lui demanda-t-il , ces Gens-là ne
m veulent-ils pas qu'on aille chez eux ? c'eft , répondit le Gui-
33 de , pareequ'ils craignent que fî vous en faviez le chemin

,

m vous ne les fafîicz tous mourir , comme vos Prédécef-
35 feurs ont fait Pinça

,
pour s'emparer de fon Empire 6c de

33 fes Mines ". Il ajouta que les Chicas Orejoncs dont il s'a-

giiïbit , étoient ceux que les Incas emploïoient à faire valoir

leurs Mines, 6c à s'aflurer de la Cordillierc, 6c qu'aïant appris

la funefte mort du dernier de ces Empereurs , ils fc réfugiè-

rent chez les Churumacas, qui les reçurent très bien. Le P. Lo-
çano nous apprend encore que ces mêmes Chicas Orejones
étoient les Defcendans de ces Orejones nobles du Pérou

,

dont les Incas fe fervoient
,
quand ils vouloient faire des Con-

quêtes.
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Cependant il n'eft point douteux , &; les Efpagnols le com- j^ 7 ,

prennent mieux que jamais
,
que de la réduction du Chaco

à l'obéiflànce des Rois Catholiques dépendent la fureté 8c la

tranquillité des Provinces qui en font limitrophes : mais ils

n'ont point été en état jufqu'ici de forcer les barrières, qui en
rendent la conquête fi difficile. L'efpérance, que n'ont point

encore perdue les Prédicateurs de l'Evangile , qu'à force d'arro-

fer ce Pais de leur fang , ils y feront adorer le vrai Dieu , eft la

feule reflource des Efpagnols : le zèle de ces Millionnaires ne fe

refroidit point ; mais le Seigneur n'a peut-être laifîe jufqu'à pré-

fent ces Nations ennemies au milieu de tant d'Eglifes Chrétien-
nes , où il eft fervi en efprit &c en vérité , que comme il laifïa

autrefois dans la Terre promife les Philiftins jufqu'au règne
de David

, pour fervir, la juftice contre ceux qui abufoient

de fa bonté , êc pour éprouver ceux qui lui étoient fidèles.

Les Efpagnols comptent beaucoup fur une Prophétie de Prophétie

S. François Solano , laquelle , difent-ils , a déjà eu une bonne de
.

Sal 'K Fran-

partie de fon accompliflement. C'eft une tradition confiante
Ç01

parmi eux que ce Saint a prédit la deftruction de la Ville

d'Efteco , la découverte de nouvelles Mines , la fondation
d'une nouvelle Ville entre Salta ôc S. Michel , ôc la conver-
fion du Chaco. Or Efteco ne fubfifte plus ; on a trouvé de
nouvelles Mines entre Salta tk. Jujuy , dont il paroît néan-
moins qu'on n'a encore rien tiré , peut-être faute d'Ouvriers :

les deux autres parties de la Prophétie font encore dans les

fecrets de la Providence ; mais pour efpérer avec fondement
que le Chaco fe range fous les loix de l'Evangile , il faudroit

que les Efpagnols voulurent bien ufer modérément d'une

grâce, que les Rois Catholiques leur avoient accordée, £c dont

l'abus ,
que toute la puifîance de ces Princes n'a pu encore

arrêter , a fait périr ou déferter quantité de nouveaux Chré-

tiens , 6c oppofé un obftaclc invincible à la conversion d'une

infinité d'Infidèles. C'eft ce qu'il eft néceflaire d'expliquer avant

que de reprendre le fil de cette Hiftoirc.

De tous les Indiens fournis aux Efpagnols, de quelque DcsDéparte-

> jm u ' ii • ri A T* ' mens ou des
manière qu ils 1 aient ete , on avoit compoie des Départe- commandes.
mens } ou Commandes , & on les donnoit à des Particu-

liers pour un certain nombre d'années ,
plus ou moins

,

fuivant le rang ou les fervices des Perfonnes à qui on les ac-

cordoit. Le tems expiré , ils retournoient au Domaine , 6c le

Gouverneur de la Province , en vertu du pouvoir qu'il en

Xij
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1573. avoit reçu du Roi , emploïoit les Indiens , dont ces Départe-
mens étoient compofés , aux travaux publics

, quand il en
étoit befoin , ou les diftribuoit à d'autre; Particuliers , defor-
te que chacun profitoit à Ton tour de ce bénéfice. Le Com-
mandataire n'avoit aucune Jurifdittion fir les Indiens, qui ne
lui dévoient que deux mois par an de leur travail , &: fur ce
qu'ils pouvoient gagner pendant les dix autres mois , un tribut

de cinq pièces de huit , dont ceux qui avoient cinquante ans
accomplis , & ceux qui n'en avoient pis dix -huit , étoient
exempts. Le cinquième de ce tribut devo t être donné au Curé
de la Paroifle, pour fa (ubfiftance &; fon entretien. Il étoit
auili ordonné aux Commandataires de pourvoir à tous les be-
foins de leurs Indiens , de veiller à ce qu'ils fufïènt inftruits

de la Religion , de les bien traiter , &c de les gouverner com-
me des Enfans , pareequ'ils le font en bien des chofes toute
leur vie.

Mais pareeque Charles V avoit bien prévu que ces Régle-
mens ne fuffiroient pas pour mettre les Indiens à l'abri de la

vexation de ceux , a qui on les confieroit , il avoit voulu qu'il

y eût des Officiers prépofés pour écouter leurs plaintes, ôcleur
rendre juftice , avec pouvoir de priver de leurs Départemens
quiconque fe trouveroit en avoir abufé. Mais les précautions
les plus fages , & les Loix les plus févéres , font une barrière
bien foible contre la cupidité, furtout quand l'éloignementdu
Souverain , &c la facilité de gagner ceux

, qui font chargés de
l'exécution de fes ordres , flatent les Coupables de l'impu-
nité ; &; il n'efl que trop vrai , que fur cela , comme fur bien
d'autres chofes, jamais il n'y eut de Loix plus fages, ni qui aient
été plus mal obfervées.

Chacun auroit pourtant trouvé fon avantage à s'en tenir à
ce qui avoit été réglé. Les Indiens auroient été civilifés , 6c fe
feroient affectionnés à des Maîtres

, qui leur auroient fervi de
Pères ; le Roi y auroit gagné des Sujets fidèles

, qui n'auroient
pas été moins utiles aux Commandataires qu'à l'Etat , &: on en
verra dans la fuite des preuves qui ne fouffrent point de ré-
plique : l'Eglife y auroit acquis des Enfans dociles ; & ce n'efl
point trop donner à la conjecture

, que d'avancer que toute
cette partie de l'Amérique feroit aujourd'hui Chrétienne , fi

tous ceux
, qui avoient quelque pouvoir fur fes Habitans ,

eiuTent concouru avec les Millionnaires
,
pour leur faire goû-

ter les maximes de l'Evangile. Mais de la manière , dont on
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les 1 traités , il n'eft pas étonnant que le plus grand nombre ' ^
de ceux qui avoient embrafie le Chriitiatufme , y ait renon-

cé ,
parecqu on ne leur donnent 111 le tems ni les mcien? ,

d'en obfcrvcr les préceptes ;
que le loin de les faire mltruite

étoit la chofe du monde , dont la plupart des Commanda-

taires s'embarralfoient le moins ; & que ces Infidèles ne pou-

voient concilier cette conduite , ni les mauvais exemples

qu'Us avoient fouvent devant leurs yeux , avec ce qu'on leur

difoit de la douceur & de la fainteté de l'Evangile. Auïïi n'eft-

il pas étonnant que les uns ne foient demeurés fous le joug,

que quand ils n'ont pu le fecouer , & que les autres foient au-

jourd'hui les plus dangereux Ennemis des Efpagnols.

Il eft certain d'ailleurs que le lervice qu on tire de ces El-

claves car on les traite prefque toujours comme s'ils Pétoient

,

a tellement accoutumé leurs Maîtres à la fainéantife
, que

quand par leur défertion , ou pareeque ces Malheureux Aie-

combent fous le poids du travail , ils s'en trouvent privés , ils

tombent dans une indigence , à laquelle ils ne font point ca-

pables de remédier. Les exemples , qu'on en a devant les yeux

,

ne corrigent perfonne ; l'abus des Commandes ne fait que

croître *& a été porté aux plus grands excès , fans que les

ordres précis & réitérés des Rois Catholiques en aient pu ar-

rêter le cours. On s'en: même fait de cette obéifTance une ef-

pece de prefeription ; èc il fera aifé de reconnoître par la fuite

de cette Hiftoire ,
que toutes les perfécutions qu'ont effuïécs

les Jéfuites du Paraguay , toutes les calomnies qu'on a ré-

pandues contr'eux, & tous les préjugés qu'elles ont lahTes dans

refpritdetant de perfonnes , n'ont point eu d'autre fourec que

leur fermeté à ne point confentir à ce qu'on donnât la moindre

attaque au privilège ,
que les Indiens dont ils font chargés

ont obtenu des Rois d'Efpagne , de ne pouvoir être compris

dans les Départemens , ni fournis au fervice perfonnel des El-

* D
' Fin du troijieme Livre,
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8o ~ 8 *

yeux fur la nécefïité d'y pourvoir ; êc comme il n'y avoit pas RctabiifTc-

à choifïr , h réfolution fut prife de rétablir celui de Buenos HucnosAy"
Ayrès , &. de ne rien épargner pour y mettre les Habitans en rès

fureté contre les Indiens des environs. Cela étoit devenu plus fa-

cile depuis les nouveaux Etabliflèmens
,
qu'on avoit faits dans

les Provinces de Rio de la Plata & du Tucuman , d'où l'on

pouvoir tirer des fecours d'Hommes
, pour tenir les Barbares

en rcfpect ; & il y a bien de l'apparence que l'Adelantade

Dom Jean Ortiz de Zaraté , avoit fur cela des ordres exprès

de Philippe II : il efl: certain du moins q l'il avoit amené avec
lui des Troupes , ôc apporté beaucoup ce: munitions. Il eft

vrai que les Indiens ne fe furent pas plutô>t apperçus qu'on y
travailloit , qu'ils fe mirent en devoir de s'y oppofer ; mais
l'Adelantade envoïa contr'eux Jean de G:aray , qui après les

avoir bien battus en pluficurs rencontres , les obligea de fe

tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au même endroit où
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1580-81. Dom Pedre de Mendoze l'avoit placée ; mais Ton premier nom

de Notre-Dame , fut changé en celui de la Trinité de Buenos
Ayrès.

situation & Elle eft. reftée long-tems dans un état, qui annonçoit bien
Defcriptiondc

ja p auvrct^ de la Province , dont elle eft comme la clé 6c

le centre du Commerce qui s'y fait. J'ai déjà remarqué qu'elle

eft fituée fur le bord occidental de Rio de la Plata , environ à

deux cents milles du Cap de Sainte-Marie , fur un terrein un
peu élevé , qui avance dans le Fleuve au Nord par les trente-

quatre dégrés
, quatre minutes , feize fécondes , de Latitude

auftrale , félon le Père Feuille ; 6c félon les dernières Obfer-

vations , par les trente - cinq dégrés , trente minutes. La
Ville eft aiTez grande , 6c féparée par un Ruifleau de la For-

tereiTe , où le Gouverneur loge ; mais elle a été long-tems
compofée de difTérens Quartiers , entre lefquels il y avoit des

Plaines 6c des Vergers. Les Maifons , bâties pour la plupart

de terre , n'avoient qu'un étage ; de forte qu'on n'apperce-

voitla Ville
, que quand on en étoit fort proche : ces Mai-

fons étoient des quarrés longs , qui n'avoient qu'une fenêtre

,

& plufieurs même ne recevoient de jour que par la porte ;

mais un Frère Jéfuite , qu'on avoit fait venir , il y a environ
quarante ou cinquante ans ,

pour bâtir l'Eglife du Collège
,

s'avifa de faire des Briques 6c des Carreaux , 6c apprit aux Ha-
bitans à en faire , aufîi-bien que de la Chaux ; & depuis on
a bâti les Maifons de pierres 6c de briques \ il y en a même au>
jourd'hui plufieurs à deux étages.

Deux autres Frères Jéfuites , dont l'un étoit bon Architecte,

& l'autre bon Maçon , tous deux Italiens , après avoir achevé
l'Eglife du Collège , bâtirent celle des Pères de la Merci , celle

des Religieux de Saint François , 6c le Portail de la Cathé-
drale ; 6c on prétend que ces Edifices pourroient figurer dans
les meilleures Villes d'Efpagne. Le Magiftrat les avoit aufïï

engagés à bâtir une Hôtel de Ville ; mais Païant voulu avoir

trop magnifique, les fonds manquèrent en 1730, 6c il fal-

lut difeontinuer l'ouvrage. Cependant la Ville avoit déjà

bien changé de face , 6c il n'eft pas étonnant que les Voïa-
geurs

, qui l'ont vue dans ces dernières années , en donnent une
idée bien plus avantageufe ,

que n'ont fait ceux qui les avoient

préedés.

On y comptoit dès-lors feize mille Ames , dont près des

trois quarts étoient des Nègres , des Métis & des Mulâtres ;

les
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les premiers, dont le nombre furpafle beaucoup celui des au- 1580-81.
très , font ceux qui font vivre les Efp agnols , lefquels croient
qu'il eft au-defTous d'eux de travailler comme des Manœuvres.
Ceux mêmes , qui font nouvellement débarqués d'Efpagne
veulent vivre en Gentilshommes , mettent fur eux tout ce
qu'ils ont apporté , ôc l'on n'en trouve pas un feul

, qui veuille

être Domeftique. Il n'en: guère plus aiifé de tirer du fervice
des Indiens libres , qui vont ôc viennent dans la Ville ÔC
dans les Habitations de la Campagne ; ÔC cette averfion

qu'ils ont pour le travail , vient de ce qu'on les en a excédés
,

lorfqu'ils étoient afTujettis au fervice perfonnel , ôc compris
dans les Commandes. Il y en a , près de Buenos Ayrès

, quel-
ques Bourgades , dont les Habitans font en Commandes: leur
Paroiflè eft à une des extrémités de la Ville

, qui n'en a point
d'autres pour les Efpagnols ,

que la Cathédrale.

On a fait depuis quelques années de nouveaux accroifïe- Defondimae

mens à cette Ville , ôc nous aurons dans la fuite occafion d'en
& dcs faifons '

parler. Elle a d'ailleurs , par fa fituation ôc parla bonté de l'air

qu'on y refpire, tout ce qui peut rendre une Ville floriiïànte;

& elle le deviendra fans doute à mefure que le Paraguay
,

dont elle eft le feul Port , fe peuplera , Ôc que fes Harntans
s'adonneront au travail. L'Hiver y commence au mois de
Juin , le Printems au mois de Septembre , l'Eté en Décem-
bre , TAutomne en Mars , ôc ces quatre faifons y font fort
réglées. En Hiver les pluies y font abondantes , ôc accom*
pagnées d'éclairs ôc de tonnerres fi terribles

, qu'on ne s'y ac-
coutume point. L'ardeur du Soleil pendant l'Eté eft tempérée
par de petites Brifes

,
qui fe lèvent régulièrement entre huit

& neuf heures du matin. Un tiers de la Ville a vue fur de
vaftes Campagnes, toujours couvertes d'une belle verdure; le
Fleuve fait les deux autres tiers de fon circuit , ôc il paroît au
Nord comme une vafte Mer

, qui n'a de bornes que l'hori-

fon. Le Poiflbn y fort eft abondant , Ôc on y pêche furtout
beaucoup de ceux que les Efpagnols nomment Pefihé Reyès ,

efpece deGradeau, fort commun fur les Côtes du Chili.
La fertilité du Terroir des environs de ce Port répond à

f
fertilité de

la bonté de l'air qu'on y refpire , ôc la Nature n'y a rien ^ Tcrritoi*

épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois y eft rare,
pareequ'on ne s'eft point encore avifé d'y planter des Arbres ,

«qui y viendroient fort bien
; a

mais on n'eft pas obligé d'en
aller chercher bien loin, les îles , dont le Fleuve eft couvert

Tome I, y
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T580-81] en cet endroit , étant fort bien boifécs. Le feul Arbre fruitier

qu'on y trouve , eft le Pêcher , dont les Pêches font excel-

lentes. Cet Arbre eft d'ailleurs fi commun
,
qu'on en coupe

des branches pour les faire fervir à différais ufages. La Vi-

gne n'y a pas encore réuiîi , pareequ'on n'eft point encore

venu à bout de la garantir d'une efpece de Fourmis
, qui fe

jettent deffus dès qu'elle commence à pouffer , 6c la rongent

jufqu'à la racine ( 1 ).

Prédications Ce qui a lonç-tems manqué le plus , non-feulement à Bue-

Rolafios. rituels , tant pour maintenir

xercice réglé de leur Religion ,
que pour y attirer les Infidèles.

Nous avons vu que l'Empereur CharlesV n'avoit rien plus ex-

preffément recommandé aux Gouverneurs qu'il y envoïoit ,
que

d'y mener des Eccléfîaftiques 6c des Religieux , 6c de leur don-

ner toutes les facilités néceffaires pour remplir les devoirs de

leur Miniftere. Philippe II , fon Fils , 6c fon Succeffeur au

Trône d'Efpagne , en ufa de même ; 6c les Millionnaires , dont

les premiers étoient de l'Ordre de Saint François , ne négli-

gèrent rien pour répondre à la confiance ,
que leur témoi-

gnoient ces deux grands Princes : ils baptiferent un allez

grand nombre d'Indiens ; mais les fréquentes révoltes de ces

Peuples , qu'on ne ménageoit pas toujours allez , 6c les trou-

bles domeftiques dont cette Colonie fut prefque toujours agi-

tée ,
pendant plus de foixante ans , traverferent beaucoup les

progrès de la Foi.

Le Tucuman fut plus heureux d'abord ; à-peine les Efpa-

gnols avoient commencé à s'y établir ,
qu'on fongea au Pé-

rou à y envoïer des Millionnaires , 6c on ne fut pas long-tems

à y voir entrer Saint François Solano , avec une troupe de

Religieux de fon Ordre. Il le parcourut d'un bout à l'autre ,

Î>énétrafort avant dans le Chaco, 6c fema partout le grain de

a parole , avec le fuccès qu'on devoit naturellement attendre

d'un Saint ,
qui ne mettoit point de bornes à fon zèle , que

Dieu avoit revêtu du don des Miracles , 6c que l'éminence

de fes vertus faifoit regarder , autant que les merveilles ,

qu'il opéroit , comme quelque chofe de plus qu'un Hom-

( 1 ) Cette Description de Buenos Ày- mée en François avec l'Ouvrage de M»
ïès eft tirée des Lettres du Père Catta- Miwatori ; il Çhrijîianifmo jelïçey

neo, donc j'ai déjà parlé} elle eft impri-.
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me. Mais aïant bientôt été rappelle au Pérou par fes Supé- 1580-82*
rieurs, fa Million ne fut que comme une de ces nuées paiTao-<eres

qui fertilifentpour quelque tems les Campagnes les plus ari-

des fur lefqueÛes elles fc déchargent , êc les laiflènt enfuite re-

tomber dans leur première ftérilité. Le Père Louis de Rola-
iios , un de Ces Difciples , 8c qui eft mort auiïï en odeur de
Sainteté , avoit fondé parmi les Guaranis du Paraguay une
Chrétienté fervente : il la gouverna long-tems; iitraduifit

même dans leur Langue un Catéchifme , dont je ferai obligé

de parler beaucoup dans la fuite ; mais fon grand âge 8c fes

infirmités aïant auffi fait juger à propos à fes Supérieurs de le

rappellcr , le petit Troupeau ,
qu'il avoit réuni , -ôc auquel il

ne put apparemment laifter aucun Pafteur de fon Ordre , tom-
ba quelques années après entre les mains des Jéfuites , &c a été

comme le germe de ces floriflàntes Eglifes du Parana 6c de
l'Uruguay , dont nous ne tarderons pas à voir les heureux

commencemens. Le Serviteur de Dieu en apprit la nouvelle

peu de tems avant fa mort avec une joie
, qui lui lit oublier

le regret qu'il avoit eu d'avoir été obligé d'abandonner fes

chers Enfans
,
qu'il avoit engendrés à Jefus-Chrill.

A ce petit Troupeau près ,
qui fe foutenoit avec peine , la Etat de U

Religion Chrétienne étoit dans ces Provinces , ce qui avoit
£

cIjg ion ai*

le plus de befoin d'un puiffant fecours Le Clergé féculier, uni- prieur dél

quement occupé auprès des Espagnols , 8c en très petit nom- Pa".

bre , ne fuffïfoit pas au travail , dont il étoit furchargé ; les

Réguliers , en plus petit nombre encore , ne pouvoient pas
cultiver tous les Indiens qui étoient en Commande , &; fe

donnoient allez inutilement bien de la peine pour leur faire

goûter une Religion , contre laquelle la dureté de leurs Maîtres

,

& les mauvais exemples qu'ils avoient fouvent devant les yeux y

ne pouvoient que les prévenir. Enfin les Evêques du Paraguay
8c au Tucuman fc trouvoient réduits à la trifte nécefîité de
faire au Roi Catholique 8t à fon Confeil des Indes de fré-

quentes 6c fortes repréfentations , pour en obtenir des Ou-
vriers

, qui les aidaflent à remplir leurs obligations.

Le Tucuman furtout en étoit fort dépourvu ; des Villes Les Jcfuïtes

entières y étoient fans un feul Prêtre ; les Enfans n'étoient font aPPdlés

point inftruits, & fouvent il ne fe trouvoit perfonne pour ad-
miniftrer les Mourans. Dom François Victoria , de l'Ordre de
Saint Dominique , Evêque de cette Province ( 1

) , & qui gou-

( 1 ) L'ércftion de l'Evêché du Tucuman cfl du 10 de Mai ij7o- Dom François
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2 580- 82. vernok cette Eglife depuis dix ans, n'y avoit pas même trouve

en y arrivant, un feul Eccléfiaflique , ni prefqu'aucun Religieux

,

qui pût fe faire entendre aux Indiens , 6c il fe voïoit , à Ton

grand regret, forcé de renoncer à la converfion des Infidèles.

On commençait alors à connoître les Jéfiiites dans l'Améri-

que ; ils étoient même depuis plus de trente ans au Brelil

,

que le Père Jofeph Anchieta remplifïbit de l'odeur de fa

fainteté £c de l'éclat de {es miracles. Ils s'étoient depuis peu

établis au Pérou ; ils avoient dcja fait dans ces deux Roïau-

mes un nombre infini de convenions ; 6c on difoit hautement

partout, que cette nouvelle Religion , dont le Fondateur étoit

né dans le tems que Chriftophe Colomb commençoit «à dé-

couvrir le Nouveau Monde , avoit reçu du Ciel une Million

fpéciale 6c une grâce particulière , pour y établir le Roïaume
de Jefus-Chrift.

C'en: ce qui fit prendre à l'Evêque du Tucuman la réfo-

lution d'appeller dans fon Diocèfele plus qu'il pourroit de ces

Religieux ,
quoi qu'il lui en dût coûter. Il écrivit pour cela en

même tems au P. Anchieta , ôc au Père Jean Atienfa , tous deux
Provinciaux de leur Compagnie, le premier au Brefîl , 6c le

fécond au Pérou , 6c les conjura par les entrailles de Jefus-

Chriffcjdene point lui refufer les recours qu'il lui demandoit.

L'un 6c l'autre furent aufîi fenfibles
,
qu'ils le dévoient être , à

latrifte fituation où fe trouvort ce Prélat, 6c à la confian-

ce dont il les honoroit. Le Père Atienfa, qui étoit le plus

proche , 6t le plus a portée de le fecourir promptement , manda
fur le champ au Père François Angulo , 6c au Père Alphonfe
Barfena ,

qui travailloient dans la Province des Charcas , où
le premier exerçoit même l'emploi de Commiflaire du Saint-

Office , de fe rendre incefïamment au Tucuman , avec un
Frère , nommé Jean Villegas ,

pour leur fervir de Cathé-
chiite.

j^g^ Ils obéirent fans différer, 6c arrivèrent en 1 5 8eT à Salta ,

il en arrive
ou ^'on n

'

av°ic point encore vu un feul Prêtre , depuis quatre

trois à Salta. ans que cette Ville étoit bâtie , 6c où ils furent reçus comme
des Anges venus du Ciel. Les Habitans , les plus libertins

mêmes , n'avoient point: encore étouffé les remords de leur

confeience , dont les cris redoublèrent à la vue de ces Hom-

Viétoria en a été le quatrième Evêque , il le premier Evêque , ce qui donne quelque

futpréconiféà Rome le 13 de Janvier IJ78. lieu de juger que fes trois PrédécefTeursn'onC

te P, dçl Tccho dû cependant qu'il en fut pas pris poITefliou de leur Siége^
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mes Apodoliques , 6c plus encore quand ils les eurent enten- "
i<$6.

dus ; tous fe confefTerent , ôc perfonne ne s'abfbint de partici-

per aux civins Myfteres , dont la privation étoit la caufe prin-

cipale de leur libertinage. Les Pères ne furent pas moins con-

tens des Indiens , dont ils entendoient pafïablement la Lan-
gue , 6c ils regreterent beaucoup de ne pouvoir pas fe fixer

où il y avoit tant de quoi exercer leur zèle , & une fi grande

apparence de le faire avec un fruit durable. Mais on les at-

tendoit à Santiago, 6c ils prirent, pour s'y rendre, la route d'Ef-

teco
,
qui en étoit éloigné de cinquante lieues , 6c où ils trou-

vèrent les mêmes befoins , & les mêmes difpofitions à profi-

ter de leur préfence , tant de la part des Efpagnols , que de
celle des Indiens , dont plufieurs avoient été baptifés par Saint

François Solano. Ils n'y purent refter qu'un mois
,
pareequ'ils

y reçurent une Lettre de l'Evêque, qui les obligea d'en par-

tir fur le champ pour Santiago. Ils eurent du moins la con-

folation de laiflèr les anciens 6c les nouveaux Chrétiens dans

les plus favorables difpofitions , par rapport à leur falut.

Dom Jean Ramirès de Velafco , Gouverneur du Tucuman *
De quelle

ne les attendoit pas avec moins d'impatience, que D. François £?"'"* ' 1

Victoria : des qu 11 lut qu ils etoient lurle point d arriver , il Santiago,

monta à cheval avec la Nobleflè 6c les Officiers des Troupes
pour aller au-devant d'eux ; 6: à leur entrée dans la Ville ils

trouvèrent fur leur pafîage les rues femées de fleurs , &c des

Arcs de triomphe de diftance en diftance. L'Evêque , qui

avoit ordonné de folemnelles actions de grâces pourleur heu-

reufe arrivée , après les avoir embrafîes tendrement, les larmes
aux yeux , les voïant profternés à {es pieds

, pour recevoir fa

Bénédiction , les releva , les conduisit proceflionnellement à

fa Cathédrale , les y complimenta en des termes , qui firent

beaucoup foufFrirleurmodeftie,entonna lui-même le TeDeumy

qui fut chanté par le Clergé , ^ les meiia enfuite chez lui

,

où il voulut qu'ils logeaffent. Les Hommes Apoftoliques

trouvent quelquefois de ces occafions , où le grand Maître ,

qui les envoie , veut qu'ils foient reçus comme {es Miniftres ;

mais il leur en ménage bien pjlus fouvent ,
qui leur font con-

noître qu'ils font fes Difciples ., àc qui leur rappellent l'entrée

triomphante de ce divin Sauveur à Jérufalem , fuivie bien-

tôt après de toutes les ignominies de fa Pafîîon. Ces Pères

6c leurs Succeflèurs fe font b'ien trouvés de n'avoir point

perdu de vue ce divin modèle-
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1586. On comptait alors cinq cents Familles à Santiago ; tout

Leurs pre- fon Territoire étoit peuplé d'Indiens ; & les Campagnes voi-
miers travaux fines, qui font fort belles , fe couvroient tous les jours de nou-
danscetceYi-

veUes Habitations Efpagnoles. Cependant l'Evêque n'avoit

actuellement que cinq Eccléfiaftiques 6c quelques Religieux

,

fur qui il put compter ; il prenoit pour lui le travail le plus

pénible ; mais il fuccomboit fouvent fous le poids. Les nou-
veaux Millionnaires trouvèrent donc une ample matière à
leur zèle ; ils s'y livrèrent avec ardeur : mais ils crurent de-
voir commencer par les Domeftiques de la Foi , dont l'exem-
ple pouvoit contribuer beaucoup , ou apporter un grand obf-

tacle , au fuccès de leurs travaux parmi les Néophytes & les

Infidèles, pour lefquels ils fe croïoient fpécialement envoies.
Ils partagèrent tousleur tems entre la Prédication , les Confef-
fions , la vifîte des Malades , 6c les entretiens particuliers ;

ils prenoient fur leur repos celui qu'ils dévoient à leurs exer-
cices de piété. On les écouta avec refpecl: , on s'adrefîa à eux
avec confiance , 6c ils trouvèrent partout des cœurs dociles.

La Ville changea bientôt de face, & la nuit comme le jour
les Rues 6c les Maifons retentifToient de Cantiques fpirituels.

L'Evêque ne fe ménageoit pas plus qu'eux , 6c la joie dont
il avoit le cœur comblé , le ïoutenoit feule parmi tant de fa-
tigues.

leurs Mif- Les Indiens eurent enfuite leur tour ; le Père Angulo par-

in<ïu:

parmileS
^01t ^orC ^cn k* Langue Quitchoane

, qui avoit cours parmi
eux ; le Père Barfena avoit appris celle qui leur étoit propre ,

de forte qu'ils étoient en état de fe faire entendre à tous. La
vénération 6c la confiance , dontles Efpagnols leur donnoient
les marques les plus fincères

, prévenoient en leur faveur les

Naturels du Païs , qui accouroient en foule pour fe faire inf-

truire , 6c ils s'étonnoient eux-mêmes qu'ils puflent fuffire à
tant d'occupations. Au bout de quelque tems le Père Angulo
fouhaita que le Père Barfena retournât à Efteco

,
pour y ac-

compagner un Eccléfiaftique
,
qui venoit d'être nommé à la

Cure de cette Ville , èc pour commencer une Million parmi
les Indiens du Diftricl: , divifés encinquante Hameaux , allez

éloignés les uns des autres , 6c féparés par des Montagnes 6c
des Marais

, qui en rendoient la communication fort diffi-

cile.

Un Moine Apoftat 6c Vagabond y avoit paru peu de tems
auparavant ; 6c quoiqu'il ne fut pas un mot de la Langue qu'on
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v parloit , il avoit baptifé un allez çrand nombre d'Indiens , "TT7 '

1 r ^l ' • r r &
• a •

t
1506.

qui le trouvoient Chrétiens lans lavoir ce que c etoit que le

Chriftianifme , &c prophanoientlafainteté du Caractère qu'on
leur avoit conféré , en continuant de pratiquer toutes leurs

anciennes îuperftitions , ôc de vivre au gré de leurs pallions

brutales. Le Millionnaire crut leur devoir Ces premiers foins ;

£c pendant neuf mois ,
qu'il emploïa à parcourir ces Hameaux

avec le Frère Villegas , non-feulement il en fit de véritables

Fidèles , mais il augmenta encore leur nombre de fix à fept

mille Néophytes bien inftruits ôc bien fervents. Il fe pro-

mettait bien de poufïer fes conquêtes fpirituclles plus loin

,

lorfqu'il fut rappelle à Santiago parl'Evêque
,
qui vouloit l'en-

voïer à Cordoue avec le Père Angulo. mam

Leurs fuccès dans cette Ville panèrent encore leurs efpe- 1587.

rances 6c celles du Prélat. Ils firent enfuite pluiîeurs courfes Trois Wfui-

dans les Campaenes pour y annoncer Jefus-Chrifb aux In- tes arrivent du

CJ 1 o m J " • J 1
Brcfil au Pa-

ndeles , 5C ils en avoient déjà converti un grand nombre , ra<ruay .

lorfqu'il eurent avis qu'il leur venoit un renfort , du Brefil. Us
retournèrent auiîitôt à Cordoue , pour y recevoir ces nou-
veaux Ouvriers , qui étoient en chemin pour s'y rendre , Ôc

qui y arrivèrent bientôt après eux. Us étoient partis cinq du
Brelîl ; 6c le Père Léonard Arminio , Italien , étoit le Su-

périeur de la Troupe ; les autres étoient les Pères Jean Salonio,

natif de Valence en Efpagne ; Thomas Filds , Ecofîbis ; Etien-

ne de Grao , 6c Emmanuel de Ortega , Portugais ; ce der-

nier avoit fait fon apprentifïàge de la vie Apoffcolique fous le

Père Anchieta.

Us avoient fait le voïage par Mer ; 6c arrivés à l'entrée de Leurs avan^

la Baie de Rio de la Plata , ils fe croïoient hors de tous rif- turcs<

ques , lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un Navire An-
glois , qui s'en rendit aifément le Maître. Le Capitaine à la

vue de cinq Jéfuites , s'emporta contr'eux d'une manière in-

décente, 6c après les avoir chargés d'injures, les débarqua dans

une Ile déferte , réfolude les y lailler mourir de faim. Il changea
enfuite de penfée , 6c les ht revenir à fon Bord , en difant

qu'il vouloit les faire pendre à la grande Vergue. Us trouvèrent

en arrivant qu'on avoit pillé tout leur bagage , 6c ils s'y étoient

bien attendus ; un moment après ils apperçurent un Anglois

,

qui mettoit fur le Pont des Agnus Dei , & qui jurant contre

le Pape , fe mettoit en devoir de les fouler aux pieds.

Le Père de Ortega ne put fouffrir cette impiété , il courut
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TTï— à l'Hérétique , Se ne pouvant rien gagner fur lui par Tes re-

\ *

,
montrances , il le prit par le pied pour l'écarter. Ce Malheu-

vine fur un reux > en ê débattant , le coigna la tête contre une pièce de

Piofanatcur. bois , 6c fe blefla afTez légèrement ; néanmoins à la vue du fang

,

qui couloit de fa blefîure, l'Equipage entra en fureur, 6c dans

le premier tranfport , jetta le Jéfuite à la Mer : comme ce

Père favoit fort bien nager , il regagna aifément le Navire ,

& les Angl ois l'aidèrent à y remonter, pour lui faire , difoient-

ils , foufFrir un genre de mort plus cruel. Tandis qu'ils en dé-

libéroient , le Sacrilège qu'ils /vouloient venger , fe mit à crier

qu'il fentoit des douleurs très vives au pied qu'il avoit mis fur

les Agnus Dei ; on y apperçut en effet une apoftume, 6c la

gangrené y étoit déjà. On fe hâta de lui couper la jambe ;

mais il étoit trop tard , la gangrenne avoit déjà gagné la

maflè du fang , 6c le Malade expira le même jour.

Providence Un châtiment de Dieu fi vifible faifit tous les Anglois de
de Dieu fur fraïeur ; on ne parla plus de faire mourir le Miffionnaire , 6c

le Navire appareilla pour gagner le Détroit de Magellan. Au
bout de quelques jours , que les Jéfuites paflerent fans qu'on
leur donnât rien à manger , le Capitaine les fit embarquer dans
un petit Bateau , fans rames , fans voiles , 6c fans aucunes

provifions , 6c leur dit d'aller où ils voudroient. Livrés ainli

à la merci des flots , ils ne voïoient nulle apparence d'éviter,

ou d'y être fubmergés , ou de mourir de faim : mais ils étoienc

fous la fauve-garde de celui qui commande aux Elémens ;

leur Bateau conduit comme par une main invifiblc , alla , fans

s'arrêter, furgir au Port de Buenos Avrès , où ils trouvèrent

l'Evêque de l'Affomption , Dom Alfonfc Gucrra , de l'Ordre

de Saint Dominique
,
qui y faifoit fa Vifttc ; Buenos Ayrès

n'aïant point encore d'Evêquc.

ils arrivent Ce Prélat n'omit rien pour les engager à le fuivre dans la

à Coidoue. Capitale de fon Diocèfe , en leur faifant obferver que la Lan-
gue Guaranie , qu'ils avoient apprife au Brefîl , étant celle que
les Indiens parloient plus communément au Paraguay , ils fe

trouveroient à leur arrivée en état de travailler au falut des

Ames ; mais ils oppoferent à ces raifons èc à fesinftancesles

ordres précis de leur Provincial , qui les obligeoient de fe ren-

dre au Tucuman , 6c ils partirent pour Cordoue. Ce voïa-

ge efl de fix vingt lieues , à travers de grandes Plaines , où ,

du moins alors , on ne rencontroit perfonne. Comme cette

jroute n'étoit pas encore bien connue , 6c très peu fréquentée

,

ils
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ils furent obligés de fe fervir des Voittures communes , qui 1*87,

"*

étoient des Chariots couverts , tirés par (des Bœufs , où il failoit

charger toutes les provifions nécelîaines , furtout de l'eau

,

parcequ'on n'en trouve pas dans le cihemin , qui foit po-
table.

Ils n'apprirent qu'en arrivant à Cordoue , qu'il y avoit au Deux des

Tucuman des Religieux de leur Compagnie , & ce fut d'eux-
Peres r"ou

/r
a ,mt> & - • c

r b
1 r» a- nent au Brefil*

mêmes
, qu ils 1 apprirent ; ce qui ht prendre au Fere Armi-

nio le parti de n'aller pas plus loin. Il comprit que le Tu-
cuman pouvoit bien plus aifément recevoir du Pérou des

Millionnaires
,
que du Brefil , où d'ailleurs il y avoit de quoi

occuper plus d'Ouvriers qu'on n'en pouvoit tirer du Portugal.

Il fit encore obferver au Père Angulo , que ce mélange de
Millionnaires Efpagnols & Portugais pourrait bien n'être

pas agréé dans les Cours de Madrid 6c de Lifbonne
, quoi-

qu'alors ces deux Roïaumes euflènt le même Souverain ; & il

déclara qu'il étoit réfolu de retourner au Brefil : mais il ajouta

qu'il laifïbit à ceux , qui étoient venus avec lui , la liberté de le

fuivre ou de refter , ôc il n'y eut que le Père de Grao , qui
ne voulut point fe féparer de lui. Les trois autres , à la vue
d'une abondante récolte , qui leur paroifïoit fort près de fa

maturité , crurent devoir attendre un ordre de leur Provincial
pour retourner à leur ancienne Million ; & cet ordre ne vint

point. Le Père de Ortega refta à Cordoue , avec le Père Bar-
lena , 6c le Père Angulo mena les deux autres avec lui à
Santiago.

Lorfque Dom Jéromc-Louis de Cabrera fonda la Ville de
r

gg
Cordoue, o>n comptoit quarante mille Indiens dans le Dif- Travaux'

trid qu'il lui afîîgna ; mais ce nombre commença bientôt à Percs de (

diminuer , ôC les Habitans de la Ville ne pouvoient s'en pren- \^\ cVrdouê
dre qu'à eux. Ils n'avoient nullement ménagé ces Peuples , & aux envi-.

qui ne leur étoient fournis que par la crainte : le chagrin , 6c

l'excès du travail qu'ils en exigeoient , en avoient fait mou-
rir pluficurs ; d'autres s'étoient éloignés , 6c on ne pouvoit

pas beaucoup compter fur ceux qui reftoient. Le moïen le

plus court de les retenîr , 6c de les engager à fe faire inftruire

de nos faints Myfteres , étoit de les gagner par la douceur

,

& par des préfens ; mais la pauvreté des deux Religieux leur

ôtoit cette dernière reilburce
,
qui n'auroit pas même été né-

ceflaire , fi on n'avoit pas effarouché ces Infidèles» La ré-

putation de fainteté , qu'ils fe firent bientôt , leurs bon-
Tome It Z

des

de Or-

rons.
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1588. nés manières , leur charité 6c leur zèle
, y fuppléerent avec le

tems.

On avoic encore baptifé dans ce Pais plufieurs Infidèles fans

les inftruire ; on vouloit paroître zélé pour la propagation

de la Foi , tandis qu'on y mettoit les plus grands obftacles :

les Millionnaires s'appliquèrent d'abord à inftruire les Néo-
phytes de ce qu'on auroit du leur apprendre d'abord

, qu'il

ne falloir pas juger de la. Religion Chrétienne par la con-
duite de ceux qui en faifoient profeflion ; 6c ils y réuflirent

au-delà même de leur efpérance : tous les environs de Cor-
doue furent en peu de tems peuplés de Catéchumènes 6c de
véritables Chrétiens. Un leul Hiver avoit fiirrî pour opérer un
fi: heureux changement , 6c les deux Millionnaires Te difpo-

ferent à poufîèr plus loin leurs Conquêtes fpirituelles. On
eut beau leur repréfenter les dangers auxquels ils alloient

s'expofer en parcourant des Païs ftériles , où ils auroient

encore à ellùïer toute la fureur des Nations les plus intraita-

bles qu'on eût encore connues dans ce Continent ; rien ne
les arrêta , 6c le Ciel bénit leur courage : mais il fallut que

,

félon la promeiTe de Jefus-Chrift , le Ciel autorifât leur Mif-
Jflon par des prodiges. Je n'en rapporterai qu'un feul fur la

foi de deux Auteurs ,
qui l'ont appris par la notoriété pu-

blique ( 1 ).

le Ciel les tire II y avoit déjà plufieurs jours , que les vivres leur manquoient

,

d'une grande & îls étoient réduits à douze grains de Maïz par jour , fans

unmkaclef'
21

aucune efpérance humaine de recevoir aucun fecours.dans un
fi prefîant befoin , lorfqu'ils auroient épuifé ce qui leur reftoit.

Le Père Barfena , moins vigoureux que fon Compagnon , al-

lait fuccomber , lorfqu'un loir _, en fortant de la Prière , il

.

ordonna au Père de Ortega , comme fon ancien , de dire la

Méfie , dès qu'il feroit minuit , 6c d'aller enfuite acheter des
provisions dans une Habitation Efpagnole

, qui étoit à cin-

quante lieues de l'endroit où ils fe trouvoient. Quelque éton-

nant que dût paroître un tel ordre à un Homme , qui ne
pouvoit prefque plus fe foutenir, il obéit fans répliquer, em-
prunta un Cheval, 6c ne fut pas plutôt monté delîus , qu'il

lui fembla qu'il voloit ; il lui fallut franchir de hautes Mon-
tagnes , le Cheval y couroit comme dans la Plaine ; il ren-

contra plufieurs Troupes d'Indiens armés
,
qui paroiflbient en

vouloir à fa vie , èc aucun n'ofa l'arrêter.

( 1 ) Le Père delTecho , Hift. Paraq. Liv. I. Ch. 30. Le Père Canot Manuftrit.
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Vers le midi il voulut faire repofer fora Cheval , & s'en- ""1
< 88

dormit ; à Ton réveil , animé par une viiion célefte, ou fi l'on

veut, par un fonge , qui lui rendit néanmoins tontes Tes for-

ces , il remonta à cheval , 8c peu de tems après il arriva chez

l'Efpagnol , aïant fait en moins d'onze heures, ce qu'aucun

Homme n'auroit pu faire en plufieurs jours de marche, vu

la difficulté du chemin. Il n'en dit rien au Maître de l'Ha-

bitation , lequel apprenant de lui le fujet , qui lui avoit fait,

entreprendre un fi long 6c fi pénible voïage , rit auffitot partir

un Domeftique avec des Indiens, pour porter au Père Bar-

fena tout ce dont le Millionnaire pourroit avoir befofh. Le
Pcre de Ortega fuivit ce Convoi de près , 6c arriva en aufîi peu
de tems chez le Père Barfena , qu'il en avoit mis pour fe r^n-.

dre à l'Habitation Efpagnole. Le Convoi y mit douze jours ,

quoique ceux, qui le conduifoient, fuflent très bien montés, &..

cufïènt fait toute la diligence qui leur avoit été recommandée.
Des Hommes, que le Ciel protegeoit d'une manière fi mer-

veilleufe , £c dont les fuccès dans l'exercice de leur Apoffco-

lat étoient un miracle plus grand encore , que celui que je

viens de rapporter ,
pouvoient tout efperer du Dieu qu'ils

fervoient : mais dans le tems qu'ils ne ic promettoient rien

moins que d'étendre le Roïaume de Jefus-Chrift jufqu'à l'ex-

trémité du Continent , ils furent rappelles à Santiago par

Dom François Victoria. Ce Prélat, initruit de ce qu'ils avoient

déjà foufiFert, craignit de les perdre , s'il les abandonnoit à
l'ardeur de leur zèle ; Se comme il avoit déclaré que fi le

Pcre Barfena venoit à lui manquer , il fe démettrait de Ton
Evêché, il le nomma fon Vicaire général, 8c le revêtit de

fës Pouvoirs, fans aucune limitation. Il envoïa en même tems

le Père de Ortega , ôc les deux autres Jéfuites qui étoient

venus du Brefil avec lui , à des Indiens des environs de la Ri-

vière Rouge , lefquels lui paroilïbient difpof es à embrafïer la

Religion Chrétienne. Le Père Barfena obtint la peÉhiflion

de les y conduire , 6c à la vue d'une multitude innombrable

d'Infidèles , qui s'y étoient réunis , l'efprit apoftolique le faifit

de telle forte
, que n'en aïant pu modérer la vivacité , il tomba

dans une défaillance , dont on craignit les fuites , 6c qu'il fal-

lut le tranfporter à Santiago.

Par fa retraite les trois Pères, qu'il avoit laifïès fur la Ri- Trois
;

Jéfuites

viere Rouge , 5c qui avoient compté fur lui pour apprendre fc^^JJby
la Langue des Indiens , au milieu defquels ilsfe trouvoient, font reçus.

Zij
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1588. furent fort embarraiTés. Ils mandèrent à leur Supérieur que

l'Evêque du Paraguay les prefToit de nouveau de fe rendre

auprès de lui , & que la connoiflance
, qu'ils avoient de la

Langue Guaranie , les mettroit d'abord en état de travailler au

falut des âmes. Le Père x^ngulo trouva ces raifons fort bon-

nes, &: leur manda qu'ils pourvoient partir pour l'AiTomption;

ce qu'ils firent , dès qu'ils eurent reçu fa Lettre. Ils n'y trou-

vèrent point l'Evêque ; mais un Père de l'Ordre de Saint

Dominique
,
qui faifoit l'Office de Grand Vicaire, Se les Ha-

bitans , leur firent la même réception ,
qui avoit été faite à

Santiago aux Pères Angulo & Barfena , à leur première arrivée

dans cette Ville.

Jls trouvèrent dans cette Province , à l'exception de quel-

ques Guaranis , qui avoient été fous la conduite des Percs de
Saint François , autant d'ignorance de nos divins Myfteres

,

& des mœurs encore plus dépravées , parmi les Indiens ; mais
les mêmes emprciïèmens à les entendre , &: autant de doci-
lité pour profiter de leurs difeours , que dans le Tucuman.
Les Efpagnols leur parurent auiïi dans les mêmes difpofîtions.

Ils s'attachèrent en même tems aux uns £e aux autres , & en
moins de trois mois , on ne reconnoiiïbit plus ni les anciens
ni les nouveaux Chrétiens. Ils tournèrent enfuite leurs vues
vers les Guaranis orientaux ; mais comme il ne convenoit
point d'abandonner la Capitale , le Père Salonio y refta , ôc

les deux autres s'embarquèrent pour remonter le Paraguay,
les Teres Après y avoir navigé quelque tems , ils débarquèrent fur la

ruds^als hi
droite 5 & firent à pied cent cinquante lieues avant que d'ar-

Province de river aux premières Bourgades des Guaranis de la Province
Guayra. de Guayra , à laquelle ces Indiens ont apparemment donné
Defcription leur nom ( i ). Comme c'efl dans cette Province, que nous

de cette Pro- verrons bientôt ietter les fondemens de cette République
-vince : de les ^i / • • V j , r . i •

i
• ^

i

Habitans. Chrétienne ,
qui iera deiormais un des principaux objets de

cette #iiffoire , il eft néceflaire de la bien connoître au/fi-

bien que fes Habitans. Les Guaranis
,
qui occupoient les

bords de la Partie feptentrionale du Parana , &: qui n'étoient

pas fort éloignés de ceux que Dom Alvare Nunez Cabeça
de Vaca rencontra , en allant de l'Ile de Sainte-Catherine à

TAfTomption , étoient auiîi établis fur les Rivières qui fe dé-

chargent dans ce Fleuve, & c'efl: ce qu'on appelloit le Guayra.
Ils vivoient dans des Bourgades allez peuplées , dont les Caci-

( 1 ) Ces Indiens font fouvent nommés Guayranis.
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tques , tous indépendans les uns des autres , & dont la dignité 1588.
étoit héréditaire , avoient par cette raifon beaucoup d'auto-
rité fur leurs Vaiïàux ; quelquefois néanmoins de {impies Par-
ticuliers , comme il arrive dans toutes les Nations plus <nier-

rieres que policées
, parvenoient à ce rang par leur valeur

Se quelquefois même par un talent fingulier qu'ils avoient de
bien parler leur Langue , laquelle , fuivant le Père de Mon-
toya

,
qui la favoit parfaitement , n'eil; inférieure en rien à

aucune des plus belles que nous connoiffions. Ceux donc
qui s'exprimoicnt mieux que le commun dans cette Langue,
fi avec cela ils avoient la réputation d'être braves, s'attachoient
aifément un certain nombre de Familles

, qui les reconnoif-
foient pour leurs Caciques ; & leur poftérité demeuroit en
poiTeflion de cette dignité , dont les droits les plus confidé-
rables étoient

,
que leurs VafTaux dévoient cultiver leurs Ter-

res , fcmer & recueillir leurs Grains , ÔC leur livrer leurs Fil-

les ,
quand ils les demandoient.

A la mort d'un Cacique , un de fes Frères pouvoit époufer .

LeHr Relî<

Ja Veuve , mais cela arrivoit rarement. En général ces In-
S10n '

diens n'approuvoient point ces Mariages entre les proches Pa-
rens; &: ceux, qui ont embrafle le Chriftianifme , n'ont jamais
époufé leurs Parentes , dans les dégrés mêmes où l'Eglife ac-
corde aifément les difpenfes ; & la pluralité des Femmes n e-

toit permiie parmi eux
, qu'aux fculs Caciques. Quant à leur

Religion , ils ne reconnoillbient qu'un fcul Dieu ; & s'ils té-

moignoient quelque vénération pour les oflèmens de leurs

Jongleurs , auxquels ils avoient vu faire pendant leur vie des
chofes qui leur paroiflbient fiirpaller les forces de la Natu-
re , ils ne les regeirdoient pas comme des Divinités, quoi-

que l'eipece de Culte
, qu'ils leur rendoient , ne fût pas fort

différent de celui que les autres Nations rendent aux Ido-

les. Au refte , ils n'offroient aucuns facrifices à Dieu , 6c on
n'a remarqué parmi eux aucun culte réglé de Religion.

Ils comptoient les années par les Hivers , £c ils calculoient .
DJ^«n*

rarement jufqu'à dix fans fe tromper. Ils connoiilbient qu'il j^ens.
C"

étoit tems de fe lever
, quand la conftellation des Pléiades

commençoit à paroître fur leur horizon. Ils croïoient qu'il

y avoit dans le Ciel un Tigre Se un grand Chien
, qui dé-

voraient la Lune Se le Soleil
,
quand ces deux Aftres s'éclip-

foient , & ils en étoient fort allarmés. Sitôt qu'une Femme
ctoit accouchée , le Mari obfervoit pendant quinze jours un

Z iij
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~ ' jeûne rigoureux , ne chafïoit point , & n'avoic de commerce
avec perfonne. Ces Indiens étoient convaincus que la vie de
l'Enfant dépendoit de leur fidélité à fe conformer à cet ufage.

Ils avoient une efpece de Baptême
, qu'on ne nous a pas bien

-expliqué ; mais Pimpofition des noms aux nouveaux Nés fe

faifoit d'une manière qui marquoit beaucoup de férocité

dans le caractère de cette Nation. On attendoit pour cette

cérémonie qu'on eût fait un Prifonnier de guerre , ôc qu'on
l'eût deftiné à la mort. On le régaloit bien pendant plusieurs

jours , on lui donnoit même à fon choix autant de Filles ou
de Femmes qu'il -en vouloit : le jour venu , on l'égorgeoit

avec de grandes formalités : dès qu'il étoit mort , chacun
venoit toucher le Cadavre de la main, ou le frappoit avec
un bâton , ôc c etoit alors , que Ton donnoit un nom à tous

les Enfans
, qui n'en avoient point encore. Cela fait , on

mettoit le corps en pièces , &C chaque Famille en emportoit
fa part , la faifoit cuire , ôc réduifoit la chaire en une efpece
de bouillie , dont chacun avalloit une cuillerée ; 6c les Mères
mêmes qui avoient des Enfans àlamammelle, leur en met-
toient un peu dans la bouche.

L'accueil que l'on faifoit à ceux qui arrivoient d'un long
voïage , avoir quelque chofe de fort bizarre. Le Voïageur, en en-

trant dans la Cabanne , commençok par s'alîeoir fans dire un
mot , ôc auiîitôt les Femmes ,

gardant le même filence , tour-
noient autour de lui pendant quelque tems

, puis tout-à-
coup jettoient des cris lamentables , qui étoient fuivis d'un
long récit de ce qu'on favoit être furvenu de fâcheux dans la

Famille du Voïageur pendant fon abfence ; les Hommes fe

couvrant le vifage répétoient les mêmes chofes à voix balle,
ÔC cela duroit plus ou moins , fuivant l'eftimc qu'on faifoit du
nouveau venu. Enfin on le félicitoit de fon heureufe arrivée,
ôc on le régaloit de fon mieux.

Les Femmes , à la mort de leurs Maris , fe - précipitoient
d'un lieu allez élevé

, pour en être quelquefois eflropiées le

refle de leurs jours. Les Indiens croïoient quel'ame,en far-
tant de fon corps , ne s'en éloignoit pas beaucoup , ôc lui te-

noit même compagnie dans le tombeau , où on laifloit fou-
vent un efpacc vuide, afin qu'elle y pût être à fon aife. Les
premiers, qui embraflèrent le Chriftianifme , eurent bien de
la peine à renoncer à cet ufage , Se l'on furprit même allez fou-
vent des Femmes Chrétiennes

, qui alloient en cachette au lieu
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de la fépûlture de leurs Enfans & de leurs Maris, 6c pafToienc 1588.
dans une efpece de Tas la terre qui les couvroit

, pour fou-

lager leurs âmes , qui auroienc été , difoient-elles , trop en
preflè fans cette précaution.

Quand une Fille étoit en âge d'être mariée , on la mettoit

entre les mains dune Femme , qui pendant huit jours l'em-

ploïoit aux plus rudes travaux , la nourrifïbit fort mal , 6c

ne lui laiilbit pas un feul moment de repos. On jugeoit par

la manière , dont elle fe comportait pendant ce tems-fà ,

fi elle feroit laborieufe , 6c propre au ménage. Le terme ex-

piré , on lui coupoit les cheveux , on l'habilloit proprement

,

on lui donnoit tous les bijoux, dont ce Sexe aime partout

à fe parer ,6c on la déclaroit nubile. C'eût été un crime pour

une Fille d'avoir fréquenté un Homme avant que d'avoir pafle

par cette épreuve , ou il falioit qu'elle le fît bien fecretement.

Les Guaranis croïoient beaucoup auxpréfages, 6c rien n'a De leurs Mé-

plus couteaux Miflionnaires
,
que de leur ôter cette chimère dc«ns,&dcs

de la tête. C'étoit fur tout par-là que les Jongleurs , qui étoient

leurs Médecins , avoient pris fur eux un aicendant d'autant

plus fort, qu'ils leur avoient perfuadé qu'ils tiroient des connoif-

fances certaines pour l'avenir , du chant des Oifcaux , ôc qu'ils

avoient reçu du Ciel le pouvoir de guérir toutes fortes de ma-

ladies. Cependant tous leurs remèdes fe réduifoient à fucer la

Partie malade , d'où ils faifoient femblant de tirer quelque cho-

fe, qu'ils avoient auparavant mis dans leur bouche, et qu'ils

aiîuroicnt être la caufe du mal : par-là ils contentoient l'imagi-

nation des Malades , 6c c'eft faire beaucoup. D'ailleurs, ils ne les

fatiguoient point ; s'ils n'aidoient point allez la Nature, ils

la lahToient agir; ÔC s'ils ne guérifîbient point les Malades,

ils ne les tuoient pas.

Mais ce Peuple étoit la dupe d'une autre efpece de Charla-

tans , beaucoup plus dangereux , fi ce qu'on en rapporte eft

exactement vrai. C'étoit de prétendus Sorciers , qui fe van-

toient de pouvoir ôter la vie à qui ils vouloient ; 6c comme
ils étoient venus à bout deperfuader que bien des gens avoient

péri par la vertu de leurs fortileges , il fuffifoit quelque-

fois d'avoir un Ennemi , pour être faifi de fraïeur , & pour

en mourir
,
quand on n'avoit pas de quoi païer tous les Jon-

gleurs. Un de ces Impofteurs le vanta un jour publiquement

qu'il feroit périr le P. de Montoya par fes preftiges ; mais aïant

fu que le Millionnaire ne faifoit que rire de fes menaces , il
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yc^s. prit le parti de publier que fon Démon l'avoir averti que foil

pouvoir ne s'étendoit pas fur les Prêtres des Chrétiens.

Au refte , on ne peut guère fe former une idée générale des

Guaranis ,
parceque ces Indiens s'étant répandus 6c fixés en

une infinité d'endroits aiïez éloignés les uns des autres , 6c

fous des Climats très difFérens , ils y ont pris une partie des

mœurs , des ufages 6c des idées ,
qui y avoient cours , 6c fort

contraires à ceux qu'ils y avoient apportés. On remarquoit

néanmoins dans tous , au tems dont je parle , un génie extrê-

mement borné , plus ou moins de ftupidité 6c de férocité >

une indolence , une horreur du travail , 6c un défaut de pré-

voïance
,
qui ne fauroient guère aller plus loin ; ils ne favoient

rien , &: on ne pouvoit faire aucun fond fur leurs anciennes

traditions ,
qu'ils racontoient même d'une manière fort obf-

cure. Ils partaient beaucoup d'un Déluge univerfel ; mais le

terme dont ils fe fervoient pour l'exprimer , ne fignifie pro-

prement qu'une grande inondation. Ceux qui étoient établis

dans les Plaines , qui vivoient de ce que la terre leur fournif-

foit avec un travail fort léger , 6c qui nourrifîbient des Volail-

les , étoient plus traitables , 6c multiplioient davantage ; les

autres , par leur vie errante , par leurs guerres 6c leurs courfes

continuelles , 6c par l'inaction où ce genre de vie les avoir

accoutumés , étoient devenus plus fauvages 6c beaucoup plus

féroces.

Defcriptîon La Province de Guayra , où demeuroient ceux dont il

de la Province
sîagit ici

y
&, où s'acheminèrent les Pères Salonio 6c Filds

,

e(l bornée à l'Orient par le Brefil ; au Septentrion par un
Pais fort couvert , 6c fort aquatique

,
peu connu 6c aflèz

peu peuplé ; au Midi par l'Uruguay ; 6c à l'Occident par le

Paraguay, quoiqu'entr'eux èc ce Fleuve on rencontre plufieurs

Nations , errantes pour la plupart. Le Tropique du Capricorne

la traverfe près fon milieu en largeur. Son Terroir ert humi-

de ,
prefque tout fon climat inégal , l'air communément mal-

fain , les Terres , excepté fur les Montagnes , afiez fertiles

en Légumes , Racines , Manioc , Maïz , 6c d'autres Plantes

,

qui demandent peu de culture. On y eft fort fujet à la fièvre

,

6c tout le Païs eit rempli de Serpens , de Vipères 6c de Cay-

mans. On y trouve aufli prefque tous les Animaux , dont j'ai

fait mention dans la Notice générale du Paraguay. Il pro-

duit naturellement quantité de fruits , comme la Guembé >

la Grenadille 5 6c des Dattes fort ameres. Les Cèdres y font

communs 3
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communs, aufîi-bien que toutes les efpeces de Pins 6c de Sapins , 1588,
dans le creux dcfquels on peut recueillir oeaucoup de Miel
& de Cire ; Se d'autres bois , dont la plupart font propres à

la conftruCtion. Enfin , cette Province eft arrofée par plu-

sieurs Rivières , dont les plus considérables , après le Parana

,

font le Paranapané
_,

qui en reçoit plufieurs autres plus peti-

tes , 6c le Guibay , fur lequel étoit bâtie Villarica , allez près

de l'endroit ,-où il tombe dans le Parana , dont toutes les

Rivières de cette Province iont tributaires.

On trouve dans le Guayra des Pierres
, qui pendant quel- Dcs Pierres

ques années ont eu de la réputation. Elles font renfermées ^n

certc Pro~

dans une efpece de croûte très dure , de figure ovale , &c en-
foncées bien avant dans la terre. On prétend que quand elles n

ont toute leur grofleur , elles font éclater cette croûte avec le

même bruit , que fait une bombe en crevant. Alors on voit
une Pierre tranfparente , qui a beaucoup de brillant ; toutes
ne font pas de la même couleur , la plupart font rouges ; mais
il y en a de vertes 6c de violettes. Elles font taillées d'une
manière fi variée 6c fi régulière

, qu'on a peine à croire que
ce foit l'ouvrage de la Nature. Dans le vrai elles n'ont qu'une
beauté apparente , de ne valent pas plus que celles qu'on trouve
dans le Pa'ïs de Liège. Les Efpagnols y furent trompés d'a-

bord , 6c plufieurs étoient fur le point d'abandonner leurs

Etabliflemens
,
pour aller porter ces Pierres en Efpagnc , ou

ils fe promettoient de faire par-là une grande fortune. En M
effet , fur les premiers avis qu'on eut dans ce Roïaumc de
cette découverte , on y publia , comme une chofe certaine

,

que le Paraguay étoit plein d'Améthyftes , d'Efcarboucles 6c

d'Emeraudes j mais on y fut bientôt défabufé , 6c il n'y eut que
les plus prefles ,

qui y furent pris.

Le Guayra produit encore beaucoup d'Arbres , d'où diffcile .

Amr
.

c * Par
*

une Gomme balfamique , dont on pourroit faire ufage dans Guajwf*
^

la Médecine : c'eft tout ce que mon Auteur ( 1 ) en dit. Les
courfes des Portugais du Brefil dans ce Païs , qu'ils ont obligé
les Efpagnols d'abandonner , après avoir ruiné Villarica Se
Ciudad Real , ont empêché qu'on ne fuivît davantage ces
Découvertes. Le Guembé , dont j'ai parlé , eft un fruit oblong

,

pointu par les deux boucs , 6c de la largeur d'une palme ; il

eft rempli de petits grains jaunâtres, fort doux, quand on fe

contente de les fucer ; mais fi on les eafle avec les dents , ils

( 1 ) Le Perc del Techo , Liv. 3. Ch. }o,

Tome I. A a
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i^gg. inondent le gofier d'un jus, donc l'âcreté eft infupportable. Il

paroît cque la Plante qui porte ce fruit , eft une lienne
, qui

s'attache aux Arbres , êc monte fort haut. On ajoute que fi fa

graine tombe fur une écorce pourrie , elle y poufle des filets

,

qui defeendent jufqu'à terre, & produifent des Plantes de la

même efpece.

J'ai dit que les Dattes de ce Pa'ïs font ameres ; on prétend

qu'on en fait du vin , &: une bouillie
,

qui eft fort nourrif-

fante Les Palmiers qui les portent , &: qu'on trouve par-

tout 3 font d'une grande reflburce pour les Voïageurs , dont
les provifions font épuifées

, pareeque leur moelle eft bonne
à manger , &: fort nourriflànte. Les Sangliers du Guayra ont

,

comme en quelques autres endroits du Paraguay , le nombril

fur le dos ; mais je ne fais fi on a obfervé ailleurs , comme on
a fait ici

,
qu'il faut le couper, dès que la Bête eft morte

,

pareeque fans cette précaution , tout le corps feroit bientôt

corrompu. On a auffi remarqué que le Miel de cette Pro-
vince eft excellent , mais qu'on n'y a jamais pu venir à bout de
blanchir la Cire qu'il renferme.

Tel etoit le Pa'ïs où les Pères de Ortega & Filds entrepri-

rent de prêcher Jefus-Chrift. Ce fut à Ciudad Real , qu'ils

fe rendirent d'abord , & ils apprirent en y arrivant, que de-
puis plufieurs années on n'y avoit pas vu un fcul Prêtre ; aufîî

tfrouverent-ils que plufieurs des Habitans n'avoientprefqucplus

de Chrétien que le nom. Us emploïerent un mois entier à les

inftruire & à les confefTer ,
pour les mettre en état de par-

ticiper aux faints Myftcres , puis ils pallerent à Villarica , où
ils trouvèrent les mêmes befoins fpirituels , &: où ils eurent

encore la confolation de recueillir de précieux fruits de leurs

travaux. Cela fait , ils parcoururent les Bourgades Indiennes

,

qui étoient particulièrement l'objet de leur Million , &; ils

fuivirent les Guaranis errans dans leurs Forêts , & fur leurs

Montagnes. Après avoir emploie plufieurs mois dans ces

courfes, avec un fuccès qui les dédommagea abondamment
de leurs fatigues , ils retournèrent à l'Afïbmption , fuivant l'or-

dre qu'ils en avoient reçu du Père Salonio leur Supérieur

,

&; ils lui dirent qu'ils avoient vu deux cents mille Indiens
,

qui paroifîoient très propres au Roïaume de Dieu.

La Pefte faifoit alors de grands ravages dans cette Capi-

tale ^ &c fe communiqua bientôt aux Habitations de la Cam-
pagne , où elle en fit encore de plus grands. Ces tems de ca-
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lamités font des jours de récoite pour les Miniflres d'un 1509.
Dieu ,

qui ordinairement ne nous châtie que pour nous Les deux Mif-

fauver. Les trois Jéfuites ne s'épargnèrent point ; on les voïoit fi

;

°#»»«« «^

toujours , où les befoins étoient les plus preiîans , èc il fem- Somption*
bloit que celui

,
qui les avoit envoies , les multipliât ; car on où la Perte fai-

étoit ïouvent fort étonné de les voir dans des endroits fort
foicdc gran(ls

m • , 1 v 1 1
ravages.

éloignes de ceux , ou peu de tems auparavant on les avoit

vus. Au/Fi prefque perfonne ne mourut fans confellion ,•&; llx

mille Indiens moribonds furent baptifés dans l'cfpace de
neuf mois.

La Contagion avançant vers le Brefil , le Père de Ortega Lc Pcrede

fut averti qu'à trente lieues au-delà de Villaricail y avoit des
0rtc8a er}'

r> . . * ''-•il r -
i -r< •

treprend de
(juaranis errans , qui avoient ete autrefois baptifés , qui ne convertir une

iavoient pas même ce que c'étoit que le baptême , &c qui in-
J
olirga^ iiv

commodoient fort les Efpagnols. Il les alla chercher , les inf-

truifit , &: leur fit comprendre les obligations que leur im-
pofoit le facré caractère qu'on leur avoit conféré. Il fe

rendit enfuite à Villarica , dont le Commandant lui propofa
une nouvelle entreprife. Il s'aghToit de fe concilier une nou-
velle Bourgade , qui n'étoit pas fort éloignée de la Ville , & il

jugeoit avec raifon que le feul moïen d'y réufîîr , étoit de la

rendre chrétienne. Rien n'étoit plus du goût du Mifïïon-

naire , que ce qu'on lui propofoit : il partit fur le champ ,

ôc le Commandant voulut l'accompagner. Quatre cents In-
diens inftruks &: baptifés en allez peu de tems infpiroient

au Serviteur de Dieu les plus grandes efp'érances , lorfqu'il

s'en fallut peu que la palme du Martyre ne lui tînt lieu des
grands fuccès qu'il fe promettoit.

Il s'étoit formé contre lui èc contre le Commandant Ef- Ilcomt uu

pagnol, une confpiration fort fecretc dans cette Bourgade;
gran " <1UC*

mais la nuit qui précédoit le jour marqué pour l'exécution

,

le Père s'étant couché fort fatigué , il ne lui fut pas pofïîble

de fermer l'œil. Cela lui fit prendre le parti de le lever , ôc
d'aller faire un tour dans la Bourgade. Comme il paiîbit de-
vant une Cabanne , il y entendit du bruit ; il s'en approcha,
ôc fut infbruit du complot , & des mefures qu'on prenoit pour
l'exécuter. Il courut en avertir le Commandant

, qui fut d'avis

dépi

mandant
, qui n'avoient pas voulu partir avec lui , &; ils les

mafTacrerent. A a ij
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1589-90. Le Pcre dcOrtcga, en rentrant à Villarica

, y trouva le

On donne Père Filds , qui venoit le chercher de la part du Père Salo-
one Maifon nio, Se ils fc difpofoient à partir enfcmble pour l'Aiïbmp-

Viïiarica!*

8
* tlon > lorfqu 'ils apperçurent toute la Ville en allarmc. Ils fe

virent bientôt environnés d'une foule d'Efpagnols
, qui les

larmes aux yeux leur dirent ; » Si vous ne cherchez , mes
« Pères 9

que des Ames à fauver , où en trouverez-vous de
35 mieux diipofécs , & qui aient plus de befoins de votre Mi-
55 niftere ". Les Néophytes , plus mortifiés encore de leur

départ , accoururent tous fe jetter à leurs pieds , & leur em-
brafîant les genoux , les conjurèrent de ne les point abandon-
ner. Les Percs ne pouvant oppolcr à tant d'inftanecs, que
les ordres de leur Supérieur , crurent enfin pouvoir fc ren-

dre à la prière , que leur fit le Commandant , d'attendre

le retour d'un Courier, qu'il alloit dépêcher au Père Salonio.

Ce Courier partit le jour même, & la réponfc du Supérieur

aïant été conforme aux déiirs de la Ville , on travailla fur le

champ à bâtir une Maifon èc une Chapelle pour les deux
Millionnaires , qui ne penferent plus qu'à profiter des bon-
nes difpofitions des Efpagnols & des Indiens

,
pour rétablir

la pureté des mœurs parmi les uns , Se faire entrrer les autres

dans le Bercail du bon Pafteur.

Révolte Jes Le Père Salonio, refté fcul à l'Aflomption , n'y travailloit
c îaquis. nj aycc mojns d'agrément , ni avec moins de fliccès ; & dans

ce même tems une révolte des Calchaquis contribua beau-

coup à faire regarder les nouveaux Millionnaires dans le Tucu-
mari , comme des Hommes aufîi utiles pour la fureté de ces Pro-

vinces ,
que pour établir folidement la Religion Chrétienne

parmi les Infidclcs.On connoît dans ce Continent deux Nations
qui portent le nom de Calchaquis , ôc qui font allez éloignées

Tune de l'autre ; mais il n'eft prefque point douteux qu'elles

n'en font originairement qu'une , qui a fong-tems été toute en-

tière établie clans une desVallées des Montagnes du Pérou , à

l'Occident de Salta , & qui s'appelle encore aujourd'hui la

Vallée de Calchaqui. Pendant plufieurs années ces Barbares

moleftcrcnt beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom Alfonfe

Mercadoôt Villacorta, étant pour la féconde fois Gouverneur
du Tucuman , les défit en 1565 , 6c une partie fe réfugia ,

dit-on , du côté de Buenos Ayrès , où leur poftérité cft en-

core aujourd'hui.

Les autres avoient été tranfportés fur les Frontières du
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Chaco , Se donné en Commande ; mais ne pouvant plus fup- îcSo-qo.
porter la rigueur du fervice perfonnel , ils le foulcvcrent , &
gagnèrent des Montagnes , d'où ils faifoient de fréquentes

courrfes dans les Habitations Efpagnoles. Dom Jean Ra-
mirez de Velafco , Succciïeur de Dom Alfonfe , entreprit de

les forcer , ou du moins à demeurer tranquilles ; il fe mit en

campagne , Se invita le Pcre Barlena
,
qui étoit à peine ré-

tabli de la maladie qu'il avoit contractée dans le^ Chaco
,

à l'accompagner dans cette Expédition. Le Millionnaire y
confentit, dans l'efpérancc de profiter de quelque occafion pour

annoncer Jcfus-Chrilt. aux Calchaquis , & il ne fut pas tout-

à-fait trompé.

P 1

toutes fes Troupes , lorfquc le Père Barfcna entreprit de le

tirer de danger. Il alla fcul trouver les Calchaquis ; & quoi-

que ces Barbares fe fulîent mis en devoir de lui couper le

chemin , il gagna le haut de leurs Montagnes. Sa hardieiîè

les étonna, ^
&L les rendit comme immobiles : il s'approcha

d'eux , Se ils furent fi charmés de fa douceur , &: de fes ma-
nières

, qu'il n'eut aucune peine à leur perfuader de la Hier

en repos les Efpagnols , en leur promettant de fon coté qu'on

les laideron: eux-mêmes tranquilles dans leurs retraites.

Il relia quelque tems avec eux , & après qu'il eut un peu En quelle

étudié leur caractère , il trouva que la férocité en faifoit le p^ ^' " le

fond , &c que l'ivrognerie achevoit de les rendre intraitables. biffe les Cai-

llais comme tout paroît poffiblc à un Homme Apoffcolique ,
chaquis.

qui 116 mec fa confiance qu'en celui qui eft le Maître des Caradere de

cœurs ; il ne defefpera point d'en faire de véritables Chré-
cesIndiens*

tiens. Plufieurs en effet , touchés de fes difeours , &: rem-

plis de vénération pour la vertu , reçurent fes inltructions

avec rcfpect; il ne les jugea pourtant point encore allez bien

préparés pour recevoir le Baptême ; il crut avoir allez fait

de les avoir prévenus en faveur du Chriftianifme ; il efpera

que la femence de la parole , qu'il venoit de jetter dans cette

terre , y germeroit avec le tems , 6c il crut devoir en attendant

aller recueillir ailleurs une moiiïbn , qui lui paroi {Toit plus mure.

Il y a bien de l'apparence que les Calchaquis ne tardèrent pas

à retourner dans leur Vallée , où nous les retrouverons dans

la fuite.

A a iij
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1589-90. Les Indiens que le Père Barfena croïoit plus proches du

• Caraftercdes Roïaumc de Dieu , étoient les Luttes
, que le Père Loçano

LulJes. place dans le Chaco , (ans marquer diftinctement la fîtua-

tion du Païs qu'ils occupoient. Il les diflingue en «rands
&; petits Lulles , fans nous apprendre d'où vient cette dis-

tinction. Il dit encore que les grands Lulles font divifés en
pliifieurs Tribus

,
qui ont chacune leurs noms particuliers.

Tous , dit-on , avoient été convertis à la Foi par Saint Fran-
çois Solano , 8c il eft certain que ceux qui étoient dans le
voifînage d'Efteco , aïant été baptifés , s'étoient fournis aux
Efpagnols , &: avoient été donnés en Commande ; mais que
fe trouvant trop furchargés de travail par leurs Commanda-
taires , ils étoient retournés dans les Bois , d'où l'Apôtre du
Chaco les avoit tirés. Cela étoit encore aflez récent au
tems dont je parle , puifque le Saint n'eft mort au Pérou
que plus de vingt ans après.

Les Lulles font communément d'une taille avantageufe J

naturellement guais , & oublient facilement les fujets oe cha-
grin

, qu'on leur a donnés. Ils ont l'efprit fort borné , &: inca-
pable de fuivre un raifonnement , &c leur Langue n'a pas même
de termes propres pour exprimer ce qui ne tombe pas fous
les Cens. Leur plus grand défaut , après l'ivrognerie, eft la dé-
fiance ; ils font en garde contre tout ce que les Etrangers leur
difent, tandis qu'entre eux ils font d'une crédulité d'Enfant,
On n'accorde point aifément ce qu'on dit de leur légèreté

,

avec ce qu'on ajoute
,
que quand ils veulent fe venger , ils

diffimulent long-tcms, afin de mieux afïiirer leur vengeance.
Il y a moins de difficulté à comprendre qu'ils font les plus
intéreffés &c les plus ingrats des Hommes , carefîans au-delà
de ce qu'on peut dire , tant qu'ils efperent quelque chofe , de
regardant comme une dette qu'on leur a païée , tout le bien
qu'on leur a fait.

Ceux qui étoient Chrétiens , avoient entièrement oublié
ce qu'on leur avoit enfeigné de la Doctrine chrétienne, &: des
obligations qu'ils avoient contractées en recevant le Baptême

,

de forte qu'on ne trouvoit plus en eux aucune trace du Chriftia-
nifme. Leurs opinions fur les Aftres ÔC fur les Phénomènes
de la Nature , ne font que des rêveries

, qui n'ont rien de
luivi. De toutes les maladies , ils ne reconnoiflène de natu-
relle

, que la petite vérole ; ôc on ne fauroit leur ôter de l'ef.

prit que toutes les autres font un effet de la malice d'un Ani-
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ftial invifible, qu'ils nomment Ayaqua , lequel, difent-ils , 1589-90.
décoche fur eux des flèches , 6c les frappe où il veut. Leurs

Médecins leur perfuadent qu'ils font en commerce avec cet

Animal , & ils fe laifTent traiter par ces Impofteurs , avec la

plus aveugle confiance. Le Père Antoine Machoni , qui dans

ces derniers tems a beaucoup travaillé à leur converfion , de-

mandant un jour à l'un d'eux des nouvelles de fon Fils , à

qui il étoit furvenu un grand mal d'oreille , cet Homme lui

répondit que le Malade n'avoit cette de crier toute la nuit ;

53 àc cela , ajoûta-t-il , ne pouvoit être autrement , car c'eft

» une chofe digne de compaffion ,
que de voir comme fon

» oreille eft toute hérillec de flèches ,
que l'Ayaqua a tirées fur

» lui «. Le MifTionnaire eut beau lui dire pour lui ôter cette

imagination de la tête , il n'y réufîit point ; & un Vieillard

,

qui fe trouva préfent , termina la difputc , en difant qu'il étoit

inutile de parler de cela à des Gens ,
qui n'y entendoient rien.

Les Lulles ont auffi furies Démons des idées, ôc ils prati-

quent en leur honneur des cérémonies, qui dénotent en eux

la plus profonde ftupidité. Aufïï ne faut-il point chercher des

vertus dans des Barbares , dont la raifon eft fl brute ; ils ne

connoiiîent pas même celles ,
que la feule Nature infpire aux

autres Hommes ; &. fi on découvre en eux quelque naiflance

de bonne qualité , on eft tenté de les regarder comme de purs

inftincts , d'autant plus qu'ils n'ont pas même celles , qu'on

remarque dans de purs Animaux.Un Miffionnaire voïant un j
our

qu'on alloit enterrer avec une Femme Chrétienne , un Enfant
qu'elle nouriflbit, en demanda la raifon,& on lui répondit qu'on

ne trouveroit pas une Femme qui voulût lui fervir de Nourrice ;

il s'offrit de bien récompenfer celle qui voudroit s'en charger ,

et il nen trouva pas une feule , à qui l'intérêt même pût infpirer

le moindre fentiment de compalîion pour ce petit Innocent

,

de forte qu'il fut obligé de le faire nourrir de lait de Chè-

vre. Ce qu'il y a de plus étrfnge , c'eft que ces mêmes Fem-

mes ,
qui aiment mieux voir mourir un Enfant , que de lui

donner du lait ,
quand elles en ont trop , fi elles voient de

petits Chiens abandonnés de leurs Mères , ne font point de

difficulté de les nourrir.

Un Peuple de ce caractère n'eft point fait pour vivre en Co~

ciété , li la Grâce ne corrige en lui le naturel ; aulïï les Lulles

n'en connoiiloient-ils point les douceurs. Chaque Famille par-

mi eux vivoit à part , fans avoir prefqu aucune communica-
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cion avec les autres ; ce qui vient encore de ce qu'ils avoient
en horreur toute efpece de dépendance , & tout ce qui pou-
voitles gêner. Ils avoient cependant des Caciques, mais qui
n'avoient d'autorité que pour la guerre; car alors ils fe réu-

niflbicnt , & il leur falloit un Chef. Hors de-là chacun étoit

fon maître ; le Perc de famille même n'étoit chez lui
, que

comme un fimplc Particulier ; & les mariages ne tenoient à

rien : le moindre caprice féparoit le Mari d'avec fa Femme ,

èc les Enfans n'obéilToient ni à l'un , ni à l'autre. D'ailleurs , la

proftitution èc l'avortement volontaire étoient regardés com-
me des a&ions indifférentes : une Fille, pour avoir égorgé le

fruit de fondéfordre , n'en avoitpas plus de difficulté à trouver

un Mari ; auffi ladiilolution étoit-elle générale, &c commençoit
de bonne heure dans cette étrange Nation.

Si les Lulles ne fe réunifient que pour leur défenfe com-
mune contre ceux qui en veulent à leur liberté, comme c'eft

de cela feul qu'ils font jaloux , ils n'attaquent jamais per-

forme ; on conçoit bien que des Hommes de ce caractère ne
font point curieux de raire des conquêtes. Ils s'aflemblent ce-

pendant pour deux Fêtes , dont la première fe nomme VAJ-
jemblée du Diable. Ce qui fe pafle dans l'une &: dans l'autre ,

prouve qu'il n'eft point de Peuple au Monde, qui porte plus

loin la brutalité. Le Perc Loçano nous en donne la deferip-

tion ; mais je n'ai pu me réfoudre à en charger cette Hi£
toirc. Pendant une bonne partie de l'année, ces Indiens n'ont

d'autre eau à boire , que celle qui tombe du Ciel , ôc quand
elle leur manque , ils ont recours aux Melons d'eau , dont ils

fement une grande quantité, Se à une certaine racine
, qu'ils

nomment Yacol
,

qui leur en fournit beaucoup ; la chair en
eft blanche , ôc a un goût fort agréable , du moins pour
eux.

Ce qui empe- Telle étoit la Nation
,
que le Perc Barfena , fur ce qu'on

ehequon ne
]u | ^volt J^ qu'il y avoit parmi tux plufieurs Chrétiens , s'é-

Jeur prêche . a , ,
1 J

v T f
r

. „ .,
r »

rtvangilc. toit natte de gagner a Jclus-Chriit ; il commençoit a y travailler

avec ce zèle
,
qui avoit été partout ailleurs fi fructueux , lors-

qu'au commencement de l'année 1590 , les Percs Jean-Bap~
tifte Agnafco & Jean Fonte arrivèrent du Pérou à Santiago

,

celui-ci en qualité de Supérieur de toute la Miffion , & celui-

là , pour partager avec le Père Barfena fes travaux Apoftoli-

ques
,
qu'on jugeoit avec raifon au-deiïus des forces d'un feui

pomme. Comme il fe difpofoit à partir pour l'aller joindre,

un
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un bruit, qui courut que les Lullcs avoient confpiré contre 1 59°»

la vie de leur Millionnaire , dont la fanté d'ailleurs s'afFoi-

bliflbit de jour en jour , obligea le nouveau Supérieur à le

rappeller au Tucuman. Il obéit ,
quoiqu'avec bien du re-

gret ; & aïant pris fa route par Saint-Michel , il y reçut un
fécond ordre pour y refter , pareeque les environs de cette

Ville étoient abfolument dénués de fecours fpirituels. Le Su-

périeur , de fon côté , accompagné du Père Angulo , fon^pré-

décefîeur , choifit fon poffce vers la Rivière rouge , dans le dif-

tricl: de la Conception.

C'étoit l'AdelantadeDom Alfonfe de Vera , qui avoit for- J?.
e/cîndl,ne

mé le projet de cette Miffion , dans le defTein de raflèmbler ks Fromones]
dans les environs de cette Ville le plus qu'il feroit poffible

d'Indiens du Chaco , d'en former plufieurs Bourgades , &: de
faciliter par cette réunion leur converfion à la Foi. Rien n'é-

toit mieux imaginé ; &: fi ce projet avoit été fuivi
, plus de

la moitié du Chaco feroit depuis long-tems Chrétienne : mais
d'abord le défaut de Millionnaires , & plus encore les mau-
vais exemples des anciens Chrétiens , leur dureté 6c leur ava-
rice, l'ont fait échouer

,
quoi que pût faire l'Adelantade pour

y remédier. Les Indiens les plus proches de la Conception
étoient les Frontones , ainfi nommés par les Efpagnols, par-

cequ'ils font dans l'ufage de s'arracher les cheveux au-defliis

du front , ce qui fait paroître leur front plus grand de la

moitié. Tous vont nus
,
peints &C piqués par tout le corps , Se Caraflcre de

laifïent pendre à une corde
, qui leur fert de ceinture , leurs ar- ces indiens,

mes, qui confident en un Macana & des flèches. Ils portent
toujours à la main leur arc, & un bâton hérhTépar le bout de
mâchoires de PoifTons. Ils font erfans , ne cultivent point la

terre , ne vivent que de Poiflbns & de Gibier , &c font con-
tinuellement en guerre les uns contre les autres ; car fous le

nom général de Frontones , on comprend plufieurs petites Na-
tions. Les plus traitables de tous étoienj^ les Mataras , ou
Mataranes , 6c c'eft fur eux principalement^ que l'Adelantade
avoit jette les yeux

, pour fe les attacher par les liens de la

Religion ; d'autant plus qu'il y en avoit déjà plufieurs qui
avoient été baptifés, apparemment par Saint François Solano

,

ou par quelqu'un des Compagnons de fon Apoftolat : mais
il ne reffcoit plus parmi eux que des traces bien légères du
Chriftianifme.

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien les deux Million- Ce defTein ne

Tome L B b
lMt voïn: '
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-' naircs ; mais comme il fouhaitoit que les Matarancs fiïflèttt

^' ' bientôt tons Chrétiens , il pria le Père Fonte de faire encore

venir les Pères Agnafco de Barfena. L'ordre leur en fut envoie ,

de ils eurent bien de la peine à obtenir du Gouverneur la pcr-

miffion d'y obéir. Ils l'obtinrent enfin par leurs inftanccs 5

de il n'eft pas concevable combien ces quatre Ouvriers ga-

gnèrent d'Âmes à Jcfus-Chrift en moins d'une année , dont
il faUut emploïcr une bonne partie à étudier la Langue de

ces Indiens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus, avant dans cette

Barbarie; mais furies repréfentations des Efpagnols, qui les

avertirent que les Peuples , qu'ils alloient chercher , n'étoient

nullement difpofés à les recevoir , il fut réfolu que les Pères

Agnafco de Barfena iroient feuls ; de le Gouverneur les fit

efeorterpar Dom François de Vera, fon Frère , avec un Dé-
tachement de Soldats

,
quoi qu'ils pufïcnt faire pour l'en dé-

tourner ; ce qui gâta tout.

On travaille Les Mogofnas , les plus errans de les plus vicieux des
avec plus de Frontones , fe faifirent par adrefîe des Efpagnols, de les

Jeanne Cor- rnaflàcrcrent tous , avec leurs Commandans. L'Adelantade
îiencès. voulut venger la mort de fon Frère ; de la guerre qui s'alluma

à cette occafion , aïant fait perdre aux Millionnaires toute

cfpérance de réuflir dans leur entreprife , ils allèrent ailleurs

chercher de l'exercice à leur zèle. Après avoir fait quelques

courfes du coté de la Conception , fans pouvoir trouver une

Nation qui fûtdifpofée à les écouter; ils traverferent Rio de la

Plata , de marchèrent le long de ce Fleuve jufqu'à Saint-Jean

de Corrientès
,
petite Ville fondée depuis peu , immédiatement

au-defïbus du Confluent du Paraguay de du Parana , où les

Efpagnols de quelques Indiens des environs les avoient invi-

tés , de où les fruits de bénédiction , que Dieu donna à leurs

travaux , les confolerent un peu de la trifte néceiîité , qui les

avoit contraints d'abandonner les Frontones.

Sur ces entrefaites le Provincial des Jéfuitcs du Pérou aïant

Millionnaires rappelle le Père Fonte à Lima , lui donna pour Succcflèur
au Paraguay, au Paraguay le Père Jean Romcro , de y envoïa avec lui les

Percs Gafpar de Monroy , Jean Viana , de Marcel Lorençana.
La première chofe , que fit le nouveau Supérieur en arrivant

au Tucuman , fut de renoncer à un terrein , dont on avoit

fait préfent à fon PrédéceiTcur , du côté de Salta , pour fub-

venir aux befoins des Miflionnaires
, qui n'avoient aucuns

fonds pour fubfifter. Les raifons qui l'engagèrent à faire cette
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démarche, furent en premier lieu, que Tes Religieux étoient 1593.
en trop petit nombre , pour fe fixer en aucun lieu , &t faire

valoir un Bien de cette nature : en fécond lieu , que ce ter-

rein ne pouvoit être mis en valeur ,
qu'en y mettant des In-

diens pour le cultiver , &t qu'il ne vouloit pas autorifer par fon

exemple l'abus du fervice pcrfonnel. Il fongea enfuite à dis-

tribuer tous fes Millionnaires dans les endroits où ils pou-

voient travailler avec plus de fuccès. Il envoïa à l'Aflomption

les Pcrcs Barfena dt Lorcncana , et manda aux Pères Filds

6c de Ortega de refter parmi tes Guaranis. Il deftina les Percs

Angulo &: Viana pour Santiago , & les Percs Agnafco et de

Monroy pour une expédition chez les Omaguacas , Peuple

établi fur les Frontières du Tucuman et du Pérou. Pour lui

,

il ne fe fixa nulle part , voulant toujours être prêt à courir

où le befoin feroit plus prefïant.

Les Omaguacas étoient une Nation féroce, laquelle après Quels étolc«t

iVri m « >a r t \ 1 r> r>i7 r lcsOmaeuacas
avoir reçu 1 JLvangile , ôt serre foumne'a la Couronne a M- a

pagne , avoit renoncé à Jcfus-Chrift, fecoué le joug des Rois

Catholiques , mafîacré fes Millionnaires , fait main - baille

fur tout ce qu'elle avoit rencontré d'Efpagnols , ruiné deux
fois la Ville de Jujuy , èc faifoit depuis trente ans de con-
tinuelles irruptions fur cette partie du Tucuman ,

qu'elle dé-

pcuploit par fes brigandages. Pour oppofer une digue à ce

Torrent , le Gouverneur "de la Province commença par ré- ïw établi

tablir la Ville de Jujuy , Se la mettre , autant qu'il feroit %?#£***
pofîiblc , hors d'infulte : il en donna la commiilion à Dom
François Arganarez

,
qui s'en acquitta très bien , fe mit en-

fuite en campagne,fc rit craindre à fon tour des Omaguacas , les

dilpofa a recevoir des Millionnaires , quand on jugeroit à pro-

pos de leur en envoïcr , et rendit la tranquillité à la Province ,

non-feulement de ce côté-là , mais encore de celui du Chaco.

Il fe pafla enfuite deux ans avant qu'on pût avec prudence Les Percs Bar-

permettre au deux Millionnaires défîmes à ramener ces In- fena&Loren-

diens au culte du vrai Dieu , de fe livrer à leur diferétion : tenc le Para-

pendant cet intervalle on fut obligé d'occuper ailleurs le Père SuaY-

Agnafco. D'autre part , les Pères Salonio et Lorcncana étoient

à-peine arrivés à l'Aflomption
,
qu'ils s'embarquèrent fur le

Paraguay , dans le dcllein de remonter ce Fleuve , & d'éta-

blir une Million le plus loin qu'ils pourroient au Nord. Ils

employèrent quatre mois dans ce voïage , et ils furent li con-

tents de la docilité des Peuples qu'ils vifiterent, que quoiqutls

Bbij
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" fufïent revenus à la Capitale, épuifés de maladies &: de fati-

gues , ils en feroient repartis fur le champ pour aller achever ce
qu'ils avoient fi heureufement commencé , fi le PereRomero

,

qu'ils y trouvèrent , ne s'y étoit pas oppofe.

Le defir de s'inflruire par lui-même des fervices qu'on pou-
it rendre à la Religion dans la Province de Rio de la

Fondation
du Collège de

l'Aiîbmption.
voit

qu'il fut contraint d'y refier beaucoup plus qu'il ne s'y

attendu , ôc il n'eut pas lieu de regretter celui qu'il y pafîa.

Tout ce qu'il entreprit pour le falut des Ames lui réuHit bien
au-delà de fes efperances ; &: ce qui lui attira davantage les

applaudifîemens de toute la Ville , fut le bonheur qu'il eut
de reconcilier le Clergé avec le Vicaire général , qui gouver-
noit le Diocèfe pendant la vacance du Siège Epifcopal , &C

dont la méfintelligence étoit fur le point d'en venir à une
rupture fcandaleufc. H fit enfuite quelques excurfions dans les

Bourgades des Guaranis les plus proches de la Ville , & il y
gagna tellement l'affe&ion de ces Indiens

, qu'à fon retour
a l'Aiîbmption , chacun s'emprefïa à lui donner des marques
de la plus haute eftime, ôc de la confiance la plus fincere.

Alors la NoblefTe &C le Magiflrat faifant réflexion que fix ou
fept Religieux

, qui avoient eu à-peine le tems de fe montrer
dans ces Provinces , les avoient prefque rendues méconnoifîa-
bies

, par rapport à la Religion &C aux bonnes mœurs , 6c

jugeant par-là qu'il n'y avoit rien , qu'on ne pût fe promettre
de leur zèle , ôt de l'afccndant que Dieu leur avoit donné
fur les efprits , crurent que pour s'afTurer de ne jamais man-
quer d'Ouvriers fi eftimables , il falloit leur donner un Eta-
bliflement folide dans la Capitale.

Après qu'on en eut délibéré à leur infu , la réfolution fut

prife d'en écrire au Roi , au Général de la Compagnie , &:

au Provincial du Pérou , pour obtenir un Collège de Jéfuites

à PAfîbmption , & des Sujets qui en puflent remplir les char-
ges. On fit plus ; car comme on ne doutoit point que les ré-

ponfes ne fuflènt favorables , on commença par acheter , des
deniers publics , un emplacement pour y établir une Maifon
& une Eglife ; & le Père Romero, maigre Ces répugnances
pour un Etablifîement qu'il croïoit prématuré , ne put fe dé-
fendre de l'accepter, fous le bon plaifir de Sa Majefté Catho-
lique de de fon Général. On mit auffitôt la main à l'œuvre ;
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tous voulurent y travailler, jufqu'aux Dames; on n'y épargna 1594-95.
rien

,
quoi que le Supérieur pût faire pour modérer la dépenfe.

On répDndit à Tes repréfentations , que c'étoit pour Jefus-

Chrift eue l'on travailloit , & par conféquent qu'on ne de-
voit pas craindre d'en faire trop. Enfin en 1595 la Maifon
fut achevée ; &c quoique l'Eglife ne le fût pas encore , le Saint-

Sacrement y fut placé d'une manière convenable & décente.

Ce qui attachoit furtout alors les Efpagnols aux Jéfuites , Etat de h
étoit de voir avec quelle facilité ils manioient les efprits des ^81(?n dans

Indiens les plusfauvages , &; au milieu defquels on nefecroïoit

jamais bien en fureté. Les Indiens de leur côté fe flattoient

que les Efpagnols fc laifïeroient perfuader, par des Hom-
mes pour qui ils témoignoient tant d'eftime , de les

traiter avec plus de douceur. L'intérêt de ceux-ci le deman-
doit ; & l'expérience du pafTé devoit les avoit convaincus
qu'ils ne s'établiroient jamais folidement parmi tant de Na-
tions jaloufes de leur liberté , qu'en leur faifant trouver des
avantages réels dans la conuminication qu'on auroit avec eux.

Mais un intérêt mal cntendii(ptir fermoit les yeux fur cela , & ils

commencèrent même bientôt à ne plus regarder du même œil
ceux , dont ils avoient fait de fi grands éloges, &c qui leur paru-
rent s'intérefler trop vivement pour les Naturels du Pais ; fans

confiderer que c'étoit uniquement par cette conduite que ces

Pères étoient venus à bout de faire en plus, d'une occafion

tomber les armes des mains à leurs plus dangereux Ennemis.
Tandis que ces choies fe pafloient dans cette Province , Succès ifa

le Pcre de Monroy étoit enfin entré dans le Pays des Orna- p
:
de Mom °yF-f 1 r '

' t j t1
1 j ti chezlesOma-

rere Jeluite , nomme Jean de I olede. Ils (rUaCas.

furent allez bien reçus de ces Barbares , &; n'eurent pas beau-

coup de peine à s'en faire écouter. Cinq de leurs Bourgades
demandèrent même bientôt à être inflruites ;) & en très peu
de tems fïx cents perfonnes fe préfenterent pour recevoir le

Baptême. Quelques Particuliers voulurent arrêter ce progrès ;

mais deux ou trois exemples de terreur , ménagés par la Pro-
vidence fur les plus rebelles à la Grâce , achevèrent de lever

tous les obftacles qu'on tâchoit d'oppofer à l'œuvre de Dieu
;

àc le Mifîionnaire
, que fon Cathéchiftc fecondoit fort bien

,

ne pouvoit plus fufïïrc au grand nombre d'Infidèles qui vou-
loient être inftruits. Il ne reftoit plus

,
pour établir le règne de

Jefus-Chrift fur cette Nation ,
que de réduire un de fes Chefs

,

nommé Piltipicon, lequel étoit furieux contre les Efpagnols

,

B b iij

"
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&; leur avoit bien rendu au double tout le mal qu'il préten-

I594-95-
J.oit en avoir reçu,

il entreprend H avoit été baptifé dans Ton enfance ; mais il avoit fouillé

înmTc'ïfurs la pureté de fou Baptême par tous les crimes , dont cft capa-

Caciqucs:bci- D [c un Barbare livré à fes palTions , pofïcdé du defir defe ven-

MiffitTaire! g» de ceux qu'il regardoit comme fes Tyrans ,•& animé par

toute la haine, que i'Enncmi du lalut des Hommes peut ml-

pirer pour la vraie Religion. Partout où fa fureur l'avoit con-

duit , il avoit maiîacré les Prêtres , brûlé les Eglifes , ôc ra-

vagé les Habitations Efpagnoles. Ce terrible Cacique parut

au Père de Monroy une conquête néceflaire pour achever de

réduire les Omaguacas fous le joug de Jefus-Chrift ; & ar-

mé de toute la confiance que ce divin Sauveur a tant recom-

mandée aux Prédicateurs de'fon Evangile , il alla feul le trou-

ver. Il lui dit en l'abordant ,
que l'intérêt qu'il prenoit à fou

véritable bonheur, l'avoit fait palier par-defTus la crainte d'une

mort prcfquc certaine ,
pour ciîaïer de l'engager à fc le pro-

curer. » Mais tu n'auras pas beaucoup d'honneur, ajouta t-il,

» à faire mourir un Homme Jffarmé. Si contre mon at-

» tente tu veux bien m'écouter , tout le fruit de notre entre*

" tien fera pour toi ; & ii je meurs de ta main , une Cou-

» ronne immortelle m'attend dans le Ciel.

il fait h paix Piltipicon fut d'abord plus étonné que touché de ce dif-

entre ces Bar- cours m ais la furprife fulpcndit en lui toute fa férocité. Il
!csEr

" préfenta même au Père de Monroy d'une cfpece de boiflbn ,

que les Femmes du Pais font avec du Maïz , après l'avoir pilé

entre leurs dents. Quelque dégoûtant que fût ce breuvage

,

le Millionnaire en but un peu : il demanda enfuite la per-

miffipn de pénétrer plus avant dans le Pais ,
pour y prêcher Je-

fus-Chrift , &. quelques provilions pour ce voïage. Tout cela

lui fut accordé de bonne grâce. Il trouva partout la même
docilité ,

qu'il avoit éprouvée jufqucs-là , àc il en profita avec

le même fuccès. Il retourna enfuite vers Piltipicon , de fut fi

bien manier fon efprit ,
qu'il l'engagea à faire la paix avec les

Efpagnols. Il convint avec lui des conditions , 8c les porta au

Gouverneur du Tucuman ,
qui les agréa 8c les ligna,

c cft fur Ea joie fut grande dans toute la Province à cette nouvelle;

J: point d'être mais il manquoit à celle du Millionnaire une chofe, qui le

rompue. rcndoit infcnfiblc à tous les éloges ôc les remercîmens , qu'on

lui faifoit partout ; il avoit prcfquc perdu l'efpérance de ré-

concilier le Cacique avec Dieu , ôc l'obftination de cet Apof-

nuls.

Elle
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Cât formoit un grand obftaclc à la convention entière de fa
1 <q6.

Nation. Il courut même quelque tems après un bruit
, que

Piltipicon ne tenoit aucun compte de la' paix , qu'il avoit

jurée , de qu'il s'étoit liguée avec un autre Cacique, déferteur

comme lui de la Religion Chrétienne
, pour ruiner une troi-

ficmc fois la Ville de Jujuy. Cela le difoit fans fondement;
toutefois le Commandant de Jujuy crut devoir prendre fes

fûretés , & aïant trouvé le fecret d'attirer les deux Caciques

dans fa Place , il les y retint Prifonniers.

Il n'en falloit pas davantage pour rendre les Omaguacas ir- Converfiftn

réconciliables avec les Efpagnols ; mais le Père Agnafco
, qui ^ :

toutc l*

par bonheur fc trouva alors à Jujuy , & le Père de Monroy
,

qui fur la nouvelle de ce qui fe palîbit y accourut, réparèrent

tout le mal : les deux Prifonniers furent élargis ; toute la

Ville les carefla beaucoup ; on traita enfuite de bonne foi de
part & d'autre ; l'accommodement fe fit par la convcrlion iin^

ccre des deux Caciques , ôc toute la Nation fuivit bientôt

leur exemple. Alors les deux Millionnaires crurent qu'il fal-

loit la tirer du Canton où elle étoit
, pareequ'on ne pou-

voit pas efpcrer qu'elle y fût long-tcms à l'abri de la réduc-

tion , de la part de fes Voifins , 6t ils n'eurent pas autant de
peine

, qu'ils l'avoicnt cru , à l'y faire confentir. Ils la rap-

prochèrent du Tucuman , & elle fut mife fous la direction

d'un Eccléïiaffcique zélé ,
qui entendoit fort bien la Langue

qui lui efb propre.

Il y a bien de l'apparence que ce qui empêcha le Pcre de ic dernier

Monroy de cultiver cette nouvelle Eglife
, qui lui avoit tant Prince de »

coûté a former, fut la perte , que fit alors la Million du Pa- ^
aiCon d"

faglBy , d'un Millionnaire , que lui-fcul étoit en état de rem- chrciien.

placer. Le grand âge du Perc Barfena , fes infirmités
, qui

augmentoient tous les jours , & l'impoiîibilité d'obtenir de

lui qu'il fe ménageât plus qu'il ne faifoit , avoient obligé fon
Provincial de lui envoïer un ordre abfolu de fc rendre à Cuz-
co. Il obéit , & le fruit de fon obéilïance fut une conquête

,

qui n'abrégea point fes jours, de couronna bien glorieufement

une auffi belle vie que la fienne. Le dernier Prince qui ref-

toit de la Maifon des Incas , Souverains du Pérou, y étoit

malade, lorfque le Pcre Barfena y arriva ; il lui rendit vilite
,

lui parla du Dieu des Chrétiens avec cette onction
,
qui avoit

toujours donné tant d'efficacité à fes paroles , fé gagna , &: l'inf-

truilit^ôc peudecems après qiuli'eut baptifé , il eut la confo-
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1 59<S. lation de le voir mourir entre fes bras , remerciant Dieu de
l'avoir mis en état de recevoir dans le Ciel une Couronne , au

Miffionnirw. P™* <*e laquelle il regardoit comme bien peu digne d'être re-

grettée , celle que les Efpagnols avoient ravie à fes Pères. Le
Père Barfcna le fuivit bientôt à la gloire , & deux ans après

le Père Salonio mourut à l'Ailbmption , victime de la Charité.

r foo, Ces pertes furent bientôt remplacées : mais à mefure que

Avanturcfîn-
^cs Ouvriers Evangéliques fe multiplioient dans ces Provin-

guiiere du p. ces , les befoins y croiflbient auffi. Le Guayra s'ouvroit de plus
de Ortega. en pius ^ l'Evangile

,
par le zèle infatigable des Pères Filas &

de Ortega, qui depuis huit ans comptoient prefque tous leurs

jours par des troupes d'Infidèles ,
qu'ils faifoient entrer dans

le Bercail du fouverain Pafteur des Ames. Il eft vrai que ce

qu'il leur en coûtoit de travaux paroît au-defïùs des forces

humaines, -6c que les feuls voïages , qu'ils étoient fouvent
obligés de faire pour courir après les Infidèles , étoient bien
capables de ralentir un zèle moins ardent

, que celui dont ils

étoient animés. J'en ai devant les yeux des Relations envoïées
au Général de la Compagnie par un Homme très digne de
foi , 6c dont j'aurai bientôt occasion de parler ( i ). Je me
contenterai d'en rapporter ici un trait.

Le Père de Ortega traverfoit , avec une troupe de Néophytes,
une Plaine qui féparoit deux Rivières , dont Tune fe décharge
dans le Paraguay , 8c l'autre dans le Parana. Elles s'enflèrent

tout-à-coup l'une & l'autre d'une manière fi excefîive
, que

toute la Plaine parut fubitement comme une vafte Mer ; 8c

rien , dit-on , n'eft plus ordinaire dans ce Païs-là
, que ces

grandes & fubites inondations
,
qui n'ont rien de réglé , &:

qu'on nefauroit prévoir. LcMiiïionnairene fut pa$ fort étonné
de celle-ci , &c il crut qu'il en feroit quitte pour marcher dans
l'eau j ufqu'à la ceinture, comme il lui étoit arrivé plus d'une fois ;

mais il perdit bientôt terre , ôc fut contraint
,
pour fauver fa

vie , de monter fur un Arbre. Les Néophytes, qui l'accompa-
gnoient , en firent de même ; mais n'aïant pas eu la précau-

tion de choifir les plus grands Arbres , l'eau les gagna en très

peu de tems. Le Père plus prévoïant , ou plus heureux , étoit

en fureté avec fon Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au-
tres

, qui cherchoient à s'attacher aux plus hautes branches
,

ôc qui étoient épuifés de fatigues, lui perçoient le cœur.

L'inondation croifîoit toujours, ôc comme les Voïageurs

(i) Le Pcre Mafhilli.

n'avoient
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n'avoient aucunes provisions , ils fe voïoient dans un danger icon
manifefle, ou de mourir de faim , ou de tomber dans l'eau, de
foiblefïe , &: d'y être fubmergés. Tandis que le Millionnaire

faifoit ces trilles réflexions , il furvint une pluie accompagnée
de Tonnerres 6c d'un vent impétueux , qui augmentèrent
encore l'horreur d'une pareille Situation ; outre que les Ti-

gres , les Lions , 8c quantité d'autres Bêtes féroces que le dé-

bordement avoit auffi furprifes , les Serpens mêmes 6c le Vi-
pères entraînés par les eaux , en couvroient la furface. Enfin

un de ces Reptiles , d'une grandeur énorme , s'attacha à une
des branches de l'arbre , fur lequel étoit le Père de Orte-

ga , qui s'attendoit d'en être bientôt dévoré , lorfquc le poids

de cet Animal aïant cafïela branche , il retomba dans l'eau,

6c tourna enfuite d'un autre côté.

Il y avoit déjà plus de deux jours
,
que les Voïageurs fe

trouvoient ainfi entre la vie 8>c la mort : la tempête ne fe cal-

moit point , Peau croillbit même toujours , lorfque vers le

milieu de la nuit, le Millionnaire apperçut à la lueur des éclairs

,

un de {es Indiens ,
qui venoit à lui à la nage. Cet Homme

,

qui n'avoit pas non plus d'autre clarté pour fe guider , dès

qu'il fe crut allez proche du Père pour s'en faire entendre

,

lui cria que trois Catéchumènes 6c trois Chrétiens étoient

prêts d'expirer , 6c demandoient les uns le Baptême , Se les

autres I'abfolution. L'Homme Apoftolique ne délibéra point,

il commença par lier le mieux qu'il put fon Catechifte ,
qui

n'avoit plus la force de fe foutenir , puis il le confefTa , en-

fuite il iejetta dans l'eau pour fuivre l'Indien qui l'appelloit

,

6c malgré les vagues , Se les branches d'arbres , la plupart hé-

riflees d'épines , dont une lui perça la cuilTe de part en part

,

il arriva auprès des Catéchumènes ,
qui ne fe foutenoient plus

que par les bras à des branches : il les baptifa, & un moment
après il les vit tomber dans l'eau , où il ne put empêcher qu'ils

ne fe noïaflent.

Il alla enfuite vers les trois Néophytes , auxquels il donna
I'abfolution , après leur avoir fait faire les Actes nécefïaires ,

6c dont deux périrent prefqu'auflitôt. Il retourna à fon arbre

,

6c y arriva fort à propos pour fon Catechifte , qui avoit déjà

de l'eau jufqu'au cou. Il le délia , 6c l'aida à monter fur une
branche plus haute. L'eau commença le foir du même jour à

bailler , èc dès que le Père put mettre le pied fur la terre ,

il voulut viliter les Indiens ,
qu'il avoit laifles en vie ; mais fa

Tome I, Ce
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1595?. cuifïè , où l'épine étoit refiée , fe trouva fi fort enflée, qu'il

fut contraint de s'arrêter, dès qu'il eut fait quelques pas; il

fallut enfuite le porter jufqu'à Villarica pour y être panfé
;

c'étoit trop tard pour être bien guéri , & pendant vingt-deux

ans , qu'il vécut encore , fa plaie ,
qu'on n'avoit jamais pu

fermer entièrement , ne ceffa point de lui caufer de grandes

douleurs. Il reprit cependant bientôt fes fonctions ; 6c peu

de tems après, lui 6c Ion Collègue furent rappelles à l'Affomp-

tion , où le Père Lorençana ,
qui y étoit refté feul , ne pou-

voit plus fuffire au travail , dont il étoit furchargé.

ErablifTement
Tandis que ces chofes fe paifoient dans cette Province , le

des Jcfukcsà Père Romero faifoit à Santalé , où il pafla dix-huit mois en-
Cordoue.

tjers ^ deS fru|ts merveilleux auprès des Efpagnols Se des In-

diens ; 6c les premiers écrivirent au Provincial des Jéfuites

du Pérou
,
pour lui offrir une Maifon dans leur Ville ; mais

quoique l'année fuivante il fût arrivé de ce Roïaume un nou-

veau renfort de Millionnaires , il ne fut pas polîible d'en fixer

un feul à Santafé. Le Supérieur, qui s'étoit rendu au Tucu-
man pour recevoir cette nouvelle recrue , fe chargea de faire

avec le Père Jean Dario , Italien , 6c le Frère Jean Rodriguez ,

une Mifîion à Cordoue. Il avoit cependant été reçu d'a-

bord allez froidement dans cette Ville ,
pareequ'on y avoit

pris quelques ombrages des Jéfuites ; mais à peine la Million

Fut-elle commencée , qu'on lui offrit une Maifon 6c une Cha-

pelle dans un emplacement fort commode. Peu de tems après

Je Magiftrat voïant que la Chapelle ne pouvoit pas contenir

le monde qui y abordoit, fit tracer le plan d'une grande Egli-

fe , 6c aufïïtôt après travailler aux fondemens.

En attendant qu'elle fût achevée , le Supérieur alla avec

{es deux Compagnons vifiter les Indiens que les Pères de Or-

tega èc Barfena avoient inftruits de nos Myfteres , &C qui de-

puis leur départ étoient demeurés fans prefqu'aucuns fecours

fpirituels. Ils eurent la confolation d'y trouver des Néophy-

tes , qui avoient confervé l'innocence de leur Baptême , 6c

foupirant après le retour de leurs Pères en Jefus-Chrift ; ils

en furent reçus avec des tranfports de joie ,
qui leur tirèrent

les larmes des yeux. Ils leur dirent qu'on bâtiffoit à Cordoue
une grande Eglife , où ils pourroient venir

,
quand on n'auroit

pas de Pafteurs à leur envoïer ; 6c fur le champ ils s'offri-

rent à y tranfporter tous les matériaux néceflàires. Leur offre

fut acceptée , 6c l'Eglife fut achevée en peu de tems.
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Le Père Romero de retour dans cette Ville ne s'y arrêta '

kC00#
prefque point , &c en partit avec le Percde Monroy pour aller .....A 1

1 1 • 1 r>T- m 7~» • • r r Millionnaire*
porter la lumière de 1 Evangile aux JJiaguites

y (\m lontprel- auxDiaguitcs.

que à l'extrémité méridionale duTucuman. Ces Indiens, moins

adonnés à l'ivrognerie , que leurs Voiûns, étoient fort prévenus

en faveur des Jéfuites , dont on leur avoit dit entr'autres chofes

,

qu'ils s'oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu'on les mal-
traitât , èc cet heureux préjugé avoit fait efperer à un
Gentilhomme Efpagnol , nommé Jean de Abreu , établi à

Cordoue , ôc dont le Père avoit été Gouverneur du Tucu-
man

,
que s'il paroiiToit chez eux avec les Pères de la Com-

pagnie , il lui leroit facile de les apprivoifer. Les Millionnai-

res de leur côté
, qui ne favoient pas bien la Langue de cette

Nation, ni le chemin qui conduifoit chez elle, furent char-

més de trouver dans un Homme de cette confidération un
Guide èc un Interprête

,
qui pût faire refpedter leur Mi-

niftere.

Ils y eurent d'abord véritablement tout le fuccès
, qu'ils 1601.

pouvoient defirer , ils parcoururent une bonne partie de ce ns courejic

Canton
_, 6c furent partout écoutés avec plaifir. Une feule un Srand "f-

Bourgade , où ils avoient été reçus à bras ouverts ,' penfa être
que *

leur tombeau. Le foir du jour même de cette réception , une
troupe de ces Barbares parut dans l'équipage , oii ils ont ac-

coutumé de fe mettre quand ils fe préparent à une exécu-
tion fanglante , &: s'approchèrent d'eux avec un air farouche
8c menaçant. Le Père Romero alla à leur rencontre , &c avec
cette aiïurance

,
que donne le mépris de la mort , leur corn-

manda cl\m ton d'autorité de rendre au vrai Dieu 3 qu'il

venoit leur faire connoître, l'hommage que lui doivent tous

les Hommes , qui font fes «Créatures. A ces mots , il fut in-

terrompu par un de ces Furieux, qui lui dit fièrement qu'il

ne foufFriroit pas que les Diaguites fe deshonoraflènt , en fe

découvrant la tête , comme faifoient les Efpagnols , quand ils

prioient leur Dieu ; Ôc que lui ôt les fiens vouloient conti-

nuer de vivre à leur mode , Se félon leurs anciennes cou-

tumes. Il fe retira en achevant ces mots , laiflànt les Mif-
fîonnaires &c leur Conducteur dans la crainte d'un foulevement
général , dont ils ne voïoient pas comment ils pouvoient

éviter d'être les Victimes. Mais aïant pafle la meilleure par-

tie de la nuit en prières , ils furent agréablement furpris le len-

demain de voir le même Homme ,
qui leur avoit parlé la

C c ii
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i Go i . veille avec tant de hauteur , venir leur faire des exeufes , Se

ajouter qu'une liqueur
,
qu'il n'avoit pas accoutumé de boire

,

lui avoit troublé la raifon , 6c que lui 6c tous les Tiens repa-
reroient avec ufure par leur docilité , la faute qu'ils avoient

commife.
SWigionde II tint parole, Se plus de mille Diaguites fe convertirent

convenons ^ns cette Bourgade. La récolte fut encore plus abondante
nombreufes. dans quatre autres plus éloignées. Il n'y refta pas un fcul Ido-

lâtre. Ces Indiens adoroient le Soleil , 6c lui confacroient des

plumes d'Oifeaux , qu'ils rapportoient enfuite dans leurs Ca-
bannés , & qu'ils arrofoient de tems en tems avec le fang des
Animaux. Ils croïoient que les Ames de leurs Caciques étoient

au fortir de leurs corps changées en Planettes ; & celle des

Particuliers , en Etoiles. Ils avoient des Temples dédiés à
l'Aftre du jour ; ils les démolirent , au premier ordre que
leur en donna le Père Romero , 6c plantèrent des Croix fur

leurs ruines: mais une démarche précipitée du Lieutenant de
Roi de Salta

, penfa ruiner en un moment de fi belles efpe-
rances.

îndîfcréuon Cet Officier, qui avoit apparemment reçu du Gouverneur
d un officier, je ja prov ince une Commiiîïon générale d'eneager les In-
arrive. diens qui le convertiiioient , a reconnoitre le Roi Catholi-

que pour leur Souverain , aïant appris ce qui fe pafToit chez
les Diaguites , fe perfuada qu'il ne trouveroit aucune difficulté

à les faire confentir à tout ce qu'il leur preferiroit au nom &
pour le fervice de Sa Majefté , 6c leur envoïa un ordre de faire

partir pour Salta un nombre d'Ouvriers,qu'il leur marqua.Cette
manière d'agir les furprit , 6c les irrita, n La Religion

, qu'on
53 vient de nous prêcher , s'écrièrent- ils , n'efl donc qu'un
w piège , qu'on a tendu à notre liberté , 6c les Efpagnols n'ont
53 accompagné leurs Docteurs

,
que pour reconnoître notre

3> Pais , 6c voir comment ils pourront s'en emparer. Ne fouf-

m frons pas qu'on nous foumette ainil à un dur efclavage

,

y% Se commençons par faire main-balTè fur tous ces Etran-
53 gers , que nous ne pouvons plus regarder que comme des
3> Séducteurs 6c des Perfides.

Us s'étoient déjà mis en devoir d'exécuter cette réfolution
9

lorfqu'un Vieillard accrédité dans la Bourgade , où ceci fe

pailbit , Se où étoient alors les Millionnaires , repréfenta à ces

Efprits échauffés qu'il ne falloit pas aller fi vite , que les Pères
étoient fort coniiderés des Efpagnols , Se que quand ceux-ci
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ne les vengcroient pas , Je Dieu , dont ils étoicnt les Miniftrcs , 1601.
ne laiflèroit peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours ar-

rêta les plus animés , & donna aux Millionnaires le moïen de
faire entendre raifon à tous. Ils afîurerent à ce Peuple que
l'Officier feroit certainement défavoué ; & cette afïîirance ,

noi>-feulement le calma , mais l'engagea même à leur faire

dit-il par-des exeufes de fon emportement , qu'il falloit

,

donner à la crainte de perdre fa liberté , le feul bien dont
il fût jaloux. Le Père Romero de fon côté lui promit de ne
pas fouffrir qu'on abufât de la Religion pour le réduire en
fervitude

; qu'il favoit fur cela les intentions du Roi , fon
Souverain , ôc de ceux qui commandoient en fon nom au Tu-
cuman ; enfin

, que tant qu'il demeureroit dans ce Pais , les

Diaguites 11'avoient rien à craindre de la part des Efpagnols.
Il eut en même tems avis que dans une autre Bourgade fa Providence

mort & celle de fes Compagnons étoit réfolue , & toutes ré- fc
D
KTn-

fur

nexions raites , il jugea qu il devoit s ablenter pour quelques naircs.

tems. Ils partirent donc pour Cordoue , avec promeiTe de
revenir inceflàmment , &: d'apporter avec eux des preuves cer-

taines de ce
,

qu'il avoit dit. Mais aïant été avertis, comme ils

étoient déjà en chemin, qu'un Cacique Catéchumène étoit à
l'extrémité, ils ne balancèrent pas à fe tranfporter chez lui, quoi-
qu'ils eu fient de bonnes raiions pour croire qu'ils feroient

pourfuivis.. Dieu bénit leur zèle &: leur courage : leur foup-
çon n'étoit que trop fondé ; mais ce qui devoit naturellement
les livrer à leurs Ennemis, fut ce qui leur fit éviter le danger,
auquel ils s'expofoient. Le Père Romero baptifa le Cacique

,

qu'il eut la confolation de voir mourir en Prédeftmé ; & tan-

dis qu'il afltiroit ainfi le falut de cette Ame , au rifque de fa

vie , ceux qui le cherchoient pour le mafïacrer avec fes Com-
pagnons , ne les trouvant point fur le chemin qu'on leur

avoit vu prendre, defefpererent de le joindre, ÔC retournèrent
fur leurs pas. ,"

Dès que les Pères furent arrivés à Cordoue , le Père Romero 1602.
écrivit à PEvêque du Tucuman

, pour lui rendre compte de Règlement

fa Mifïïon , et de la difpofition où il avoit laifle les Dia- en
.

tre les Jé~

guites ; il lui apprit en même tems qu'un Vifiteur de fa Com- ^InTere^e fe

pagnie lui aïant envoie un ordre de fe rendre à Salta , il ne comporter aa

pourroit peut-être pas tenir à ces Indiens la parole qu'il
ParaSua >'«

leur avoit donnée de retourner chez eux , ni même de leur

envoïer fîtôt un MifTionnaire , & le pria de fuppléer à leur

Cciij
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défaut, par quelqu'un de Tes Eccléfiaftiques. Mais le Prélat

n'en trouva aucun , dont il pût Te paner , ou qui voulut fe

mettre à la difcrétion de ce Peuple , dans la difpoîition où l'on

favoit qu'il étoit ; 6c cette Eglife naiflànte fut trop long-tems

dénuée de Pafteur ,
pour fe foutenir dans l'état où on l'avoit

laifTée.

Le Père Etienne Paez , c'étoit le nom du Vifiteur , avoit

une Commiflion de Ton Général pour toutes les Maifons que

fa Compagnie avoit au Pérou , 6c pour toutes celles des Pro-

vinces voiiines ,
qui en dépendoient , comme étoit alors le

Paraguay. Il s'en étoit déjà acquité au Pérou même , d'où

il étoit pane au Tucuman ; ôc arrivé à Salta , il y manda tous

les Millionnaires ,
qui fe trouvoient dans cette Province ôc dans

celle de Rio de la Plata, laquelle comprenoit encore celle qui en

a été féparée depuis , fous le nom de Province du Paraguay.

Après qu'il les eut tous entretenus en particulier , il les af-

éo-ard à la fituation des lieux , & aux circonftances ou 1 on

le trouveroit.

Il dit d'abord qu'il ne pouvoit approuver ces Millions am-

bulantes , &: ces courfes continuelles d'une extrémité de ces

Provinces à l'autre , & qu'elles lui paroilïbient fujettes à de

grands inconvéniens. Il parla du peu de fond qu'il y avoit

a faire, félon lui, fur des çonvérfions rapides , qui font le

fruit d'un premier mouvement , & qu'on ne peut guère qu'é-

baucher , dans le peu de tems qu'on y emploie ; aivon en

avoit un exemple bien frappant dans le Saint Père François

Solano ,
qui vivoit encore, & qui après avoir parcouru tout

le Tucuman, & une grande partie du Chaco , où il avoit

converti un grand nombre d'Infidèles , n'aïant fait aucun

Etablifîement fixe , n'avoit laifTé que de foibles traces de fon

Apoftolat. Il fit obferver qu'il en étoit encore du grain de

la parole , comme de celui que l'on jette en terre, qu'il ne fuf-

fifoit pas de le femer ; mais que pour le faire germer, il fal-

loit encore fe donner beaucoup d'autres foins , & les conti-

nuer jufqu'à la moiiTon.

Tous ceux à qui ce difcours s'adreffoit ,
penfoient pour le

fond comme le Vifiteur ; mais ils lui repréfenterent qu'ils

n'avoient pu fe difpenfer d'aller où les Evêques , 6c les Vicaires
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généraux, qui gouvernoient les Diocèfes pendant les vacan- 1602.
ces des Sièges , avoient fouhaité qu'ils allaient

; que leurs

courfcs nfavoieht point été inutiles pour arriver au but qu'ils

fe propofoient ;
qu'ils y avoient acquis une connoifîance né-

cefîàirc du Pais , & du caractère des différentes Nations , aux-

quelles ils dévoient annoncer l'Evangile; que Dieu a Tes def-

feins dans ces Expéditions paiïa gères
;
que les Hommes Apos-

toliques font quelquefois infpirés de pafTer rapidement d'une

Province à l'autre , comme ces nuées volantes auxquelles le

Prophète Ifaïe les compare ( 1
) ;

qu'ils convenoient cepen-

dant avec lui
,

qu'il étoit à propos de prendre des mefures

pour fe. mettre en état de faire quelque chofe de plus dura-

ble , &: qu'on s'étoit déjà fixé en plulieurs endroits ; mais
qu'il ne falloit pas renoncer absolument à des excurfions , qui

font dans l'ordre de la Providence pour le falot de plusieurs

Prédéfinies ,
qui y eft fouvent attaché , &: que telles ont été

celles du Père François Solano , que Dieu avoit autorifées

d'un grand nombre de miracles. Chacun propofa enfuite Ces

vues fur ce qu'il y avoit de mieux à faire, dans lafituation,

où fe tro uvoit alors . le vaffce Pais , où ils avoient entrepris

d'établir la Religion Chrétienne fur les ruines de l'Idolâtrie.

Sur ces entrefaites le Vifîteur reçut des Lettres de plulieurs
i

Projet <k

Villes du Tucuman , qui lui apprirent que le bruit couroit yifitcu
.

r
£\?>

c

„ ' 1 ., .ai -? j r .. , • impraticable.

dans cette Province
, que I unique motir de Ion voiageetoit

de ramener au Pérou tous les Jéfuites qu'il avoit aflemblésà

Salta ; mais il répondit que quand il auroit eu ce deflein , ce qui
n'étoit pas , ce qu'il voïoitde fes yeux Pauroitdéja obligé d'y

renoncer. H s'appliqua enfuite à dreffer quelques Réglemens

,

défit le principal fut d'abord jugé abfolument impraticable :

c'étoit de laifTer aux Jéfuites de la Province du Brefil tout le

plus en état que le Pérou d'y envoïer des Millionnaires , qui y
viendroient déjà inftruits de la Langue qui y a le plus de

cours. Ce projet n'eut pas plutôt tranfpiré au Tucuman
, qu'il

y fut généralement approuvé , & que la plupart des Villes de

cette Province écrivirent au Général de la Compagnie pour

lui offrir des Collèges , qu'elles fe chargeoient de fonder.

Il n'en fut pas de même à l'Aflbmption , où le départ des

(0 Qul funt lfti 1ul ut nu^ts volant? Ifaïas 60. 7Ï
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ï6qi. Jéfuites qui y étoient ,

pour fe rendre à Salta , avoir, excité

bien des mouvemens divers. Tous avoient cru qu'ils étoient

partis pour ne plus revenir
;
quelques-uns avoient témoigné

par leurs regrets & par leurs larmes , combien ils étoient fen-

iibles à cette perte ; mais le plus grand nombre marqua {on

reifentiment par des invectives, dont la façon de vivre 6c

toute la conduite de ces Religieux auraient dû les mettre à

couvert. Ils publièrent que ce nouvel Inflitut ne fe plaifoit

pas dans les Colonies pauvres , & ne pouvoit fe fixer que

dans les Pais opulens , ou que le voifinage du Pérou mettoit

à portée de le devenir; que fi le zèle dufalut des Ames étoit bien

pur parmi les Jéfuites , ils ne renonceroient pas à une Province,

où ils pouvoient trouver autant 6c plus que dans aucune au-

tre de quoi l'exercer avec fruit , 6c où l'on n'avoit rien omis

pour leur donner des preuves de la plus parfaite confiance ;

qu'au refte , l'efpérance dont on amufoit les Habitans de l'Af-

iomption , de leur envoïer des Jéfuites Portugais , ne pou-

voit être qu'une pure défaite , n'y aïant aucune
^
apparen-

ce que le Confeil roïal des Indes confentît à introduire

dans les Etats de Sa Majefté Catholique des Miflionnaires ,

qui ne feroient pas fes Sujets naturels , ni que la Cour de

Lifbonne , fe chargeât d'en fournir à un Pais
,
qui n'apparte-

noit pas à la Couronne de Portugal.
Le Pcrc de jj y a bien de l'apparence que le PerePaez n'avoir pas afTez

Cs pfifonsda fait réflexion à ces difficultés ,
qui dévoient néanmoins fe

saine Office, préfcnter d'abord à fon efprir. Cependant il ne fe rendit pas

même aux premières remontrances qu'on lui fît fur cela ;

mais comme il ne fit aucune démarche pour l'exécution de

fon Projet , on eut tout le tems de lui en faire voir ks in-

convéniens 6c les fuites. D'autre part, le Père Lorençana n'é-

toit apparemment pas encore inftruit de tour le mauvais effet

qu'avoir produit à l'Aflomption fon départ de cette Ville , avec

celui du Père de Ortega ; mais il étoit occupé à Salta d'une

affaire qui l'inquiétoit beaucoup plus : fon Compagnon

venoit de recevoir un ordre de fe rendre inceflàmment à Li-

ma ,
pour fe fifter au Tribunal de la fuprême Inquifition du

Pérou.

Quoiqu'un voïage de trois cents lieues , que le Père de Or-

tega venoit de faire ,
pareequ'il avoir été obligé pour aller à

Salta de defeendre le Fleuve jufqu'à Santafé , eût extrême-

ment augmenté fes douleurs , 6c qu'il lui en reftât encore cinq

cents
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cents à faire , pour arriver à Lima , il partit fans délai ; & ni 1601,
fa prompte obéifTance , ni la confldération de fes travaux

apoftoliques au Brefil ôc au Paraguay , n'empêchèrent point

qu'à fon arrivée dans la Capitaile du Pérou , il ne fût renfermé

clans la Prifon du Saint Office. L'étonnement fut extrême

dans tous les lieux où il étoit connu , lorfqu'on y apprit cette

nouvelle ; £c perfonne ne puit imaginer qu'un Homme , à

qui on avoit vu faire des actions 11 héroïques dans l'exercice

de fon Miniftere , en faveur duquel le Ciel s'étoit déclaré

par plus d'un Miracle , eût mérité qu'on le traitât en Criminel

,

furtout dans l'état d'infirmité ou il étoit. Lui-même ne pouvoit

deviner de quoi il étoit aceufé. Mais d'autre part l'intégrité du
Tribunal, qui ufoit envers lui d'une fî grande rigueur, ne

permit pas de le condamner ; 6c le filence que le Serviteur de

Dieu gardoit dans une fituation fi humiliante, fufhe^doft le

jugement du Public ,
qui avoit eu bien de la peine à le croire

coupable , ôc qui n'ofoit aiïùrer qu'il fût innocent.

Il demeura cinq mois en prifon , fans qu'on lui parlât de De quoi il

rien , pareequ'on attendoit toujours qu'il avouât fon crime ; f* /
1 *""^ &

o
r

,-

*

r . \ -
' * 1- • m la lultihcation

ce comme la confcience ne lui en reprochent aucun , il crut

n'avoir point d'autre parti à prendre
, que d'attendre en fi-

lence , 6c avec la plus parfaite réfignation , ce qu'il plairait à

Dieu d'ordonner de lui. Au bout de ce tems-là, les Supérieurs

obtinrent qu'il fût remis entre leurs mains , fous condition

de le repréfenter dès qu'ils en recevroient l'ordre , 6c de ne
lui permettre , ni de fortir de la Maifon , ni de voir perfonne
de dehors , ni de dire la Meilè , tk. il pafla encore deux ans
dans cet état. Enfin , le Saint Office reçut du Paraguay un
Acte qui le juftirioit pleinement. C'étoit la rétractation faite

juridiquement,& devant pluiieurs Témoins qui Pavaient fignée,

d'un Habitant de Villarica , qui l'avoit âccufé d'avoir révélé

fa Confefîion, 6c qui fe trouvant au lit delà mort, déclaroit

que c'étoit une pure calomnie ; ajoutant que la fermeté du

laint Homme à ne vouloir pas l'abfoudre , ou à exiger trop

de lui, & dont il connoilToit trop tard la juftice 6c la fa-

geffe , l'avoit porté à s'en venger , par une acçufation ft

atroce.

Le Préiident du Tribunal de l'Inquifition n'eut pas plutôt

reçu cet Ecrit
, qu'il déclara de la manière la plus folemnelle

,

l'innocence de l'Accufé , èc le rétablit dans tous fes droits.

Toute la Ville de Lima prit p
fart à la joie que caufoit aux

Tome I, Dd
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i6qi. Jéfuites un fi heureux dénouement , 6c tout retentit des louan-

ges d'un Homme , qui après avoir- combattu fi glorieufemcnt

î'Héréfie , le Libertinage & lldoliâtrie , triomphoit de la Ca-
. lomnie , d'une manière d'autant plus éclatante

, qu'il n'avoir

jamais paru plus faint
,
que tandiis qu'il étoit traité en Cri-

minel. Dom Gafpar de Zuniga 6c Azevedo , Comte de Mon-
terey , Viceroi du Pérou , comprit qu'un fi grand Religieux

,

étoit l'Homme qu'il cherchoit pour l'envoïer à des Chiri-

guanes ,
qui depuis peu avoient témoigné vouloir fincerement

embraflèr le Chriftianifme , 6c dont la converfion importoit

extrêmement à la tranquillité du Tucuman , 6c même à celle

du Pérou,

il cft chargé Mais nous avons déjà dit qu'il falloit un Miracle pour ré-

d'une Mifllcm duire ces Barbares fous le joug de l'Evangile ; 6c le Seigneur

rieuancs- qS na Pas cncore
j
llgé à, propos de le faire en faveur de cette

««Ticuffic pas. Nation également perfide 6c féroce, qui ne faifoit jamais fem-

blant de fe réconcilier avec les Efpagnols , en leur deman-
dant des Millionnaires ,

que quand fa guerre lui devenoit oné-
reufe , ou pour détourner quelque orage qui la menaçoit ; Se

l'expérience n'avoit pas encore appris le peu de fond qu'il

y avoit à faire fur fes promeuves 6c fur fes avances. Cepen-
dant , comme les Millionnaires ,

qui s'en défi oient plus que
perfonne , pareequ'ils les connoiffoient mieux , ont toujours

cru qu'il leur convenoit de fe prêter à toutes les invitations

qu'on leur faifoit pour cfïaïer de les gagner à Jefus-Chrift
y

feul moïen de pouvoir les reconcilier fincerement avec les

Efpagnols , 6c qui n'ignorant point qu'il y a des momens
marqués par la Providence , pour triompher des cœurs les plus

rébelles à la Grâce , qui ne font connus que de lui feul
,

ne doivent point s'expofer à les manquer , le Pcre de Ortega
n'eut garde de fe refufer à ce que le Viceroi fouhaitoit de
lui. Il embrafla même avec joie une occalion , qui lui faifoit

efperer de mourir dans l'exercice de la vie Apoftolique
y à la-

quelle il s'étoit confacré dès fa jcuneiTc , 6c peut-être même
de la terminer par le martyre.

Sa mort. U partit en 1601 pour la Cordilliere Chiriguane avec le

Père Jérôme de Villarnao , èc ils y furent allez bien reçus;

mais ils ne tardèrent pas à s'appercevoir que ces Barbares ne
penfoient à rien moins qu'a cmbrafïèr notre fainte Religion.

Ils n'omirent pourtant rien pour l'y engager , &C pendant deux
années entières ils mirent en œuvre tout ce que le zèle le
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plus ardent , de la plus induftrieufe charité , purent leur fug- 1601.

gérer pour amollir ces cœurs endurcis. Enfin ils reconnurent

avec douleur que le jour du falutn'étoit point encore venu pour
eux. Alors la fanté du Père de Ortega fe trouvant tout-à-fait

ruinée , fou Compagnon reçut un ordre de le conduire à la Pla-

ta, où il mourut en 1^22, dans une extrême vieillefïè.

Pour finir cette digreiîion , ôc ne pas revenir fitôt aux Chi- Tentatives

douanes , qui interromproient trop fouvent le fil de cette î
e* PI

\
de St*
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1
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• François au-
Hiltoire , j

ajouterai ici qu après que les deux Millionnaires près des chi-

Jéfuites furent fortis de la Cordilliere
, quelques Religieux de "guanea , se

Saint François voulurent éprouver s'ils ne leroient pas plus
Juccàs.

n Ut C

heureux
,
que ces Pères ne l'avoient été. Le Père Auguflin

Fabio , accompagné d'un Frère Convers , entra dans ces

Montagnes par la Vallée de Tarija , après en avoir obtenu
la permifîion du Viceroi , 6c de l'Audience roïale des Char-
cas 6c de l'Archevêque de la Plata ; 6c la Chronique de cet

Ordre , imprimée à Lima en 1650, nous apprend qu'ils y firent

quelques converlîons , 6c qu'ils y bâtirent une Eglife ; mais que
ces premiers fuccès leur aïant fait concevoir les plus hautes

efpérances , 6c ne doutant prefque plus qu'ils ne réuiîîfîent k

ranger toute cette Nation fous l'étendard de la Foi , ces Bar-

bares ,
pendant un voïage que le Père Villarnao fit à la Plata ,

mafïàcrerent quelques Éfpagnols , qui l'avoient fuivi dans la

Cordilliere , chafTerent fon Compagnon , 6c fermèrent Ci bien

toutes les avenues de leurs Montagnes , que le Pcrc Villarnao

ne put jamais y rentrer.

Fin du flCàtrieme Livre,

Dd
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Letcrc d
f
s

\ > i„ 1 i- ri' 1 n ô ••' *
. P

v,iV'11L Eveques du
a s y établir , perluades que les Pères avoient entièrement Paraguay au

renoncé à l'Etablifïèmcnt qu'ils y avoient
, propoferent au perc Ro™c

,

ro »

Père Filds, qui n'en étoit point forti
, pareeque Ton grand ?e îa compt-

age & (es infirmités ne lui avoient point permis de faire le gdie -

voïage de Salta, de leur vendre fa Maifon: mais il s'en étoit

exeufé , en difant qu'il n'étoit pas autorifé à le faire , & les

Ddiij
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1604. avoit renvoies au P. Romero , lequel étoit déjà inftruit que

le Vicaire général du Diocèfe , 6c le Magiftrat du Corps de
Ville , avoient écrit au Général de la Compagnie

, pour fe plain-

dre du procédé du Père Paez ; êc reçut peu de tems après

une Lettre du nouvel Evêque de l'Aflomption , Dom Mar-
tin Ignace de Loyola ,

qui avoit été Religieux de l'Ordre

de Saint François , &C qui étoit Neveu du Fondateur de la

Compagnie , par laquelle il lui mandoit que s'il avoit fu que
les Jéfuites euflent abandonné Ton Diocèfe > il n'auroit ja-

mais pu fe réfoudre à en accepter le Gouvernement
; qu'il le

prioit inftamment de les y renvoïer au plutôt , fînon qu'il

s'adrefleroit à fon Général , ôc s'il étoit néceilairc , au Roi
Catholique 5t au Souverain Pontife , pour l'y obliger. Il n'a-

voit pas même attendu la réponfe du Père Romero pour
écrire au Général

,
qui étoit le Père Claude Aquaviva ; mais

ce Père l'avoit prévenu , 6c reçut prefquc en même tems les

ordres de Rome , & ceux du Provincial du Pérou , pour renvoïer

le Père Lorençana avec un autre Jéfuite à l'Aflomption , 6c il

s'y conforma avec d'autant plus de plaifir , qu'il n'avoit jamais

goûté le fyftême du Pcre Paez , èc que les Millions des Gua-
ranis lui tenoient fort au cœur.

LePeicLo- H étoit tems que les Jéfuites reparuflent à l'Aflomption ,
rcncânâ Se le > * 1 i • i c i •

Pcrè Caraldi-
s lls ne vouloient pas s en fermer la porte pour toujours, 6c

no font nau- par une fuite néceflaire voir périr fans reflburce l'Eglife qui
fraecfousRio commençoit à fe former dans le Guayra. On continuoit à

&rencoatrcnt prefler le Père Filds de vendre fa Maiion ; 6c fi ce Milîion-
l'Evêque du naire 5 qui étoit fort cafle , étoit mort fans recevoir de fecours,
1 araguay.

|es Re]igjeux s qU { contiiiuoient à le prefler , n'auroient pas eu
de peine à obtenir la permiflion de le loger dans fa Maifon ,

fans qu'il leur en coûtât rien. Le Perc Lorençana ne perdit

point de tems ; dès qu'il eut reçu l'ordre de fon Supérieur
,

il alla s'embarquer , avec le Père Jofeph Cataldino , à Buenos
Ayrès , bu à Santafé , 6c il n'avoit pas encore fait beaucoup
de chemin

,
que le Bâtiment qui le portoit fut jette par une

tempête fur un écueil , où il le brifa. Les deux Millionnai-

res ne furent même fuivés du naufrage , que par la hardiefle

des Indiens qui les conduifoient , 6c qui eurent bien de la

peine à les porter fur le rivage.

Mais après avoir évité d'être fubmergés dans les eaux , ils

couroient rifque de mourir de faim
,
pareequ'ils n'avoient rien

fauve de leurs provifions , 6c que dans l'endroit où ils fe
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trouvoîent , il n'y avoit aucune apparence d'Habitations, 1604.

lorfque l'Evêque de l'Aiïbmption
,
qui defcendoit le Fleuve

,

Î>our fe rendre à Buenos Ayrès ,
parut à leurs yeux. Ce Pré-

at
, qui ne comptoit point de voir fitôt Tes vœux exaucés

,

les embraffa tendrement , les régala de Ton mieux , leur donna
une de fes Barques chargée de vivres

, pour continuer leur

route , 6c en les quittant leur déclara qu'il leur donnoit tous

fes Pouvoirs dans l'étendue de fon Diocèfe
,
qui s'étendoit

encore jufqu a la Mer.
Ils furent reçus à l'Affomption d'une manière à leur faire Réception

connoître la fincérité des fentimens qu'on y avoit témoignés ?
U0I

î
1*" r fait

d'abord à leur départ , 6c lorfquc l'on commençoit à defef-
*

loat

perer de les y revoir jamais. Le Père Cataldino s'y diftingua

bientôt par des traits qui annonçoient un Millionnaire du
premier ordre : la réputation du Père Lorençana étoit déjà

bien établie ; 6c tous les deux fe livrèrent dès les premiers

jours, fans aucun ménagement, aux plus pénibles fonctions

de leur Miniftere. Leurs travaux , 6c la bénédiction que le

Ciel y répandit , firent oublier tous les mécontentemens pal-

fés ,
qui «dans le fond n'avoient point eu d'autre fourec ,

que Pcftimc qu'on faifoit de leur mérite. En effet , les Jé-
fuites jufqu es - là n'avoient encore efTuïé dans ces Provinces
aucune de ces contradictions , que Jefus-Chrift à données à
les Apôtres pour une marque qu'il les envoïoit : mais eux
ôc leurs fucceiïeurs eurent bien des occafïons dans la fuite

de connoître qu'ils étoient véritablement fes Envoies 6c les

Difciples d'un Dieu qui a donné , pour marque à ceux qu'il

reconnoitroit pour tels , les perfecutions de toutes les fortes.

Ils s'étoient trop ouvertement déclarés en faveur des In- Les Efpa-

diens , bc contre l'abus qu'on faifoit des Commandes
, pour pofrn^contrc

conferver long-tems la confiance 6c l'amitié de ceux, à qui eux.

les plus funeftes expériences ne faifoient pas ouvrir les yeux

pour voir combien il étoit de leur intérêt de traiter avec plus

de ménagement 6c de douceur les Naturels du Païs. Ce qu'il

y eut d'étonnant , c'eft qu'ils commencèrent à s'indifpofcr

contre ces Religieux, à l'occafion d'une chofe qui auroitdu
produire un effet tout contraire. Des Indiens établis fur le

bord du Paraguay, 6c qui avoient été donnés en Commande

,

fe foulevercnt , 6c mailacrerent en trahifon quelques Efpa-
gnols. La nouvelle en étant venue à la Capitale , dans l'ab-

fence du Gouverneur , l'Officier qui y commandoit , partit à
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la tête d'une Compagnie de Soldats pour les aller châtier ;

mais aïant changé de defïèin fur fa route , il fe jetta fur d'au-
tres Indiens alliés & fidèles

,
qu'il trouva fans défenfe les

traita en Ennemis, on ne dit point fous quel prétexte , en
tua pluiieurs , en mit à la chaîne un grand nombre , les inc-

ita comme en triomphe à l'Alïbmption , & les vendit en qua-
lité d'Eiclaves.

Exemple de Le Père Lorençana ne crut pas devoir fc taire fur une in-

vinc"

C l
"

j
u^icc il criante ; il fit d'abord en particulier des repréfenta-
tions à celui qui en étoit l'Auteur, il avertit enfuite ceux qui
avoienc acheté ces prétendus Captifs

, qu'ils ne ponvoient
pas en confeience les retenir comme tels , & voïant qu'ils n'a-

voient aucun égard à fes remontrances, il monta en Chaire,
&c les menaça de la colère du Ciel , s'ils ne rendoient pas la
liberté à ces Indiens ; fur quoi le Tréforier de la Cathédrale
qui étoit préfent , lui impofa filence , èc lui commanda de
forcir de l'Eglife. Il obéit, fans qu'il parût aucune altération
fur Ion vifage , & cette modération frappa tellement l'Au-
ditoire

,
qu'il s'y éleva un murmure d'indignation contre le

Tréforier. Cet Ecclétiaffcique , troublé & interdit , ne fe re-

mit que pour déclarer à haute voix qu'il avoit eu tort d'in-

fultcr un Homme de bien
,
qui faifoit fon devoir.

Cet aveu , arraché peut-être par la crainte ^ ne défarma point
la cogère du Ciel : le Tréforier tomba dans des agitations

,

qui Je jour &: la nuit l'empêchèrent de goûter un moment de
repos, & mourut bientôt dans des conviilïïons , qui tenoient de
la phrénélic. On publia, même après fa mort des chofes

, que
je ne voudrois pas garantir, n'étant fondées que fur des bruits

populaires : mais la multitude y ajouta foi , ci cet événement
fut plus efficace pour la délivrance des Captifs , que n'avoient
été les exhortations les plus pathéticmes du Millionnaire. Ce-
pendant, quoique cette affaire eût paru tourner à l'avantage
des Jéfuites , ces Pères ne tardèrent point à s'appercevoir
qu'il en étoit relié dans la Ville un fond d'indifpofition con-
tre eux, qui n'a point celle de fermenter depuis ce tems-là

,

ôc dont nous verrons dans la fuite les effets les plus furpre-
•— nans.
I

l° jt°^' Cette même année 1605 , le Père Diegue de Torrez ar-

du Paraguay riva- de Rome au Pérou avec la qualité de Provincial du
réunis avec Chili & du Paraguay ; mais je ne fais pour queHe raifon il dif-

eTune feule
^cra jufquen 1 607 , départir de Lima : ce qui eft certain

,

Province. c'eft
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c'eft qu'il en partit avec quinze Jéfuites , dont il envoïa une 7<W _'f"7
partie au Chili , 6c conduifit l'autre par terre au Tucuman.
Il prit fa route par la Ville de la Plata & par le Potofî , traverfa

les Montagnes des Charcas , vifita les Omaguacas , qu'il con-

firma dans la Foi , fe rendit enfuite à Jujuy , &c de-là à Salta.

Ces deux Villes lui demandèrent des Collèges , 6c il s'en ex-

enfa, fur ce qu'il n'avoit pas encore aflez de Sujets pour de
pareils Etabliilemens ; mais avec promeflè de faire ce qu'on

lui demandoit , dès qu'il auroit reçu des fecours fufrifans.

De Salta , il paffa avec fa Troupe à Santiago , où l'Eve-
f

.

Réception

que Dom François Treco ( 1 ) , 6c le Gouverneur de la Pro- vîncialàsant-

vince , Dom François de Ribera , le comblèrent d'honneurs »ago.

& de marques d'amitié. Après qu'il eut préfenté au Prélat

les Religieux qu'il avoit amenés du Pérou , il lui déclara

que l'intention du Général de la Compagnie étoit que ceux
qui demeureroientdans fon Diocèfe , furfent entre Ces mains
comme des Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolument ;

& le Prélat attendri jufqu'aux larmes en les voïant à fes ge-
noux , les releva , les embralîà , & les conduifit à fa Cathé-
drale

, qui fut bientôt remplie d'une foule d'Efpagnols 6C
d'Indiens. Alors , fë plaçant fur fon Trône , il fit faire filen-

ce , 6c dit : « Je ne faurois , mes chers Frères , vous faire

> mieux comprendre combien l'arrivée de tant d'excellens

> Ouvriers remplit mon cœur de confolation ,
qu'en vous

1 atteftant fur le fiicré caractère , dont j'ai l'honneur d'être

revêtu, que je ne crois pas pouvoir remplir les obligations
qu'il m'impofe , fans leurs fecours. Je vous protefte même que
fi le deilèin

,
qu'on avoit pris , dit-on , il y a quelques

années, de renvoïcr au Pérou tout ce que nous avions de
ces Religieux , avoit eu fon exécution

,
j'aurois renoncé à

mon Evêché
,
pour n'avoir pas le chagrin de voir périr une

infinité d'Ames rachetées au prix du Sang de Jcfus-Chrift

,

faute de pouvoir leur procurer les fecours néceflaires pour
entrer dans la voie du Salut. Grâces infinies foient ren-

dues au fouverain Pafteur ; voici le nombre de ces Apô-
tres , qui augmente : profitez d'un fi grand bienfait , 6c

joignez-vous à moi , pour remercier celui qui nous a fait

cette grâce. Pour vous , mes Pères , foïez bien affurés que
rien ne vous manquera de ma part , pour contribuer aux
fuccès de vos travaux.

( 1 )
Quelques Mémoires le nomment Ferdinand de Trejo.

Tome I. Ec
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Tous les Afîiftans répondirent à ce difeours par des accla-

mations redoublées , avec lefquelles les Millionnaires furent

Mimonnakes conduits dans leur Maifon. Quelques jours après le Provin-

à Buenos Ay- c\û partit pour aller établir un Noviciat à Cordoue. De-là
rès -, état où

jj â au Chili, ou tandis qu'il s'occupoit à régler les af-
ctoit alors cet- r X ,

• i r r>

•

i • t >r • .. /

te ville. faires de cette partie de la Province , huit Jeiuites envoies

par le Général de la Compagnie , 6c défraies par le Roi Ca-

tholique ,
prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils y avoient

été annoncés , on les attendoit avec impatience, & on y
en retint quelques-uns dans le defTein de leur fonder un Col-

lège. Ce Port commençoit à fleurir par le Commerce ; car

quoique le Roi d'Efpagne n'en eût point permis l'entrée aux
Etrangers , on ne laiiTbit pas d'y en voir aborder de tems en
tems quelques-uns ,

qui par néceffité ou fous difTérens pré-

textes y relâchoient , y étoient bien reçus , 6c faifoient éga-

lement leur profit & celui des Habitans.

Les Indiens les plus voifins , auiïî fauvages & fouvent plus fu-

rieux que les Tigres parmi lefquels ils vivoient , ne s'apprivoi-

foient point ; &. l'on aiTure qu'ils firent périr deux mille Ef-
pagnols , tandis qu'on travailloit à rebâtir la Ville pour la

îroifieme fois. La taille prefque gigantefque de quelques-uns ,

l'air farouche de la plupart , la haine implacable que tous

avoient conçue contre les Efpagnols , avoient répandu une
fi grande terreur parmi les Habitans ,

que perfonne n'ofoit

encore s'écarter beaucoup dans la Campagne. Quelques-uns
avoient été fubjugués , & fi on ne les avoir pas fournis au
fervice perfonnel, on en auroit pu faire des Chrétiens , ou
du moins les y difpofer , en attendant qu'on put leur don-
ner des Millionnaires. Quelques tentatives

,
qu'on avoit faites

pour cela,, n'avoient point réuffi. Enfin on efpera que les Jéfui-

teSj qui venoient d'arriver
, y travailleroient avec plus de fuccès.

Mais il étoit trop tard pour regagner par la douceur &t par la

perfualion , des Barbares que la feule force retenoit dans la

foumiflion ; ôe comment leur prêcher un Dieu plein de bonté
,

tandis qu'on les retenoit dans le plus dur efclavage ?

Perftcuûon Les Jéfuitcs , avant rque de travailler à leur converfion
j

au Tucuman vouloient que l'on commençât par adoucir leur joug : mais
contre les Je- i ^

J
• r\ h I 1 • >~r

fuites.
on *e trollva mauvais. Un alla encore plus loin au I ucuman
contre ceux ,

qui peu de tems auparavant y avoient été fi bien

reçus , &; qui Ce croïoient allez autorifés par cet acceuil , pour
faire les mêmes représentations. Leur Provincial fut même
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le premier à fe refïentir du mécontentement qu'on avoit "

i6q8.
de leur conduite fur ce point. A fon retour du Chili il s'é-

toit arrêté à Cordoue
, pour mettre en règle le Novi&at , qui

commencoit à fe peupler : tous les bâtimens étant achevés
,

il ne crut pas devoir congédier les Indiens , qui s'y étoient

emploies avec affection , 6c qui , au grand étonnement de tout

le monde , ne s'y étoient nullement épargnés , fans les récom-

penfer.

Cela parut aux Habitans de la Ville d'une dançereufe confé- ,
Providence

i> o i • r i
• j'i • de Dieu Luc

quence ; on 1 en avertit , 6c on ne lui perluada point qu il avoit eux<

mal fait. On crut pouvoir mieux réuffir , en lui retranchant les

aumônes ,
qui étoient encore prefque l'unique reiîburce de

ces Religieux pour leur fubfiftance ; 6c on fe trompa. La Pro-

vidence , fur laquelle le Père de Torrez comptoit beaucoup

plus que fur les fecours humains , ne lui manqua point.

Alors il entreprit de réveiller la confeience des Habitans fur

leur iniuftice 6c leur dureté envers les Indiens ; 8>c comme il

vit que Ces raifons ne faifoient aucune imprefîion fur leur

efprit , il les menaça publiquement de la colère de Dieu , 6c

de celle de Sa Majefté Catholique , dont on ne pouvoit igno-

rer les intentions furie point dont il s'agifloit.

Ces menaces furent bientôt fuivies d'une partie de leur Punition de

effet : une crue d'eau fubite'6c imprévue inonda la Ville , 6c Dl
5
u iurcclî*

abbatit une partie de fes Edifices, qui n'étoientpas alors bien toknties In-

folides : un vent impétueux accompagné d'un violent orage , «liens,

défola les Campagnes ; la pefte furvint enfuite , ÔC on ne

voïoit partout que des Morts 6c des Moribonds. Des mar-
ques fi peu équivoques du courroux du Ciel touchèrent ceux

,

à qui il reftoit encore quelques fentimens de Religion 6c

d'humanité ; mais le nombre de ceux qui fe roidirent contre

ce châtiment fut le plus grand de beaucoup , 6c leur mau-
vaife humeur augmenta contre les Jéfuites. On leur retran-

cha autant que l'on put les vivres , 6c ils fe virent bientôt ré-

duits à n'avoir pour fubfifter qu'un refte de provifion de Maïz y

6c quelques Légumes ,
que leur fourniiToit leur Jardin.

Ils ne rabbatirent rien pour cela de leur fermeté à prendre

la défenfe des Indiens contre ceux qui les opprimoient ; 6c le

Père de Torrez en partant de Cordoue pour aller viliter les

autres Maifons de fa Compagnie , leur recommanda fur toutes

chofes de ne mettre leur confiance ,
qu'en celui dont ils fou-

tenoient les intérêts. Ils le firent , à la Providence ne les

Ee ij
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1608. abandonna point ; car le Provincial îi'aïan: lairTé en par-

tant que cent quatre-vingts écus au Procureur pour nourrir
une nombreufe Communauté , il fe trouva qu'au bout de huit
mois il en avoit dépenfé huit cents

,
quoiqu'il n'eût rien em-

prunté , èc fans pouvoir dire d'où l'excédant lui étoit venu,

tes ftrtenf
l

dë
^a Per^cution que le Pcre de Torrez avoit eiTuïée à Cor-

santîago,&fe doue, lefuività Santiago. On y étoit informé de ce qu'il avoit
reurent à Se- fait au Chili en faveur des Indiens , &: de ce qui venoit de fe

pafïèr à Cordoue; on le connoifloit incapable de plier fur cet
article ,& il trouva toute la Ville fort prévenue contre lui. On
y difoit tout haut que ce n'étoit pas fans fondement

, qu'on
aceufoit les Jéfuites de gêner les confcicnces , en y iettant des
fcrupules mal fondés , & que l'efprit de Dieu n'infpiroit point
cette févérité outrée

, qui cachoit fans doute des vues d'in-
térêts &; d'ambition

; que ces Pères pouvoient bien n'avoir
point d'autre but , en s'attachant les Indiens

, que de s'en
rendre les Maîtres , &: de profiter feuls de leurs fervices •

que c'étoit pour cela qu'ils avoient engagé le Roi & le Con-
feil des Indes à publier les Edits , fur lefquels ils s'appuïoient ,-

& dont ils fe prévaudroient bientôt ,
pour s'enrichir au pré-

judice des Efpagnols. Les plus modérés difoient qu'on avoit
peut-être tort de s'en prendre aux Particuliers

, qu'on pou-
voit croire n'agir que par les ordres de leur Provincial , avant
l'arrivée duquel tout étoit en paix dans IcTucuman, ôc dont
l'humeur turbulente ôt l'efprit inquiet avoient fait tout-d'un-
coup fuccéder à cette tranquillité le trouble & la divifîon.

En vain ces Percs leur répondirent, qu'avant qu'aucun d'eux
eût mis le pied dans la Province, l'Empereur Charles V &
Philippe II , fon fucceflèur au Trône d'Efpagne , avoient
fait des Edits très févercs pour maintenir la liberté des In-
diens

; qu'on pouvoit fe fouvenir qu'avant que le Père de
Torrez eûtpaiïe au Chili, D. Jean Percz, qui en étoit Evê-
que , avoit condamné ce qu'on lui faifoit un crime de n'ap-
prouver pas , & que ce Prélat n'avoit prononcé fur un point
de cette importance

, qu'après avoir pris les avis de tout ce
qu'il y avoit de perfonnes fages 6c habiles dans ce Roïaume :

qu'au refle il étoit de notoriété publique qu'aucun d'eux n'a-
voit rien fait , ni rien dit , qui donnât lieu de juger qu'il
penfoit fur le point dont il étoit queftion , autrement que le
Provincial.

Les Efprits étoient trop aigris , de trop déterminés à ne
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point changer de conduite , pour fe rendre à des raifons , aux- —J"JT^

quelles ils ne pouvoient néanmoins rien oppofer de folide;

& ce qui eft. plus furprenant , ils vinrent à bout d'indifpo-

fer l'Evêque même ôt tout Ton Clergé contre les Jéfuites.

Alors perfonne ne prenant plus leur défenfe , on en ufa avec

eux dans cette Ville comme on avoit fait à Cordoue : leur

Eglife fut déferte , leurs penfions ne furent point païées , ôc

les Indiens n'eurent plus la liberté de les voir. Enfin ils. fu-

rent poufïes h* loin
,

qu'ils jugèrent à propos de fe retirer
,

& ils partirent pour Saint-Michel , dont les Habitans leur

faifoient les plus grandes inftances pour les engager à accep-

ter un Etablifïement dans leur Ville.

Il y avoit depuis long-tems une jaloufie de prééminence, Particularités

entre cette Ville et celle de Santiago, qui n'avoit été fon- furcctteV,lle -

dée que trois ans après la première fondation de Saint - Mi-
chel ; mais celle-ci avoit, comme nous avons vu, changé depuis

defituation. A-peine cette tranfmigration s'étoit faite , ce qui
arriva en 1 564-, qu'un puifTànt Cacique, nommé Gualan

, y
aïant fait une irruption , avoit maiïacré une partie des Ha-
bitans , &: mis le feu aux Maifons , qui toutes auroient été
réduites en cendres , fi les Apôtres Saint Simon ôc Saint Ju-
des, dont on célébroit la Fête ce jour là , n'eiuTent paru

,

difent les Hiftoriens ( 1
) , dans un tourbillon d'éclairs

,
qui

effraïa les Barbares , & les obligea de prendre la fuite avec
précipitation. On eut le tems , non-feulement d'éteindre le

feu , mais encore de pourfuivre l'Ennemi , dont on fit un
grand carnage. Gualan fat du nombre des Morts ; &: les

deux Apôtres furent folemnellement reconnus pour les Pa-

trons de la Ville.

Dan;> la fuite les Calchaquis tentèrent plus d'une fois

de la ruiner , mais toujours inutilement ; & la piété de fes

Citoïens leur a toujours fait attribuer fa confervation à

l'aflift-ancx de leurs faints Protecteurs. J'ai dit que Saint-Mi-

chel eft. fitué précifément au pied de la Cordilliere
; j'ajoute

qu'il n'eft guère poffible de trouver une fituation plus agréa-

ble , ni un Pais plus fertile : aulli {es Campagnes , fes Vallées,

en un mot tout fon Territoire , eft il couvert d'Habitations , de

Vergers 6c de Jardins , où croiflent la plupart des Arbres

fruitiers, de l'ancien &: du nouveau Monde. Mais cette terre

(1) Del Techo, Livre 3. Chapitre 16,

Ee iij
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~~i6o8. de promiiîlon, comme l'appellent les Efpagnols , étoit telle-

ment infectée par les Tigres
,
qu'on n'y pourvoit prefque faire

un pas , fi on n'étoit bien armé , fans courir rifque d'être dé-

voré par ces Animaux carnaciers , accoutumés à fe nourrir

de chair humaine,

chaflc fm- Toute l'occupation des Indiens , avant l'arrivée des Efpa-

gulicredcsTi- gnols, étoit à leur donner la chafîe , ôc voici de quelle ma-
S 1'"*

niere*ils s'y prenoient. Ils s'armoient d'un long bâton qu'ils

tenoient des deux mains par les deux bouts , & qu'ils préfen-

toient au Tigre par le travers , quand cet Animal s'élançoit

fur eux. Il ouvroit la gueule pour l'arracher , & quand il l'a-

voit faifi , tandis qu'avec fes dents &. {es griffes il tâchoit de

l'arracher , ou de le caffer , le Chafleur en tournant de la

droite à la gauche , le renverfoit , ôc fans lui donner le loifîr

de fe relever , lui enfonçoit fon couteau dans le ventre , ô£

le lui fendoit jufqu'à la gorge. Il eft aifé de juger que cela

demandoit beaucoup d'adreile &c de préfence d'efprit. Auffi

n'étoit-on effcimé parmi ces Indiens
,

qu'autant qu'on avoit

tué de Tigres ; êc l'envie de fe distinguer faifoit fermer les

yeux fur les rifques qu'il y avoit à courir dans cette Chafïè.

Réception Les Habitans de Saint-Michel fe reflentoient beaucoup de
qu'on fait aux l'heureux climat , fous lequel ils vivoient ; ils étoient d'un

Miche?.

a St
" cara&ere doux , ôc fe portoient comme naturellement à tous

les exercices de piété. Ils reçurent les Jéfuites avec une affec-

tion , qu'ils ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligèrent le

Provincial d'accepter un Collège dans leur Ville , èC l'Adte

de fondation fut figné fous le bon plaifir du Roi ,
qui le ra*

tifia dans la fuite. L'occupation que ces Religieux trouvè-

rent à Saint-Michel , où ils n'eurent guère qu'à femer &c à

recueillir dans une terre fi bien préparée , leur laifïa encore le

tems de faire des cxcurfions chez les Diaguites , les Lulles ÔC

les Calchaquis , Se elles ne furent pas inrriidtucufes. Le Père
de Torrez s'offrit même au Gouverneur de la Province , pour
engager les Calchaquis à cefler toute hoftilité ; &c fon offre

aïant été acceptée , il chargea de cette entreprise les Pères

Jean Dario & Ignace Marcelli , auxquels le Gouverneur en-

voïa un plein pouvoir pour traiter avec cette inquiète Na-
tion.

Million fïuc- A la première nouvelle qu'eurent les Calchaquis de leur

les

C

Caicha- approche , les principaux Chefs allèrent au-devant d'eux y 8c

«pis. leur promirent d'exécuter ponctuellement tout ce qu'ils leur
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prefcriroient ,
pourvu qu'ils les affiiraflent qu'ils ne feroienc 1608.

point molettes par les Efpagnols , & qu'on ne leur donne-
roit point d'autres Prêtres pour les instruire

, que les Pères
de la Compagnie. Les deux Millionnaires leur promirent
tout, &C pénétrèrent afïez avant dans leur Vallée, où ils

furent reçus avec amitié. On leur bâtit même plufieurs

Chapelles. Tous affilièrent à leurs Inftructions , 6c prefque
tous demandèrent le Baptême. Mais ces Pères connoifîoient

trop la légèreté de ce Peuple , pour aller fi vite , 6c ils n'eu-

rent pas lieu de fe repentir de ne s'être pas prefles. A-peine
yen eut-il deux cents qui perfévererent jufqu'au bout : mais de
ce nombre fut le principal Cacique de la Nation , dont tous
les autres étoient Vafîaux. Ils parcoururent jufqu'à trois fois

toute la Vallée avec une liberté entière ; ils y effiïierent des
froids très piquans , contre lefquels ils n'avoient pas penfé à
fe précautionner : mais ils curent la confolation de baptifer

beaucoup de Moribonds, furtout des Enfans ; & fouslafau-

vegarde de la Sainte Vierge, dont une Image qu'ils portoient
avoir d'abord faifi ces Indiens d'un très grand fentiment de
vénération

, ils brûlèrent toutes les Idoles 6c tous les in£-

trumens du culte fuperftiticux qu'on leur rendoit
,
qui tom-

bèrent fous leurs mains , 6t pafferent fouvent au milieu de
troupes d'Ivrognes , fans en recevoir la moindre infulte.

Le plus grand rifque qu'ils coururent, & qui les obligea "

1600.
bientôt de renoncera leur entreprife , dont le fuccès com- on leur

mençoit a ne plus paroître douteux , vint de quelques Efpa- fait courir un

gnols, qui pouffèrent l'avarice 6c la cruauté jufqu'à enlever grandda»Scr -

des Calchaquis fous leurs yeux , 6c à les charger de chaînes.

Car alors toute la Nation entra en fureur , 6c le perfuada que
les Millionnaires n'étoient venus dans leur Vallée , que pour
les livrer à ces Tyrans. Les Pères comprirent que , fi on ne
remédioit promptement à ce défordre , tous leurs travaux fe-

roient inutiles, 6c pour n'avoir rien à fe reprocher, ils allè-

rent trouver le Gouverneur de la Province , qui étoit à Salta

,

6c lui repréfenterent vivement les fuites d'un ii affreux brigan-

dage. Ils en furent très bien reçus ; les ordres qu'ils deman-
doient furent donnés , 6c les mefures prifes pour en afîurer

l'exécution : mais tout cela n'eut fon effet
,
que pendant bien

peu de tems , èc les deux Jéfuites réduits à exercer leur zèle

dans les environs de Salta , eurent du moins la confolation

de délivrer cette Ville des courfes des Guapaches 9 qui défo-

loicnt fon Territoire.
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1609. Tandis que ces chofes fe pafïbient au Tucuman , le Pro-

On ferme les vincial des Jéfuites , après avoir réglé quelques affaires qui
portes de la Pavoient retenu dans cette Province , fe mit en chemin pour

PeTeT Tor- la Conception : il étoit fur le point d'y arriver , lorfqu'on lui

rez , & ce qui rendit une Lettre du Magiftrat de cette Ville , qui lui défen-
en arrive. j jc ^>y entrer

9
&; cette défenfe étoit motivée de la crainte

qu'il ne troublât la tranquillité dont on y jouiflbit. Ce pro-

cédé lui parut d'un trop mauvais exemple pour ne pas s'en

plaindre ; il envoïa fur le champ la Lettre au Gouverneur

de la Province , lequel écrivit au Magiftrat , comme il con-

venoit. Le Père de Torrez étant entré dans la Ville , y gagna
bientôt par fes bonnes manières , ceux mêmes qui lui étoient

les plus oppofés: il défabufa tout le monde de fes préjugés,

& eut la confolation de voir que pas un ne fe difpenfa d'ap-

procher des Sacremens. Il eût bien voulu profiter de cette

occafion pour vifiter les Frontones
,
parmi lefquels il fe flat-

toit que la femence Evangélique , qu'on avoit jettée dans

leur cœur , n'étoit pas entièrement étouffée ; mais , outre que
fes affaires ne lui permettoient d'y refter allez long-tems pour la

faire fructifier , 6c qu'il n'avoit actuellement aucun Million-

naire à donner à ces Indiens , des Lettres qu'il reçut de Dom
Fernand Arias de Saavedra , Gouverneur du Paraguay , ôc

de l'Evêque de l'Affomption , l'obligèrent de partir pour cette

Capitale, où il arriva vers la fin de l'année 1609.

Lettre du Roi Ce qui avoit engagé l'Evêque & le Gouverneur à lui écri-

en faveur des re , étoit une Cédule, que celui-ci venoit de recevoir du Roi
indiens.

Catholique ,
par laquelle ce Prince lui mandoit que fa vo-

lonté abfolue étoit qu'on ne fubjuguât les Indiens du Para-

guay , que par le glaive de la parole , à moins que , fans qu'on
leur en eût donné aucun fujet , ils ne fiffent la guerre aux Ef-

pagnols : que hors de-là on n'emploïât pour réduire ces Peu-

ples, que des Millionnaires , qui feuls pouvoient leur faire

fubir volontairement le joug, après leur avoir fait compren-
dre les douceurs & les avantages qu'ils y trouveroient

; qu'il

ne vouloir point d'hommages forcés; qu'il ne prétendoit pas

même priver ces Peuples de leur liberté ; mais les retirer du
libertinage 6c de la Barbarie où ils vivoient , leur faire con-
noître 6c les engager à adorer le vrai Dieu

;
qu'il les rece-

vroit volontiers au nombre de fes Sujets , mais uniquement
pour les rendre heureux , & qu'il défendoit fur-tout de les

réduire à l'efclavage,

En
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En conféquence de ces ordres , Je Prélat 6c le Général 1609.

étoient convenus d'engager le Père de Torrez à fe charger
de la converfîon des Naturels du Pais ; 6c c'étoit pour con-

certer avec lui' les mefures qu'il y avoit à prendre à ce fujet,

qu'ils le prièrent de ne point différer à fe rendre auprès d'eux.

Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fcrnand avoit reçu de
Sa Majefbé une Lettre allez femblable , mais où il n'étoit ques-

tion que des feuls Guaranis , auxquels le Prince vouloit qu'on
envoïat incefïàmment des Prédicateurs , gens d'efprit , ver-

tueux 6c zélés , pour achever de tes inftruire , &c que l'on

prît fur la Caillé tout ce qui feroit néceflaire pour leur fub-

fiftance
, pour leur entretien , 6c pour les. frais qu'il faudroit

faire pour un EtablifTement folide parmi ces Indiens
, qu'il

recommandoit fur-tout que l'on traitât avec douceur.
Le Gouverneur avoit cru devoir commencer par les Gua- EgHfe des

ranis voifins de l'Aiïbmption , parmi lefquels il y avoit déjà méc^ie !^

beaucoup de Chrétiens , 6c il avoit fait confentir le Père deBoUfios.

Louis de Bolafios , le plus illuftre des Difciples de Saint Fran-
çois Solano , à s'en charger avec quelques autres Religieux de
fon Ordre : cesMiflionnaires avoient déjà réuni un allez grand
nombre de ces Indiens , dont ils avoient formé une Eglife
floriiïante ; & ce fut alors que le Père de Bolanos compofa
le Catéchifme

, dont nous avons déjà parlé. Dom Martin
Ignace de Loyola , après l'avoir fait examiner par tout ce
qu'il y avoit de plus habiles Théologiens , 6c par les per-
fonnes les plus verfées dans la Langue Guaranie , l'approuva
dans un Synode. Après lui , Dom Chriftophe de Arefti fon
SuccefTeur

^ le fit examiner de nouveau , 6c non-feulement

l'approuva après un nouvel examen , mais ordonna qu'on ne

fît ufage d'aucun autre Catéchifme dans tous les Lieux où la

Langue Guaranie a cours j 6c tout ceci fera prouvé dans la

fuite de cette Hiftoire.

Il y a bien de l'apparence que ce fut après le départ du
Père de Bolanos, dont j'ai dit que fon grand âge 6c fes in-

firmités avoient obligé fes Supérieurs de le rappeller au Pé-

rou , que le Gouverneur 6c l'Evêque du Paraguay jetterent

les yeux fur les Jéfuites , pour les charger de ces Guaranis

,

& les joindre à ceux de la même Nation , que le Père de Or-

tega 6c Filds avoient déjà gagnés à Jefus - Chrift dans le

Guayra. Il effc certain du moins que cette réunion s'eft faite.

Il ne l'en: pas moins que le Père de Torrez s'étant rendu à
Tome I, Ff
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T AiTomprion , deltina à cette Million le Père Jofeph Catal-

dino , dont j ai déjà parlé , 6c le Père Simon Maceta , autre

Jéfuite Italien ; mais ils ne s'en chargèrent qu'après que l'E-

vêqne 6c le Gouverneur leur eurent donné un ample pouvoir de
railembler tous leurs Chrétiens dans des Bourgades , de les

gouverner fans aucune dépendance des Villes 6c des Forte-

relïès voifines des lieux où ils les établiraient, de bâtir dans toutes

des Eglifes , 6c de s'oppofer , au nom du Roi , à quiconque vou-
droit aflùjettir ces nouveaux Chrétiens aux fervice perfonnel

des Efpagnols , fous quelque prétexte que ce fût.

Etat de la Lorfque ces deux Millionnaires arrivèrent dans le Guayra,
Province de

jj n>y avojt Jans ce^e Province que deux Prêtres , dont l'un

rapport au étoit Curé à Villarica , 6c l'autre à Ciudad Real. Le premier
fpimuel. ^étoit un Religieux, qui avoit tout l'air d'être un Vagabond';"

il ne portoit pas même l'habit de fon Ordre , difant que des

Voleurs l'en avoient dépouillé ; on lui en avoit donné un
d'Eccléfiaftique , 6c il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de

fa Paroine étoit ce qui l'occupoit le moins ; il parcourait

allez fouvent les Bourgades Indiennes des environs , 6c bap-
tifoit tous ceux qu'il pouvoit engager à y confentir , mais fans

fe donner la peine de les inftruire : peut-être même ne fa-

voit - il pas allez bien leur Langue pour s'acquitter de ce

devoir. Le fécond étoit lî ignorant , qu'on doutoit s'il favoit

même ce qui ell nécellaire pour la validité des Sacremens.
Quant aux Habitans de ces deux Villes , il leur étoit allez

indifférent qu'on baptifât , ou non , les Indiens qui étoient à

leur fervice ; mais ils leur donnoient à tous des noms de Saints

,

ce qui dans la fuite ne caufa pas peu d'embarras aux Million-

naires.

. DuDïocèfe II eft d'autant moins étonnant que cette partie du Dio-
<îe l'AfTomp- cèfe de rAlïbmption fut auffi dénuée qu'elle l'étoit des fecours

fpirituels
,
que la Capitale même l'étoit à proportion autant

,

& peut-être plus encore. Il s'en falloit bien que l'Evêque fût

en état de donner des Palpeurs à toutes les Paroilles de la

Ville 6c du Territoire , 6c l'on étoit dans la plupart de celles

de la Campagne , des années entières fans voir unfeurPrêtre,
d'où s'enfuivoient une ignorance profonde de la Religion ,

un grand défordre dans les mariages
, qui fe faifoient fou-

vent avec un fimple Contract civil , une corruption de mœurs
prefqu'égale dans les anciens èc dans les nouveaux Chrétiens , àc

en bien des endroits la cefTation de tout culte extérieur. Le
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Père Lorençana , Recteur du Collège de l'Aflomptioii
, qui "T^oôT

n'écoit pas encore bien en règle , avec le peu de fecours qui lui

venoit de cems en tems , fuppléoit , autant qu'il le pouvoit , au
défaut de Curés : mais la feule Capitale avoit allez de quoi
l'occuper ; 6c comme il ne pouvoit le difpenfer d'en fortir de
tems en tems , ou d'envoïer quelqu'un de fes Religieux pour
courir où le befoin étoit le plus preflant , il ne pouvoit man-
quer , non plus que ceux qui étoient avec lui , de fyccombeiHfr

fouvent fous un travail forcé ,
qui ne leur permettoit pas de

prendre aucun relâche.

Les Pères Cataldino 6c Maceta étoient partis de cette Ville 1610.

au mois de Décembre 1 609 , 6c n'arrivèrent à Ciudad Real , Les Pcres

qu'au mois de Février de l'année fuivantc. Ils s'y arrêtèrent M
l

a,"ta ^f*1
,

. r • r • \ u m i i
taldino a Vil'

quelques jours , pour latisraire a 1 empreilement de toute la iarica.

Ville
,
qui depuis long-tems étoit privée de l'ufage des Sacre-

mens. Ils fe rendirent enfuite à Villarica , où ils arrivèrent

fî épuifés de fatigues ,
qu'ils tombèrent tous les deux mala-

des. Dès qu'ils commencèrent à pouvoir fe traîner , il leur

fallut confeffer toute la Ville ; après quoi ils fe difpoferenc

à partir pour aller s'établir au milieu des Guaranis , fur le

Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans la Ville qu'il

y avoit un ordre du Roi, qui défendoit de donner en Com-
mande les Indiens, dont il alloient prendre la conduite; 6c

tout-à-coup les fentimens d'eftime & de confiance , dont on
venoit de leur donner tant de marques , difparurent. Ils mon-
trèrent les ordres qu'ils avoient par écrit , aulfi-bien que les

Pouvoirs de l'Evêque ôc du Gouverneur , 6c ils entreprirent

d'en faire connoître la juftice.

• « Nous ne prétendons point , dirent-ils , nous oppofer aux
m profits que vous pouvez faire avec les Indiens par des voies

" légitimes ; mais vous favez que l'intention du Roi n'a ja-

» mais été que vous les regardiez comme des Efclaves , &c

v» que la Loi de Dieu vous le défend. Quant à ceux que nous
>•> fommes chargés de gagner à Jefus-Chrift , 6c fur lefquels

« vous n'avez aucun droit
,

puifqu'ils n'ont jamais été fou-

w mis par la force des armes , nous allons travailler à en faire

« des Hommes , pour en faire enfuite des Chrétiens ; puis

r> nous tâcherons de les engager par la vue de leurs propres

m intérêts , à fe foumetre de leurs plein gré au Roi , notre

« Souverain , 6c nous efpérons d'y réuffir avec la grâce de

39 Dieu. Nous ne croïons pas qu'il foit permis d'attenter à
Ff ij
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—

^

« leur liberté , à laquelle ils ont un droit naturel , que rien

35 n'autorife à leur contefber : mais nous leur ferons com-
55 prendre que par l'abus qu'ils en font , elle leur devient

.55 préjudiciable , 6c nous leur apprendrons à la contenir dans
55 les jultes bornes. Nous nous flattons de leur faire envifa-

55 ger de lî grands avantages dans la dépendance où vivent

55 tous les Peuples policés , 6c dans l'obéifïànce qu'ils ren-

4gp) dront à un Prince , qui ne veut être que leur Protecteur

55 &; leur Père , 6c leur procurer la connoiûance du vrai Dieu

,

55 le plus efbimable de tous les tréfors
, qu'ils fubiront le joug

53 avec joie, 6c béniront l'heureux moment, où ils feront de-

35 venus {es Sujets.
Ce qui fe JJS entreprirent enfuite de perfuader aux Habitans que

,

palic entr'eux ,.i j
1

• i • i •
L

, a i
•

i • j ,
l r

se ies Habi- s nS cntendoient bien leurs intérêts , bien loin de s oppoler
nns de cette à leur deflein , ils fe porteroient d'eux-mêmes aies féconder;

puifque c'étoitle feul moïen d'empêcher le dépeuplement d'un

Pais , où ils ne trouveroient plus de quoi vivre
,
quand il

n'y auroit plus perfonne pour le cultiver. Ils leur demandè-
rent ce qu'étoient devenus ces milliers d'Indiens , qui avoient

difpàru depuis la première découverte du Paraguay , 6c quelle

autre caufe ils pouvoient apporter de ce grand vuide
, que la ma-

nière inhumaine , dont on avoit traité ces Peuples : mais ils

s'apperçurent qu'ils parloient à des gens qui ne vouloient pas

être détrompés , 6c ils ne fongerent plus qu'à prefler leur dé-

part. Ils avoient eu la précaution de demander des Guides
au Cacique du lieu où ils avoient réfolu de faire leur pre-

mier EtabliiTement ,
pareequ'ils ne pouvoient plus efperer

qu'on leur en donneroit à Villarica.

Conduite vio- Le Cacique vint lui-même pour les conduire chez lui-;

bitansd"
1^3

' ma*s <
î
ue^e ^uc fa furprife , lorfqu'cn entrant dans la Ville,

Ville. il fe vit chargé de fers èc enfermé dans une Prifon ? Il en
fbrtit cependant bientôt , pareeque les deux Millionnaires

menacèrent de porter leurs plaintes de cette violence au Gou-
verneur 6c à l'Evêque , 6c d'en écrire au Roi même , s'il en
étoit befoin. Ils partirent enfuite avec leur Guide , èc ga-
gnèrent par terre le Paranapané , fur lequel ils s'embarquè-

rent. Paranapané , dans la Langue du Pais , fignifie Rivière

de malheur , de on ne dit point fur quoi ce nom étoit fon-

dé. Il y a bien de l'apparence qu'on le. lui a donné à caufe

de quelque malheur arrivé fur {es bords , ou de quelque nau-

frage qu'on y avoit fait. Cette Rivière fort des Montagnes
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du Brefil , & fe grofîît des eaux de plusieurs autres , dont les 1610.

plus confidérables font le Pirapé & le Tabaxiva. Ses bords

font couverts d'Arbres de plusieurs efpeces , fur-tout de Cè-

dres d'une grofleur énorme & d'une fi prodigieufe hauteur

,

que d'un feul de leur tronc on peut faire des Pirogues à vingt

rames.

Les deux Pères remontèrent le Paranapané jufqua l'en- Première

droit où le Pirapé s'y décharge. Ils y rencontrèrent deux cents Bo« rRa<fe ou

Familles Guaranies baptilées par les Pères de Ortcga &: Filds
, chrétienne.

6c ils en formèrent une Bourgade , à laquelle ils donnèrent le

nom de Lorette. On a donné depuis à ces Eglifes Indiennes

le nom de Réductions ( i
) , qui effc encore en ufage ; &c celle ci

eft la première qui l'ait porté. Celui de Lorette convenoit par-

faitement à la Bourgade ,
qui a été le berceau de la Répu-

blique Chrétienne des Guaranis, aujourd'hui fi floriilante. Lqs

Pères parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de Paï's , &:

ils y trouvèrent vingt-trois petits Villages , où il y avoit déjà

plufieurs Chrétiens, & où la réputation qu'avoient les Jefui-

tes, d'être fort zélés pour la liberté des Indiens , difpofi en
peu de tems tous les autres à le devenir. Les Serviteurs de

Dieu leur firent entendre combien il étoit de leur intérêt

de fe réunir ,
pareeque tandis qu'ils feroient ainfi difpcrfés

en différentes petites Bourgades , il n'étoit pas poffible de les

inftruire tous , &: que la confervation de leur liberté dépen-

doit beaucoup de leur réunion.

Ces difeours commençoient à faire impreflion fur leurs efprits,
,

Manœuvre

lorfquc les Pères fe virent au moment de voir échouer leur po^voifdc!
projet. Un Habitant de Ciudad Real avoit voulu les accom- indiens à fon

pagner , 6c ils avoient accepté fon orFre
, pareequ'ils n'étoient fervice -

pas encore bien habiles dans la Langue Guaranie , que cet

Homme entendoit &: parloit parfaitement. Mais il avoit fes

vues , 6c pour y parvenir , il affecta d'abord un grand défin-

terefîèment. Les Pères furent un peu étonnés d'abord de ne

le voir jamais rentrer chez eux
,

qu'il ne lui manquât quelque

chofe de fon petit bagage ou de fes habits , & furent quel-

que tems fans lui en parler ; mais un jour qu'il revint , n'aïant

plus fur fon corps qu'un brahicr , ils lui demandèrent ce qu'il

avoit fait de Ces habits , & il leur fit cette réponfe : » Vous
w prêchez , mes Pères , à votre façon , 6c moi je prêche à

( i ) On donnoit au Pérou ce nom à toutes les Bourgades Chétiennes formées parmi

les Infidèles , & dirigées par des Religieux.

Ffiij
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1610. » la mienne ; vous avez le don de la parole , Se Dieu ne m'en

>î a point favorifé : mais je tâche d'y fuppléer par mes œuvres.

« J'ai diftribué tout ce que j'avois , entre les principaux In-

» diens de ce Canton , perfuadé que quand par mes libéra-

« tions j'aurai gagné les Chefs , ii fera plus aifé de gagner

« les autres , ôc je crois que cela efl bien avancé.

Les Pères ne doutèrent pas qu'il n'eût effectivement fait

des aumônes de fes habits , 6c ils commencèrent à fentir

quelque chagrin de ce que leur pauvreté les mettoit hors d'é-

tat de faire de femblablcs largefles aux Indiens ; mais ils ne

furent pas long-tems dans cette erreur. Quelque tems après

,

l'Efpagnol leur dit que ne leur étant plus nécelTàire , parce-

qu'ils Vexpliquoient allez bien dans la Langue du Pais
, pour

pouvoir fe palier de lui , il les prioit de trouver bon qu'il

s'en retournât chez lui : ils lui répondirent qu'il étoit le

maître , ôc lui tirent de grands remercîmens de Ces bons

fervices ; mais à-peine les avoit-il quittés ,
qu'ils découvrirent

que de tout ce qu'il difoit avoir donné , il avoit acheté des

Femmes ôc des Enfans , êc qu'il emmenoit avec lui tous ces

Efclaves. Ils furent même inffcruits que les Indiens les foup-

connoient d'avoir eu part à ce trafic , 6c il leur en coûta

pour les défabufer. Ils y réufîirent néanmoins fi parfaitement

,

que la plupart fe rendirent à Lorettc.

Trois autres
Alors cette Rédu&ion fe trouvant trop peuplée, un Caci-

Rédudions. que , nommé Àticaya 3 propofa d'en former une féconde une

lieue 8c demie plus loin. Tous y confentirent avec plaifir , §C

cette féconde Réduction prit le nom de Saint-Ignace. Il fallut

bientôt après en fonder encore deux autres , mais qui ne fu-

rent d'abord que comme des Succurfales pour recevoir les

Profélytes. Elles furent bientôt peuplées , ôc ce rapide pro-

grès fit alors former aux deux Jéfuites le projet d'une Ré-
publique Chrétienne ,

qui ramenât dans cette Barbarie les plus

beaux jours du Chriftianifme naiffant. Mais tout étoit en-

core à faire parmi un Peuple aufîi vicieux que celui-ci , dont

laraifon abrutie n'avoit même confervé prefque aucune trace

de la Religion naturelle. Il falloit des Miracles pour y
réuffir ; oc celui qui en avoit infpiré le deflein aux Million-

naires , ne les a point épargnés.
Exemple de j| commença par des exemples de terreur , qui produifî-

teneur, & les i
7 rrT • • ' C J* r

effets. rent un grand effet. En voici un qui ht une grande împrei-

fion fur les Néophytes , & même fur plufieurs Infidèles. Le Caci-
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que de la Réduction de Lorctte avoit témoigné un grand zèle 1610.

pour cet Etablilîèment , 6c s'y étoit préfenté des premiers
pour recevoir le Baptême. On crut pouvoir d'autant plus comp-
ter fur lui

,
qu'il avoit commencé par congédier Tes Con-

cubines ; &c une marque fi peu fufpecte de Ta fincérité de fa

convernon avoit fait abréger le tems de fon épreuve. Mais
fa ferveur s'étant bientôt ralentie , il rappella fecretement les

dangereux objets de fa pafîion mal éteinte , 6c peu-à-peu il

en vint jufqu'à en ufer publiquement.

Les Millionnaires mirent inutilement tout en œuvre pour
le ramener par la douceur à fes premiers fentimens ; ils le

menacèrent enfuite de la colère du Ciel ; enfin , ils l'aver-

tirent qu'ils ne pouvoient plus différer de le retrancher de la

Société des Fidèles , s'il ne changeoit de vie. Il fut aufli peu
fenfible _à ces menaces , qu'il l'avoit été aux remontrances
6c aux exhortations qu'on lui avoit faites , S>c après avoir

abufé des miféricordes du Seigneur , il éprouva toute la ri-

gueur de fa juftice. Un jour qu'il étoit feul dans fa Cabane,
le feu y prit li fubitement partout ,

qu'il ne put ni l'éteindre

,

ni fc lauver. Il fut brûlé vif , de apprit à fes dépens aux
nouveaux Chrétiens

,
qu'il y a dans le Ciel un Dieu jaloux

,

6c qu'on ne méprife pas impunément les avis , que fes Mi-
nières nous donnent de fa part.

Pour revenir au Projet , que les Pères Cataldino 6c Maceta
avoient formé , 6c qu'ils commençoient à ébaucher dans le

Guayra , j'ai cru qu'il étoit d'autant plus néceflaire de le

bien faire connoître d'avance , que toute la fuite de cette Hif
toire y a un rapport eiîentiel , 6c qu'on ne fauroit guère , fans

en avoir une idée junre , former un jugement équitable fur

les différens intérêts & les refforts fecrets ,
qui ont produit

la plupart des principaux événemens que j'ai à rapporter

jufqu'à la fin de cet Ouvrage , ni mettre les Lecteurs en état

de bien prendre leur parti fur ce qu'on en a écrit pour èC

contre les Auteurs d'un Etabliuement fi fingulier.

Avant que de mettre la première main à une œuvre de cette Mefures que

importance , ceux qui en eurent la première idée , & ceux Emanes
qui les premiers entrèrent dans leurs vues , s'appliquèrent à pour rcaiifer

en faire comprendre la néceifité , fi on vouloit faire parmi ^eur Pro
J
et -

ces Peuples de véritables Chrétiens 3 6c les divers avantages

qui en réfulteroient aux perfonnes qui dévoient Pappuïer de leur

autorité. Ils repréfenterent donc au Roi Catholique dans fon
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î6îo. Confeil des Indes, au Gouverneur Se à l'Evêque du Para-

guay ,• que les Jéfuites s'étant particulièrement appliqués de-

puis leur arrivée dans ce Pais , à connoître ce qui jufques-là

avoit le plus arrêté le progrès de l'Evangile parmi tant de

Nations , 6c pourquoi ils y avoient trouvé fi peu de veftiges des

grandes convenions qu'on y avoit faites , croïoient en avoir

découvert deux caufes principales ; la première , que l'on ren-

doit odieufe la Religion Chrétienne aux Naturels du Pais,

par la manière dont on traitoit ceux mêmes qui 1 avoient

embrafïee de bonne foi ; la féconde ,
que tandis que les Mi-

niftres de l'Evangile s'efForçoient d'en perfuader la fainteté

aux Infidèles
, plufieurs de ceux, qui faifoient une profeflion

ouverte du Chriftianifme , non-feulement n'en fuivoient pas

les maximes , mais le deshonoroient par une vie licencieufe

,

6c le rendoient odieux par les injures les plus criantes : d'où

ils concluoient qu'avant que d'entreprendre de convertir ces

Peuples à la Foi , il falîoit être autorifé à îouftraire ceux
qu'on travailleroit à faire entrer dans le fein de PEglife , à la

tyrannie qu'on exerçoit contre eux, 6c aux mauvais exem-
ples , qu'ils n'avoient que trop fouvent devant les yeux.

Mais comme les premiers foupçons ,
qu'eurent les Efpa-

gnols de ce defïein des Millionnaires , en avoient révolté un
très grand nombre contr'eux

,
quoique ces Pères euflent dé-

claré qu'il ne s'agifïbit que des Indiens , qui n'étoient point

encore fournis , ou qui avoient fecouéle joug, 6c qu'on n'étoit

point en état de forcer à le reprendre , ces Religieux ajoutè-

rent qu'ils fe faifoient forts d'engager tous les Indiens qui

fe rangeroient fous leur conduite , à reconnoître le Roi Ca-
tholique pour leur Souverain , & à lui jurer une obéiflance

parfaite : manière de faire des conquêtes , qui les rend plus

folides
, plus légitimes , 6c n'épuiie point les Peuples pour

étendre des Etats, 6c en augmenter les forces.

Le Roi Ca- Philippe III approuva ce qu'on lui propofoit , & l'autorifa

thoiique l'ap- par des Refcrits , que tous fes SucceiTeurs ont confirmés après

torire.

e& 2U
" ^* Mais il écoit aifé de prévoir qu'un pareil Privilège atti-

reroit bien des contradictions aux MifTionnaires qui l'avoient

obtenu , de la part de ceux dont il gênoit la cupidité ; ôc

s'il falloit avoir bien du courage 6c une grande réfolution

,

pour être difpofé à foufFrir la faim 6c la foif , à compter pour
rien des fatigues immenfes , à rifquer continuellement fa vie,

par le feul motif de réduire des Barbares féroces 6c cruels

fous
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fous le joug de la Foi , & il n'en falloit pas moins pour s'at- 1610,

tendre à être continuellement en butte aux plus grandes pcrfé-

cutions, & aux plus atroces calomnies de la part des Domefti-
ques mêmes de la Foi , ôc de Ces Compatriotes , ni pour ne fe

point rebuter en voïant , comme il eft arrivé plus d'une fois ,

le travail de plusieurs années devenu inutile , 6c pour être

toujours prêts à recommencer avec une nouvelle ardeur.

Comme l'ouvrage étoit déjà commencé par la fondation

des quatre Réductions dont j'ai parlé , les deux Million-

naires y établirent , autant qu'il leur étoit pofîibie , le bon
ordre

,
par des Réglemens proportionnés à la capacité de ceux

qu'ils avoient à conduire. On les a étendus 6c perfection-

nés peu-à-peu dans la fuite , à mefure que la Foi jettoit de
plus profondes racines dans le cœur des Néophytes , ôc que
leur nombre augmentoit avec celui des Réductions. On y a

ajouté des précautions , dont on n'a reconnu la nécefîité

qu'avec le tems , furtout celle de mettre les nouveaux Chré-
tiens en état de combattre à armes égales des Ennemis , qui

n'étoient pas moins ceux des Rois Catholiques , que les leurs :

ce qui a fi bien réufîi
, que perfonne , depuis plus d'un fiécle

,

n'oie plus les attaquer , &; que leurs Souverains ont toujours

trouvé depuis ce tems - là dans cette République Chré-
tienne une Milice , qui fait la fureté de leurs Frontières

, qui

tient leurs propres Sujets dans le devoir après les y avoir fait

rentrer, qui les fert gratuitement, & qui eft toujours prête à

marcher au premier ordre qu'elle en reçoit : mais on peut

bien croire qu'un h* bel Etablilïement n'eft parvenu que par

dégrés à ce point de perfection où je vais le repréfenter fur

des Mémoires de la plus grande autenticité ( 1 ).

C'eft une erreur , dans laquelle tous ceux qui ont vu par Les Rois Câ-

eux-mêmes ce qui fe paiîè dans cette République Chrétien- tlîolic
l
ues r°n c

- \ 1 J>" ..' A *.
x > 1 rr • r les Souverains

ne , 6c qui ont le plus d intérêt a ne s en pas laitier impoler, abfoiusdccet-

n'ont jamais donné , que les Jéfuites y font tellement les Mai- te République.

très , que leurs Néophytes ne reconnoiffent d'autre autorité

,

que la leur. Elle ne doit le cours , qu'elle a eu prefque par-

tout , 6c qu'elle a encore dans un certain Monde
, qu'à des

Particuliers , qui pour fe venger de n'avoir pu obtenir que

( 1 ) Le Do&cur François Xarque , Liv. Décembre 1743 : lettres Jic plufîeurs Evê-

8 : M. Mura:ori , il Chrtfiianifmo felice: ques & Gouverneurs qui en ont fait

Dom Anton e de Ulloa , Rclacion Hifto- la Vifîte , & qui fe trouveront dans les

rical : le Décret de Philippe Y 1 du 18 Preuves.

Tome I. G g
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1610. les Chrétiens fuflent donnés en Commande, comme tous les

autres de cette Province, ont inventé cette calomnie. La vé-

rité eilque les Rois d'Efpagne ont toujours eu non - feule-

ment la même autorité dans toutes les Réductions
, que dans

toutes les autres parties de leur Empire en Amérique , mais

qu'ils n'y ont point de Sujets qui leur foient plus fournis , ni qui

exécutent plus ponctuellement leurs ordres
, que ceux dont

nous parlons.

Comment Leur foiimiiîion efb même d'autant moins fufpccte
, qu'ils

les Jcfuites s'y n'y ont point été forcés , & qu'elle a la Religion pour fon-

engale" feurs
dément. Leurs Millionnaires , à mefure qu'ils les rafïèm-

Indiens à fe bloient , après les avoir tirés de leurs Montagnes 2>c de leurs
foumectre a porêts , 6c qu'ils leur faifoient ouvrir les veux à la lumière
ces i rinces -*• j

de l'Evangile , n'ont jamais manqué de les engager à fe dé-

clarer Sujets, ou VaiTàux, comme les Rois Catholiques s'ex-

priment dans tous leurs Refcrits , de la Couronne d'Efpagne
;

6c ils en font venus à bout , en leur faifant comprendre que
c'étoit le feul moïen d'aiTurer leur liberté. Il n'en: pas nécef-

faire de dire que pour amener-là des Barbares accoutuipés à

ne reconnoître aucune autorité fur la terre, pas même celle

de leurs Caciques
,
qu'autant qu'ils le vouloient bien , il a

fallu les y difpofer peu-à-peu , 6c que leur acquiefeement fut

le fruit de l'amour 6c de la confiance que leurs Pères en
Jefus-Chrift avoient fu s'attirer de leur part , 6c de l'afcen-

dant qu'ils prirent fur eux , en fe ficriiîant en toute rencontre

pour défendre leurs intérêts.

Le Tribut £a guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir contre les Por-

au

U
Roi

P
d'Ef-

togais du Brefil , obligea leurs Paftcurs à faire un pas en
pagne. avant. L'impoffibilité , où ils les virent de fe défendre contre

un Ennemi fi puilïant , les autorifa à leur fuggerer qu'afin

d'intérefîer le Roi Catholique à ne rien épargner pour leur

confervation , il falloit qu'ils ne fe bornafîcnt point à une fîm-

ple déclaration de Vallelage , mais qu'ils lui juraflent une
dépendance & un attachement fans limitation , dont ils n'a-

voient pas à craindre que Sa Majefté abufât jamais pour

apefantir leur joug , puifqu'elle s'étoit déclarée qu'elle vou-

loit les regarder moins comme Ces Vallaux , que comme {es

Enfans , & ils le firent de bonne grâce. Tant que dura la

guerre , leur extrême pauvreté , 6c les extrémités où ils fe

trouvèrent réduits, ne permirent point qu'on leur parlât de

Tribut 3 & ce ne fut qu'en 1 645) , que Philippe IV les aïant
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honorés du titre de Tes plus fidèles Vafîaux , 8c aïant accom- 1613.
pagné cette faveur des plus grandes marques de confiance

, en
les déclarant la Barrière du Paraguay contre le Brefil , nou-
vellement détaché de la Couronne d'Efpagne par une fuite

de la révolution du Portugal , 6c contre les Nations Indien-
nes Ennemies des Efpagnols , ce Prince renouvella en même
tems le Privilège qui les exemptoit de tout autre fervice

,

que du fien , ôc du Tribut que païoient les autres Indiens
,

& Ce contenta pour le droit de Vaiïèlage , que les Hommes
feuls, depuis l'âge de dix -huit ans accomplis, jufqu'à cin-

quante
,
païaflent à fon Tréfor un éc* par tête ( 1 ). Ce fut

le Comte de Salvatierra , Viceroi du Pérou
, qui régla ce

Tribut par ordre du Roi. Au refte les fervices , qu'ils n'ont
point cène depuis ce tems-là , & dont nous aurons fouvent
occafîoii déparier, fervices, qu'ils rendent, non-feulement
fans recevoir aucune paie , mais encore à leurs frais , excé-
dent de beaucoup le Tribut qu'on levé fur tous les autres
Indiens Vafïàux de la Couronne d'Efpagne.
Tout cela fut encore confirmé en 166} ,

par un Décret du
même Philippe IV ,

qui régloit que fur ce Tribut feroient
prifes les; Penfions que la Caille roïale donnoit pour l'entre-

tien 8c la fubiiftance d'un Millionnaire dans chaque Bourga-
de : car lorfqu'il y en a deux , ce qui efb allez ordinaire , &
prefque toujours néceflaire , ce font les Maifons de la Pro-
vince qui fourniflent à l'entretien du fécond , &: à celui de deux
Supérieurs généraux de la Mifîion , dont l'un fait fa réfîdence
dans les Réductions du Parana , ôc l'autre dans celles de l'U-
ruguay. En 171 1 , Philippe V , à qui on avoit préfenté un
grand Mémoire , où l'on infîftoit beaucoup fur la modicité
du Tribut , celui des autres Indiens étant de cinq écus par
tête , défendit de rien changer à ce qui étoit réglé ; & quel-

qu'un aïant aiFuré à ce Prince que ce léger Tribut ne fe

païoit pas exactement , Sa Majefté qui fut inflruite du con-
traire , dans les Inftru&ions qu'elle donna en 17 16 à Dom
Bruno-Maurice de Zavala , qu'elle venoit de nommer Gou-
verneur de Rio de la Plata , après lui avoir particulièrement
recommandé les Indiens , qui font fous la conduite des Jé-
fuites , le chargea de leur donner fa parole Roïale

,
qu'elle

n'augmenteroit jamais leur Tribut ( 2 ).

(1) Un pefo de ocho reaies. (i) YoïeZ les Preuves.
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- ^ Dans deux Décrets de Philippe IV , datés de i^fô Se 1652,

les Réductions , dont nous parlons , font déclarées Doctrines
;

tïons font dé" c
'

e^ ^e nom 4ue l'on donne dans l'Amérique Efpagnole

,

clarées Doc- aux Cures , ou Paroifles proprement dites ; 6c il eft ordonné
mnes

,
ou

^ l'Audience roïale des Charcas d'y faire obferver les droits dudues propre- ..11 1 , r }
t 1 i-

ment dites, ratronnage roial , lequel n y rut pourtant établi que par un
troifîeme Décret , du 15 de Juin 1654 ,

par lequel Sa Majefté

déclare que déformais ces mêmes Réductions feront fur le

pied des autres Doctrines
;
que le Provincial des Jéfuitcs , ou

en fon abfence , le Supérieur des Millions , chacun dans fon

Département
, préférera pour chaque Doctrine , au départ

ou à la mort du Millionnaire , trois Sujets au Gouverneur
de la Province , lequel en qualité de Vice-Patron choiflra ce-

lui des trois qu'il jugera à propos ; & que fi les Jéfuites re-

fufent de fe foumettre à ce Règlement , le Gouverneur de con-

cert avec PEvêque Diocefain , nommera à ces Cures des Prê-

tres féculiers , ou des Religieux des autres Ordres.

Mais il eft bon de favoir que ce Règlement fut fait dans

les circonftances les plus critiques , où les Jéfuites fe foient

jamais trouvés au Paraguay. Toute l'Efpagne , 6c l'Europe

entière
,, étoient inondées de Mémoires affreux contre

ces Millionnaires , que répandoient les Partifans de Dom
Bernardin de Cardenas , Evêque de l'Alïbmption ; 6c un des

griefs que ce Prélat,& fes Procureurs à la Cour d'Efpagne

,

avançaient avec le plus d'affurance contre eux , étoit que
dans leurs Réductions ils fraudoient autant qu'ils le pou-
voient les Droits du Roi. Ils fe défendirent très bien ; mais
il leur fallut du tems ,

pareequ'on ne leur difoit rien que
de général. D'ailleurs il paroît qu'ils avoient contr'eux le Pré-

sident du Confeil roïal des Indes , 6c ce fut ce qui donna oc-

cafion aux trois Décrets , dont je viens de parler.

Dans les deux premiers ,
qui étoient adrefîes à l'Audience

roïale des Charcas , le Roi laiffoit au Provincial des Jéfuites la

liberté de changer les Curés ,
quand il le jugeroit à propos , fans

être même obligé d'en dire les raifons , mais fous la même
condition de propofer au Gouverneur trois autres Sujets pour
les remplacer; 6c l'Audience roïale aïant communiqué ces

ordres aux Gouverneurs du Paraguay 6c de Rio de la Plata

,

qui avoient des Réductions dans leurs Gouvernemens , ceux-

ci les notifièrent au Provincial des Jéfuites , qui s'y fournit

fans aucune difficulté.
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Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces marques de dé- 1610.

fiance de la part du Roi , ne s'y attendoient pas. C'étoit an Sagefle&mo-

giége ,
qu'ils leur tendoient , &c ils n'y donnèrent point. Ils ^ration des

îavoient bien , & nous en verrons plus d'une preuve dans la
cetceoTcafion

1

fuite de cette Hiftoire
, que , s'ils avoient répondu , comme ils

Je pouvoient faire fans qu'on y pût trouver à redire , qu'il

étoit contre leur Inftitut de pofleder des Cures laïques , leurs

Réductions fe feroient bientôt trouvées fans Habitans ; ils ne
firent même aucune repréfentation , & leur prompte fou-

rmilion fit plus
, que n'auroient pu faire les repréfentations

les plus fortes. Ils ne manquent à rien de ce qu'ils doivent
aux Gouverneurs &: aux Evêques Diocèfains , » qui de leur

» côté , dit Dom Antoine dcUlloa (1), perfuadés qu'un Pro-
« vincial connoît mieux fes Inférieurs que perfonne , le laif-

" fent le Maître du choix de ceux qu'il juge à propos d'éta-

» blir en qualité de Paftcurs de leurs Réductions , comme
>j ils le faifoient auparavant «. On trouve même le terme
de Réduction auiîi fouvent emploie , que celui de Doctrine ,

dans les dernières Cédules & autres Refcrits des Rois d'Ef-

pagne.

J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a ordinairement Subordîna-

deux Jéfuites ; le fécond eft prefque toujours un Miffion- J™ entrc
:

lcs

nane nouvellement arrive d Europe, ou un jeune Prêtre qui
vient de finir fes études de Théologie dans l'Univerfité de
Cordoue : il fert de Vicaire au Curé , &: apprend en même
terns la Langue des Indiens. Il cft même quelquefois nécef
faire d'en envoïer un troifieme, comme pendant les maladies
épidémiques

, qui font fort fréquentes dans ce Pais , & fans lef-

quclles toutes les Bourgades feroient aujourd'hui plus que dou-
blées. Car alors elles ne font plus que comme de grands Hôpi-
taux , ôc deux Prêtres ne fuffiroient pas pour foulager les Mala-
des

,
pour leur adminiftrer les Sacrcmens , &: pour enterrer les

Morts. Au refte , la fubordination eft parfaite entre les Jé-
fuites. Le Curé cft Supérieur chez lui ; & comme il a toujours
fix Enfans deftinés à fervir l'Eglife, fa Maifon eu: une petite

Communauté , où tout fe fait au fon de la cloche. Lui-même

,

quoiqu'établi au nom du Roi, eft dans une*dépendance entière

du Supérieur de la Million ,
qui eft continuellement occupé

à faire la Vifite des Paroiiles ; & de fon Provincial
, qui y

(1) Relacion dcl Yiagc a la America méridional, Liv. 1. Ch. XV.

Ggiij
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ç l Q fait aufîi régulièrement la fienne ; de forte que D. Antoine de
Ulloa n'a rien dit de trop , en repréfentant tous ces Miifion-

Rédùaions & maires comme une Famille bien réglée.

leur divifion. Le nombre des Réductions efb aujourd'hui de trente, dont les

treize les plus proches du Parana font du Diocèfe de l'AfTomp-
tion , 6c ont été du Gouvernement du Paraguay jufqu'à l'an-

née 1716, que pour les raifons que je dirai dans la fuite
,

Philippe V manda que par provifion , 6c jufqu'à nouvel or-

dre , elles feroient fous la Jurifdiction du Gouverneur de Rio
de la Plata. Quelque tems après , on recommença à inquié-
ter les Néophytes , au fujet du Tribut , 6c on fît de fortes inf-

tances au Roi ,
pour l'engager à l'augmenter ; mais il le re-

fufa , 6c par fon Décret, du 28 de Décembre 1743 , il défen-
dit d'y rien ajouter. Il déclara même que s'il lui étoit du
quelque chofe du palTé , il le remettoit aux Néophytes , ôc

voulut qu'on leur rît favoir qu'il en ufoit ainfi
, pour recon-

noître leur fidélité , 6c les importans fervices qu'ils lui avoient
rendus.

Des Dîmes. Ces fervices dont nous parlerons aufîi en leur tems , 6c ce
que les Efpagnols ont fouvent à founrir de la part des In-
diens , ou non fournis , ou révoltés , font une preuve qui de-
vient de jour en jour plus fenfible

, qu'il feroit à fouhaiter

qu'on eût tenu avec tout les Peuples de l'Amérique la même
conduite , dont on a fi fouvent fait un crime aux Jéfuites du
Paraguay , 6c gui leur a attiré tant de perfécutions. Mais ce
qui prouve encore mieux l'animofité avec laquelle on s'eft

attaché à les traverfer , c'eft que tandis que les Indiens qui
étoient fous la conduite des autres Religieux 8>c des Prêtres

féculiers , étoient en poiTefîion de ne point païer de Dîmes aux
Evêques , on n'attaquoit fur cela que ceux des Jéfuites. On
obtint même, en 1694, un Edit qui leur ordonnoit de le

païer : mais le Chapitre de l'Aflbmption aïant repréfenté au
Confeil que les autres n'y avoient jamais été fournis

, quoi-
qu'ils fufïènt plus en état de les païer , le Confeil jugea qu'il

feroit peut-être dangereux de vouloir les y foumettre. Dans
la fuite on fuggera jl Dom Jofeph Peralta , Evêque de Bue-
nos Ayrès , d'exiger les Dîmes des dix-fept Réductions

, qui
font dans fon Diocèfe ; de il répondit qu'il s'en donneroit
bien de garde , aïant reconnu par lui-même , qu'elles n'étoient

nullement en état de porter cette charge ( 1 ).

( 1) Voïez la Lettre au Roi,imprimée à la fuite du Décret de Philippe V, à\x 1 8 Dec. 1 74 j

,
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On ne peut douter que le Gouvernement intérieur des Ré- 16.10.

ne roule principalement iur les Millionnaires.' Leductions ne roule principalement iur les Millionnaires. Le Du Gouver-

génie borné de leurs Néophytes exige qu'ils entrent dans ncmeot inte-

toutes leurs afFaires,6c qu'ils les dirigent autant pour -le temporel ^^ Rc~

que pour le fpirituel. Cependant , chaque Bourgade a tous

les mêmes Officiers de Juflice 6c de Police ,
que les Villes

Efpagnolcs ; un Corrégidor , qui effc choiii par les Indiens mê-
mes avec i'aiîiftancc des Millionnaires ; des Régidors 6c des

Alcaldes ,
qui font choitis de la même manière : mais ces élec-

tions doivent être confirmées par le Gouverneur de la Pro-

vince ; & comme on ne fauroit guère compter fur la capa-

cité de ces Officiers , ils ne peuvent infliger aucune peine
,

ni rien décider de quelqu'importance , fans l'approbation de

leurs Pafteurs. Ces peines au reffce fe réduifent à des prières ,

à des jeûnes , à la prifon , 6c quelquefois au fouet ; ces Néo-

phytes ne faifant point de fautes qui en méritent de plus fé-

veres. Avant que de les emprifonner on leur fait connoître

leurs fautes avec beaucoup de douceur , 6c on n'a aucune peine

a leur perfuader qu'ils méritent le châtiment. Au/fi le reçoi-

vent-ils avec humilité ; 6c il effc fans exemple ,
qu'aucun ait

témoigné le moindre reiTcntiment contre fes Juges, m Ils ont

,

« dit Dom Antoine de Ulloa, une fi grande confiance en

« leurs Pafteurs , que quand ils auroient été*punis fansfujet,

>5 ils croiroient l'avoir mérité. Enfin il y a dans chaque Bourga-

de un Cacique ,
qui en effc comme le Chef; mais fes principales

fonctions font pour le militaire. Il eft exempt du Tribut, aufïi-

bien que fon Fils aîné.

On a cru devoir prendre les plus grandes précautions
, pour

empêcher que ces nouveaux Chrétiens n'aient aucun corn- Espagnol

merce avec les Efpagnols , 6c que ceux-ci n'aient pas même
la liberté d'entrer dans leurs Bourgades , Ç ce n'eu: à la fuite

de l'Evêque 6c du Gouverneur. La néceflïté de cette précau-

tion fe fait fentir de plus en plus , 6c il ne faut , pour s'en

convaincre ,
que voir la différence qui fe trouve entre ces

Néophytes , ôc ceux pour lefquels on ne l'a point prife. » La
33 fermeté des Pères de la Compagnie , dit Dom Antoine

« de Ulloa , à empêcher qu'aucun Efpagnol , aucun Métis ,

35 aucun Indien, n'entre dans ces Réductions , a donné lieu

35 à bien des calomnies contr'eux ; mais les raifons qu'ils ont

33 eues d'en ufer ainfi , font approuvées de toutes les per-

33 fonnes fenfées. Il certain que fans cela leurs Indiens ,
qui

DuCommcr
ce avec les

s.
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1610. m vivent dans la plus grande innocence

,
qui font d'une doci-

m lité parfaite ,
qui ne reconnoiflent point dans le Ciel d'autre

55 Maître que Dieu , & fur la Terre que le Roi
, qui font per-

55 fuadés que leurs Pafteurs ne leur enfeignent rien que de
55 bon & de vrai , qui ne connoiflènt ni vengeance , ni in-

55 juftice , ni aucune des partions qui ravagent la terre , ne
55 feroient bientôt plus reconnoifîables.

On a même été prefquc jufqu'à préfent fans leur permet-

tre de parler la Langue Efpagnole ; on fe contentoit d'ap-

prendre aux Enfans à lire , &:à écrire dans cette Langue ; on
apprenoit aulïï à lire &; à écrire le Latin à ceux qu'on defti-

noit à chanter dans les Eglifes , & ils s'acquittoient de tout

cela d'une manière qui furprenoit : on croiroit en les enten-

dant lire
, qu'ils favent en perfection ces Langues ; & ils co-

pient des Manufcrits fans faire une faute , ôt d'un très beau
caractère. La raifon qui engageoit les Millionnaires à s'en

tenir là, c'eft qu'ils ne fortoient point de chez eux , foit qu'on

les appellât pour quelque expédition militaire , ou pour être

emploies au travaux du Roi ,
que quelque Millionnaire ne les

accompagnât pour leur fervir en même tems d'Aumônier èc

d'Interprète , & qu'il y auroit eu beaucoup de danger pour
eux , à communiquer avec les Efpagnols. Cependant Phi-
lippe V , craignant que cette réferve ne fît naître des foup-
çons contre la droiture des intentions des Jéfuites , a or-

donné par fon Décret, du 28 Décembre 1743 , qu'on en-

feignât à tous à parler Efpagnol : mais comme ils y ont une
extrême répugnance ,

qu'à moins qu'on ne Jes y force , on ne
pourra jamais les y réfoudre , on aura bien de la peine à y em-
ploïer la voie de la rigueur.

Du game de Nous avons déjà vu plus d'une fois que ces Indiens ont na-
ces indiens, turellement l'efprjt fort bouché , & ne comprennent rien à

ce qui ne tombe pas fous les fens : cela parut à leurs premiers

Millionnaires aller jufqu'à la ftupidité ; ce qui les fit douter

pendant quelques tems , fi 9 au Baptême près , on pouvoit les

admettre indifféremment à la participation des Sacremens.

Ils ne voulurent pas même fe décider dans un point de cette

conféqucncc fur leurs propres lumières ; ils confulterent les

Evêques du Pérou aiîèmblés dans un Concile à Lima , &t

la réponfe qu'ils en reçurent fut , qu'on ne devoit les y ad-

mettre qu'avec bien des précautions : mais on n'eut pas long-

tems befoin d'en ufer ,
pareequ'on s'apperçut bientôt que le

Maître
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Maître intérieur ,
qui donne , quand il lui plaît , l'intelligence 16 10.

aux plus petits Enfans , fc communiquent d'une manière fenfï-

ble aux nouveaux Chrétiens. On n'a peut-être jamais vu de

preuve plus convainquante d'une vérité qui eft bien glorieufe

à notre fainte Religion , 6c qui prouve invinciblement qu'elle

eft la feule véritable ; c'eft qu'en même tems qu'elle péné-

tre les coeurs les plus durs, des fentimens les plus nobles èc les

plus élevés , elle perfectionne la raifon , & répand dans les

efprits les plus vives lumières.

Ils réunifient, comme par inftincT:, dans tous les Arts aux- Um
,

TaIcnt

,
« 1' 1 a 1

• • Pour Jes ArtSi
quels on les a appliques, ce on ne leur a appris que ceux qui

ieU r goût pour

leur étoient néceiïaires ,
pour n«avoir pas befoin de recourir la Mufiqne &

à des fecours étrangers. On ne leur a reconnu aucune capa-
pour c aHC*

cité pour rien inventer ; mais on s'en: bientôt apperçu qu'ils

avoient au fuprême degré le talent d'imiter tout ce qu'ils

voient. Il fuffit , par exemple , de leur montrer une Croix

,

un Chandelier , un Encenfoir , ôt de leur donner la matière ,

pour en faire de femblables ; ôt on auroit de la peine à dif-

tinguer leur ouvrage d'avec le modèle qu'ils ont eu devant
ks yeux. Ils font ôc touchent très bien toutes fortes d'Inf-

trumens de miiiique ; on leur a vu faire les Orgues les plus

compofées fur la feule infpe&ion qu'ils en ont eue ; aufli-bien

que des Sphères aftonomiques , des Tapis à la manière de
Turquie , &c ce qu'il y a de plus difficile dans les Manufac-
tures. Ils gravent fur l'airain , après l'avoir poli , toutes les

figures qu'on leur trace; ils ont naturellement l'oreille jufte,

&: un goût d'Harmonie fingulier. Le Père Cattaneo
, que j'ai

déjà cité
y
afTure qu'il a vu un Enfant de douze ans jouer

fur la Harpe, d'une main fureôt légère, les airs les plus diffi-

ciles des Motets de Boulogne. Ils ont d'ailleurs la voix belle 6c

fonore , ce que j'ai déjà dit qu'on attribue aux eaux de leurs

Rivicres. C'eft tout cela ,
qui a engagé leurs Millionnaires

à établir dans toutes leurs Eglifes un Chœur de Mufique ; l'ex-

périence leur aïant fait connoître d'ailleurs que rien ne con-

tribue d'avantage à leur infpirer de la dévotion , à leur don-

ner du goût pour le Service divin , ôc à leur faire com^
prendre plus aifément les inftrudtions qu'on leur fait , ôc

qu'on a mifes en chant.

Ce goût naturel a même beaucoup fervi à peupler les pre- comment on

mieres Réductions. Les Jéfuites en naviguant fur les Rivie- les a attires à

res,s'apperçurent que quand, pourfe défennuïer faintement, ^T^vTaî
lome L H h Dieu
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1610. ils chantoicnt des Cantiques fpiritucls , des Troupes d'In-

diens accouroient pour les entendre , 6c paroifïoicnt v pren-

dre un goût fingulier. Ils en profitèrent pour leur expliquer

ce qu'ils chantoicnt ; & comme Ci cette mélodie eût changé
leurs cœurs , & les eût rendus fufceptiblcs des fentimens qu'ils

vouloient leur infpircr 3
ils n'avoient aucune peine à leur per-

fuader de les fuivre , ils les trouvoient dociles , Se peu-à-peu
ils faifoient entrer dans leur efprit les plus grands fentimens
de la Religion. Ils réaliferent ainfi dans ces Pais £iuva°-es ce
que la Fable raconte d'Orphée 6c d'Amphion.

Dc<; Arts qu'ils Chaque Réduction a une Ecole , où les Enfans apprennent
cultivent

, & à lire éc à écrire ; il y en a.une autre pour la Mufique & la
de leurs Atte- r-\ r rv A • J ttii J* » r • *x 1

liers. Dante. Uom Antoine de Ulloa dit qu on enleigne a quel-
ques-uns le Latin , & qu'ils l'apprennent fort bien ; mais je

crois que cela fe réduit à le lire correctement & à le bien pro-
noncer. Le Père Cattaneo fut furpris à fon arrivée à Buenos
Ayrès , de voir monter dans la Chaire du Réfectoire du Col-
lège de cette Ville un jeune Néophyte , pour y faire la lec-

ture pendant la table , & de l'entendre lire en Latin' & en
Efpagnol , auffi-bien qu'auroit pu faire un Homme parfaite-

ment verfé dans ces deux Langues. J'ai déjà dit , qu'ils copient
très exactement des Manufcrits ; & en on voit aujourd'hui à
Madrid un très grand de la main d'un Indien

, qui feroit hon-
neur au meilleur Copifte , 6c pour la beauté du caractère , Se

pour l'exactitude.

Il y a partout des Attcliers de Doreurs , de Peintres , de
Sculpteurs , d'Orfèvres , d'Horlogers , de Serruriers , de Char-
pentiers , de Menuiilers , de Tiilèrands , de Fondeurs , en un
mot , de tous les Arts &: de tous les Métiers qui peuvent leur

être utiles. Dès que les Enfans font en âge cfe pouvoir com-
mencer à travailler, on les conduit dans ces Atteliers , &; on
les fixe dans ceux ,

pour lefquels il paroifîent avoir plus d'in-

clination
;
pareequ'on eft perfuadé que l'Art doit être guidé

par la Nature. Leurs premiers Maîtres ont été des Frères Jé-
luites

, qu'on avoit fait venir à ce deiTein. Quelquefois même
des Millionnaires ont été obligés de mener la Charrue , &: de
rnanier la Bêche ,

pour les initier dans l'Agriculture , & pour
les engager par leur exemple à labourer la terre , à femer

,

$c à faire la récolte. Enfin , ces Néophytes ont eux-mêmes
bâti leurs Eglifes fur les deflèins qu'on leur en a donnés,
£c ces Eglifes ne dépareroient pas les plus belles d'Efpagne ôc
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du Pérou, tant pour la beauté de la ffcructure , que pour la i<*io.

richefle , ôc le bon goût de l'argenterie , 6c des ornemens

de toutes les cfpeccs.

Il n'en effc. pas de même de leurs Maifons. Pendant bien des De leurs Mai-

années , rien n'étoit plus fimple , ni plus pauvre ; elles étoient fon
,

s

f
d
T

utra"

bâties de cannes revêtues d'un torchis. On n'y voïoit ni rené- mcs,

très , ni cheminées , ni liège , ni lit : tout le monde couchoit

dans deshamachs ,
qui ne paroilïbient point pendant le jour;

le feu étoit au milieu ; le jour 6c la fumée n'avoient point

d'autre entrée ni d'autre iiTue que par la porte. On y étoit

alîis à terre , 6c on n'y voïoit prefque point de meubles. Au-
jourd'hui elles font audi commodes , aufli propres, 6c aulïï

bien meublées ,
que celles des Efpagnols du commun. On a

même commencé à les bâtir de pierres &c à les couvrir de

tuiles. Le travail des Femmes n'eft pas moins réglé que ce-

lui des Hommes. Au commencement de la femaine on leur

diffcribue une certaine quantité de laine 6c de coton , qu'elles

doivent rendre le Samedi au foir , toute prête à mettre en
œuvre pour faire des toiles èc. des étoffes. Elles font aulfi quel-

quefois occupées à certains travaux de la Campagne , qui ne
paflcnt point leurs forces ni leur capacité.

Comme ils ont befoin de bien des chofes que leur Païs DelemOom-

ne produit point , il faut qu'ils fe les procurent par le Com- merce -

merce ; ils le font par échange des fruits de leur Païs , Se

6c de ceux de leur induftrie. Le plus confidérable effc celui de
l'herbe de Paraguay : ils en ont fait partout des Plantations,

ôc le débit en eït allure ,
pareeque perfonne dans ce Païs ne

peut s'en palier. J'ai dit qu'on en a tiré les premiers Plants

du Canton de Maracayu , oii cette herbe effc de la meilleure

efpece : ils n'ont point , ou ont fort peu dégénéré dans les Ré-
ductions. Ils négocient aufli le miel èc la cire

, qu'ils vont

recueillir dans les Forêts. Tout cela effc expliqué dans le Dé-
cret de Philippe V ,

que j'ai déjà fi fouvent cité. On a voulu

trouver à redire à la manière dont fe fait ce Commerce; mais

tout y eft autorifé par le Souverain , qui en a reconnu la né-

ceflité indifpenfable
,
pour la confervation de cette Répu-

blique.

On verra en fon lieu les raifons qui ont obligé les Mif- ,

De Pofage

fionnaires à demander pour leurs Néophytes , 6c les Rois Ca- feu.

tholiques à leur permettre , l'ufage des Armes à feu. Cela étoit

en effet abfolument nécellaire pour les empêcher de périr

Hhij
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tous julqu'âu dernier clans un dur efclavage , ou d'être oblio-és

de fe diiiïper dans les Bois 6c fur les Montagnes , où ilsn'au-
roient pas même été toujours en fureté. Il efl même vrai
de dire que ce font les Rois Catholiques

, qui tirent aujour-
d'hui le plus grand avantage de cette grâce

, qu'ils leur ont ac-
cordée. Les Efpagnols fe récrièrent beaucoup fur cette nou-
veauté ; mais c'étoit leur intérêt particulier

, qui les faifoit

parler. Il n'eft rien qu'ils n'aient tenté pour en faire révoquer
la pcrmillîon , 6c pendant bien des années le Confeil roïal des
Indes n'a guère eu d'affaires qui l'aient plus occupé pour
l'Amérique

,
que celle-là , ni qui ait été follicitée avec plus de

chaleur de la part de ceux qui s'y oppofoient : mais l'intérêt

de l'Etat
, joint a celui de la Religion , a prévalu. Philippe V,

. bien perfuadé que les Millionnaires font plus intéreiTés que
pèrionne à empêcher que leurs Néophytes n'abufent de la
liberté qu'ils ont d'être toujours armés , fe contente dans
fon Décret, du 28 Décembre 1743 , de recommander au
Provincial des Jéfuites de conférer avec fes Religieux fin-

ies moïens de prévenir les inconvenions qui en pourroient
arriver : 6t au cas qu'il y eût la moindre apparence de fou-
levement , il le charge d'informer de bonne heure le Confeil
des mefures qu'il y auroit à prendre , pour n'être pas furpris.
Mais il y a d'autant moins de fujet d'appréhender rien de
femblable de la part des Néophytes , que leur bonheur ôc
leur fureté dépend de leur fidélité : or rien ne pourra y don-
ner atteinte, tandis qu'on n'attentera point à leur liberté * 6c
il n'y a que les Ennemis du Roi 6c de l'Etat

,
qui puifTent en

concevoir le denein.

De la ma- Bien des gens croient que dans cette République perfonne

bien

e

s fonrad-

S ne Poflf
de rien en ProPre '

&
<l
ue toutes les Semaines on dif-

winiftrésdans tribue à chaque Famille tout ce qui lui fuffit pour fa nour-
cetec Rtîpubli- riturc, & de tems en tems pour ion entretien. Il peut bien
*,uc '

y avoir eu quelque chofe de femblable , lorfque ces Indiens
nouvellement réunis , n'étoient point encore en état de fe pro-
curer leurs befoins par leur travail , 6c qu'ils n'étoient ni Rxés
ni bien établis dans des lieux fûrs. Mais depuis furtout qu'ils

n'ont plus à craindre d'être obligés de changer de demeure,
on a diftribué àchaque Famille une portion de terrein, qui peut,
s'il cil: cultivé comme on leur a appris à le faire, leur fournir le

nécefTairc. Or ils ne connoiflent point encore , du carac-
tère dont ils font , 6c de la manière dont on les élevé , il y a tout
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lieu d'efperer qu'ils ne connoîtront jamais le fuperflu. Aurcfte , t4tà:

on fait tout ce qu'ils recirent de leurs Terres : il en eft de même
du produit de leur Commerce ,

qui ne peut fe faire que fous

les yeux de ceux qui font les plus intérefles à y veiller de
près.

Toutes les Terres du Païs , où les Réductions font fituées

,

ne font pas propres aux mêmes productions : dans celles qui

approchent le plus du Tropique , comme celles des en\ irons

du Parana , on recueille du Miel , de la Cire , du Mafz Se

du Coton : les plus Méridionales fourniflènt de la Liine
,

du Chanvre Se du Froment ; on y trouve de bons Pâtungcs
,

couverts de Troupeaux de Bœufs Se de Moutons : les Bois
Se les Rivières fourniflènt partout du Gibier & du PoiTbn

;

or ce qu'on ne tire pas de la Terre Se des Rivières , on l'a par
échange : on ne connoît encore là ni l'or , ni l'argent, que
pour décorer les Autels. Mais outre ces Terreins

, qui ont
été donnés en propre à chaque Père de Famille , ou <]u'oii

défriche à mefure que les Réductions fe peuplent , il y en a
qui appartiennent à la Commune , Se dont les fruits font dé-

posés dans des Magafins publics , pour les befoins inpré- i

vus, pour l'entretien des Eglifes Se de tout ce qui concerne
le Culte divin

, pour les Veuves , les Orphelins , les Infirmes,
pour ceux qui font occupés du fervice des Autels , qui font

commandés pour la guerre ou pour les travaux du Roi
, pour

les Caciques , les Corrégidors Se autres Officiers
, qui veillent

au bon ordre Se à la Police
;
pour ceux qui font dans 1 indi-

gence
y
quelle qu'en foit la caufe ; pour fuppléer aux mau-

vaifes récoltes ; ce qui s'étend même aux autres Bourgades
,

qu'on fecourt autant qu'il eft poffible dans leurs befoins. Le
iurplus , quand il y en a , fe met dans la malTè du Commer-
ce , fii^le fond duquel on paie le Tribut ; on acheté les

Provilions pour la guerre , Se les munitions que le Roi ne four-

nit pas : enfin c'eft encore fur le même fond
, qu'on acheté

de l'or, de l'argent, du fer, du cuivre, de l'acier, pour fa-

briquer les Armes Se pour décorer les Autels.

Les Réductions font aiTcz grandes , les Rues tirées au cor- Des Bor-
deaux , les Maifons uniformes. La Place publique , à lacuelle ga<fes,Hes Ar-

l'Eglife fait face, eft au milieu , auffi bien que l'Arfenal
, J^f 1

]
11,

où toutes les Armes Se les Munitions font renfermées, indiens.

On y fait l'exercice toutes les femaincs ; car il y a dans
chaque Bourgade deux Compagnies de Milices , dont les Of-

HHiij
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1611. ficiers ont un uniforme fort propre galonné d'or Se d'argent,

chacun félon fon grade ; mais ils ne les portent que quand
ils vont en guerre , ôt lorfqu'ils font d'exercice. Les Offi-

ciers Municipaux ont aufîi des habits qui les distinguent. Quant
à l'habillement ordinaire , les Hommes ont un pourpoint 6c

des culottes à-peu-près comme les Efpajgnols , &: par-defïùs

un farrau de toile blanche , qui leur defeend plus bas que les

genoux. Quelquefois ce farrau eft de toile de couleur, &:

c'eft une diftinction qui s'accorde à titre de récompenfe.

L'habillement des Femmes confifte en une chemife fans man-
ches

, qui defeend jufqu'aux pieds. Elles n'ont que cela quand
elles travaillent aux Champs ; hors dc-là, elles mettent par-

deffus une camifole un peu flotante. Tous ont les jambes ôc

les pieds nus , &c ne portent rien fur la tête. Les cheveux
fervent de voile aux Femmes , &: quand elles portent quel-

que fardeau , elles l'attachent aux deux bouts d'une large cour-

roie
, qu'elles fc paflènt fur le front , comme font les Femmes

fauvages du Canada.
Des Edifices Les Millionnaires font logés à côté de l'Eglife; les Maga-

pubhcs. fins, les Atteliers , les Greniers où l'on dépofe ce qu'on re-

cueille des Terres communes ,
qui font toujours cultivées à

frais communs , font fut la même ligne. Dans les Réduc-
tions les plus éloignées des Villes , & dans celles où l'on

ne peut aller que par terre , le fer &: l'acier font fort rares ;

on y eft fouvent obligé de faire des outils de pierre , ou d'un

bois durci au feu. Le métal dont on fait les Cloches fe tire

de Coquimbo , Ville du Chili , où on l'échange avec les den-
rées qui y font de débit ; & non-feulement ceux qui font ce

Commerce , mais généralement tous ceux qui vont porter

leurs Marchandifes dans les Villes Efpagnoles , font défraïés

dans ces Voïages , ôc leurs Champs cultivés à frais coflimuns.

On fait au jufte ce qu'ils doivent rapporter
,
pareeque tous

les prix font fixés , de forte qu'on ne marchande jamais.

Embarras des Malgré cette police, & toutes les mefures qu'on prend
Miflïonnaues p0ur ne laiflèr jamais manquer perfonne du nécefTaire , lesMiA
pour faire )> . r ' r fi sol r* I

• J
fubffifter leur "onnaircs y lont iouvent fort emoarralles. Cela vjent de trois

Néophytes, défauts , dont ils n'ont encore pu corriger leurs Néophytes ; leur

peu de prévoïance , leur parcfïe , Se leur peu d'œconomie ,

d'où il arrive que fouvent ils n'ont pas de quoi femer. Il faut

bien alors qu'on leur prête ce qui leur manque ; mais on les

oblige de remettre après la récolte la même quantité de grains

,
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qu'on leur a prêtée. Pour ce qui eft des autres Provilîons , ils 16 ic.

fc trouveroient bientôt fans avoir de quoi vivre. Cela vient

encore de ce qu'ils ont un appétit fi dévorant , que queL
ques momens après qu'ils ont mangé , même au-delà de ce

qu'il faut pour les raflaflier , ils font en état de recommencer.
On étoit même contraint dans les commencemens de ne pas

laifler à leur diferétion les Bœufs dont ils fc fervoient pour la-

bourer , de peur que par parefle ils ne fe dorinaiTènt point la

peine de les dételer quand ils avoient fini , ou qu'ils ne le mif-

lent en pièces pour les manger, comme ils ont fait plus d'une

fois , s'exeufant quand on les en reprenoit , fur ce qu'ils

avoient faim.

Il a donc fallu leur donner des Surveillans , qui font exac-

tement la vifite partout , pour voir s'ils travaillent , & fi leurs

Beftiaux font en bon état ; é\£ ces Surveillans font en droit

de les punir , quand ils les trouvent en faute , ce qui eft au-

jourd'hui afTez rare. Durefte, ils conviennent toujours de leur

tort, &: fubifîent le châtiment fans murmurer : toutes leurs

fautes font des fautes d'Enfans ; ils le font toute leur vie en
bien des chofes , 8t en ont d'ailleurs toutes les bonnes quali-

tés. Cependant , malgré toutes les précautions dont je viens de
parler, il faut fouvent encore avoir recours aux expédions pour
faire fubfifter bien des Familles jufqu'au bout de l'année;

car on ne fourTre aucun Mendiant dans cette République
,

de peur d'y introduire le vol, &; de fomenter la parcflc. Le
moïen le plus efficace pour corriger ce dernier défaut , eft de
condamner les Parefleux à cultiver les Champs réfervés , dont
nous avons parlé , ôc qu'on a nommés la Poffefjion de Dieu ;

mais comme on ne doit pas bien compter fur de pareils Tra-

vailleurs , on les affocic avec d'autres , dont on eft plus fur.

On oblige auffi les Pères de Famille à y envoïer de bonne
heure leurs Enfans, pour les former èc les accoutumer au tra-

vail. Leur tâche eft réglée félon leurs forces , & ils font tou-

jours châtiés quand ils ne l'ont pas remplie.

Un des plus grands avantages qu'on retire de cette Police , De l'union

eft qu'on ne laiiïè jamais perfonne oifîf : d'ailleurs elle entre- <)uil'égn
<;

l

]

an!5

1 /" 1 1 1 r> 1
• 'eq Rrmic-

tient , non-leulcment dans chaque bourgade , mais encore

dans toute cette République , une union parfaite , & dont on
eft frappé d'abord. On n'y voit jamais ni procès , ni querelles

;

le mien Se le tien n'y font pas même connus
,
parecque c'eft

n'avoir jamais rien à foi , que d'être toujours difpofé à par-

tions.



H8 HISTOIRE
^"^ tagcr le peu qu'on a , avec ceux qui font dans le befoin , &

d'être autant tk. quelquefois plus occupé pour les autres
, que

pour foi-même. C'eft ainiî que les Auteurs de cet Etabliilè-

ment fe font fervis des défatits mêmes de ces Indiens
, pour

leur procurer le bien le plus précieux de la Société , 6c l'exer-

cice continuel de la première des vertus Chrétiennes , qui eft

la Charité. Une feule chofe manque encore à leur bonheur

,

c'eft que faute de fond on n'a pu établir jufqu'ici dans cha-

que Bourgade , ou du moins dans chaque Canton , un Hô-
pital , & une bonne Pharmacie , comme on a fait parmi les

Moxes 9 où les Jéfuites du Pérou ont formé une République

fur le modèle de celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé

pour cela des reflôurces ,
qu'on ne doit pas attendre de trou-

ver au Paraguay , où il n'y a point de perfonnes opulentes , 6c

où l'on ne voit pas de bon œil des Indiens
, qui ne dépen-

dent que du Souverain , ôc qui ne fervent que l'Etat.

Du Gouver- Ce qui contribue encore davantage à entretenir parmi ces
nementEcclc- nouveaux Chrétiens la belle harmonie qu'on y admire , eft

]CIUC
' la fubordination &: le concert qui y règne dans le Gouver-

nement, par rapport au fpirituel. En quelque fituation que
ceux, qui ont eu jufqu'ici la conduite immédiate de chaque

portion de ce Troupeau rafïemblé par leurs foins , fe foient

trouvés, jamais ils ne fe font regardés que comme les inftru-

mens des premiers Pafbeurs , ôc tout ce qu'on a publié contre

eux fur ce point eft tombé de lui-même , ou à été réfuté fans ré-

plique par les plus SS. Prélats qu'aient eus les Province du Para-
guay , du Tucuman & de Buenos Ayrès. Ces Millionnaires n'ont

même entrepris ni conduit à fa perfection ce grand ouvrage

,

qu'avec le confentement & fous l'autorité des Evêques , Se

jamais n'ont affecté aucune indépendance dans l'exercice de
leurs fonctions : ils n'ont ufé des Privilèges

, qu'ils tenoient

du Saint Siège ,
que comme les Réguliers les plus fournis en

ufent partout. Ils ont plus fait : car quoique les Rois Catho-
liques les euflent autorifés à établir des Réductions partout

où ils le jugeroient à propos , &: à les gouverner fous la direc-

tion de leurs Supérieurs ,
quand il a plu à des Evêques de les

en retirer , &: d'y envoïer d'autres Pafbeurs , ils n'ont jamais

fait difficulté de céder la place , quoiqu'ils préviflent bien

que leur départ feroit bientôt fuivi de la difîipation de leur

Troupeau , comme il eft arrivé plus d'une fois.

Les Vifites des Evêquçs ne font pas fort fréquentes dans

les
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les Réductions , fur - tout dans celles du Diocèfe de Buenos ^

Ayrès, parcequ'elles font fort éloignées de cette Ville. D'ail-
'

leurs ces Voïages font fort pénibles , on y court même d'afïèz
<jes evcqucs"

grands rifques , 6c ils coûtent beaucoup à ces Prélats , dont
les revenus font modiques ,

quoique les Indiens fanent une
bonne partie des frais. On fait cependant qu'il ne tient , ni

à eux , ni à leurs Miflîonnaires , qu'elles ne fe fanent plus fou-

vent , 6c qu'elles font long-tems demandées avec de grandes

inftances, avant qu'on les obtienne. Les Indiens les follicitent

pour avoir la confolation de voir leur Evêque , 6c pour n'être

pas privés du Sacrement de la Confirmation : les Jéfuites les

demandent , parcequ'elles produifent toujours un renouvelle-

ment de ferveur dans leurs Eglifes, 6c pareequ'il ne s'en eft

fait aucune
, qui n'ait fait impofer filence à leurs Calomnia-

teurs , ou qui ne leur ait procuré de la part de la Cour les plus

grandes marques de fatisfaction de leur conduite , fur le té-

moignage des Evêques.

Comme avant que d'arriver aux premières Réductions du
Diocèfe de Buenos Ayrès , il faut remonter afjbz long-tems
l'Uruguay , dont la Navigation eft pénible , 6c les bords in-

fectés en plufieurs endroits de Barbares , Ennemis des Chré-
tiens ; qu'oan'y trouve aucun gîte , 6c qu'il faut tout porter juf-

qu'à fon lit ; dès que l'Evêque a annoncé fa Vifae , deux ou
trois Jéfuites fe rendent à Buenos Ayrès , avec un grand nom-
bre de leurs Indiens ,

pour l'efcorter. D'autres Néophytes
ont ordre en même tems de fe trouver aux poftes qu'on leur

a marqués de diftance en diftance
,
pour écarter les Enne-

mis , s'il s'en trouvoit ,
porter des rafraîchiflemens , &c re-

lever ceux qui ont conduit le Convoi jufques-là. Cette der-

nière précaution eft d'autant plus néceiîaire, qu'on a vu plu-

fieurs fois les Miflîonnaires arrêtés tout court a moitié che-

min
, pareeque leurs Conducteurs fe voïoient hors d'état d'a-

vancer
, par une petite Vérole , ou quelqu'autre Maladie

,

dont ils étoient prefque tous attaqués en même tems.

Dès que le Prélat approche d'une Réduction , la nou-
velle en eft reçue avec les plus grands tranfports de joie ,

6c deux Compagnies de Cavalerie partent fur le champ , 6c

ne s'arrêtent point qu'elles ne foient à la vue du Cortège,

Alors elles fe forment , déploient leurs Enfeigncs, d>c font en
très bon ordre toutes leurs évolutions. Tous descendent enfuite

4e cheval , vont fe profterner aux pieds du Pçélat , lui baifent

Tome L Ii
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rcfpectueufement la main , 6c reçoivent fa bénédiction. A
une lieue de la Bourgade le Cacique 6c les Officiers de
guerre , le Corrégidor , 6c les Officiers Municipaux , le

Supérieur des Millions , le Curé , &: quelques autres Jéfuites

qui fe font réunis des Réductions voiiines , viennent rendre
au Prélat leurs rcfpects , lui baifer la main à genoux , 6c lui

demander fa bénédiction. L'Infanterie paroît enfuite, rangée
en bataille fous fes Drapeaux ; le fon des Tambours, des Fi-
fres 6c des Clairons , fait retentir toutes les Campagnes
voifmcs ; PEvêque paiTe au milieu de cette Troupe

, qui bat
aux champs 6c ferme enfuite la marche , toujours en bon or-
dre jufqu'à la Bourgade.

Le Prélat y entre aux acclamations du Peuple , Se va d'a-
bord à l'Eglife , où il eft reçu au fon des Orgues , & où toutes
les Femmes l'attendent ; car on ne leur permet jamais , fous
quelque prétexte que ce foit , de fe mêler avec les Hommes
dans les occasions publiques. La piété S>c la modeftie

, qui font
peintes fur leurs vifages , font toute leur parure ; éc la joie

fincere qu'elles témoignent à la vue du Pontife , ne man-
que jamais de lui tirer, 6c à toute fa fuite , les larmes des yeux.
Plufîeurs même de ces Prélats ont aftliré qu'elles ne difeon-
tinuoient point de couler pendant tout le tems de leurs Vifi-

tes. L'Evêque , après avoir donné fa bénédiction à ces Fem-
mes , qui la reçoivent profternées en terre, Se les mains join-
tes , eft conduit à l'Autel , où il fait fa prière

, puis entonne
le Te Deum

, qui eft chanté par la Mufique , enfuite il fe

rend au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite eft auffi loçée
le plus commodément qu'il eft poffible , 6c fervie avec beau-
coup d'ordre 6c de propreté.

Le tems de la Vifite fe paiîè dans les exercices 6c les fonc-
tions qui en font l'objet , furtout à donner la Confirmation
à tous ceux qui ne l'ont pas encore reçue ; mais tout cela eft

entremêlé de faintes réjouiiîanccs , où l'on eft étonné de trou-

ver un goût, un ordre, &c une élégance
, qu'on ne verroit

pas dans bien des Villes policées en Europe. Les acclama-
tions précèdent 6c conduisent le Prélat

; partout où il pafle

,

la terre eft jonchée de fleurs èc d'herbes odoriférantes ; ifpafle
fous des Arcs de triomphe , d'où pendent des fruits & des
rieurs de toutes les efpeces ; mais ce qui le jette dans un
étonnement , dont il ne revient point , c'eft le prodigieux
changement qu'il remarque dans ces nouveaux Chrétiens ,
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6c dont il juge par la comparaifon qu'il en fait avec les In-
t ^ IO

fidèles, qu'il a eu occafion de rencontrer , 6c même avec

les Chrétiens qui font au fervice des Efpagnols.

Ces Prélats ne font pas moins furpris de trouver les En-

fans
,
qu'on leur préfente pour la Confirmation , fi bien ins-

truits de l'excellence de la Grâce qu'ils doivent recevoir dans

ce Sacrement , 6c des obligations qu'elle leur impofe. La cé-

rémonie s'en fait avec beaucoup d'appareil ; c'eft une Fête à

laquelle tout le monde prend part, 6c qui produit toujours

un renouvellement de ferveur dans la Bourgade. On y re-

tient le Prélat autant qu'il eft, pollîble, èc fon départ fait ré-

pandre bien des larmes , auxquelles il ne peut s'empêcher de

joindre les fiennes. On le conduit à la Bourgade prochaine

dans le même ordre 6c avec le même appareil qu'il a été reçu ;

6c toutes les Vifites finies , il retourne à Buenos Ayrès avec

le même cortège qu'il en étoit parti. Toutfe pâlie delà même
manière dans les Vifites que l'Evêque de l'Allbmption fait dans

les Réductions du Parana.

Le Gouverneur de la Province , les CommhTaires 6c les Vi- aef Gouver-
firxurs envoies par le Roi Catholique pour vifiter les Réduc- neuts , des

tions.font reçus plus militairement , mais avec le même Vifireure on1o .
J r

« ,. 111 r \
Commiflaires

zèle , ce toujours avec les témoignages de la plus proronde ju RQ i , du

foumifïion. Le Provincial des Jéfuites ,
quand il fait fa pre- Provincial des

micreviiîtc, eft reçu avec des démonltrations de joie, & une ^«"nouveaux
efhifion de cœur ,

qu'on fent bien que ce bon Peuple ne peut Miflîonnahes.

exprimer comme il le voudroit , 6c qui font bien plus capa-

bles de fe fiatter, que tous les honneurs qu'il ne foufFriroit pas

qu'on lui rendît. S'il le trouve de ces Néophytes au débarque-

. mène des Millionnaires nouvellement arrivés d'Efpagne [' de

s'ils en ont été avertis allez à tems , il s'y en trouve toujours un

grand nombre )
, il n'eft rien qu'ils n'imaginent pour exprimer

leur joie. Les Fêtes ne finilïent point dans la Ville tandis

qu'ils y demeurent ; il s'y mêle toujours du fpecbale , dont

quelques Etrangers , 6c furtout les Proteftans , ont cherché à

embellir leurs Relations aux dépens des Jéfuites.

Ceux qui les écrivent , Se la plupart de ceux qui les lifent

pour s'en divertir , ne font pas allez attentifs à difeerner dans

quel efprit tout cela fe fait , èc ne font pas réflexion que la

différence Se la variété des climats en produifent beaucoup

dans les idées 6c dans les manières
;
qu'il faut palier bien des

chofes à des Sauvages nouvellement humanifés , qui ne croient

Illj
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jamais en faire afïez pour témoigner leur afTe&ion Se leur re-

connoifïànce à ceux qui les ont tirés de la barbarie 6c des ténè-

bres de l'Idolâtrie , & qui , malgré les plus vives perfécutions 6c

avec des travaux immenfes , leur ont procuré tous les avanta-

ges dont ils jouiiïènt , furtout la liberté , dont ils connoifîènt

d'autant mieux le prix
,

qu'ils voient leurs Semblables gémir
dans refclavage. Ils fe rappellent fans celle l'état miférable

d'où on les a tirés ; les Pères en inftruifent leurs Enfans ; ils

voient tous les jours de leurs yeux ce qui fe pafle dans les au-

tres Nations qui ne participent point à leur bonheur , Se il

n'eft pas étonnant que cette vue produife en eux un attache-

ment fans bornes pour les Millionnaires , 6c qu'ils fuivent un
peu leur génie pour le manifefter.

Les Pères de leur côté y répondent par un retour continuel

d'une tendrefîè plus que paternelle , Se rien ne leur coûte pour
cela. » Leurs plus grandes charges , dit Dom Antoine de

Ulloa, font de vifiter les Maifons 5 pour voir s'il n'y man-
que rien ; diligence d'autant plus nécefîaire

, que fans cela

ces Indiens laifleroient tout à l'abandon ; d'être préfens

lorfqu'on tue les Bêtes , non-feulement afin que la diftribu-

tion des viandes fe faflè avec équité 6c proportion , mais
encore pour empêcher que rien ne fe perde ; de vifiter les

Malades , Se de pourvoir à tous leurs befoins. Ces trois

chofeslcs occupent fouvent la meilleure partie du jour , de-

forte qu'ils iont prefque toujours obligés de fe décharger fur

leurs Vicaires d'une bonne partie de leurs autres fonctions,

ropos , vu la légèreté Se l'inconftance natu-
ces

a juge a propv^ ,

publiques. re
ij
e jes lnJiens , 6c la difficulté qu'on trouve fouvent à dé-

raciner du cœur des nouveaux Convertis certains vices grof-

fiers , qui ont pafle prefqu'en nature parmi eux , d'établir dans

les Réductions l'ufage aes pénitences publiques , à-peu-près

comme il l'étoit dans la primitive Eglifc. Pour cela on choifit

les plus vertueux , pour les charger de veiller fur tout ce qui

fe pafle contre le bon ordre. Dès qu'ils ont furpris quelqu'un

dans une faute, qui puifle caufer du fcandale, ils commencent
par le revêtir de l'habit de Pénitent , puis ils le conduifent à

î'Eglife , où ils l'obligent de confeiler publiquement fon cri-

me , & ils le mènent enfuite dans la Place , où ils le font fus-

tiger. Les Coupables reçoivent toujours cette correction non-

feulement fims murmurer , mais encore avec action de grâce
,

Se la rechute eft prefque fans exemple. On voit même fouvent
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des Hommes , 6c quelquefois des Femmes , faire l'aveu public "
I ^ IOt

de femblables fautes , donc ils n'ont eu d'autre témoin que

Dieu , 6c demander qu'on leur fafle fubir la pénitence ; en quoi

cependant on ufe de beaucoup de diferétion. On leur permet

même très difficilement , ôc furtout aux perfonnes dufexc , la

pcrmiflîon de faire de femblables aveux, quand ils la demandent.

Les pratiques de piété les plus autorifées dans l'Eglifc , ôc Despotiques

les dévotions particulières les plus approuvées , font auili des de Pléti: -

moïens qu'on emploie avec fuccès pour maintenir l'efprit de

Religion , &c animer de plus en plus la ferveur dans le cœur
de ces nouveaux Chrétiens. On n'admet à la Communion du
Corps 6c du Sang de Jefus-Chrift , ceux qui font nés de Pa-

rens infidèles , qu'après de grandes épreuves , que lorfqu'on

les trouve capables de difeerner , comme l'Apôtre l'ordonne

,

cette nourriture de l'ame , 6c quand ils en témoignent une vé-

ritable faim. On n'oublie rien pour leur faire comprendre

,

avant que de les admettre à ce celefte Banquet , avec quelle

pureté on doit s'en approcher , d>C quelle préparation il faut

y apporter pour en profiter , d>c il cil vrai de dire qu'ils ne s'y

préfentent qu'avec des fentimens qui toucheroient les cœurs

les plus infenfibles.

On s'eft apperçu d'abord, qu'afîn de leur infpirer un grand .
p«Egl'fcs

r r» 1 t ' r ' o 1 1 > Jv & du Culte di-

reipect pour le Lieu laint , 6c pour le culte qu on y rend a

Dieu , il falloit les frapper par un appareil extérieur ; &c c'effc

ce qui a engagé à ne rien épargner pour les y attirer par la

pompe Se l'éclat. Toutes leurs Eglifes font grandes , à trois ,

6c fouvent à cinq nefs , un peu balles pour leur longueur 6c

pour leur i argeur ,
pareeque le lambris porte fur des colonnes

d'une feule pièce. Il y a dans les plus larges au moins cinq

Autels fort propres ; celui du milieu
,
qui eft le grand Autel

,

a quelque ehofe d'augufte èc de frappant ; les Efpagnols mê-
mes font étonnés de les voir fi magnifiques , d<, fi riches en
linge , en ornemens &c en argenterie. Auîîi n'y a-t-il entre les

Bourgades d'autre émulation que fur ce point ; èc on en a vu

rebâtir leurs Eglifes en entier
, pour les mettre au niveau des

autres , èc fe priver même pour cela du nécefîaire.

Elles font toutes ornées de Peintures qui repréfentent les

Myftercs de notre fainte Religion , 6c les actions les plus hé-

roïques des Saints de l'ancien 6c du nouveau Teftament. Ces
Peintures font féparées par des feflons 6c des compartimens
d'une verdure toujours fraîche 6c femée de fleurs. Les jours

Ii iij

vin.
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1610. folcmnels le pavé en eft au/fi couvert, ôc toute i'Eglife afrer-

gée d'<eaux de fenteurs , dont elle eft embaumée. Cela ne

coûte rien
,
parcequ'on a dans ce Pais de la verdure & des

fleurs pendant toute l'année ; outre que les Indiens aiment

beaucoup les bonnes odeurs. On fe fert de cela pour graver

dans leur efprit qu'ils doivent être par 1 innocence de leurs

mœurs , & par la pureté de leurs affections, la bonne odeur

de Jefus-Chrift, ôc orner leurs âmes des vertus qui puifîènt en
faire les Temples vivans du S. Efprit.

De^princîpa- On y a réuîîi au-delà de ce qu'il étoit permis d'en efpérer.

les vertus de Rien n'égale la modeftie , la révérence , la tendre dévotion
,

ces nouveaux
aycc Xefciuclles ils affilient aux divins Myftcres, & aux prières

qui le font prelque toutes dans I iLgliie. L attention avec laquel-

le ils écoutent les inftructions ôc les exhortations qu'on leur

fait , eftau-deiïiis de tout ce qu'on en peut dire ; ôc comme les

unes ôc les autres font toujours terminées par un Acte de
contrition

,
qui le prononce à haute voix , on les entend

alors foupircr , fanglotter , ôc déclarer publiquement leurs pé-
chés , ce qu'ils feroient fans aucune réferve ,

û* on n'y avoit

pas mis ordre. Il a fallu même pour cela emploïer toute l'au-

torité que les Millionnaires ont fu prendre fur eux.

DcsMaifons C'eft ainii qu'on eft venu à bout d'extirper entiere-
dc Refuge. ment dans cette République certains vices , ôefurtout l'ivro-

gnerie , auxquels les Indiens fe portent par un penchant
prefqu'invincible , Se d'infpirer à ces Néophytes une fi gran-

de délicatefle de conscience ,
qu'ils n'apportent prefque plus

au Tribunal de la Pénitence que de légères fautes à expier.

D. Pedrc Faxardo , Evêquc de Buenos Ayrès , mandoit au

Roi d'Efpagne
,
qifil ne croïoit pas que dans ces Bourgades

il fe commît un fcul péché mortel dans une année. Ils fe pré-

fentent néanmoins à ce Tribunal avec une componction fi

vive
,
qu'il eft rare qu'on ne les y voie pas fondre en larmes.

Aulîi n'y a-t-il rien qu'on n'ait imaginé pour graver dans leurs

cœurs la crainte de déplaire à Dieu ; ôc il n'eft pas poffible

de rien ajouter aux précautions qu'on a prifes pour écarter

tout ce qui pourroit donner la moindre atteinte à leur inno-

cence. C'eft dans cette vue qu'on a établi partout des Mai-
fons de Refuge

,
pour y retirer les Femmes qui n'ont point

d'Enfans à élever pendant l'abfence de leurs Maris
, quand

elle doit être longue , ôc celles qui font Veuves. Toutes

y font entretenues à frais communs ,
quand leur travail ne
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fuffit pas pour les faire fubfifler, ou quand elles font hors d'é-
l ^ lo

tat de travailler.

Il n'eft pas étonnant que Dieu opère de 11 grandes chofes ,

SailîCeté

. . X r ^. r
A t i- ,, r

étonnante de

dans des Ames il pures , ni que ces mêmes Indiens
, que d ha- ces nouveaux

biles Docteurs prétendoient n'avoir pas allez de raifon pour Chrétiens,

être reçus dans le fein de l'Eglife , foient aujourd'hui un de

Tes principaux ornemens , &: peut-être la plus précieufe portion

du Troupeau de Jefus - Chrift. Il eft certain du moins qu'on

trouve parmi eux un très grand nombre de Chrétiens
,
qui

font parvenus à la plus éminente fainteté ;
que tous , ou pref-

que tous ,
portent le dégagement des biens de la terre jufqu'oii

il peut aller par le fecours de la Grâce ;
qu'ils n'ont rien qu'ils

ne foient toujours prêts à facrifier pour fe foulager les uns

les autres dans leurs befoins , 6c pour la décoration de la

Maifon du Seigneur , &: qu'ils fe feroient un fcrupule d'em-

ploïer pour leur ufage ce qu'ils recueillent de plus précieux.

Par exemple , j'ai dit qu'il y a dans quelques endroits de ce

Pais , une efpece d'Abeilles , nommées Opemus , lefquel- .

les font une cire d'une blancheur qui n'a rien de pareil.

Ces Néophytes ont confacré tout ce qu'ils en peuvent avoir

à brûler devant les Images de la S te Vierge ; de un jour qu'un

Jéfuite vouloit engager quelques-uns d'entr'eux
,
qui étoient

dans le befoin , à vendre ce qu'ils en avoient , pour fe pro-

curer bien des chofes dont ils manquoient : » nous l'avons

" conficrée, répondirent-ils , à notre bonne Mère; nous ne

v> craignons point qu'elle nous abandonne dans nos nécef-

« fîtes.

Les Eglifes ne font prefquc jamais fans un grand nombre De l'Office

de Perfonncs ,
qui y paiïent en prières tout le tems qu'elles dmn -

ont de libre. A l'aube du jour les Enfans des deux fexes s'y

rendent au fon de la cloche , St après la Prière y chantent la

Dodrine Chrétienne jufqu'au lever du Soleil. Les Hommes
& les Femmes viennent enfuite pour entendre la Mefïe ,

après laquelle ils vont au travail. Le foir les Enfans retour-

nent à l'Eglife pour affilier au Cathéchifme , lequel efl fuivi

de la Prière , où tout le monde fe trouve , autant qu'il efl

poffible , &; elle finit toujours par le Chapelet. Tous les Lun-

dis on chante une MelTe de la Vierge , ôc une autre pour les

Morts. Les Dimanches &: les Fêtes, dès que l'Aurore paroît,

tous vont à l'Eglife , où l'on commence par chanter la Doc-

trine Chrétienne ; enfuite on fait les Fiançailles & les Maria-
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15 io. gcs , s'il y en a à faire : les Profélytes peuvent y alîifler , Se

même les Infidèles , fi par hafard il s'en rencontre dans la

Bourgade ,
pareequ'on a remarqué que ces Cérémonies leur

donnent beaucoup d'eftime pour notre fainte Religion. On
avertit des Fêtes £c des Jeûnes de la femaine , 6c c'eft alors

auffi qu'on lit les Ordonnances 6c les Mandemens de l'Evê-

que. La Melle finie , on s'informe Ci perfonne ne s'en effc

abfenté , èc s'il n'eft point arrivé quelque défordre auquel il

faille remédier. Le Baptême des Catéchumènes , &c quelque-

fois celui des Enfans nouveaux-nés , eft la première fonction

del'après-diner : on chante enfuite les Vêpres , 6c la journée

finit à l'ordinaire par la Prière &c le Chapelet. Mais dans les

Congrégations , les Vêpres font fuivies d'une exhortation.
Des Congre- çes Congrégations font fur le même pied que toutes celles

£acl
qui ont été érigées dans prefque toutes les Maifons de la Com-
pagnie de Jcfus, 6c elles font divifées en plufieurs Clafies. Il

y en a une pour les jeunes gens, depuis douze ans jufqu'à tren-

te , 6c elle effc fous la protection du Prince de la Milice ce-

lefte : toutes les autres font fous celle de la Mère de Dieu ;

on n'y reçoit que ceux qui fe diftinguent par leur charité en-

vers le Prochain , par leur zèle pour le bon ordre 6c pour la

converfïon des Infidèles , àc par leur affiduité à s'approcher

des Sacremens. La feule crainte d'être raie du Tableau où
font écrits les noms des Congréganiffces , fuffiroit pour les

contenir dans les bornes les plus étroites de leur devoir. Une
feule intempérance , qui auroit mal édifié , fuffit pour obliger

le Coupable à fe retirer, 6c c'effc ce qu'il y a eu de plus efficace

pour extirper entièrement ce vice.

De leurs ef- On eft même venu à bout par-là d'infpirer à ces Néophy-
tes une fi grande horreur pour l'ivrognerie , le plus univerlel

6c le plus difficile à déraciner de tous leurs défauts , qu'on a
beau préfenter du vin à ceux qui ont occafion d'aller dans
les Villes , il n'eft pas poffible de les engager à en boire , èc

qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin eft la meilleure

chofe qui vienne d'Efpagne , mais que c'effc un poifon pour
eux. On n'a pas moins pris de précautions pour les guérir de
l'incontinence

, qui effc une des plus ordinaires fuites de l'i-

vrognerie ; 6c la moindre faute en ce genre fuffiroit pour être

jugé indigne d'être compté parmi les Serviteurs de la Reine
des Vierges.

Quant aux Perfonnes du fexe > on eft venu à bout de leur

infpircr
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infpircr une fi grande horreur de l'impureté

, qu'elle les en- 1610.

fage à fe foumettre volontairement aux pénitences les plus
umiliantes, pour la moindre liberté qu'elles fe font permifè conwcrimp"

en ce genre ; 6c on a fouvent vu de jeunes Filles fe laifïer
reté*

tuer par des Infidèles, qui vouloient les fuborner. Mais pour
plus grande fureté , on n'a pas encore jugé à-propos de les
exhorter au Célibat. Enfin on ne foufFre pas que les deux fexes
foient mêlés enfemble , même à l'Eglife , dont tout le milieu
depuis la porte jufqu'au Sanctuaire, eft toujours vuide. Des
deux cotés l'un eft occupé par les Hommes , 6c l'autre par les
Femmes. Ils font même féparés par clafTes., fuivant leur âge;
& chaque clafïè a des Infpccteurs

, qui veillent à ce que tous
fe tiennent dans les règles de la plus exacte modeftie. Ceux,
qui ont infpection fur les Enfans , tiennent à la main de lon-
gues baguettes pour les avertir

, quand ils les voient s'écarter
tant foitt peu de leur devoir. Enfin on a pratiqué de chaque
côté des portes

, par lefquelles tous puiiTent entrer 6c fortir
fans fe confondre.
On ai pu comprendre

, par ce que j'ai dit du goût naturel De la Mufî.
qu ont c:es Indiens pour la Mufique

, que les Millionnaires ne *l
uc »

pouvoieuit pas manquer d'en profiter, pour engager les Infidè-
les

,_ que la curiofité ou quelqu'autre fujet conduifoit dans
les Réduaions

, à fe faire Chrétiens, 6c ceux qui l'étoienc
déjà

,
a s'affectionner au Service divin. C'eft pour cela qu'on

a mis en chant toute la Doctrine Chrétienne , 6c on s'en eft.

bien trouvé. Un goût même fi décidé fuppofe , ou indique
de grandes difpofitions ; ôc c'eft encore ce qui a déterminé à
Klelîr^âîB chaque Bourgade une Ecole de Plain-chant 6c de
Mufique. On y apprend à toucher toutes fortes d'inftrumens

,

dont l'ufage eft permis dans les Eglifes ; 6c on a été étonné
de voir que fur la fimple infpection de ceux qu'on avoit fait
venir d'Efpagne , ils ont appris d'eux-mêmes à les faire dans
la perfection , àc qu'il leur a très peu coûté pour les favoir
toucher comme les Maîtres. Ils ont appris à chanter fur les
notes les Airs les plus difficiles , Se on feroit prefque tenté
de croire qu'ils chantent par inftin£t comme les Oifeaux.
Mais ces Muficiens

, en infpirant aux autres de la dévotion
,

en^ paroiiïènt eux-mêmes pénétrés; ce qui prouve encore
qu'ils ne font pas de grands efforts d'application , 6c que
comme l'effet naturel de la Mufique eft de réveiller les fenti-
ttiens que chacun a dans le cœur , elle ne trouve en eux , ni

Tome l Kk
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j6 IO# dans ceux qui les entendent , rien qui ne les porte à la piété.

Ces Muiîciens font vêtus ,
quand ils chantent à l'Eglife , auiîi-

bien que ceux qui fervent à l'Autel , d'une manière très pro-

pre éc fort décente.

DesFêtcsfo- Les Fêtes folcmnelles font célébrées avec le plus grand ap-

lcmnelles. pareil , furtout celle du Titulaire de l'Eglife , 6c celle du

S. Sacrement. On envoie faire ,
pour la première , des invita-

tions dans les Bourgades les plus proches , de il s'y fait un
oraind concours. Les Officiers y viennent à cheval , revêtus

de leur Uniforme ; 6c la Fête commence la veille par une

très belle marche , où l'Alferez , qui porte le grand Etendait

,

eft monté fur un Courfier très bien enharnaché , 6c fous un
magnifique baldaquin. Après qu'on a traverfé en bon ordre

les principales rues au fon des Tambours 6c des autres inftru-

mens de guerre , on fe rend à la grande porte de l'Eglife , où
l'on met pied à terre , 6c l'Alferez va prendre la place qui lui

eft préparée dans une chapelle. On chante alors les premières

Vêpres , après lefquelles on fait danfer les Enfans dans la

grande Place , où tout le monde eft rangé avec beaucoup

d'ordre. Cela fait, la Cavalerie retourne à l'endroit où elle

avoit commencé fa marche , 6c le foir on allume des feux

de diftance en diftance , 6c toutes les rues font illuminées.

Le lendemain on va à la grand'MefTe , de la même ma-
manierc qu'on étoit allé aux premières Vêpres. A midi on
régale les Etrangers , 6c on donne à tout le monde un coup
devin. Au fortir des fécondes Vêpres , où tout fe pafîe com-
me aux premières , il y a une courfe de bague : les Million-

naires y affilient avec tous les Chefs de les Officiers , pour y
tenir tout le monde en refpect , diftribuer les prix aux Vain-
queurs , 6c donner le iignal de la retraite.

De la Pro- Mais rien n'eft comparable à la Proceiîîon du S. Sacre-

ceflîon du s. ment ; de l'on peut dire que , fans richcfle 6c fans magnifî-
Saccement.

cence ^ c ]je forme un fpectacle qui ne le cède en rien à tout

ce qu'on voit ailleurs de plus riche 6c de plus magnifique.

D. Antoine de Ulloa nous apprend en général qu'on y voit

de fort belles danfes , 6c beaucoup au-deflus de celles qui fe

font dans la Province de Quito
;
que les Danfeurs ont des

habits fort propres , 6c que la pompe en égale celle des plus

grandes Villes ; mais qu'on y remarque plus de décence 6c

plus de dévotion. J'ai dit qu'on n'y voïoit rien de précieux ;

mais toutes les beautés de la iimple nature y font ménagées
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avec une variété qui la représente dans tout fon luftrc. Elle 1610
y eft même , {i j'ofe ainfi parler , toute vivante ; car fur les
rieurs & les branches d'Arbres, qui compofent les Arcs de
triomphe Tous lefquels le S. Sacrement pafïe , on voit vol-
tiger des Oifeaux de toutes couleurs

, qui font attachés par
les pattes à des fils (î longs

, qu'ils paroiilcnt avoir toute leur
liberté , & être venus d'eux-mêmes pour mêler leur Gazouil-
lement au chant des Mufîciens & de tout le Peuplf , &c bé-
nir à leur manière celui , dont la Providence ne leur manque
jamais.

Toutes les rues font tapiflees de Stores bien travaillés 3 de
féparés par des guirlandes , des fêlions & des tapis de ver-
dure dans- une très belle fymmétrie. D'efpace enefpace on voit
des Lions ÔC des Tigres bien enchaînés , afin qu'ils ne trou-
blent point la Fête , 6c de très beaux Poiiïbns qui fe jouent
dans de grands bannis remplis d'eau. En un mot toutes
lesefpeces de Créatures vivantes y affilient, comme par dépu-
tation

, pour y rendre hommage à l'Homme-Dieu dans fon
augufte Sacrement, 6c reconnoître le fouverain domaine que
fon Pcre lui a donné fur toutes les Créatures vivantes. Par-
tout où la Proceffion pafle , la terre eft couverte de nattes &
jonchée de fleurs 6c d'herbes odoriférantes. Tous

, jufqu'aux
petits Enfans , travaillent à cette décoration , dans laquelle
on fait aulîi entrer les chairs des Animaux nouvellement tués
toutes les chofes dont on fe régale dans les grandes réjouif-
fances , les prémices de toutes les récoltes

, pour les offrir au
Seigneur

, & les grains qu'on doit femer , afin qu'il y donne
fa bénédiction. Le chant des Oifeaux, le rugiflement des
Lions , le frémifïèment des Tigres , les voix des Mufîciens

,

le Plain-chant du Chœur , tout s'y fait entendre fans confu-
fion , 8c forme un concert , qui eft unique.

Le grand Etendart roïal eft porté derrière le S. Sacre-
ment ; le. Cacique , le Corregidor , le Regidor 6c les Alcal-
des , tiennent les cordons du Dais. La Milice à cheval &c à
pied, avec fes Drapeaux 6c fes Enfeignes

, y marche en
bon ordre. Mais quelque frappant que foit ce fpectacle , la

piété , la modeftie , le refpecl: , un air même de fainteté ré-
pandu fur tous les vifages , en font fans doute le plus grand
relief ; 6c le triomphe du Sauveur du monde n'eft nulle part
plus complet que dans ce Pais fauvage , où fon nom n'étoit
pas connu il n'y a guère qu'un fiecle. Dès que le S. Sacre-

Kk ij
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j^~l0# rment eil rentré dans l'Eglife , on préfente aux Millionnaires

toutes les chofes comeftibles qui ont été expofées fur fon

fxafïàge : ils en font porter aux Malades tout ce qu'il y a de
meilleur ; le refte eft partagé à tous les Habitans de la Bour-
gade. Le foir on tire un feu d'artifice ; ce qui fe pratique

aiuffi dans toutes les grandes folemnités , &: aux jours de ré-

jouifïances publiques. » Ces Néophytes fe pafîent de tout,
>j dit D. Antoine de Ulloa , avec la plus grande affection

;

>j & les actions publiques ne le cèdent à celles des plus gran-
» des Villes d'Efpagne , ni pour l'ordre , ni pour l'adreilc de
>3 ceux qui en font les préparatifs.

Des Cime- Les Cimetières , qui font toujours allez près de l'Eglife ,
tîeres, & de font de grandes Places quarrées , fermées de murailles bafîes,

3qucs

U

dcpiété. & plantées tout au tour de Palmiers & de Cyprès qui s'élè-

vent fort haut. Ils font partagés dans leur longueur par de
belles allées bordées de Citroniers & d'Orangers y &c celle du
milieu conduit à une Chapelle , où l'on va proceffionnelle-

ment , tous les Lundis de l'année > chanter une Melîe des
Morts , fuivie d'un Libéra , à chacune des Croix qui font aux
quatre coins du Cimetière. On a encore bâti , à quelque dis-

tance de chaque Réduction , des Chapelles , qui font le terme
des Procédions que l'on fait , foit aux jours des Rogations >

foit lorfqu'on veut implorer le fecours du Ciel dans les cala-

mites publiques , foit pour rendre grâces à Dieu pour quel-
que faveur qu'on en a reçue. Toutes les rues de la Bourgade
aboutirent à une de ces Chapelles , èc à l'extrémité de ces

rues il v a une Croix , ou la Procelîîon fait une paufe
, pour

y chanter un Motet en Mufique , dont les paroles ont du
rapport au fujet de la Proceffion , ou bien quelqu'Article de
la Doctrine Chrétienne. De -là on entre dans une Avenue
plantée des plus grands &: des plus beaux Arbres

, qui con-
duit à la Chapelle ; on y arrive en chantant les prières ordi-

naires , 6c on les termine encore par un Motet. Tous affilient

à ces Procédions , excepté ceux qu'une indifpofition , ou quel-

qu'occupation nécelîaire , en difpenfe.

De la Police. ^en û'a été oublié pour établir la plus exacte police dans
cette République. Chacun doit être retiré chez foi à une
heure marquée ; la Patrouille commence auffitôt fa marche ,

ôc ne celle point de faire fa ronde pendant toute la nuit ; on
n'y emploie que des perfonnes fur qui on puifîc compter

,

£c on la change toutes les trois heures. Cette précaution a
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deux objets ; le premier , d'empêcher que perfonne ne force

de fa maifon pendant la nuit , fans qu'on fâche ce qui l'y

oblige ôc où il va : le fécond , de fe garder des furprifes des

Ennemis ; car il y a partout des Indiens errans , dont il faut

fe délier. Pour faire le choix de ceux à qui l'on confie ainiî

le bon ordre & la fureté publique > on prend les mêmes me-

fures ,
que quand il eft queftion de choifir ceux qu'on deftine

aux Charges 6c au Service des Édifes.

Ces mefures font de préparer dès l'enfance , pour quelque Mefur« P°ur

, . r .
x x - |, i T iT *e choix CCS

emploi que ce Ioit , ceux en qui 1 on remarque plus de cul- Su
j
ets

t
avanc

pofitions , 6c de leur donner une éducation qui les y rende quedetesem-

plus propres. On n'apprend au commun que ce qui eft né-
ploier '

ceiïaire pour le travail , pour fivoir bien gouverner une fa-

mille , & pour s'acquitter des emplois qui ne demandent point

de talens particuliers. Autrefois les Guaranis , & tous les au-

tres Indiens de ces Provinces , ne favoient compter que par

les doigts des pieds ôc des mains : pour exprimer l'excédent

de vingt , ils fe fervoient d'un terme qui fignifie beaucoup :

préfentement les Néophytes font en état de faire tous les

comptes dont ils ont befoin , & on ne'leur demande rien de

plus. On connoît leur portée , & on n'exige rien d'eux au-

delà. On les retient dans leur ancienne (implicite , mais dé-

gagée de ce qu'elle avoit de vicieux 6c de barbare. En un mot
cette République eft proprement le règne de la {implicite

évangélique ; 6c c'eft pour ne l'y point altérer , qu'on éloigne

autant qu'il eft poffible ces nouveaux Fidèles de toute com-
munication avec les Européens ; l'expérience aïant fait con-

noître que toutes les Chrétientés du nouveau Monde qui font

déchues de leur première ferveur , ne l'ont perdue
,

que

pour avoir vu de trop près 6c trop fréquenté les anciens Chré-

tiens.

C'eft encore pour cela que dans tous les Voïages qu'ils

font obligés de faire ,
pendant le féjour qu'ils font dans les

Villes , èc tout le tems qu'ils font emploies , foit à la guer-

re , foit pour les travaux du Roi , ils ont toujours avec eux des

Millionnaires ,
qui ne les perdent point de vue, qui tiennent

la main à ce qu'ils s'acquittent exadement de leur devoir 6c

de leurs exercices de piété , 6c qui leur parlent fouvent de

Dieu ; &I on a eu jufqu'ici la confolation d'apprendre qu'ils

ne fc dérangent point ;
que ce qu'ils entendent 6c voient de

plus capable de les feandalifer ne leur infpire qu'une plus

K k iij



___ z6i HISTOIRE
16 10. grande horreur pour le vice, qu'il ne fort jamais de leur

bouche une parole indécente , èc qu'ils fe portent d'eux-mê-

mes à leurs exercices de dévotion. Il eft pourtant vrai que

dans les Réductions les plus éloignées , d'où ils fortent plus

rarement , la ferveur 8c la {implicite ont quelque chofe de

plus marqué que dans les autres , & que dans celles-ci les Mil-

lionnaires font obligés de redoubler leur attention fur tout ce

qui fe palîe.

changement Ce qui n'en: point contefté aujourd'hui dans toute l'Amè-
ne la Reii-

rjque méridionale , c'eft. qu'on n'appercoit dans ces Indiens
eion a produit 1 n , «

l
r» • 1 • \ 1

dans ces In. aucun relie de leur ancien caractère ,
qui les portoita la ven-

dicDs. geance , à la cruauté , à l'indépendance & aux vices les plus

grofîïers ; en un mot , que ce font des Hommes tout difFérens

de ce qu'ils étoient ;
que ce qui domine le plus encore , 6c

ce qui fe remarque d'abord , c'eft. une cordialité , une dou-

ceur , une union , une charité prédominante , qui charment

furtout les Infidèles , &. les préviennent en faveur du Chriftia-

nifme. L'affection avec laquelle ils fe fecourent mutuellement

dans leurs befoins , & la joie qu'ils font éclater
, quand ils

voient croître le nombre des Adorateurs de J. C. , ne permet-

tent pas de douter que le véritable amour du Prochain , le zèle

de la gloire de Dieu , 6c celui du falut des Ames , ne foient

devenus leur paflion dominante. Il n'efb rien en effet qu'ils

ne foient difpofés à faire ôc à fouffrir pour étendre le Roïau-

me de Dieu , & l'on en verra bien des exemples dans la fui-

te. Il y a entr'eux une cfpcce d'émulation pour faciliter aux

nouveaux Miflîonnaires l'étude de leur langue ; & on a vu un
Cacique apprendre PEfpagnol , afin de pouvoir traduire ,

comme il a fait , des Livres de piété. Quand il s'agit de fon-

der une nouvelle Réduction , tous y concourent avec le plus

grand emprciTemcnt & une générofité fans bornes.

Des réjouîC- Les réjouiflanccs publiques , qu'on leur permet de tems en
fanecs pubk- tems onc paru nécelîaires , tant pour conferver leur fanté

,

ques. ' i .
.' r

. , . , , . *

que pour entretenir parmi eux un air de gaieté ,
qui , bien

loin de nuire à la vertu , contribue à la faire aimer , & à

augmenter la ferveur
,
quand , à l'exemple du Roi Prophète

,

on fe propofe la célefte Patrie pour le principe de fa joie.

On y a encore eu en vue de reflerrer de plus en plus les

liens d'une parfaite union entre tous les Membres de cette

République ; & l'expérience a fait voir qu'on en avoit bien

jugé. Les Femmes n'y font jamais que Spectatrices , ôc la pré-
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fence des Pafteurs y retient tout le monde dans les bornes 16 10.

de la bienféance, que des Chrétiens ne doivent jamais pafïer.

La moindre liberté indécente qu'on s'y donncroit , feroit pu-

nie fur le champ.
Il réfulte de tout ce que nous venons de dire

, qu'on ne Bonheur de

voit nulle part un bonheur aufîi parfait que celui dont on
ces n iens "

jouit dans cette nouvelle Eglife , & que M. Muratori a eu

raifon d'intituler la Defcription qu'il en a faite , il Chrifliane-

Jimofelice. En effet , que rcfte-t-il à defîrer à des Chrétiens qui

font allures de ne manquer jamais du néccflaire, auquel ils fe

font bornés ; qui favent même , à l'exemple de l'Apôtre , vivre

également dans l'abondance , fans en abufer , 6c dans la di-

fette , fans fe plaindre
;
qui ne font jamais tentés de fe défier

de la Providence
, qui leur fait toujours trouver des reiïbur-

ces contre tous les accidens imprévus ; dont toutes les actions

6c les fentimens font réglés fur les plus pures maximes de la

Religion
;
qui font fous la conduite de ceux à qui ils font

redevables de tous les avantages dont ils jouilïent ; enfin qui

poflèdent tous ceux de la fubordination &: de la dépendance ,

fans en refïèntir la gêne ?

Ils feroient fans doute encore plus heureux , fi on avoit pu DeleurMilice

leur laiflèr ignorer jufqu'au nom de la guerre : mais ils en ont

,

dans les commencemens de leur reunion , efïuïé toutes les hor-

reurs , comme nous le verrons bientôt ; &: ils ont encore des

Voifins , dont ils ne peuvent efpérer ni paix , ni trêve , qu'au-

tant qu'ils feront en état de s'en faire craindre. Il a donc fallu

les armer , les agguerir , 6c leur apprendre un Art ,
qui eft le

plus grand fléau de la Terre : mais ce n'effc ni pour faire des

conquêtes , ni pour s'enrichir des dépouilles des autres Na-
tions

, qu'ils font la guerre. Comme les autres Indiens , ni

les autres Ennemis qui leur ont fait tant de mal , n'ofent plus

aujourd'hui les attaquer , ils n'ont plus depuis long-tcms aucu-

ne autre occasion de la faire, que pour le fervice du Prince, au-

quel ils ont juré une obéifTance aveugle. Ainfi la confolation

de ceux qui font chargés de leur conduite 5 eft que non-feu-

lement c'eft toujours une fage &; néceflaire prévoïance , ou

le fervice qu'ils doivent à leur Souverain , qui leur font pren-

dre les armes , 6c qu'ainfi ils ont trouvé le fecret de fe fanc-

tifler dans une Profeiîion où il y a tant d'écueils pour la

vertu.

Chaque Bourgade entretient un Corps de Cavalerie 6c un
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16 10. d'Infanterie. Les Fàntaffîns , outre -le macana , l'arc Se la flè-

che j ont encore la fronde , l'épée ôc le fuiîJ. Les Cavaliers

ont le fabre , la lance 6c le moufqaet , pareequ'ils combattent
auiïi à pied , comme nos Moufquetaires. Us fabriquent eux-
mêmes leurs armes , leurs canons ,

qui ne leur fervent que
pour tenir leurs Voifins en refpecl: , éc des pièces de campa-
gne , qu'ils portent avec eux quand ils font commandés pour
le fervice du Roi. Mais j'ai déjà dit qu'ils ne gardent chez eux
aucunes de ces armes

, que quand ils ont à craindre quelque fur-

Î>rife , ou pour faire l'Exercice. Hors de-là,on nediftingue point

e Soldat du limple Habitant ; & ces Braves
,
qui font la sûreté

de la République , 6c qui font fi fouvent revenus couverts de
lauriers , dès qu'ils n'ont plus les armes à la main , font l'exem-

ple des autres par leur piété Se par leur foumiflion.

Tous les Lundis , non-feulement le Corregidor de chaque
Bourgade les fait palier en revue dans la Place , mais on leur

fait faire encore l'exercice
;
puis ils fe féparent en deux Ban-

des
,
qui fe chargent , èc ils le font quelquefois avec tant

d'ardeur , qu'on eft: obligé de fonner la retraite , de peur de
quelque accident. Il y a auffi de tems en tems des Prix pro-

pofés pour les Archers , les Lanciers , les Frondeurs , & pour
ceux qui tirent au blanc. L'exercice de la Lance eft le plus

divertiiïant de tous ; celui de la Fronde eft. furprenant , pour
la juftefïe avec laquelle les Frondeurs donnent dans le but

,

6c il eft: vrai de dire qu'il n'y a point dans l'Amérique de
Troupes qui puifïènt tenir contr'eux ni contre les Lanciers.

On peut même afllirer en général, qu'à forces égales toute

cette Milice eft invincible ; mais elle a eu long-tems , 6c a
Êeut-être encore befoin d'être dirigée par quelques Officiers

Ifpagnols. Elle eft: d'ailleurs extrêmement docile , ne recule

jamais, &:fe rallie fort aifément au premier ordre s quand elle

a été rompue.
Les furprifes , les embufeades , qui ont été dans les corn-

mencemens fi fatales à ces Indiens , ne réufîifïènt plus à leurs

Ennemis
, par les foins qu'on prend de les tenir toujours fur

leurs gardes. Il y a en tout tems un Corps de Cavalerie , qui bat

l'effcrade , èc qui donne avis de tout ce qu'il a découvert ;

les défilés , par où l'on pourroit pénétrer dans leur Païs , font
bien gardés ; 6c comme il pourroit arriver que malgré toutes

ces diligences , des Partis ennemis vinflent à la faveur des Bois

infulter une Bourgade , tandis qu'on feroit à PEglife
,
pour

peu_
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peu qu'on ait lieu de Je craindre , on permet aux Gens de \Ciq
guerre d'y porter leurs Armes, afin qu'à la première allarme

ils puifîent arrêter un coup de main , &; donnera tous les Ha-
bitans le moïen de fe reconnoître.

Cette République occupe une grande étendue de Païs ,
pu Climat d«

i \ s>\- n 1
' /

r
i i

• Y o rr i ta Réductions.
dont le Climat citen gênerai humide, ce allez tempère. Dans
quelques-unes des plus avancées vers le Sud , l'Hiver eit. afTèz

froid ; mais partout les Terres font bonnes , ôc portent

tout ce qui eft néceiïàire à la vie ; non feulement ce qui

eft naturel au Païs , mais tout ce qu'on y a femé des grains

de l'Europe y vient aifément. La récolte du Coton y eft

ordinairement de deux mille Arrobes dans chaque Bour-

gade. On y recueille beaucoup de Tabac , un peu de Sucre

,

du Miel 6c de la Cire ,
qui ne coûtent que la peine de les aller

chercher dans les Bois. Quand on a mis à part tout ce qui

fuffit pour la Provilion de l'année Se pour les femences , on
porte le refte & l'herbe de Paraguay à Santafé , pour en faire l'é-

change avec d'autres Marchandées , 6c de l'argent pour païer

le Tribut , & acheter ce qu'on ne peut pas avoir par échange.

Les Guaranis ont allez long-tems compofé feuls , ou pref De quelle Na-

que feuls, cette République , àc font encore le plus grand nom- tlon cetre Rc
!r

i

l
j -

r
i

L r av i t ' • Pubhcl
ue ctt

bre de ceux qui la compolent. Apres eux les lapes
, qui compofée.

parioient la même Langue , 6c qui ont vraifemblablement la

même origine , font les plus nombreux ; on trouve même leur

nom donné généralement à tous dans quelques Refaits des
Rois Catholiques : mais il y a peu de Nations entre le Parana

,

la Province d'Urugay &: le Brefil
, qui n'aient fourni quel-

ques recrues aux Réductions. Dailleurs il y a fouvent des Mi£
honnaires en campagne avec des troupes de Néophytes

, pour
en faire de nouvelles , & il cil rare qu'ils en reviennent fans

quelques Profélytes. Les plus difficiles à gagner font les Gua~
noas , dont nous parlerons ailleurs , non - feulement parec-

qu'ils font fort Libertins , ôc qu'ils craignent qu'on ne les force

de travailler , mais encore pareeque leur fang eft mêlé avec

celui des Efpagnols , dont de tems en tems quelques - uns

fe réfugient chez eux pour fe fouftraire aux pourfuites de-

la Juftice , ôt ne peuvent
, par leurs mauvais exemples, que

les éloigner du Chrifkianifme. Il y en a cependant de tems
en tems quelques-uns

, que la curiofité , 6c l'envie de revoir

lcurs Compatriotes
, y attirent , 6c que le bon accueil, qu'on leur

fait , y retient. La même chofe arrive à d'autres Indiens 3 6c

Tome I. Ll
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1 6 1 o. même à des Charuas > Peuple errant 6c féroce , 8c qui a mafîa-

cré bien des Efpagnols dans les premiers tems de PEtabliflè-

ment de Buenos Ayrès , 6c de tous ceux qu'on a tentés de faire

de ce-côté là. Mais , après les Guaranis 6c les Tapés , ceux

qui ont le plus contribué à remplir les vuides, quejcs guer-

res & les maladies furtout font allez fouvent dans les Ré-
ductions , font les Guahahas , qui habitent entre le Parana
& le Brefil. Comme ils cultivent la terre , qu'ils ne reçoivent

point chez eux de Transfuges , 6c qu'ils font laborieux ck. allez

dociles , on a moins de peine à les gagner.

Des maladies ^n s'étonnera fans doute qu'une République fi bien réglée y

qui y régnent. & où l'on prend tant de précautions pour prévenir tout ce

qui pourroit altérer la fanté de ceux qui la compofent , ne
fe peuple pas davantage. Mais , outre que les Néophytes ont
long-tems efliïïé des révolutions , 6c foutenu des guerres

, qui

en ont fait périr un nombre infini ; que depuis qu'avec le

fecours des Armes à feu ils n'ont plus rien à craindre de la

part des autres Indiens , outre leurs longues 6c fréquentes ab~
fences pour le fervice du Roi , on n'a point encore trouvé

le moïen de les garantir de certaines maladies épidémiques
,

qui réduifent quelquefois des Bourgades entières à la moitié

de fes Habitans : de c'eft ce qui a fouvent trompé bien des

permîmes
, qui voïant les Rôles d'une année , 6c jugeant fur

cela , de ce qui devoit entrer dans les Coffres du Roi les

années fuivantes pour le Tribut , ne favoient point , ou
ne vouloient point faire attention , que le nombre des Tri-
butaires , non - feulement n'étoit pas augmenté , comme
ils le fuppofoient , mais étoit même conudérablement di-

minué.
Les plus ordinaires de ces maladies , auxquelles on donnolt

fouvent le nom de Pefte , parcequ'elles devenoient en peu de
tems générales , font la petite vérole , le pourpre , les fièvres

malignes , oC une quatrième , dont on s'en: contenté de nous
dire qu'elle eft accompagnée de douleurs très aiguës. Toutes
font d'autant plus dangereufes

, que ces Indiens ne prennent
d'eux mêmes , èc qu'il eft allez difficile de leur faire prendre

,

les précautions nécefïaires , ou pour les prévenir , ou pour en
arrêter les progrès ; qu'ils n'ont ni Médecins , ni d'autres

Chirurgiens
, que quelques Frères Jéfuites , pour toutes les Ré-

ductions , 6c qu'on -

n'a pu encore y établir des Hôpitaux ,

ni de bons Pharmaciens. Les Millionnaires y fuppléent , autant



i6io.

DU PARAGUAY. Liv. V. 267

qu'il leur eft poflible , de leurs foins , 6c de tout ce que la plus

tendre 6c la plus induftrieufe charité peuvent leur fuggere

pour le foulagement des Malades ; 6c il faut convenir que

deux Hommes , de quelquefois un feul , obligés de veiller en

même tems aux befoins du corps 6c de l'ame , d'aller fouvent

à la Campagne , où la garde des Troupeaux 6c des Harrachs

,

6c les travaux de la terre , retiennent une partie des Hommes
qui y font furpris de la maladie ,

qui n'ont pas fouvent un

moment de repos , ni le jour 6c la nuit , ne peuvent pas fournir

a tous. Il eft même étonnant 6c prefque miraculeux ,
que ref-

pirant fans cette un air empefté , toujours occupés à fervir

les Malades , à adminiftrer les Sacremens aux Moribonds ,

6c à donner la fépulture aux Morts , ils y fuccombent rare-

ment.

Les Néophytes comprennent bien tout cela : rien ne fait plus L'attache*

d'impreflion fur leurs efprits 6c fur leurs cœurs, 6c ne touche J»; *«/£
d'

moins
tout

m

donc pas étonnant qu'inftruits , comme ils le font, de la diffé-

rence de leur fituation , 6c de celle des autres Indiens qui

font fournis au fervice perfonnel , ils foient fi fort attachés à

ceux , à qui ils ont obligation de leur liberté , &c que toutes

les fois qu'on a voulu leur donner d'autres Pafteurs , on les ait

vus au moment de fe difperfer , Se que cela foit arrivé plus

d'une fois. Ces Mifllonnaires de leur côté ont pour eux une

tendreffe qui ne fauroit aller plus loin. Elle leur eft furtout

infpirée par la confiance entière, que ces pauvres Néophytes

leur témoignent en toute occafion ,
par leur patience 6c leur

réfïgnatiôn dans leurs maladies , où, quoique dénués de bien

des foulagemens ,
qu'on n'eft point en état de leur donner ,

6c quelques vives que foient les douleurs qu'ils reffentent , il

eft rare qu'il leur échappe un mot de plainte. Ils reçoivent

tout de la main de Dieu avec foumifîion , fouvent même avec

a&ions de grâces , 6c ne foupirent qu'après la célefte Patrie.

La confolation de ces Hommes Apoftoliques , lorfque le

Seigneur frappe ainfi leur Troupeau , eft la plus grande arfùran-

ce , qu'ils puiffent avoir , que le Ciel fe peuple de leurs pertes

,

Ôc que ce font autant d'Interceftèurs de plus auprès du Maître

de la moiffon
,
pour obtenir de lui une plus abondante récolte

dans leurs courfes Apoftoliques. Ces maladies furprennent

Llij
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l Ç l0 quelquefois les Néophytes dans leurs voïages , où ils fe trou-

vent dénués de tout lecours. Souvent ils n'ont pas fait la

moitié du chemin qu'ils avoient à faire
, que la petite vé-

role les oblige de s'arrêter , en danger de périr , fur une rive

déferte , ou de devenir la proie des Barbares. Le Père Cat-
taneo , qui pour fon coup d'efîai en fut témoin en 1730
nous en donne dans une de fes Lettres un détail

, qu'on ne
fauroitlire fans en être touché.

Tel cil ce prétendu Roïaume , dont les Jéfuites font Sou-
verains , & d'où ils tirent , dit-on , allez de tréfors pour en-
richir toute la Société ; mais où ils fe gardent bien , aioûte-
t-on , de permettre à perfonne d'entrer , de peur qu'on ne
découvre l'ufage qu'ils font de tant de richefTes , & que fi

on avoit bien reconnu par où on pourroit y pénétrer , on
ne trouvât le moïen de les en chalîer. On n'a encore rien dit
de la République Chrétienne des Chiquites

, que les mêmes
Jéfuites du Paraguay ont fondée , il y a un peu plus de foi-

xante xns , dans la Province de Santa-Crux de la Sierra , &
dont r.ous parlerons en fon tems. Elle ne diffère en rien de
celle des Guaranis

, qui lui a fervi de modèle , finon que les

Chiqutes ont été plutôt formés , pareequ'ils font plus labo-
rieux , & qu'ils ont allez longtems défraïé leurs Miiïionnai-
tes , q.ii n'avoient point de penfîon de la Cour

, pareeque
ces nouveaux Chrétiens n'étoient pas encore déclarés VafTaux
imméciats de la Couronne , ni par conféquent fournis au
Tribut.

Fin du cinquième Livre*



2^9

SOMMAIRE
DU SIXIEME LIVRE

D E

L'HISTOIRE DU PARAGUAY.
r I S i T EU R roïal au Paraguay, Des Guaranis deman-
dent des Miffionnaires à FEvécue de CAffomption , qui refufè

de leur en donner. On leur envoie deux Jéfuues. En quel état

ils les trouvent. Converfion d'une Indienne , &fes faites. Ac-
cidentfâcheux arrive à un Miffionnaire. Une Armée d'Indiens

faifie d'une terreurpanique. Mortalité à Saint-Ignace^ & fes effets.

Le Père de Torre^ entreprend la converjion des Guaycurus^ il

leur envoie deux Miffionnaires. Comment ils en font reçus. Ils

courent un grand ri/que. Fruit de leur Voiage. La Ville de

Xérès demande des Jejuites^ & on ne peut lui en donner. Les Dia-
guites prennent les armes contre les Efpagnols. Deux Jefuites
les vont trouver. Succès de leur voiage. Arrivée d'un Vifteur
roïal au lucuman. Décret à ce Jujet. Le Vifteur paffe à FAf
jomption. Un Cacique Guaycuru envoiefon Fils au-devant de
lui. Il vient lui-même le Jaluer. Réglcmens faits par le Vif-
teur. Les Jéfuites font obligés de fortir de l'Affomption , & y
font bientôt rappelles. Ils jontauffi rétablis à Santiago. Etat des

Réductions des Guaranis. Courfs des Miffionnaires & des Néo-
phytes pour gagner des Ames à Jefus-Chnfl. Manège de quel-

ques Ejpagnols s pourfaire fortir les Jéfuites de la Province de

Guayra. Le Père de Montoya guéri miraculeujement. Mort
d'un jeune Miffionnaire , Parent de Saint François Xavier.

Entreptije hardie du Père Gon^alc^. Calomnies publiées contre

les Jéfuites. Evénement fngulier. Une nombreufe Chrétienté

abandonnée , & pourquoi. Plaintes de quelques Miffionnaires

contre le Père de Torre^ : fageffe de fon Succeffeur. Hofdites

des Guayranis. Nouvelles courfs Apofloliques du Père Gon-
%ale^. Des Infidèles battus par des Proféiy tes. Réductions d'\tx-

pua. Le Gouverneur du Paraguay vifite les Réductions , & ce

qui en arrive. Les Pères de Saint François revendiquent une

Ll iij



i7o HISTOIRE
i6io, Miffion , ûu'ils avolent abandonnée , & les Jéfuites la leur ren-

dent. Etat des Réductions de la Province de Guayra. On efl

obligé d'abandonner les Guaycurus. Merveille arrivée dans leur

Pais. Entreprife imprudente du Gouverneur du Paraguay.

Avoflafie & converjion d'un Cacique. Arrivée d'un grand nom-

bre de Miffionnaires. Belle action de leur Conducteur. Nou-

veaux Etablifjemms. Defcription de Saint-Paul de Pirati-

nino-ue. Ce qui fit donner le nom de Mamelus à fis Habitans.

Indujlrie de quelques-uns pour enlever des Indiens , & ce quelle

produit. Des Sorciers & des Magiciens du Guayra. Mortalité

dans cette Province , & [es fiuites. Tradition fiur Saint Thomas,

Miffion dans la Province d'Uruguay. Defcription du Pais.

Manière de navigerfiur l'Uruguay. Entrée du Père Gon^ale^

dans cette Province. Il y fionde une Réduction. Divifiion des

Provinces de Paraguay & de Rio de la Plata. Le Gouver-

neur de celle-ci perd fion Gouvernement. Indificrétion du Recteur

des Jéfuites de Buenos Ayrés à cette occafion. Il en efl puni :

fia fourniffion. Erection de VEveché de Buenos Ayrés. Nou-
velles tentatives pour la converfion des Calchaquis & des Guay-

curus. Les Jéfuites travaillent au fialut des Nègres. Difpute à

Voccafiion de leur Baptême. Comment elle efl terminée,

vifiteur 'au ,1 , ES premières Réductions des Guaranis fe peuploient à vue
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moit de plus en plus les Efpagnols ; ôc ces Religieux avoienc

tout à craindre de la parc de gens qui croïoient voir la déca-

dence de leur fortune dans ces nouveaux EtablifTemens , lors-

que les un & les autres apprirent qu'un Vifiteur , envoie par

le Roi Catholique , étoit entré avec main forte dans cette

Province ( i
) ,

pour y faire exécuter les ordres , dont il étoit

charo-é par ce Prince. Le Père Cataldino partit fur le champ

pour*' Palier trouver , & fe fit accompagner d'une Troupe de

les principaux Néophytes. Il en fut très bien reçu ; tout ce

qu'il avoit fait fut approuvé par le Vifiteur ,
que le Père del

Techo
,

qui rapporte ce fait ( z
) , ne nomme point : il fe

contente de dire qu'il fit publier dans le Guayra des Ordon-

nances , qui mirent pour quelque tems les nouveaux Chré-

tiens à l'abri de la vexation.

i i ) En u9u <* ) Hifl. Paraq. L. 3. Chap. 11.
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Sur ces entrefaites , d'autres Guaranis
,
qui étoient établis 1610.

entre l'Afïbmption ôc le Parana , &: qui depuis le départ de D« Guara-

Dom Alvarc Nuiîez Cabeca de Vaca , qui les avoit appri- j
ls

,

den
1

!'?'
1

r
.r , r . . •> . ' ^1

. rr dent des Mif-
voiles par les bonnes manières , 11 avoicnt preique point celle fîonnaues à

d'inquiéter les Efpagnols, parurent difpolés à fe réconcilier ^vfs» de

avec eux ; un de leurs Caciques offrit même à Dom Ferdi- qui rSufe°âe

nand Arias , Gouverneur du Paraguay , de rafïèmbler un très leur en don-

grand nombre d'Indiens de fa Nation , ôc de les engager à
ncr *

reconnoître le Roi d'Efpagne pour leur Souverain , s'il vou-
loit leur donner un Millionnaire. Dom Ferdinand, agréable-

ment furpris de cette proposition , la communiqua fur le

champ à Dom Réginaldo de Lizarraga , de l'Ordre de Saint

Dominique , Evêque de l'Afïbmption , ôt le pria d'accorder
au Cacique ce qu'il demandoit ; mais le Prélat lui répondit
que jamais aucun de fes Prêtres ne voudroit fe livrer à la

merci de ces Anthropophages , Se que d'ailleurs dans la di-

fette où il étoit d'Ouvriers , il ne lui convenoit pas d'en
priver les Fidèles

,
pour les donner à des Barbares 3 fur lefquels

on ne pouvoit compter.
Le Gouverneur étonné de ce refus auquel il ne s'^ttendoit pas,

engagea le Père de Torrez .à fe joindre à lui, pour porter
l'Evêque à faire ce qu'il fouhaitoit ; &: tous deux lui repréfen-
terent vivement de quelle importance il étoit de faiiir une
occafion, qui ne fe retrouveroit peut-être jamais, de délivrer la

Province
, des hoftilités de ces Indiens. Ils lui firent une pein-

ture vive des maux qu'ils avoient faits aux Efpagnols , et le

prièrent de faire réflexion à ce qu'on en devoit encore crain-

dre , fl
,
piqués de fe voir ainiî rebutés , ils reprenoient les ar-

mes ; ils lui dirent que la chofe méritoit bien qu'il fe pri-

vât d'un ou de deux Prêtres, d'autant plus que le Roi ne pré-

tendoit point qu'on cmploïât la force pour réduire les In-

diens , fans avoir auparavant tenté de les gagner par la dou-

ceur , 6c en tâchant de leur faire goûter les maximes de notre

fainte Religion. Dom Réginaldo les écouta tranquillement ,

puis demanda au Gouverneur s'il avoit une bonne Efcorte à

donner à fes Prêtres , ajoutant qu'il ne lui en donneroit qu'à

cette condition.

Dom Ferdinand voulut répliquer ; mais trouvant le Prélat On lenrm-

inflexïblc il fe tourna vers le Provincial , ÔC lui dit qu'il n'a- voie deux H-

voit plus de relîburce que dans le zèle de fes Religieux. Le
Pcrc de Torrez lui répondit qu'il ne pouvoit compter que fur
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1610. le Recteur du Collège de l'Affbmption , qu'il alloit lui en

parler , &£ qu'il ne tarderoit pas à lui faire part de £1 réponfe.

Il fe rendit fur le champ au Collège , il y afTèmbla tous ks
Prêtres , dont il lavoit bien qu'aucun , excepté le Recteur , ne
pouvoir s'abfenter ; il leur fit en peu de mots ie récit de ce qui

venolt de fe pafïèr chez l'Evêque
, puis regardant le Père

Lorençana ,
qui étoit le Recteur ; mon Père , lui dit - il ,

comme autrefois le Seigneur à Ifaïe , Qui enverrai-je , & qui

ira S Alors le Recteur fe jettant à fes pieds, lui fit la réponfe

du Prophète ; Me voici , envoies-moi ( 1 ). Le Provincial le

releva , l'embraiïà , accepta fon ofl-re , &C alla fur le champ en
porter la nouvelle au Gouverneur, qui la reçut avec des trans-

ports de joie. Elle ne fut pas plutôt répandue dans la Ville ,

qu'on y éleva jufqu'au Ciel la réfolution du Recteur
, que fes

travaux & fes vertus rendoient refpectable à toute cette Ca-
pitale , & dont le grand âge faifoit craindre qu'il ne fuccom-
bât bientôt fous le poids du travail , dont il fe chargeoit.

Auiîi le Provincial ne vouloit-il pas qu'il partît fcul , &c fit

un effort pour lui trouver un Compagnon : un jeune Mif-
fionnairc , nommé ie Perc François de Saint-Martin , étoit

arrivé depuis peu à l'Affbmption ; il le joignit au Père Lo-
rençana

,
pour le fouiager en tout ce qu'il pourroit , ne fâ-

chant pas encore la langue Guaranic , & pour fe former fous

un fi grand Maître à la vie Apoftolique.
En quel état jjs retirent fur le champ , après avoir été recevoir la bé-

nédiction de l'Evêque &c les ordres du Gouverneur , &c furent

accompagnés pendant fix lieues par un très grand nombre des

Premiers de la Ville. Quand ils en eurent fait trente, ils s'ar-

rêtèrent chez un Cacique, allié de celui qu'ils cherchoient,

il ce n'étoit pas lui-même ; car il y a un peu d'obfcurité dans
le récit du Perc del Techo : ils en furent très bien reçus

,

commencèrent par bâtir une Chapelle
, qu'ils couvrirent de

feuillage , 6c voulurent enfuite reconnoître tout le Païs

qu'occupoient ces Guaranis. Il s'en fallut beaucoup qu'ils

les trouvaient auffi bien difpofés qu'on leur avoit fait enten-

dre , & ils furent même plus d'une fois expofés à être infultés

par ces Indiens, exceflîvement fuperftitieux , & continuelle-

ment ivres. Ils apprirent même que leur mort avoit été plus

d'une fois réfoluc.

( 1
)
Qiiem mittam , & quis ibit ? Ecce ego , miue me. If. Co, %.

Mais

vent.
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Mais enfin, après une année de travaux flérilcs, foutenus 1610- 1 1.

avec la plus grande patience , le Cacique qui étoit l'auteur converfion

de leur Voïage , èc un autre Capitaine , aïant reçu le Baptê- d'une indien-

une , leur exemple engagea plufîeurs de leurs Vaflaux à fe faire
ne

'
& ĉs ful"

inflruire ; 6c bientôt le nombre des Profélytcs s'accrut de ma-
nière à faire efperer que tout ce Canton alloit devenir Chré-
tien. La joie qu'en reflcntirent les Mifïïonnaires , fut néan-
moins troublée par un accident , qui les tint pendant quel-

que tems dans de grandes inquiétudes. Une Indienne
, qui

avoit été touchée de Dieu , ne pouvant efperer que foii Mari

,

qui étoit Idolâtre obffciné , lui permit de recevoir le Baptême

,

s'enfuit de chez lui avec fa Fille , 6c alla fe réfugier dans la

Bourgade , où étoient les Mifïïonnaires. A la nouvelle de ion
évafion le Mari entra en fureur ; èc comme il étoit fort ac-

crédité dans fa Nation , il ne lui fut pas difficile d'engager
un grand nombre d'Infidèles à le venger de l'injure qu'il pré-

tendoit avoir reçue des Religieux Efpagnols.

Il n'ofa pourtant pas attaquer la Bourgade , où étoit fa

Femme ; mais il fit une irruption fur les Mahomas , alliés

des Efpagnols
, qui étant furpris, ne firent point de réfiftan-

ce : plufîeurs furent tués fur le champ , 6c un plus grand nom-
bre encore pris èc deflinés à être mangés. Le Père Lorençana
n'en fut pas plutôt informé

,
qu'il alla repréfenter aux Caci-

ques Chrétiens
,

qu'il étoit également de leur honneur èc de
leur intérêt , de ne pas foufFrir que la Religion fervît de pré-
texte à de pareilles hoffcilités. Ils en convinrent , èc envolè-
rent redemander les Captifs. Ils furent refufés avec hauteur,
& on ajouta qu'on ne feroit pas content qu'on n'eut bu le

fin g du dernier Mahoma dans le crâne du plus vieux des deux
Millionnaires.

Cette réponfe irrita les Caciques : tous les Chrétiens èc les

Profélytes s'afTèmblerent , èc jurèrent de ne pas pofer les ar-

mes ,
qu'ils n'euifent retiré tous les Mahomas des mains de

leurs Ennemis. Un brave Capitaine , nommé Aniangara ,

fut choifi pour Général de cette petite Armée. Il accepta le

Commandement , èc fit à l'Afïemblée un Difcours , qui fut fort

applaudi : après avoir , félon la coutume du Pais , beaucoup
vanté fou mérite , 6c raconté plufîeurs de fes plus belles actions

à la guerre , il dit que fes Ennemis mêmes l'avoient toujours

chéri ôc refpe&é
,
parcequ'il n'avoit jamais abufé de fes vic-

toires , ni ôté la vie à aucun de fes Prifonniers. Il difoit vrai

,

Tome I. M m
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Se tout le Monde lui rendoit la même juftice. Il fe mit aurîi-tôt

en marche avec fa Troupe vers le Parana , fur le bord duquel

fes Ennemis étoient établis.

Il fut joint dans fa route par un Capitaine Efpagnol
, qui

lui amenoit toute fa Compagnie , avec trois cents Indiens; Se

ils trouvèrent bientôt l'Ennemi , qui les attendoit de pied fer-

me. Us lui offrirent la Paix , qu'il rcfufa avec hauteur ; mais
il foutint mal fi fierté. Les Chrétiens firent leur attaque avec

tant d'ordre & de réfolution ,
que ces Barbares furent

d'abord mis en déroute , fans qu'il en eût coûté un feul

Homme aux Vainqueurs , èc tous les Mahomas furent déli-

vrés. L'Officier Efpagnol voulut enfuite perfuader aux deux
Millionnaires de retourner avec lui à l'AiTomption , mais inu-

tilement ; Se peu de tems après , ces Pères voïant que leur

Troupeau s'augmentoit de jour en jour , ils le tranfporterent

dans un lieu plus commode , oii ils bâtirent une Eglife ; de

cette Réduction fut mife fous la protection de Saint Ignace

,

dont elle porte le nom encore aujourd'hui : c'effc la première

des treize Réductions du Parana ( i ).

Accident fâ- A-peine commençoit - elle à être en règle , que l'Ennemi
cbeux arrivé

qu| avoit été plutôt difîipé que battu , 6c qui n'avoit guère

«aire.

i 10n"
Per^u °l

ue ĉs Prifonniers , aïant conlidérablemcnt augmenté
fes forces

,
parut à la vue de la Bourgade , 6c fit beaucoup

de dégât aux environs. Une irruption fi foudaine 6c fï im-
prévue

, jetta la terreur parmi les Néophytes , 6c Dieu per-
mit

, pour Pinftruction des Millionnaires
, que le Père de

Saint Martin en fût frappé à un point, qu'il en perdit le ju-

gement. Il revint cependant bientôt de cet égarement; mais
rimprefiion que la vue du danger avoit faite fur fon efprit

,

le lui affoiblit de telle forte , qu'il fallut le renvoïer à l'Af-

fomption , & peu de tems après lui permettre de fortir de
la Compagnie , où il n'avoit point encore pris les derniers

engagemens. Ce Religieux étoit fort jeune , 6c avoit plus con-

fulté une première ardeur de zèle que fes forces , avant que
d'entrer dans une fi pénible &c fi périlleufe carrière.

UneArimée Pour le P. Lorençana , jamais il ne parut plus intrépide,

fe^d'une ter-
^^ s comme Ie danger étoit prefTant , il jugea à propos de

leurpanique. brûler tout ce qu'il ne pouvoit fouflraire des ornemens de
fon Eglife , au pillage , qui paroifïbit inévitable , &t de faire

( i ) On l'appelle Saint-Ignace Gua{u , apparemment du Lieu où elle fut d'abord

fondé-e j car il paroît qu'elle a changé depuis de fituation.
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mettre en sûreté les Vieillards , les Femmes &: les Enfans. Il 1610- 1 1.

fit enfuite comprendre à ceux qui étoient en état de fe défen-

dre , le mérite qu'ils pouvoient acquérir devant Dieu , en ex-

pofant leur vie pour la défenfe de la Religion , & ajouta qu'il

feroit toujours au milieu d'eux dans le fort du péril. Tous
jurèrent de combattre jufqu a la mort , 6c ils fe préparoient à

marcher contre l'Ennemi, lorfqu'on eut nouvelle que^ faifl

d'une terreur panique , il s'étoit retiré avec précipitation 6c

fort en défordre.

Peu de tems après , un Officier Efpagnol arriva à Saint Mortalité à

Ignace avec un Détachement , pour en retirer le P. Lorença- Saint-igoacc,
»

,
... a

r
/ • -i • •» Scfesefiets.

na
, qu on n y croioit pas en surete ; mais il ne put jamais en-

gager le Miffionnaire à en fortir. Ce Père fit pourtant bien-

tôt après un voïage à l'Aiïbmption
,
pour y demander quel-

qu'un, qui pût remplacer le P. de S. Martin, 6c à Ton retour

dans fon Eglife , il apprit que les Ennemis avoient encore

paru dans la Campagne , ôc y avoient fait quelque dégât.

Pour furcroît de difgrace , une maladie contagieufe lui enle-

va un bon nombre de Tes Néophytes , en difperfa plusieurs

,

qui fe laifïerent perfuader que la Religion Chrétienne étoit

la caufe de tous ces malheurs , 6c il y eut même des Profély-

tes qui en vinrent jufqu'i l'infulter. Mais par fa douceur , fa

patience 6c fa fermeté , il vint à bout de calmer l'orage ; il

regagna même les plus furieux , rappella les Transfuges , 6c

peu après , la Réducton devint très florifTante.

Tandis que ces chofes fe pafloient fur le Parana , le P. de te Père de

Torrez entreprit de réduire les Guaycurus fous les loix de Torr
.

e* c 'Krc-

i,r- m o 1 r 1>
• t 1 '

prend la Con-
1 Evangde , 6c deux railons 1 y engageoient. La première etoit verfion des

de reconcilier cette Nation avec les Efpagnols
,
qu'elle mo- Guaycurus.

leftoit beaucoup , 6c qu'ils ne pouvoient pas cfpérer de ré-

duire par la force des armes, à demeurer au moins tranquille.

La féconde , de pratiquer par leur moïen une communica-

tion plus facile 6c plus courte entre la Province du Paraguay

6c le Tucuman. Le Gouverneur 6c l'Evêque , auxquels il

communiqua fon deflein , en jugèrent comme lui ; mais ils

ajoutèrent qu'ils n'ofoient lui répondre du fuccès. Il leur dit

qu'il en connoiiîbit toutes les difficultés
,

qu'il n'ofoit fe fla-

ter de les vaincre , mais que la prudence d'un Miniftre de

l'Evangile n'alloit point jufqu'à ne rien tenter dont la réuf-

fite ne fût pas certaine , 6c que Dieu follicitant tous les jours

des cœurs , dont il favoit bien que fa grâce n'amolliroit point

Mm ij
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la dureté , fes Envoies , qui n'avoient point cette certitude ,

16 il.- 3* auro jent a fe reprocher de n'avoir pas efïàïé de lui gagner

des Ames , dans le doute ,
quoique bien fondé , s'ils y réuf-

firoient.

il leur envoie \\ avoit acquis depuis peu à fa Compagnie un Sujet d'un
deux Million-

grancj mérite &c d'une vertu confommée , dans la Perfonne

d'un Eccléuaftique , nommé D. Roch Gonzalez de Santa-

Cruz, né à l'Airomption, d'une famille très noble , & Parent du

Gouverneur de la Province. L'Evêquc avoit jette les yeux fur

lui pour en faire fon grand Vicaire , lorfqu'il entra dans la

Compagnie ; &: quoiqu'il n'eût pas encore achevé fon Novi-

ciat , le Provincial le jugea mûr pour le Miniftere apoftoli-

que , le nomma pour l'Expédition qu'il méditoit , & lui afh>

cia le P. Vincent Griffi. L'un & l'autre s'embarquèrent peu

de jours après fur le Paraguay avec deux jeunes Efpagnols ÔC

un Guarani ,
qui avoit demeuré long-tems parmi les Guaycu-

rus , dont il favoit fort bien la Langue. A-peine furent -ils

entrés dans le Païs de ces Indiens , que l'allarme y fut don-

née partout , 6c le bruit s'y répandit que les Efpagnols ne

voul oient les attirer à leur Religion , que pour les rédui-

re en fervitude. Ils s'aflemblerent en grand nombre pour dé-

libérer fur les mefures qu'ils avoient à prendre pour n'être

point furpris , &: ils envoïcrent des Efpions dans la Capitale

du Paraguay , pour tâcher de découvrir quel étoit le véritable

motif du Voïage des Millionnaires.

Comment ils Les Pcrcs de leur côté comprirent toute la grandeur du
en font reçus, péril ou ils fe trouvoient engagés. Ils avancèrent cependant

avec autant de confiance que s'ils eufîent été allures d'être bien

reçus. Arrivés à la première Bourgade , ils déclarèrent au Ca-
cique ,

par la bouche de leur Interprête , que le defîr d'éta-

blir une paix durable entre fa Nation & les Efpagnols ? &C de

lui faire connoître le vrai Dieu , étoit la feule chofe qu'ils fe

propofoient , &: qu'ils s'y étoient réfolus (ans peine
,
quoiqu'ils

n'ignoraflent point à quoi une telle démarche les expofoit*

L'Interprète ajouta de lui-même, que ces Pères étoient par-

tout les Protecteurs déclarés de la liberté des Indiens ; mais

tout cela ne parut faire aucune imprcflîon fur Tefprit du Ca-

cique. Les Miiïionnaires ne firent pas fcmbîant de s'en ap-

percevoir , &t ils lui dirent que pour le convaincre de la droi-

ture de leur procédé , ils étoient réfolus de s'abandonner à fa

diferétion , que , fous fon bon plaifir y ils alloient demeurer
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dans fa Bourgade , &; commencer par apprendre fa Lan<Hie. 1 ^ 1 t -

1
3 .

'

#

Si cette franchife ne difîipa point les ombrages de cet In- n s courent

dieu , elle en fufpend.it au moins les effets , èc il défendit un Srand rit"

même à (es Sujets de faire aucune infulte aux Prêtres Efpa*
que%

gnols ; mais ce calme ne fut point de durée. Les Percs s'ap-
pliquoient férieufement à étudier la Langue des Guaycurus

,

îorique ces Barbares , les voïant fans celle s'entretenir avec
leur Interprête , lui faire des queftions ôc mettre fes réponfes
par écrit , s'imaginèrent qu'ils levoient le plan de leur Pais
& qu'ils examinoient par où ils pourroient y introduire les
Efpagnols : déjà même la réfolution étoit prife de s'en dé-
faire , lorfque le P. Gonzalez

, qui fe douta de quelque cho-
fe , s'avifa de lire publiquement ce qu'il avoit écrit &c qui
n'étoit que les Elémens de la Doctrine Chrétienne traduits
dans la Langue du Païs.

Cette lecture appaifa les plus échauffés. Le Cacique
, qui

fe faifbit appeller Dom Martin
,
parut touché de ce qu'il vc-

noit d'entendre , & les Pères le trouvèrent dans une fi favo-
rable difpofition

, qu'ils crurent pouvoir lui propofer d'ap-
procher fa Rnnr^dp ,hi Pinmiov I'<ifl?n.Mn * ~.,>:i „>__*-.

y eto.it ciejc. , ^ vw,,„„»,u^ft m^m^ ^ iuuc îcs pré-
paratifs pour cette tranfmigration , lorfqu'il fe répandit un
bruit qu'un de fes Parens avoit été tué par des Efpagnols •

ce qui rejetta les Miflionnaircs dans le péril , auquel ils ve-
ndent d'échapper. Mais on découvrit la fauffeté de ce bruit
& on fut même que des Efpagnols prenoient plailir à en fai-
re quelquefois courir de femblables. Quels que fuffent
leurs motifs

, ils ne pouvoient produire que de mauvais
effets : mais Dom François Gonzalez de Santa Cruz , Lieu-
tenant de Roi de l'Affomption , & Frère du P. Gonzalez
aïaiit découvert les Auteurs de celui-ci , ks fit mettre aux Vers

'

& Le Cacique D. Martin l'aïant appris
, parut plus difpofé

que jamais à bien vivre avec les Efpagnols. Dans le même
teins un autre Cacique Guaycuru fit le voïage de PAflbmp-
tion, pour y demander des Millionnaires

, qu'on ne put lui
promettre, que quand ceux qu'on attendent d'Efpaçnc feroiéht
arrivés. ^

Cependant il s'en falloir encore beaucoup que cette Na- Fraie de ta
tion fut auffi proche du Roïaumc de Dieu que l'on commen- VoiaSe-

çoïc a s'en flater : les travaux des deux Jéfuites ne produifi-
rent guère d'autre fruit

, que d'avoir envoie au Ciel un nom-
Mm iij
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161 1-13. bre de petits Enfans

,
qu'ils avoient baptifés à l'article de la

mort. D. Martin 6c Ton Epoufe en uferent toujours aflez bien
avec eux , 6c Dieu les en récompenfa dans la fuite par la

grâce d'une fincere converfion. Il fît la même faveur à un
autre Cacique , le même apparemment que celui dont nous
venons de parler ; mais comme ces convergions lien attirè-

rent point d'autres , le Provincial , ne voulant point laifïèr

plus long-tems dans un Champ M ftérile des Ouvriers
, qu'il

pouvoit occuper plus utilement ailleurs , fongeoit à les rap-

peller , lorfqu'il fut obligé de partir lui même pour le Chili

,

où des affaires preflees demandoient fa préfence.
La ville de II s'étoit trouvé quelque tems auparavant dans un aflèz

dfc

er

dcs

d

Jéfd" gran(* embarras. La Ville de Xerez
, qui depuis plufieurs an-

ces , & on nées n'avoit vu aucun Prêtre , lui faifoit les plus grandes
n: peut lui en inftances pour l'eneaeer à accepter la fondation d'un Colle-

ge , dont elle oliroit de raire tous les trais , de il la remet-
toit toujours à l'arrivée du fecours qu'il attendoit d'Europe.
Il arriva enfin , lorfque le Provincial étoit fur fon départ pour
le Chili ; mais la plupart des Jéfuites qu'on lui envoïoit

,

étoient de jeunes Religieux , qui n'avoient pas encore fini

leurs Etudes , 6c à-peine les autres lui fuffifoient pour rem-
plir les engagemens qu'il avoit pris auparavant avec les Vil-
les de Buenos Ayrès & de Santafé. Cela fait , il fe mit en
chemin pour le Chili , ou il ne fit pas un long îejour.

Les Dîaguires \[ étoit à-peine de recour à Cordoue , qu'un Courrier de

armes
6

rontre
^' ^ouvs Quihonez , Gouverneur du Tucuman , lui rendit

les ECpagnols. une Lettre de ce Général, qui le prioit d'envoïer deux de
{es Religieux aux Diaguites , lefquels avoient pris les armes

,

Êarceque quelques-uns de leurs Chefs avoient été tués par des
fpagnols. Par bonheur le Provincial avoit actuellement fous

fa main les Pères Jean Dario ôc Diegue de Boroa , dont le

premier venoit encore tout récemment de pacifier les Cal-
chaquis , 6c le fécond ne faifoit que d'arriver d'Efpagne , 6c

il les fit partir fur le champ pour Santiago , afin de recevoir

les ordres & les inftru&ions du Gouverneur. Nous avons vu
que les Jéfuites avoient été contraints de fortir de cette Vil-

le ; ils y étoient fort regrettés de tous les Habitans , de plus

encore des Indiens des environs , dont les intérêts les avoient

brouillés avec les Efpagnols , de qui ne cefîoient de les rede-

mander avec les plus grandes inftances. Cette heureufe difpo-

iîtion des efprits à leur égard , ôc le befoin qu'on avoit d'eux,
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furent caufe qu'ils furent très bien reçus dans cette Ville; & 1611 _ jj.
le bonheur qu'ils eurent de reconcilier l'Evêque avec Dom
Alfonfe de Ribera , Prédécefleur de D. Louys Quinonez

,

& qui n'étoit pas encore parti pour le Chili , dont il étoit

nommé Gouverneur , leur attira les applaudifïèmens de tout
le monde.
Dès qu'ils eurent reçu leurs inflrucTdons , ils fe mirent en On leur en-

chemin , &: parcoururent tout le Pais qui ieparoit les Villes J^
10 de

r
X J

i~

de Londres Se de S. Michel , dont la grande Vallée ÙAlgon- de leur

quinca fait la meilleure partie. Ils traverferent enfuite les Se<

Montagnes voifines , où ils eurent le bonheur de gagner bien
des Ames à Jefus-Chrift, &: arrivèrent enfin chez les Diagui-
tes

, qui les reçurent comme leurs Protecteurs , en leur di-

fant , les larmes aux yeux , « li vous aviez été avec nous , nos
» Chefs n'auroient pas été mafîacrés «. Ils ajoutèrent qu'ils

leur remettoient tous leurs intérêts , & ils promirent d'oublier

tout le pafïe , pourvu qu'on n'entreprît point fur leur liberté

,

& qu'on les laiiTât tranquilles. Les Pères leur donnèrent fur
cela toutes les aflurances qu'ils pouvoient fouhaiter ; & après
hs avoir calmés fur la crainte d'un joug, qui leur étoit plus
infupportalble que la mort , ils les exhortèrent à fe foumettre
volontairement à celui d'un Dieu , qui ne veut point d'hom-
mages forcés , dont plufieurs d'entr'eux avoient déjà éprouvé la

douceur, ôc qui leur procureroit une une liberté beaucoup plus
eitimable que celle dont ils étoient fî jaloux.

Ils les trouvèrent aulîi dociles fur ce fécond article que fur
le premier

; ils en baptiferent jufqn'à cinq cents ; ils réconci-
lièrent, parle Sacrement de Pénitence , ceux qui avoient été

baptifés plufieurs années auparavant ; ils briferent , fans que
perfonne fe mît en devoir de s'y oppofer , tous les inftru-

mens ôc les objets de leurs anciennes fuperftitions. En un
mot , on les laiflà faire , &: on fit tout ce qu'ils voulurent

,

pareequ'on étoit perfuadé qu'ils n'avoient en vue que le bon-
heur de la Nation. On auroit bien fouhaité de les retenir

pour toujours ; mais ils ne pouvoient fe difpenfer d'aller

rendre compte à l'Evêque & au Gouverneur du Tucuman

,

du fuccès de leur Commilîion : ils promirent aux Diaguites
qu'on ne les abandonneroit pas , & ils les inftruifirent de tout

ce qu'ils dévoient faire , en attendant qu'on leur envoïât un
Pafteur.

Sur ces entrefaites, D. François Alfaro arriva au Tucuman
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j'^j j _ j , en qualité de Vifiteur , chargé des ordres du Roi Catholi-

..vi. nue , dont un des principaux étoit d'abolir abfolument le
Arrivée d un ~l

. r , ,

L
i, > i j r» n

Vifiteur roial lervice perlonnel dans toute 1 étendue de ces Provinces , êc

au Tucuman. de régler la manière dont on devoit traiter les Indiens qui

étoient en Commande ,
pour empêcher qu'on ne leur donnât

aucun lieu de fe plaindre , enforte néanmoins que les Efpa-

gnols fuilent maintenus dans leurs droits légitimes. La diffi-

culté étoit de les faire convenir fur ce qu'on devoit enten-

dre par ces Droits. Le Service perfonnel , fur le pied où il

étoit , ne pouvoit être regardé que comme l'abus des Com-
mandes. Il étoit bien difficile de le réduire à Tes juftes bor-

nes ; Se c'en: ce que toute l'autorité des Souverains , les repré-

fentations des Evêques, & la févérité des Gouverneurs & des

Magiftrats , n'ont jamais pu faire.

Décret à ce Le Vifitcur , après avoir déclaré les intentions de Sa Ma-
fll

J
ct - jefté , & entendu en particulier plusieurs Pcrfonnes des mieux

inftruites de cette affaire , convoqua une Aflembiéc , où tout

fut examiné & difeuté fort à loifir. On dreila enfuite , d'un

confentement unanime , un Décret ,
qui fut conçu en ces ter-

mes : » Nous fouflïgnés , & fpécialement afïcmblés , vu les

3j Ordonnances du Roi , notre Seigneur , que Dieu confer-

>5 vc , àc tout bien examiné par le Seigneur D.Gonzalez, de
35 Abrcgo , ci-devant Gouverneur du Tucuman , au fujet du
35 fervice perfonnel , nous déclarons que ce fervicc , de la

33 manière dont il fc pratique dans cette Province , cft illi-

35 cite pour les raiions publiquement alléguées par chacun de
33 nous ; en foi de quoi nous avons (igné , Dom Ferdinand
33 Trcco , Evequc du Tucuman , Dom Alfonfe de Ribera ,

53 Gouverneur du Chili , D. François Alfaro , Confeiller 8c

>3 Vifiteur du Roi , D. François Sancedo , Tréforier de l'E-

>î glife Cathédrale de Santiago (i) , Frère Chriftophc Ayola ,

53 D. Louis Quihonez , Gouverneur du Tucuman , Frère Pier-

53 re Lopcz , le Licencié Valere > Antoine Rofillon , 8c autres

53 Notables.

Cela fait , le Vifiteur fe rendit à Cordouc , où le mal ,

qu'on voulait corriger , étoit encore plus grand qu'à Santia-

go ; il y fit publier les ordres du Roi 3 les Edits du Viceroi

du Pérou , les Arrêts de l'Audience roïale des Charcas , 8c le

Décret dont nous venons de parler. Il trouva de grands obffca-

clés à leur exécution , 6c il crut devoir ufer de quelques mé
( i ) Depuis Evequc au Chili.

nagemens
}



DU PARAGUAY. Liv. VI. *8i

nagemens , dans l'efpérance que par la voie de la douceur il TtfiT^TjI
amènerait plus aifément les elprits à une obéifîance parfaite.

On ne dit point jufqu'où il porta la condefcendance , ni

l'effet qu'elle produifit alors : ce qui eft certain , c'eft, qu'il

relia peu de tems dans cette Ville , &; que le fervice per-

fonnel n'y fut pas long-tems réduit à Ces juftes bornes , fi mê-

me il le fut

Il avoit rencontré à Cordoue D. Diegue Marin Negroni , Le vifiteur

nommé Gouverneur du Paraguay , &c le Provincial des Je- E
afle * 1Ar_

fuites , avec lefquels il partit pour fe rendre à l'Ailbmpticn. f°iTK" Ca-

Comme ils en approchoient , ils furent allez furpris de voir eiqueGuaycu-

venir à eux un grand Bateau couvert de feuillages & de fleurs,
vamde'lûi^"

où étoit le Fils de D. Martin , Cacique Guaycuru , envoie

par fon Père au-devant du Vifiteur , pour le complimenter de
Ta part , 6c lui demander la permifîion d'aller lui - même lui

rendre Ces devoirs. Le jeune Indien s'acquitta de fort bonne
grâce de fa Commiflion ; ôc tout le monde fut Ci charmé de
la manière dont il parla , que pour lui témoigner une con-
fiance entière , le Vifiteur , le Gouverneur & le Père de
Torrez , firent le refte du voïage dans fon Bateau.

D. Martin arriva prefqu'aufîi-tôt qu'eux à l'Aflomption , Le Cacique

accompagné du Père Gonzalez , 8t d'un grand nombre de
x

vi
,

ent le faluec

Guaycurus , 6c il y fut très bien reçu. Il avoit amené avec lui
a omPuou

un autre de fes Fils , âgé de deux ans , & il pria le Père de
Torrez de le baptifer. Le Provincial y confentit : le Vifiteur

& le Gouverneur voulurent tenir l'Enfant fur les Fonts du
Baptême , Se le Cacique les engagea à appuïer la demande
i]u'il lit au P. de Torrez , de ne point retirer de fa Bourgade

les deux Millionnaires , comme il avoit oui dire qu'il vouloit

faire. Le Provincial ne put refufer à ces Meilleurs ce qu'ils lui

demandèrent ; mais il avertit le Cacique ,
que fi les travaux de

ces Pères continuoient d'être aufîi inrru&ueux qu'ils Pavoient

été jufques-là , il ne pourrait fe difpenfer de les rappeller bien-

toc. Le P. Gonzalez y relia néanmoins allez peu de tems ;

mais le Pcre Romero le remplaça.

Le Vifiteur de fon côté fit publier à l'Aflomption , comme .
Rumens

il avoit fait à Santiago fk, à Cordoue , les ordres du Roi , au vifiteiïTài'At

fujet du fervice perfonnel ; mais les principaux Habitans , fompùon,

dont plufieurs tenoient aux premières Maifons d'Efpagne , lui

représentèrent qu'en les privant du fervice des Indiens , ou

en le réduifant aux termes de l'Ordonnance , on les mettoit

Tome I% Nn
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1 3 . ^ans l'impoflîbilité abfolue de païer au Roi ce que Sa Majefté

exigeoit d'eux. Ils difoient vrai , mais c'étoit leur faute &
celîe de leurs Pères

,
qui , en traitant mieux qu'ils n'avoient

fait les Naturels du Pa'ïs , auroient pu en tirer de plus grands
fervices encore que ceux qu'ils en tiroient dans l'état d'efcla-

vage où ils les avoient réduits. Cependant , comme le mal
étoit fait 5 &: qu'il n'étoit plus tems d'y remédier , un nombre
prodigieux d'Indiens aïant fuccombé Tous le poids du travail,

ou aïant pris la fuite , le Vifiteur crut devoir fe prêter à un
tempérament

, qui , fans mettre au défefpoir tant de Perfon-

nes de qualité , ne donnât aucune atteinte à l'autorité du
Souverain. Il accorda donc à ceux qui avoient des Indiens
en Commande, la permifîion d'en tirer, chaque année , le fer-

vice qu'ils voudroient
,
pendant un mois , à condition de leur

donner des gages pendant le refte de l'année. Il ajouta à cela

plusieurs Réglemens en faveur des Indiens ; & non-feulement
le Roi approuva le fervice gratuit de ceux qui étoient en Com-
mande , pendant un mois , mais il le permit pendant deux

,

comme il l'avoit été dans la première inltitution des Comman-
des. La fuite fera voir qu'infenfiblement les chofes revinrent

au même point où elles étoient avant ce Règlement.
Indiens ré- Le Vifîteur déclara enfuite , au nom de Sa Majefté

, que les
fervés,qwne Guaranis & les Guaycurus ne pourroient jamais, fous aucun
peuvent être

, A . / _, *
i a > 1 t\ 11

donnés en prétexte , être donnes en Commande , oc que les Pères de la
Commande. Compagnie de Jefus feroient feuls chargés de les inftruire ,

de les civilifer , & de les engager à reconnoître le Roi Catho-
lique pour leur Souverain , dont ils feroient Vaflaux immé-
diats

;
que leurs Mifîionnaires recevroient pour leur entretien

les mêmes honoraires que les Curés des Indiens du Pérou

,

&c qu'il feroit pris fur la Caifîe roïale : mais le P. de Torrez le

pria de le réduire au quart , affurant que cela fuffifoit à des
Religieux qui favoient borner leurs befoins. Nous avons vu
que depuis long-tems c'eft fur le tribut des Néophytes

, que
fe tire ce que le Roi accorde aux Curés des Réductions pour
leur fubfiftance. Le défintérefïement du P. de Torrez édifia

beaucoup : toutefois à-peine le Vifiteur étoit parti de l'Af-

fomption
,
qu'on y éclata contre les Jéfuites

, qu'on y regar-

doit comme les Auteurs des nouveaux Réglemens.
On porta même les chofes fi loin

,
qu'ils furent obligés de

fortir de la Ville &; de s'aller enfermer dans leur Métairie.

Qudque-tems après, un des plus confidérables Habitans de
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la Capitale alla trouver le Gouverneur avec tous les Indiens 1611-13.
qu'il avoit en Commande , ôc lui protefta avec ferment qu'il Les jéftùtes

aimeroit mieux fe voir réduit à la mendicité
, que de pafTer

ç
?
nt

c

oblisés

les bornés qui venoient d'être prefcrites aux Commandatai- rAfTomption!

res. Il déclara enfuite à Tes Indiens, qu'il ne prétendoit pas & y font bien*

les retenir dans l'efclavage , comme il avoit fait jufques-là ,
tôt uWdlés '

6c que déformais il ne les regarderait plus que comme Ces En-
fans. Cette démarche fît imprefîion fur la plupart de ceux qui
étoient dans le même cas ; on fe radoucit à l'égard des Jé-
fuites , 6c on les engagea à rentrer dans leur Collège ; mais
il eft toujours refté dans cette Ville , furtout depuis que l'a-

bus du fervice perfonnel a recommencé , un fond d'indifpo-
iltion contre ces Religieux

, que nous verrons dans la fuite
plus d'une fois éclater d'une manière à laquelle on ne fe fe-

roit pas attendu , & qu'ils ne s'étoient point attirée. .

Tandis que ces chofes fe paiïbient dans la Province de V
s fori*

Paraguay , le Vifiteur étoit retourné au Tucuman pour faire S^uS?
1"*

rétablir les Jéfuites à Santiago. Dom Jean de Mendoze 6c
Luna, Marquis de Montes claros , Viceroi du Pérou, 6c
l'Audience roïale des Charcas , lui avoient écrit fur cela des
Lettres très prenantes. Le Magiftrat de cette Ville follicitoit
ce rétabliiTement avec beaucoup de vivacité. Le nouveau
Gouverneur de la Province, & fon PrédéceiTeur

, que quel-
ques affaires retenaient encore au Tucuman , 6c qui avoit
reçu du Roi de grands reproches de ce qu'il avoit foufferc
que cesReligieux fe fufîent retirés , y travailloient avec zèle

,

6c l'Evêque déploroit avec larmes la foiblefîe qu'il avoit mar-
quée en cette occafion. Ces Pères de leur côté témoio-noient
une grande indifférence pour leur retour

, par la raifon qu'ils
ne vouloient pas s'engager à rien qui donnât lieu de croire
qu'ils condamnoient la conduite qu'ils avoient tenue , ôc
qu'ils étoient bien réfolus de ne pas changer au fujet des In-
diens. Enfin le P. de Torrez étant venu à Santiago pour
prendre quelque arrangement avec le Gouverneur , fut agréai
blement furpris de voir tous les Ordres de la Ville lui deman-
der de concert qu'il leur rendît fes Religieux.

Il reçut comme il le devoit de fi obligeantes prières , 6c
le Vifiteur afîigna les revenus du Collège

, partie fur le Do-
maine , 6c partie fur les fonds de la Cathédrale. On établit
enfuite un Séminaire pour l'éducation de la Jeunefîè , lequel
a depuis été transféré à Cordoue

,
qui eft aujourd'hui la Ca-

Nn i|
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1611-13. pitale de la Province 6c le Siège de l'Evêché ; 8c le P. Jean

Romero fut chargé du Gouvernement de ces deux Maifons.

Il arriva prefque dans le même tems ,
que les Efpagnols effraies

par des accidens qu'ils regardèrent comme des effets de la

colère du Ciel contre ceux qui avoient le plus abufé des Com-
mandes , renoncèrent de bonne foi au iervice perfonnel. Il

y en eut même ,
qui

, pour dédommager les Indiens de l'op-

preffion où ils les avoient tenus , leur firent de grandes lar-

geiles ; et ces pauvres gens , tranfportés de joie , élevoient

jufqu'au Ciel ceux à qui ils croïoient avoir la principale obli-

gation de l'adouciilement de leurs peines , les invitoient de

toutes parts à s'établir parmi eux , 6c leur promettoient une
docilité & une foumiflion dont ils feroient contens.

Etat des Ré- Tout étant ainfi réglé dans le Tucuman , le P. de Torrez
«luttions des tourna toutes fes penfées vers le Guayra , 6c commença par
Guaranis. ir»A r -r»-ix,r ; n * 1

y envoicr le r . Antoine Kuiz de Montoya , nouvellement ar-

vé d'Efpagne , au fecours des Pères Maceta 6c Cataldino

,

qui ne pouvoient plus fuffire au nombre prodigieux de Gua-
ranis qui venoient fe ranger fous leur conduite. Les quatre

Réductions que ces Millionnaires avoient déjà formées , n'é-

toient pourtant pas encore bien peuplées de Chrétiens , par-

ceque ces Pères avoient remarqué que la plus grande partie

des Profélytes n'y étoient encore attirés que par î'efpérance de

n'être plus inquiétés par les Efpagnols 6c par les Portugais

du Brelil , et d'être plus en état de fe défendre contre leurs

anciens Ennemis. D'ailleurs ils apportoiènt dans ces afyles

toute leur férocité , une ftupidité peu différente de celle des

Brutes, une indocilité que l'amour d'une liberté mal enten-

due leur faifoit regarder comme une noble fierté ; en un mot,

tous les vices des Barbares,6c un attachement prefqu'invin cible

à toutes leurs fuperftitions. C'étoit cependant beaucoup de les

avoir tirés de la vie errante qu'ils menoient pour la plupart, &
des occafions journalières de fe livrer à tous leurs penchans. Si

tous ne profitoient pas, autant qu'il eût été à fouhaiter, deslnf-

tru&ions qu'on leur faifoit , ils écoutoient du moins afîez vo-

lontiers ce qu'on leur difoit. Le mal étoit que plufieurs ne fai-

foient que femblant de fe rendre aux vérités qu'on leur prê-

choit , ou qu'elles ne faifoient fur leurs efprits que des im-

prefîions palfageres , d'où il arrivoit que plusieurs fe lafloient

bientôt d'une vie aufli réglée que celle qu'on leur faifoit me-

ner , 6c retournoient dans leurs Bois ôc dans leurs Montagnes
lorfqu'on s'y attendoit le moins.
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Pour arrêter ces déferrions , il falloir, fouvenc efluïer les \di _i {
écarts de gens qui n'écoutoient plus la raifon , &: prenoient

ombrage de tout ,
que le moindre accident mettoit en fureur

,

à qui le plus léger foupçon faifoit regarder leurs Millionnaires-

comme leurs plus dangereux Ennemis, foutenir tous les efforts

de l'Enfer ,
qui par les Supôts mettoit tout en ufage pour

traverfer l'œuvre de Dieu
,
pourvoir en même tems à la fu-

reté des Réductions 6c à la fubfiftance de ceux qu'on y avoit

réunis , &: fe voir tous les jours à
'la veille d'être infultés au

dedans par ceux mêmes qu'on travailloit à mettre à l'abri des

infultés du dehors. Enfin , la confiance de ces Hommes
Apoftoliques vint à bout de vaincre tous les obflacles. JJn très

grand nombre de ceux qui s'étoient montré les plus rebelles

aux imprefîions de la Grâce , demandèrent le Baptême
, qu'on

ne leur accorda qu'après les avoir bien éprouvés ; ôc d'autres

vinrent en fi grand nombre demander à être inflruits
, qu'il

fallut fonger à faire de nouvelles Colonies.

Souvent aufîi on les alloit chercher dans leurs retraites les Courfes cîes

plus inaccefîïbles. Un Millionnaire fe mettoit en campagne ,

™ ,fl
j°

s

nn

J^
es

accompagné d'une troupe des plus anciens & des plus fer- phytes
, pour

vens Néophytes , afïez mal armés , &: avec très peu de pro- SaSn <;
r <fesA-

vifions ; comptant moins fur leurs flèches que fur la Provi- chdft.

C US~

dence
, quoique la plupart du tems ils ne duflent s'attendre à

trouver que des Fruits fauvages & des Racines ameres , & pres-

que jamais d'eau ,
qui fût potable. Après avoir marché tout

un jour fous un Soleil brûlant , à-peine pouvoient-ils gagner
un endroit fur pour y repofer la nuit , encore leur repos étoit-

Û bkn trouble par une multitude infinie de Moucherons
,

qui leur mettoient tout le vifage en feu; & lorfqu'épuifés par

la faim, par la foif
, par la chaleur &; par les infomnies , ils

tomboient malades , ils fe trouvoient fans aucun fecours , 8t

étoient contrains de retourner fur leurs pas , ou de continuer

leur route , n'y aïant pas de fureté à relier où ils étoient.

Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfî que je l'ai déjà re-

marqué , des pluies fi abondantes
,
que les Rivières débor-

dées inondent toutes les Campagnes.Si ces inondations étoient

réglées , on pourroit s'en garantir ; mais elles furviennent

quelquefois lorfqu'on s'y attend le moins , &; elles font quel-

quefois fi fubites , qu'on fe trouve tout-d'un-coup dans l'eau

jufqu'à la ceinture , éc quelques momens après jufqu'aux épau-

les. Ce que nous avons vu qui étoit arrivé au Père de Or-
Nn iij
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, tega , prouve qu'on en auroit bientôt quinze pieds au-defîus

de la tête , iî on ne trouvoit pas des Arbres fur lefquels on
pût monter. Auffi eft-il rare que ces accidens ne coûtent pas

la vie à quelqu'un. La moindre incommodité qu'on foufFre

dans ces courfes cft de ne trouver prelque jamais un terrein

allez élevé
,
pour y pouvoir palier la nuit couché dans la

boue.

Dans les faifons même où il n'y a rien de femblable à
craindre , il eft fort ordinaire de ne pouvoir avancer

, qu'en
s'ouvrant un paflage au travers des Bois , & fans avoir tou-
jours la hache à la main. L'ouvrage n'avance qu'autant que
les Millionnaires donnent l'exemple, &: dans les commence-
mens il eft arrivé à plus d'un de ces Pères de fe voir aban-
donnés de tous leurs Indiens au milieu d'une Forêt , 3c d'être

obligés , pour ne pas refter feuls à la merci des Bêtes féroces.,

contre le/quelles ils n'avoient pas de quoi fe défendre , ou des
Barbares, dont il ne pouvoient efperer de quartier , de re-

broulTer auffi chemin. Mais tout cela étoit compté pour peu
de chofe au prix des contradictions , que ces Religieux avoienc
à efîuïer de la part de ceux , qui de leur côté cherchoient par-

tout des Indiens pour en faire des Efclaves ; & dans le tems
dont nous parlons , il s'en fallut peu que des Efpagnols ne
rendirent inutile tout ce qu'on avoit déjà fait pour la réu-
nion ôc la converfion des Guaranis.

Manège de Des Habitans de Villarica s'aviferent de faire courir un

Jagnolf poor
DruU: > <\Ui fe répandit fourdement jufqu a PAiïomption

, que
faire fortir les les Millionnaires ne recueilloient aucun fruit de leurs pé-
jéfunes du nibJes travaux ; de tant de perfonnes en furent perfuadées

,

que ces Pères furent furpris d'apprendre que leurs Supérieurs

fongeoient férieufement à les rappeller. Quelques difeours

qu'ils entendirent eux - mêmes , leur firent foupçonner d'où
cela pouvoit venir ; ôc le Père de Montoya fut chargé d'al-

ler défabufer le Provincial. Il partit avec fix Indiens , ôc if

avoit à-peine fait la moitié du chemin
, que fes Néophytes

étant demeurés allez loin derrière lui
,

pareequ'ils ne pou-
voient prefque plus marcher , il fut contraint de s'arrêter au
pied d'un Arbre à l'entrée de la nuit : il n'avoit rien pris de
tout le jour , & il ne lui fut pas pofîible de fermer l'œil

,

Farcequ'une pluie d'orage étant furvenue , il eut bientôt de
eau au-deiïlis des genoux. Le lendemain à la pointe du jour

il voulut continuer fon chemin ; mais une de fes jambes
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s'étant retirée au premier pas qu'il eflaïa de faire , il refîentit 1511-13.
des douleurs fi aigiies , qu'il fut obligé de fe coucher par

terre tout de fon long fur un endroit un peu élevé.

Ses douleurs s'étant un peu appaifées , il fe traîna
, quoi- Le Père <?e

qu'avec bien de la peine , jufqu'au Port de Maracayu , où il
Momoyaguc-

rencontra un Efpagnol , qui y achetoit de 1 herbe du Fara- femcut .

guay : il le pria de lui prêter un Canot pour fe rendre à l'Af-

îomption , 6c il ne put l'obtenir. Il fe remit en marche, 6c

pendant tout un jour il ne put faire qu'une demi-lieue. Le
loir fa jambe fe trouva extraordinairement enflée , 6c fcs

douleurs fe trouvèrent plus vives qu'elles n'avoient encore été.

Alors tous les fecours humains lui manquant , il s'adrefla au

Ciel , 6c pria le Saint Fondateur de fa Compagnie de le fe-

courir , en lui repréfentant qu'il n'avoit entrepris ce voïage

que par obéiiîance. A l'inftant même il ne refîentit plus au-

cune douleur , ôc s'étant endormi appuïé contre un Arbre , il

crut voir pendant fon fommeil fon bienheureux Père , qui

lui touchoit la jambe malade, & lui difoit d'avoir bon cou-

rage. A fon réveil il apperçut fcs Indiens ,
qui croïant que

la la/îîtude feule l'empêchoit d'aller plus loin , préparoient une
efpece de brancard pour le porter. Mais aïant regardé fa jam-

be , il la trouva défenflée Se dans fon état naturel; il fit quel-

ques pas jpour s'eflaier , 6c ne refîentit aucune douleur , ni

même aucune foiblefTe.

Il continua donc à marcher, 6c arriva fans aucun accident Mort d'un

à l'AfTomption. Sa préfence diffipa d'abord tous les faux>u
.

ncM
;,

ffion

;

bruits qu on avoit fait courir , oc il déclara que fi on ne lui de s. François

donnoit pas un prompt fecours , on laiflèroit périr une Moif- Xavier.

fon abondante qui approchoit de fa maturité. Le Provincial

lui répondit qu'il avoit fait partir depuis peu le Père Martin

Uftaçum pour le Guayra, 6c qu'il lui étoit impoffible de lui

donner un feul Homme de plus. Il partit donc feul , n'aïant

tiré de fon voïage que le mérite d'y avoir beaucoup foufFert

,

6c la fatisfaction d'avoir défabufé ceux qui s'étoient laifle

perfuader qu'on travailloit fort inutilement à la converfion

des Guaranis. Pour comble d'afflicl:ion , il eut la douleur en
arrivant dans fon Eglife , d'y voir périr de pure défaillance le

nouvel Ouvrier qu'on lui avoit envoie. Le Père Uftaçum
étoit Parent de Saint François Xavier , èc n'avoit pas encore

vingt-fix ans accomplis.

J'ai dit que le Père Lorençana avoit fondé une Réduction
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• —"*""* de Guaranis, fous le titre de Saint Ignace, allez près du Pa-

.

' rana , ôc que cet Etabliflement avoit efluïé de grandes con-

hardicdu Perc traditions de la part des Infidèles, Quelque tems après , le-

Gonzalez. Père Gonzalez ,
qui étoit venu au fecours du Pcre Lorença-

na , fut d'avis qu'on changeât cette Bourgade de place ; 6c

en vifitant le Pais ,
pour lui chercher une fituation plus avan-

tageufe , il s'avança jufqu'à la petite Rivière de Xejuy , la-

quelle fe décharge dans le Parana , environ par le vingt-

quatrième degré de Latitude auflralc. Comme il avoit été

obligé de traverfer un Païs allez peuplé d'Indiens errans , ces

Barbares s'étonnèrent fort de fa hardiefïe à s'engager h" avant

fans efcorte , d'autant plus qu'aucun Efpagnol n'avoit encore

pénétré jufques-là , 6c quelques-uns lui en témoignèrent leur

lurprife. Il leur répondit , qu'il n'ignoroit point combien ils

s'étoient rendus formidables à tous leurs Voifins , 6c même
aux Efpagnols : » Mais le tems, ajoûta-t-il, eft venu de vous
>3 foumettre à l'aimable joug du vrai Dieu , qui eft celui des

35 Chrétiens. Cette Croix , que vous voïez que je porte , plus

'5 puiflante que les armes des Efpagnols , eft ma dérenfe , ôc

35 me fuffit pour vous foumettre à fon Empire. Plein de con-

35 fiance en fa vertu , je viens vous exhorter à reconnoître ce

33 Dieu, Créateur du Ciel 6c de la Terre. Ecoutez-moi , j'ai à

33 vous intimer les ordres de celui , qui fans efFufion de fang
33 a fubjugué les Nations les plus redoutables : je fuis fon
>ï Envoie, Se je n'ai que des paroles de paix à vous porter

33 de fa part.

Les Barbares l'écouterent 6c l'admirèrent ; & il n'eut au-

cune peine à obtenir d'eux qu'ils lui ferviflènt de Guides pour
continuer fon chemin. Il parcourut ainfi plus de cent lieues, prê-

chant partout Jefus-Chrift crucifié pour le falut des Hom-
mes : mais il comprit bientôt qu'il falloit du tems à la fe-

mence de la parole ,
qu'il avoit jettéc dans cette terre, pour

y germer , 6c il retourna à Saint-Ignace , où , quoiqu'il fut

refté feul , le Père Lorençana aïant été rappelle à l'Âflbmp-

tion pour y reprendre le Gouvernement de fon Collège , il

accrut fi fort en allez peu de tems le nombre des Habi-
tans de cette Réduction ,

qu'il fe détermina enfin à la laifïèr

dans le lieu où il l'avoit trouvée.

1 6 1 3 - 14. Cependant les Jéfuites fe trouvoient alors au Paraguay dans
Calomnies une fituation qui devoit bien leur faire comprendre que plu-

frdesTéTukes" ACU1"S perfonnes ne les voïoient pas de bon œil , 6c ils païoient

bien
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bien cher la protection que le Roi Catholique donnoit à toutes 1613-14,
leurs entrcprifes. Le Pcre François del y ailé fut accufé en
Jufticc d'avoir révélé le fecret de la Confefîion , 6c abufé

d'une Femme. Il étoit même fur le point de fuccomber fous

une accufation fi atroce, lorfque le Délateur , forcé par les

remors de fa confcience , fe rétracta juridiquement. Le
Gouverneur de la Province vouloit qu'il fût puni fuivan t

la rigueur des Loix , mais l'Accufé intercéda fi vivement pour
lui

, qu'il obtint fa grâce. Dans le même tems , le P. Die-
gue Holguin

,
qui pendant Pabfence du Père Lorençana >

gouvernoit le Collège de l'AfTomption , avoit été chargé par

le CommiiTaire du Saint-Office de fuppléer pour lui dans

l'exercice de cette Charge ; ôc fon exactitude à s'acquitter de

fon devoir avoit déplu à quelques perfonnes. On cria fi haut,

d>C le CommiiTaire fe laifTa tellement prévenir contre lui à fon

retour
, que fans vouloir l'entendre , il lui ordonna d'aller

rendre compte de fa conduite au Tribunal fuprême de l'In-

quifition de Lima. Il partit fur le champ ; mais il n'avoit

guère fait que la moitié du chemin , qu'il reçut une Lettre

du grand Inquifiteur
,

qui lui mandoit que fon innocence

avoit été pleinement éciaircie , 6c qu'il ne prît pas la peine

d'aller plus loin. Par la même voie le CommifTaire fut defti-

tué de fa Charge ,
pour avoir donné trop de créance à des

rapports qui dévoient lui être fufpects , 6c elle fut donnée au

Père Holguin.

a l'AfTomption ,
pour des affaires qui paroifïbient devoir ï'y

retenir allez long-tems, 6c n'aïantlaiiTé dans le Guayra que les

Pères Maceta 6c de Mcntoya , quelques Habitans de Villarica

fe flattèrent que s'ils pouvoient encore écarter un de ces deux

Mifîionnaires , l'autre fuccomberoit bientôt fous le poids du
travail , Se qu'il leur feroit alors très aifé de fe rendre les Maî-

tres des Néophytes defbitués de Pafteurs. Leur efpérance s'ac-

crut bientôt
,
par l'arrivée d'un Chanoine de l'AfTomption

,

iftiquc n'aimoit point les Jefuites , 6c api

#voir conféré avec quelques Habitans de la Ville , qui étoient

Tome L O o
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161^-14. ^cs P^us animés contre ces Religieux , il publia qu'il étoit venu

pour en délivrer le Guayra.
Il ne voulut pourtant pas ufer d'abord de toute l'autorité

qu'il prétendoit avoir pour cela ; il jugea à propos de com-
mencer par travailler à indifpofcr les nouveaux Chrétiens
contre leurs Millionnaires , &: il en ébranla un allez grand
nombre à force de calomnies. Il ordonna enfuite au Perc de
Montoya de fe rendre à l'Aflomption

, pour y déclarer ce
qu'il avoit fait de plufieurs Lettres

, que des Inquifiteurs lui

avoient adreffées pour des Particuliers. Il les avoit toutes re-

mifes à ceux à qui il devoit les rendre , il n'avoit pas cru devoir
en demander des récépifîes , & plufieurs foutinrent qu'ils ne
les avoient pas reçues. Il fut donc obligé de partir ; & le

Père Maceta , chargé fcul de toutes les Eglifcs , fe confoloit
avec un petit nombre de Néophytes

, qui ne s'étoient pas
laiiles féduire. Mais on trouva encore moïen de lui en débaucher
une partie , & furtout un Cacique nommé Maracona

, qui
jufques-là avoit pris dans toutes les occafions la défenfe des
Millionnaires.

Il ne perdit pourtant point courage : il afïèmbla dans l'E-
glife tous ceux qui gardoient encore avec lui quelques me-
fures , monta en Chaire , ÔC ne leur dit que ces mots : « Mes
« Enfans 3 que j'ai engendrés à Jefus-Chriit

5 je vois tout ce
» qui fe machine contre vous

, plutôt que contre moi , &c
« contre mes Frères ; mais foïez allures que les Auteurs de
« cette intrigue mourront dans peu de jours ". Dès le len-
demain Moracona ôe deux autres Caciques tombèrent ma-
lades , & moururent au bout de quatre jours , après s'être re-
conciliés avec Dieu , &c demandé pardon au Millionnaire. Le
Grand Vicaire étant retourné peu de tems après à l'AiTomp-
tion

5 fut mordu par une Vipère &: en mourut. Le Père de Mon-
toya fut renvoie à fa Million pleinement jultifîé par un bon
Acte ; àc le Père Cataldino l'y fuivit de près. Peu-à-peu le Trou-
peau fe réunit autour des Pafteurs , 6c cette Chrétienté tira

un nouvel éclat de l'orage qu'on avoit excité pour l'cnfé-

velir fous fes ruines.

X6I4.
^*en ne contribua peut-être d'avantage à ce renouvellement

. de ferveur que tant de marques de la juftice divine y avoient
Evénement „_„ i

x
, , ,

l
rr r i- i ' i ,-r»

fingulier. commence
,
qu un evenemeut allez fînguher , dont le Père

de Montoya fut témoin dans la Bourgade de Lorette , ÔC
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qu'il n'a peut-être jugé miraculeux, qu'à caufc de l'effet qu'il 16 14.

produifît. Voici comme il le rapporte lui-même (1). 33 Un In-

33 dien de bon efprit 6c de bonnes mœurs , tomba dangereufe-

m ment malade , 6t m'appella pour le confefler 6c lui admin iftrer

33 les derniers Sacremens ; ce que je fis. Comme il n'y avoit

» plus lieu d'efperer qu'il guérit , 6c qu'une affaire prefîante

« m'appelloit ailleurs , je le quittai après avoir ordonné tou-

33 tes choies pour fa fépulture ; en effet
, peu de tems après

» il expira , du moins tous ceux qui étoient autour de lui n'en

33 doutèrent point , 6c à mon retour j'apperçus celui à qui

» j'avois recommandé de ne le point quitter, qui-fe difpo-

» foit à l'enterrer.

» Vers le midi on me vint dire que le Mort étoit refîuf-

33 cité , êc demandoit à me parler
; j'y courus èc le trouvai

» avec un vifage fort guai au milieu d'une foule d'Indiens.

« Je lui demandai ce qui lui étoit arrivé depuis que je ne
«' l'avois vu ; àc il me répondit que le moment d'après que
« je l'avois quitté , fon Ame s'étoit féparée de fon corps , 6c

33 que s'imaginant être dans un endroit ,
qu'il me montra

33 près de fon Hamach , il apperçut un Démon ,
qui lui dit

,

33 tu es à moi\ qu'il lui répondit que cela ne pouvoit pas être,

>> puifqu'il s'étoit confefle de fon mieux , 6c qu'il avoit reçu

« le faint Viatique ; que le Démon lui avoit foutenu que fa

-» Confefîion n'avoit pas été bonne ,
pareequ'il ne s'étoit pas

« aceufé de s'être enivré deux fois , à quoi il répliqua que
-» c'étoit un pur oubli , 6c qu'il cfperok que Dieu ne le lui im-

w puteroit pas ;
que le Démon perfift.ant à dire que fa C011-

« feffion avoit été facrilége , Saint Pierre parut accompagné

M de deux Anges , 6c mit en fuite le malin Efprit.

« Je lui demandai à quoi il avoit reconnu que c'étoit le

m Prince des Apôtres , qui étoit venu à fon fecours , 6c il

i3 me répondit qu'il n'en avoit point douté ; 6c quoiqu'il n'en

33 eût jamais vu aucune Image , il me le dépeignit comme on
« le repréfente ordinairement. Ce Saint, continua - 1 - il

,

33 me couvrit de fon Manteau, 6c je me fentis auffitôt tranf-

33 porté dans les airs. J'apperçus d'abord des Campagnes char-

33 mantes , un peu plus loin une 'grande Ville toute ronde
,

3s d'où fortoit une lumière fort éclatante. Alors le Saint Apô-
3î tre 6c les Anges s'arrêtèrent ; 6c le premier me dit , en me
m quittant : c'en: ici la Cité de Dieu , nous y habitons avec

(x) Conquifta efpirkual, page il.

Oo ij
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1614. „ hii ; mais le moment d'y entrer n'en: pas encore venu pour

» toi. Il convient que ton ame fe réunifié à ton corps, èC

» dans trois jours tu iras à l'Eglife. Tout difparutà Pinftant,

» 6c je me trouvai plein de vie , comme vous me voïez.

» Je compris par les dernières paroles de Saint Pierre , que

n cet Homme dcvoit mourir au bout de trois jours , 6c je lui

« demandai ce qu'il en penfbit lui-même : Je penfe , dit-il

,

« que Dimanche prochain , on portera mon corps à l'Eglife

,

» èc je tiens pour certain que je ne fuis revenu en vie
,
que

« que pour exhorter mes Parens &C tous les Chrétiens à fe

« rendre attentifs à vos Inftrucfcions. Je lui lui fis apporter

» à manger , 6c il mangea avec appétit. Ce jour - la Ôc le

» lendemain toute la Bourgade le vint voir , ôc il ne- cefla

« d'exhorter tout le Monde à bien vivre. Quelques Infi-

ni deles fe trouvèrent mêlés avec les Chrétiens qui le vifî-

« terent , 6c il leur dit de très belles chofes pour les enga-
w ger à embrafïèr notre Religion. Il témoignoit un grand
55 deiir d'être au plutôt Habitant de la celcfte Cité , 6c il di-

» foit que les termes lui manquoient pour exprimer tout ce
« qu'il avoit vu. Le Dimanche de grand matin il fit un aveu
» public des deux péchés dont le Démon lui avoit rappelle

» le fouvenir , fe confefla encore généralement , & quelques
55 momens après il expira.

Le caractère de l'Homme Apostolique , dont je viens d'a-

bréger le récit ; la réputation qu'il s'étoit faite en Efpagne
d'être un des plus favans Hommes de fon tems ; les aclions

héroïques
, que nous lui verrons faire dans la fuite ; la

haute idée qu'il a laiflee dans l'Amérique de fa fainteté
;

ôc la part qu'il a eue à l'EtablifTemcnt de la République Chré-
tienne , dont j'ai donné la Defcription , ne permettent pas
de révoquer en doute ce qu'il a publié dans un Ouvrage inin

primé fous fes yeux. D'ailleurs , ce qu'il a exécuté avec des
travaux immenfes , 6c un courage qu'aucun obftacle n'a jamais
pu ébranler ,

pouvoit bien aflurément engager le Ciel à

y coopérer par des merveilles fenfibles. A quoi on peut ajou-

ter que ce feroit peut-être faire trop d'honneur à la fagcfïe

4e ceux, dont Dieu a bien voulu fe fervir pour former, dans
le centre de la Barbarie , une Eglife fi merveilleufe

, que de
croire que le Ciel ne l'a point quelquefois fécondée par des
traits fenfibles de fa toute-puifîance ; 6c quiconque examinera
les chofes fans prévention , conviendra que toute la prudence
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humaine n'a pu , fans le fecours des Miracles, porter un fi bel 16 14.

Etabliflement à une fi grande perfection. Auffi s'en eft-il fait

plus d'un , & allez pour faire comprendre à ceux qui n'étoient

que les inftrumens du fouverain Maître des cœurs
, qu'en

vain ils auroient travaillé à ce bel Edifice , s'il n'en avoit été

le principal Ouvrier, & que tout ce qu'ils peuvent apporter

de foins & de vigilance pour le conierver dans l'état où
nous le voïons , feroit inutile , s'il ne veilloit lui-même à fa

confervation.

Ils l'ont même expérimenté plus d'une fois dans des en-
l ^ l

,

treprifes aulli-bicn concertées , &C poufîées avec autant de cou- TT
11 • 11 1 r \ i-

Une nom"

rage
, que celles qui ont eu le plus grand iucces. En 161 3 , breufe cshré-

le Vifiteur roïal , dont j'ai parlé, les avoit engagés à fe char- r

j
CBt

^
aban "

ger de trois Bourgades Indiennes de trois Nations différen-

tes , mais allez proches les unes des autres , êc fituées au
Nord de PAflbmption fur la petite Rivière de Guarambora

,

qui vient de l'Orient fe décharger dans le Paraguay par les

vingt- trois dégrés , environ trente minutes de latitude Sud.
Une de ces Bourgades étoit compofée de neuf cents quatre-

vingt-dix Familles , & on y avoit déjà baptifé un certain

nombre de perfonnes : les deux autres n'avoient chacune que
trois cents Familles. Tous ces Indiens avoient été donnés en
Commande , &c les Jéfuites firent connoître au Vifiteur leur

répugnance à entreprendre de faire goûter la douceur du joug
de l'Evangile à des Peuples qu'on avoit commencé par dé-
pouiller de leur liberté. Il leur promit que leur efclavage rini-

roit bientôt ; & fur cette afîurance ils confentirent à ce qu'il

fouhaitoit d'eux. Ces Indiens de leur côté les voïant venir

pQLir prendre foin de leur conduite , fe flattèrent apparem-

ment de recouvrer incefïamment leur liberté , &: tous de-

mandèrent le Baptême : mais le Vifiteur , quoiqu'appuïé de
l'Archevêque de la Plata , n'aïant pu venir à bout d'acqui-

ter fa promefle , les Miflionnaircs ne furent pas long-tcms à

s'appercevoir que la ferveur de leurs Profélytes s'afFoiblifTbit

à mefure qu'ils perdoient l'efpérance d'être déchargés du fer-

vice perfonnel , et au bout de deux ans leur Provincial fut

obligé de les rappeller.

Cette même année le Père de Torrez eut pour Succcflèur

dans le Gouvernement de fa Province le Perc Pierre de

Onaté. Il l'avoit fondée fept ans auparavant avec fept Reli-

gieux , & il en laiflbit cent dix-neuf à fon SuccefTèur , auquel

Oo iij
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i o i 5. tout fembloit promettre les plus grands fiiccès dans toutes Tes

entreprifes pour la gloire de Dieu, s'il n'avoit dépendu que de la

protection de ceux de qui il devoit uniquement dépendre, le

Souverain Pontife , le Roi Catholique , les Evêques & les Gou-
verneurs concourant à protéger les Millionnaires dans toutes

leurs fonctions Apoftoliqucs. Mais cela même leur attiroit

bien des chagrins de la part de plulleurs Particuliers. Nous
venons de voir, par les calomnies dont on cherchoit à noir-

cir leur réputation , ce qui les obligeoit à être infiniment fur

leurs gardes pour ne donner aucune prife fur eux , &c de
mefurer toutes leurs démarches , avec la plus grande circonf-

pection.

Plaintes Quelques-uns la portèrent trop loin , ôc craignant beaucoup
de quelques pl us pour l'avenir , que pour le préfent , jugèrent que le Pcre de
MifT.onnaires *r »

•
1

• ' (V ' J
& r

contre le i^ere * orrez 11 avoit pas toujours pris allez de melures pour em-
dcTorrezifa- pêcher qu'on ne donnât prife aux perfonnes mal intention-
|cne de ion n^es çur ]a conclu ice c{e quelques Particuliers. Ils trouvoient

furtout fort mauvais que dans la difette où il s'étoit fort

fouvent trouvé de Sujets , il eût quelquefois paiîe par-defltis les

règles de la Compagnie
,
pour emploïer dans les Millions des

Religieux
,
qui n'avoient point encore fubi toutes les épreu-

ves qui font preferites par l'Inftitut pour fe difpofer au
Miniftere Apoîtolique; d'où il étoit arrivé , difoient-ils

,
que

quelques-uns s'étoient un peu relâchés de leur première fer-

veur , &: qu'on avoit même été obligé d'en congédier un ou
deux , dont on craignoit que l'exemple n'entraînât les autres.

Tout bien confideré néanmoins le Pcre de Onaté ne trouva

rien de répréhenfible dans la conduite de fon Prédécelîeur

fur ce point, 6c répondit à ce premier fujet de plainte
, que

le Père de Torrez n'avoit rien fait en cela , que ce que leur

faint Fondateur avoit quelquefois été obligé de faire dans

des conjonctures allez femblablcs à celles où il s'étoit trouvé,

& que l'événement n'étoit pas toujours une règle fûre pour
bien juger de la conduite d'un Supérieur.

Il eut un peu plus de peine à faire entendre raifon à d'au-

tres
,
qui ne faifant pas allez de réflexion qu'il y a des grâces

d'Etat pour toutes les fituations où l'on fe trouve , quand on

y effc engagé par l'obéifïance , ou par une de ces néceiïités

qui forcent les Loix , renouvelloient d'ancienne plaintes
, qu'on

avoit déjà faites au Père de Torrez lui-même , fur ce que des

Millionnaires étoient fouvent feuls dans de longues courfes ,
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&dans des Bourgades éloignées; ajoutant que la moindre foi- 16 i *.

blefTe dans un Jéfuite eft prefquc toujours un crime aux yeux
du Public , furtout au Paraguay , où l'on faififioit avec plai-

iîr la moindre occafion pour les décréditer : d'où ils con-
cluoient qu'il ne falloit jamais permettre à aucun Million-
naire de refter long-tcms feul , quoi qu'il en put arriver.

Le Provincial leur répondit que leurs raifons prouvoient
trop , & par conféquent ne prouvoient rien

; que tout ce
qu'on pouvoit raifonnablement faire pour prévenir les in-
convéniens dont la crainte les allarmoit , étoit de ne laifîer

feuls dans les Miffions les plus éloignées , & de n'emploïer
dans les longues courfes ,

que des Hommes d'une vertu éprou-
vée ; & du moment que quelqu'un commenecroit à s'éman-
ciper tant foit peu , de le rappcller, &: de lui donner le moïen
de reprendre des forces pour retourner avec une nouvelle
ferveur aux fonctions de fon Miniftere

; que c'étoit porter la

défiance trop loin à l'égard de Religieux , qui avoient fait le

généreux facririce des commodités qu'ils pouvoient fe pro-
curer dans leur Patrie ,

pour s'expofer à tant de fatigues & de
dangers , que d'exiger que leurs Supérieurs ne ks perdiflènt
jamais de vue ; qu'avec des précautions fi outrées on man-
queroit bien des occafîons de gagner des Ames à Jefus-
Chrift

; que fi par malheur quelqu'un s'oublioit de fon de-
voir , il falloit s'élever au-dclTus de la crainte que le Public
ne fut allez injuite pour en rendre tout le Corps de la Com-
pagnie refponfable , Ôc que pour fauver fon honneur il fufïï-

foit de retrancher un membre galeux, fi on ne pouvoit le o-ué-
rir ; que ks Jéfuites du Pérou , dont on citoit l'exemple

,

n'avoient pas refufé d'accepter les Cures Indiennes pour la

raifon qu'on difoit , mais pareeque ce Roïaume ne man-
quoit pas d'Eccléfiaftiqucs , ni d'autres Religieux , à qui les ^
Evêques pouvoient les confier

; qu'on auroit tort de fe flat-

ter 3 de quelque réferve qu'on ufat , de n'être jamais en but-
te aux mauvaifes langues dans le Paraguay

; que Saint Paul
n'en avoitpas été à l'abri; que la calomnie avoit toujours été le

partage de ceux qui travaillent à la conquête des Ames , &;
que le Monde n'auroit jamais été converti , fi les Apôtres ,

&: ceux qui leur ont fuccedé , avoient écouté de pareilles

craintes , contre lefquelles le Sauveur du Monde les avoit
fuffifamment raiîurés , en leur difant qu'ils feroient calom-
niés , comme il l'avoit été lui-même

;
qu'on ne foutenoit
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j^jc un relie de Catholicité dans les Etats Proteflans de l'Europe-,

qu'en s'expofant à des dangers plus grands encore que ceux

que l'on court parmi les Sauvages de l'Amérique
; que l'A-

pôtre des Indes avoit entrepris de convertir tout l'Orient

,

avec un petit nombre de Religieux, qu'il étoit fouvent obli-

gé d'envoïer dans des Régions fort éloignées les unes des

autres ; en un mot ,
que telle étoit la difpoiition préfente

des Provinces du Paraguay, qu'il falloit renoncer à ce qu'on

y avoit commencé , ou ne rien changer à la conduite qu'on

y avoit tenue jufqu'alors; que cette difpoiition étoit bien con-

nue de ceux qui avoient en main l'autorité nécellaire pour
en faire prendre une autre; qu'ils n'y trouvoient cependant

rien à redire , & qu'on devoit s'en rapporter à leur prudence.

On devoit aufîi fans doute s'en rapporter à celle du Père de
Onaté , lequel après avoir profeiîë la Théologie dans l'U-

nivcriité de Lima , avec beaucoup de réputation , avoit tra-

vaillé plulîeurs années dans les plus pénibles Millions du Pé-
rou , avec un grand fuccès. Aufli n'eut-il pas beaucoup de

peine à calmer les fraïeurs de ceux qui s'en étoient lailîes un
peu trop vivement faifir.

Moftilités II chargea enfuite le Pcre de Torrez du gouvernement du
des Guaranis. Collège &. du Noviciat de Cordoue , qui ne faifoient encore

qu'une même Maifon , & fit plufieurs autres arrangemens ,

qui furent fort approuvés; puis il parut tourner fa principale

attention fur les Guaranis , dont plufieurs étoient encore fu-

rieux contre les Efpagnols. La plus grande partie de ceux

qui habitoient des deux côtés du Parana, continuoient fur-

tout à les inquiéter fans celle ; ils menaçoient même alors

de ruiner la Ville de Saint-Jean de Corrientès , bâtie depuis

quelques années au-delïous du confluent du Paraguay de du

^ Parana, & leurs Partis traverfant en cet endroit cette dernière

Rivière , en rendoient la navigation prefqu'impraticable. Les
plus échauffés étoient ceux qu'on avoit trop légèrement bap-

tifés dans les premiers tems , àc ils en vouloient furtout à la

Réduction de Saint-Ignace
,
gouvernée alors par le Père Gon-

zalez.

XT „ Ce Millionnaire vint pourtant à bout d'en apprivoifer quel-
Nouvelles

, ., r r r. rr
A

i

courfes Apof- ques-uns , dont il le lervit cnluite pour mieux reconnoitre le

toliques du p. Païs, où il ne fe propofoit rien moins que de former une

nombreufe Chrétienté. Après en avoir parcouru une bonne

partie , il s'arrêta près d'un Marais
,
qui portoit le nom de

Sainte-
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Sainte-Anne (1), Se qui Te décharge dans le Parana. Il y 161 y
rencontra un grand nombre d'Indiens

, qu'il gagna tellement
par l'affection qu'il leur témoigna , & par feftime qu'ils

conçurent de fon courage , qu'ils le prièrent inftamment de
les réunir dans une Réduction : mais comme il eut appris que
des Religieux de Saint François avoient fait quelques Mif-
fions dans ces quartiers-là , il ne voulut s'engager à rien fans
avoir leur confentement , et il fe tranfporta à Corrientès
pour en conférer avec eux. Cette déférence les charma , &:
ils convinrent que fi dans fix mois il ne paroiiîbit aucun Re-
ligieux de leur Ordre à Sainte-Anne , les Jéfuites pourroient

y faire ce qu'ils voudroient.

De Corrientès , le Millionnaire retourna à Saint-Ignace
,

&C après y avoir fait quelque féjour , il en partit pour re-

monter le Parana , Se choifir une lituation commode pour

y fonder une Réduction. Il rencontra fur fa route des In-
diens

, qui lui parurent allez difpofés à le fuivre
, pourvu

qu'il leur donnât un Religieux de fa Compagnie
, pour de-

meurer avec eux. Il le leur promit, Se continua de côtoïer le

Parana. Quarante lieues plus haut il en rencontra d'autres
armés de Mèches &: de Macanas , 6c peints par tout le corps.
Leur Chef, qui fe faifoit palier pour un Dieu, lui demanda
comment il avoit eu la hardieiîe de fe montrer dans un Pais

,

ou les Efpagnols avoient fait bien d'inutiles efforts pour
pénétrer ? » Apprens , ajoûta-t-il

,
qu'aucun Européen n'a

» encore mis le pied fur ce rivage , qu'il ne l'ait teint de fon
» fmg. Si tu prétens nous annoncer un nouveau Dieu

,
» tu t'en prens à moi, qu'on doit feul adorer ici.

Ce Difcours fut fuivi des applaudiffcmens de ceux qui
accompagnoient le Cacique ; mais le Millionnaire n'en pa-
rut nullement étonné. » Ne crois point , dit - il à ce Barba-
» re , m'effraïer par tes menaces : je fuis l'Envoie du feul

« vrai Dieu
, à qui tous les Mortels doivent leurs homma-

ges ; ce Dieu a pris un Corps paffible , & il eft mort pour
fauyer tous les Hommes ; il s'eftenfuitc reffufeité lui-même

,

ÔC il règne dans le Ciel. Ses Miniftres font perfuadés que
le plus grand bonheur, qui puille leur arriver , eft de ré-

pandre leur fmg peur lui. Si j'étois venu ici pour vous
»> faire du mal , vous me verriez bien armé 6c bien accom-

( ï ) Les Indiens le nommoient Jppupen.

Tome I, p p
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Téfïl " P^gné ; mais je n'ai d'autre deilein , que de vous appren-

îî dre à vivre en Hommes, & de vous engager fous lesLoix

« d'un Dieu ,
qui vous fera jouir d'un bonheur fans fin , fi

>5 vous lui rendez l'obéiflance que vous lui devez , comme
>j fes Créatures.

Cette fermeté étonna les Indiens ; ils entrèrent en con-

verfation avec le faint Homme ,
qui les charma par fa dou-

ceur : quelques-uns même fe donnèrent à lui , de perfonne

ne s'oppofa à fon paffage. Enfin , après avoir côtoie le Pa-

rana environ cinquante lieues , fans compter quelques excur-

fions dans l'intérieur du Pais , il retourna fur fes pas , s'ar-

rêta en un lieu nommé Itapua 9 où quatre Caciques s'étoient

réunis avec tous leurs Vanaux. Il en fut affez mal reçu d'a-

bord ; mais peu-à-peu il s'infmua fi bien dans leurs efprits ,

qu'ils s'abandonnèrent à fa conduite. Il leur fit entendre

qu'il avoit befoin de fecours pour les inftruire tous , qu'il en

alloit chercher à PAiFomption , tk. il partit fur le champ pour

cette Capitale.

Des infidèles A-peine les avoit-il quittés
,
qu'ils furent attaqués par leurs

battus par des y i(ïns
?

irrités de ce qu'ils Pavoient fi bien accueilli. La
ytes.

partje n'étoit pas égale ; mais la juftice de la caufe fuppléa

au défaut du nombre.Les Profélytcs invoquèrent le Dieu que le

Père Gonzalez leur avoit fait connoître , &: remportèrent une

victoire complette , dont ils lui attribuèrent toute la gloire

,

ce qui les affermit dans leurs bons fentimens. Le Père Gon-
zalez de fon côté arrivant à PAfîomption , remplit toute cette

Ville d'admiration & de joie. On ne pouvoit comprendre

qu'un Homme feul , fins autres armes que fon Crucifix , eut

forcé des barrières , qu'on avoit crues impénétrables , &: on
ne douta point qu'après de fi heureux commencemens , tout

le cours du Parana ne fût bientôt ouvert aux Efpagnols.

Le Gouverneur du Paraguay , Dom Diegue Marin Negroni,

venoit de mourir ; & Dom François Gonzalez de Santa-

Cruz commandoit à PAfîomption en qualité de Lieutenant

de Roi. Rien n'étoit plus flatteur pour lui
,
que de voir fon

Commandement illuftré
,
par les grands fervices que fon Frère

venoit de rendre à la Province , ôt il crut devoir emploïer toute

l'autorité , dont il étoit revêtu
,
pour le mettre en état de les

„ „ continuer.

1616. Le Père Gonzalez ne différa donc point de retourner à
Réduaion Itapua , avec tous les fecours néceffàires pour y fonder une
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Réduction. On compte foîxante Jicucs de l'AiTomption à 1616,

Itapua , où un Marais qui fe décharge dans le Parana, forme
une efpece de Port. Le Miffionnaire y retrouva les Indiens
qu'il y avoit laifles , dans les difpofitions les plus favorables

& il y eut bientôt formé une Bourgade allez nombreufe. Les
deux Jéfuites, qui avoient été obligés d'abandonner leur Mif-
fion du Guarambara ,

pour les raiions que j'ai dites , vinrent à
fon fecours ; il en envoïa un à Saint - Ignace , où le Père
François del Vallé étoit feul , Se il retint l'autre avec lui.

Au mois d'Août fuivant, il paila au Marais de Sainte-Anne,
qui eft également éloigné de Corrientès èc d'Itapua ; & comme
les Pères Francifcains n'y avoient point paru depuis plus de
fix mois , il y jetta, au grand contentement des Indiens, les

fondemens d'une troificme Réduction. Il partit peu de tems
après pour aller conférer avec Dom Ferdinand Arias , qui

venoit d'être nommé pour la féconde fois Gouverneur du
Paraguay , & qui avoit depuis peu époufé fa Sœur.
Ce Général avoit la meilleure intention du monde, 6c il LeGouver-

eftimoit beaucoup fon Beau-frcre. Mais en voulant faire trop
neur d

.

l

V
Par

I

a "

1
• m r j Tir • aj i • •/* r guayvifite les

bien, il penla tout perdre. 11 le mit en tête de vouloir vmter Rddu<aions;&

les nouvelles Réductions, 6c quoique le Père Gonzalez pût eequienarri-

lui dire pour l'engager à différer cette vifite
, pareequ'il crai-

gnoit avec raifon que les Indiens n'en priflènt ombrage , il

partit avec une efeorte de cinquante Efpagnols. Toute la

précaution qu'il prit , pour éviter ce que le Père Gonzalez
craignoit, fut de l'engager à le précéder de quelques jours

,
afin de prévenir les Caciques fur le motif de cette vifite.

Comme il approchoit d'Itapua , fes Soldats aïant apperçu une
Croix

,
qu'on avoit plantée dans une île vis-à-vis de la Bour-

gade , il la faluerent d'une décharge de leurs fufils , & le

Gouverneur , en arrivant à la Réduction , voulut aller à l'E-

glife pour remercier Dieu de ce que par la vertu de la Croix
il étoit permis aux Efpagnols de marcher fur cette terre

,

où peu de tems auparavant il n'étoit pas fur pour eux de fe

montrer : puis s'approchant du Père Gonzalez qui venoit
pour le complimenter , après lui avoir refpe£tueufement baifé

la main, auffi-bien qu'à fon Compagnon , il leur dit qu'il ren-

droit au Roi un compte fidèle de tout ce qu'ils avoient fait

pour le fervice de Dieu , & pour celui de Sa Majefté. Il éta-

blit enfuite dans la Réduction la même forme de Gou-
vernement ôc de Police , que dans les Villes Efpagnoles,

Pp ij

ve.
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i^ï6. & ne remplit les Charges municipales ,

que de ceux que le

Père Gonzalez lui fuggera.

II régloit ainfi toutes chofes dans cette Bourgade Indien-

ne avec la même autorité qu'il auroit pu faire dans une

Ville de Ton Gouvernement , lorfqu'il fe répandit un bruit

que des Indiens du voilinage , allarmés de l'approche d'un

Gouverneur avec des Soldats , s'afïembloient pour le fur-

prendre &: lui couper le retour; <k. quelque teins après on
apperçut des Barques remplies de Gens armés , qui s'avan-

çoient vers Itapua. Le Père Gonzalez l'avoit bien prévu
,

Se en avoit averti Dom Ferdinand ,
qui avoit traité fes crain-

tes de terreur panique. Il reconnut cependant bientôt qu'elles

n'étoient que trop bien fondées , qu'il s'étoit trop prefTé

de fe montrer dans une nouvelle Bourgade environnée de
Nations ennemies , et qu'il n'avoit point d'autre parti à pren-

dre
, que celui d'une prompte retraite. Pour cacher fon em-

barras aux Néophytes , il leur dit qu'il n'avoit voulu que leur

rendre vifite , &c les affurer de fa protection Se de fon amitié

,

&: que des affaires, qui ne fouffroient point de retardement ,

ne lui permettoientpas de demeurer avec eux auiîi long-tems,

qu'il l'auroit fouhaité pour fa confolation.

Il s'embarqua aulîîtôt , fans favoir que trois cents Hommes
Pattendoient au bas d'un Rapide qu'il ne pouvoit éviter : mais
le P. Gonzalez

,
qui s'étoit embarqué avec lui , les défarma

par fon éloquence &: par un air d'autorité , qui lui réuflifioit

toujours dans ces occaiions critiques. D. Ferdinand leur

voïant ainfi tomber les armes des mains ,
propofa à leur Chef,

qui fe nommoit Tabacambé , de recevoir un bâton de Com-
mandement

,
qu'il lui préfenta au nom du Roi d'Efpagne

;

mais le fier Cacique lui répondit qu'il commandoit depuis

long - tems dans ce Pais fins ce bâton , & qu'il pouvoit le

garder pour un autre , s'il en trouvoit, qui en fût plus jaloux

que lui. Il fe retira avec cette répartie ; 6c le Gouverneur

,

échappé d'un danger qu'il venoit de courir par fon impru-
dence , comprit &£ avoua que les Millionnaires étoient plus

propres que les Soldats pour réduire les Peuples du nouveau
Monde.

s r!
$Pcr" de

II paffà enfuite à S te Anne , où il trouva toutes chofes en

vendiquent la auflî bon état que dans la Réduction d'où il fortoit. Il y étoit
Miiïïon de sœ encore

, quand des Religieux de S. François y arrivèrent pour

jéfukesiakur 9n prendre pofTelîîon , quoique le P. Gonzalez n'y eût fait

rendent.
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un Etabliflcmcnt qu'après que le terme dont on étoit conve- 1616.

nu , fut expire. Ce Père ne balança point à leur céder la

place ; il le rit rnême de très bonne grâce , en leur difant qu'il

étoit charmé qu'ils voulurent bien le charger de cette Eslife
Se par-là le mettre en liberté de porter ailleurs la lumière de
l'Evangile. Tout ce qui lui faifoit peine , étoit la crainte que
ce changement de Paftcurs n'expofât les Indiens

, quis'étoient
donnés à lui dans l'cfpérance de conferver leur liberté à être
donnés en Commande ; ce qu'ils n'avoient pas à craindre en
reftant fous la conduite de ceux qui les avoient réunis dans
cette Bourgade , 6c ce qui les expoferoit à la tentation de
renoncer à la Religion Chrétienne

, pour recouvrer leur li-

berté.

Tandis que les environs de la partie inférieure du Para- Etat des Ré-
na commençoient ainfi à fe peupler de Chrétiens , les Ré- dudi

?
ns (^ ia

durions du Guayra donnoient les plus grandes efpérances Gwiyrà?
^

aux Millionnaires qui les cultivoient. Tous les jours y étoient
comptés par de nouvelles conquêtes ; 6c le progrès du Chrif-
tianifme y auroit été bien plus rapide encore , fî ces Religieux
n'y avoient eu à fe défendre que contre les Infidèles : mais
les Espagnols de cette Province, èc les Portugais du Brefïl,
vouloient avoir des Efclaves à quelque prix que ce fût , 6c
nous verrons bientôt ce qu'il en coûta à la Relio-ion. D'autre
part les effets n'avoient pas répondu aux efpérances que l'on
avoit conçues de la converfion des Guaycurus , 6c il fallut
enfin rappellcr les Millionnaires qu'on leur avoit envoies 6c
qui ne voioient aucun jour à y former une Eglife. Quelque
tems après , les Pères Romero 6c Antoine Moranta firent en-
core une tentative ; mais les hoftilités aïant bientôt recom-
mencé entre cette Nation 6c les Efpagnols , ces deux Reli-
gieux furent plus d'une fois en danger d'être mafïacrés par ces
Barbares , malgré la protection des*" deux Caciques Chrétiens

,

D. Martin 6c D. Jean
, qui paroiiïbient avoir perfévéré dans

la Foi jufqu'à leur mort.
Il fut enfin jugé à TAfTomption, qu'il ne convenoit pas de Oneftobli^

laifïèr plus long-tems deux auffi bons Ouvriers expofés au ca- ^andon^ r

nrice de ces Furieux , d'autant plus que s'il leur arrivoit d'en
JUaycurus *

être les viclimes , il étoit à craindre que la guerre ne devînt
éternelle avec un Peuple qu'on ne pourroit jamais réduire
par la force , ÔC qu'il ne feroit plus pofîiblc de gagner par la

douceur. Ils furent donc rappelles. Les deux Caciques Chré-
Ppiij
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I 6'i6'. tiens partirent fur le champ pour en aller porter leurs plain-

tes au Gouverneur de la Province ; mais la crainte de n'en

être pas bien reçus les obligea de s'arrêter fur le bord du Pa-

raguay , où le P. de Torrez , qui fe trouvoit encore à l'Af-

fomption, les alla trouver. Tout fe paiïà dans cette entrevue

avec beaucoup de fatisfaclion de part & d'autre , 6c il y fut

réfolu que les deux Millionnaires retourneroient dans la nour-

gade où D. Martin commandoit. Le P. Moranta y fixa Ton

féjour pour y vaquer à l'initru&ion des Enfans 6c des Profé-

lytes , s'il s'en préfentoit. Le P. Romero pénétra allez avant

dans le Pais , 6c s'attira tellement l'affection d'un grand nom-
bre de Guaycurus , qu'ils propofcrcntde l'adopter, ôc qu'ils lui

donnèrent le nom d'un ancien Cacique , dont la mémoire
étoit en vénération parmi ce Peuple. Il voulut bien fe prê-

ter à ce qu'on defiroit de lui ; &C le crédit que Ton adoption
lui donna , le mit en état d'aflurer le falut éternel de pluîieurs

de ces Indiens.

Merveille Le Seigneur y ajouta quelques traits de fa toute-puiflànce ,
rmivée chez

qU { furent encore plus efficaces pour amollir la dureté de
uayeurus.

cœur c|e ccs Inf^des. j\s s'étoient fortement perfuadés que le

Baptême mettoit en danger de mort ceux qui le recevoient ;

& cette opinion étoit fondée , comme en plulïeurs autres en-

droits de l'Amérique , fur ce que dans les commencemens les

Millionnaires ne baptiloient que les Moribonds. On avoit

beau leur oppofer pîuiieurs expériences contraires , elles ne
faifoient aucune imprefîion fur leur efprit. Enfin le Père Ro-
mero obtint du Ciel la guérifon de plulïeurs Malades qu'il bapti-

fa. Une autre erreur plus ancienne 6c plus générale encore, étoit

que lésâmes de ceux qui ont mal vécu paflbient après leur mort
dans le corps d'un Animal venimeux ou malfaifant. Sur ce prin-

cipe , une Femme ,
qui pafïoit pour Sorcière , aïant été touchée

de Dieu , 6c demandant le Baptême , plufieurs s'oppoferent à

ce que le P. Romero lui accordât cette grâce , diiant que fî

elle mouroit Chrétienne , 6c qu'on l'enterrât avec les autres ,

fon amc palîeroit peut-être dans le corps d'un Tigre
, qui dé-

foleroit toute la Bourgade. Ce Millionnaire eut encore bien de

la peine à les guérir de cette prévention. Mais les embarras

des préjugés ne finiiîoient point au milieu d'un Peuple fu-

perftitieux
,
qu'un caractère dur Se féroce, joint à fon animofi-

té contre les Efpagnols , rendoit indocile 6c ombrageux à l'ex-

cès , 6c qui d'ailleurs , dans la manière dont il leur faifoit la

guerre
, gagnoic beaucoup fans rien rifquer.
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Toute efpérance de leur converfîon s'évanouiflbit ainfipeu- 1616.

à-peu , &: pour furcroît de chagrin , une démarche peu réflé- Entreprifc

chie du Gouverneur du Paraguay fît beaucoup craindre pour imprudente

1 r» / i o.- J r» r& • 1 >. ' • ' J C • duGouver-
ies Réductions du rarana. Ce qui etoit arrive dans la retrai- neUrduPa-

te d'Itapua , fembloit lui avoir fait prendre la réfolution de raguay.

s'en rapporter aux Miffionnaires , lorfqu'il s'agiroit de conci-

lier les Indiens avec les Efpagnols. Cependant D. Ferdinand
Arias fe mit tout-d'un-coup dans la tête de foumettre par la

force des armes les Peuples voifîns de l'Uruguay , quoique

pendant fon premier Gouvernement il eût déjà échoué dans
un pareil projet. En vain le P. Gonzalez ,

que fon Provin-
cial avoit appelle à l'Aflomption pour l'aider à détourner le

Général de ce deflein , lui repréfenta qu'elle n'auroit point

d'autre effet , que d'effaroucher toutes les Nations &c de met-
tre un obftacle invincible à leur converfîon : en vain il lui

oppofa les ordres exprès du Roi
, qui défendoit de faire la

guerre aux Peuples du Paraguay, tandis qu'ils n'inquieteroient

point les Efpagnols , il ne gagna rien. Mais le Gouverneur
fut extrêmement furpris , lorfqu'aïant mandé les Milices de
fa Province pour cette Expédition , elles refuferent de mar-
cher. Il n'étoit pas allez fort pour les y contraindre , &£ il fut

obligé
y faute de Soldats ,.de renoncer à fon projet , avec le

double chagrin de le voir généralement défapprouvé , &: d'a-

voir imprudemment compromis fon autorité.

Le P. Gonzalez , délivré de cette crainte , retourna fur le Apofhfie

,

Parana , où à fon arrivée il fonda une nouvelle Réduction à & eonverfion

quatre lieues d'Itapua : mais peu de tems après il fe vit au d UD Cacique*

moment de voir celle de Saint Ignace fe diffiper, par l'apofta-

ic du Cacique , qui avoit eu le plus de part a cet Etablihe-

ment. Lorfqu on y penfoit le moins , cet Homme alla fe

joindre , avec plufieurs Néophytes qu'il avoit féduits , au Ca-
cique qui avoit parlé fi fièrement au Gouverneur du Para-

guay ; & il étoit à craindre que fon exemple ne devînt con-
tagieux parmi des Indiens , naturellement inconftans èc enco-

re novices dans la Foi. Mais le Père Jean Salas , qui étoit

chargé de cette Eglife , ne donna point au mal le tems de
devenir incurable : dès le lendemain de cette défertion il fe

fentit infpiré , au fortir de l'Autel 9 d'aller trouver le Cacique
fugitif; de il lui parla avec tant de force

, que lApoftat, in-

terdit 6c confus , lui demanda pardon de fon infidélité , & h

fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu'il avoit entraînés d$

l'abyme par fon exemple.

e

ans
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1616-17. La vie des Millionnaires fe pafïoit ainfi en de continuelles
Progrès de viciflitudes : ils n'étoient pas plutôt fortis d'un ' embarras

,
la Religion.

,^j jeur en furveno jt un autre. Tantôt on attentoit à leur

vie , tantôt on attaquoit leur réputation. Quelquefois ceux

de leurs Néophytes, fur lefquels ils comptoient le plus, leur

échappoicnt tout-d'un-coup. Souvent des Furieux Se des

Ivrognes les maltraitoient de paroles Se en venoient jufqu'aux

coups ; des elprits mal raits prcnoicnt en mauvaife part ce

qu'ils difoient Se ce qu'ils faifoient avec les intentions les

plus droites ; Se il n'étoit point rare qu'ils fe viiïènt trahis

par ceux qui jufques-li paroiflbient avoir pour eux l'attache-

ment le plus fincere , ni qu'ils fe trouvaient dépourvus du
néceflairc. C'efl: dans ces contradictions, Se dans les fituations

les plus fâcheufes Se les plus critiques
,
que s'épure Se fe fortifie

la vertu des Hommes apoftoliques ; Se leur vertu ainfi épu-
rée 6c fortifiée attire la bénédiction du Ciel fur leurs travaux.

Aufli l'œuvre de Dieu avançoit-elle à vue d'œil , Se prenoit

d'autant plus de folidité , qu'elle s'établifToit fur le fondement
des croix Se des tribulations.

Non-feulement le nombre des Fidèles étoit déjà fort con-
fidérable , mais on commencoit à voir dans ces Eirlifes , en-
core au berceau, des exemples de vertu qui étonnoient les

Pafteurs mêmes , Se les dédommageoient avec ufure de tout

ce qu'ils avoient à foufTiïr. Cela étoit furtout fenfible dans
le Guayra ; Se rien n'empêchoit , ce femble , toute cette Pro-
vince de fubir le joug de l'Evangile, que le petit nombre des

Ouvriers. On auroit pu dès-lors y envoïer ceux qui travail-

loient fi infructueufement chez les Guaycurus ; mais ces Mil-
lionnaires attendoient fans fe lafler que Dieu touchât le cœur
de ces Barbares , Se ne vouloient pas avoir à fe reprocher

d'avoir défefpéré de leur ialut ; ils ne pouvoient non plus fe

réfoudre à abandonner le petit nombre de ceux en qui la

Grâce avoit trouvé des cœurs dociles ; Se comme ils avoient
la confolatiôn d'envoïer de tems en tems au Ciel des Enfans
Se des Adultes même qui mouroient dans l'innocence de leur

Baptême , ils croïoient que ce n'étoit point à eux à borner le

nombre des Elus que le Seigneur s'étoit réfervés parmi ce Peu-
ple , qui ne pourroit ainfi s'en prendre qu'à lui-même , fi Dieu

...,,. le réproavoit.
Arrivée d un ±

_

1 • 1 • r 1 J>^r
pnnd nombre Jinim le iccours qu on attendoit depuis il loiig-tems Cl JÛl-

deMiulonnâ- pagne , arriva au Port de Buenos Ayrès , conduit par le P.

Vian a,
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Viana. Ce Pcre avoit été député à Rome pour y repréfenter 16 16~ 17.
au P. Aquaviva le befoin prenant que le Paraguay avoit de
Millionnaires. Il trouva ce Général mort à fon arrivée , &:
fut témoin de l'élection du P. Mutio Vittellcfchi , fon Suc-
cefTeur , lequel crut devoir fes premiers foins aux affaires dont
ce Miffionnaire étoit chargé. Il envoïa partout des Lettres

circulaires pour inviter les Jéfuites à aller partager avec leurs

Frères du Paraguay les travaux d'une Million
, qui promettoic

la plus abondante récolte ; &£ il s'en préfenta beaucoup plus

qu'on n'en pouvoit accepter. Le Général en choifit trente-fept.

Le P. Viana partit de Rome avec ceux qui l'y étoient venus
joindre ; les autres le joignirent en Italie ; & il groflît encore
fa Troupe en Efpagnc , où le Roi Catholique , après les

avoir tous comblés de préfens , donna fes ordres pour leur

embarquement.
On raconte bien des chofes mervcilleufes arrivées pendant Be,Ie AAio»

leur voïage ; mais les principales furent les grands exemples
duP ' Ylana *

de vertu
, que le Conducteur de cette Troupe apoftolique lui

donna pendant tout le tems qu'il fut avec elle : je n'en rap-
porterai qu'un trait. Ce Religieux étoit de Viana

, petite
Ville de Navarre , & on ne fait point pourquoi il en portoit le

nom. Son chemin l'y conduifoit allez naturellement ; 6c dès
qu'on y fut qu'il étoit proche , le Magiftrat l'envoïa prier d'y
entrer. Il répondit qu'il étoit confus de l'honneur qu'on lui

faifoit , mais que l'Apôtre des Indes , fon Compatriote , lui

avoit donné dans une occafion toute femblable une trop belle

leçon , pour qu'il n'en profitât point. Ceux qui étoient char-
gés de l'invitation redoublèrent leurs inffcances , ôc pour les

rendre plus efficaces , ils ajoutèrent qu'il pouvoit, en faifanc

ce plaifir à fa Patrie , rendre un fervice bien important à fa

Famille , la grâce d'un de fes Neveux
,
qui étoit en prifon

pour une affaire criminelle , en devant être le prix. Il répon-
dit que fon Neveu ne devoit l'attendre , s il étoit innocent

,

que de l'équité de fes Juges , & s'il étoit coupable ,
qu'il de-

voit fubir le châtiment pour fatisfaire à la Juftice divine
;

mais qu'il étoit réfolu de fuivre l'exemple du Chef des Mif-
iîonnaires de fa Compagnie , lequel n'avoit pas voulu , en
partant pour les Indes , rendre une vifite à fa Mère , qui le

ïouhaitoit ardemment.
Le Pcre de Onaté ne laifla pas un moment inutiles tant Nouveaux

d'Ouvriers, qu'il attendoit avec la plus grande impatience. EtabMcmens*

Tome I. Qq
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j^tf. I7 II commença parfaire ouvrir des Clafïès dans les Collèges de

Buenos Ayrès , de Santafé 6c de Saint Michel , auxquels on
n'avoir, encore pu donner des Profefîeurs. La Ville d'Efte-

co ,
que fa iituation rendoic très commode pour la commu-

nication du Chaco avec le Tucuman , demandoit depuis

long-tems des Jéfuitcs ,
parecque le mauvais air qu'on y ref-

piroit étoit caufe que les Efpagnols 6c les Indiens des envi-

rons y étoient prefque toujours fans aucun fecours fpi rituel;

&: le Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin il multiplia les

Ouvriers partout où la moifïon étoit la plus abondante , 6c il

en deftina quatre pour une Entfeprife
,
que la feule difette de

Sujets avoit iufpendue jufques-là.

Expédition - Les Calchaquis , fi fouvent pacifiés , recommençoient tou-
îrfruchieufe jours leurs hoftilités ; 6c on étoit perfuadé au Tucuman que

^"càîchaqui! ^ on Pouv0^ établir des Jéfuites dans leur Vallée, on vien-

droit aifément à bout de les contenir. Dès qu'on eut appris

qu'il en étoit arrivé un grand nombre , on pria le Père de
Onaté d'entrer dans les vues de la Province , 6c il n'en fit

aucune difficulté. Les quatre Mifîîonnaires qu'il tenoit en ré-

ferve , furent envoies aux Calchaquis , èc ils en furent afîez

tien reçus. Ils parcoururent toute la Vallée ; ils y bâtirent

enfuite deux Egîifes , dans l'efpérance d'y former deux Ré-
ductions; puis ils pénétrèrent d'un côté jufqu'à Londres, Se de
l'autre côté jufqu'à Salta ; mais dans une fi longue courfe ils

ne purent faire un feul Profélyte. Les Calchaquis , que la

guerre avoit fort affaiblis , 6t qui commençaient à craindre

d'être à la fin fubjugués par les Efpagnols 3 n'avoient fait un
fi bon accueil à ces Millionnaires , que pour éloigner le pé-
ril dont ils fe croïoient menacés , 6c pour gagner du tems.

Ils profitèrent de la retraite des Efpagnols pour fe mettre en
lieu de fureté 6c s'y cantonner , 6c il fallut encore une fois les

abandonner à la dureté de leur cœur.

Pendant que ceci fe pafîoit du côté du Tucuman , le P.

Gonzalez ne faifoit que defeendre 6c remonter le Parana
,

Nouveaux
p0ur gao

-ner Je nouveaux Adorateurs à Jefus-Chrift
, quoi-

obltaclcs aux ..i p,.° a •
> i

• j t» •< j • -v

progrès des qu il n ignorât point qu une bonne partie du Fais etoit armée
Kédudions. contre lui , 6c que fouvent il ne put trouver un feul Néo-

phyte pour l'accompagner dans de fî dangereufes courfes.

Mais il ne montroit jamais plus d'afTurance , que lorfqu'il fe

trouvoit fans reflource du coté des Hommes ; 6c fon coura-

ge faifoit prefque toujours tomber les armes des mains des

161S.
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plus furieux. Les Millionnaires du Guayra trouvoient moins 161 3.

de réfiftancc & d'obftacles de la part des Indiens ; mais trois

fortes d'Ennemis les tenoient en de continuelles allarmes. Le
moins terrible étoit une maladie épidémique , laquelle fai-

foit de tems en tems de grands ravages dans les Réductions
;

mais ce qui les confoloit , c'eft que ces grandes mortalités

étoient toujours un tems de récolte pour le Ciel.

Les Habitans de Villarica leur caufoient de bien plus vives,

inquiétudes. Ils ne manquoient aucune occafion d'enlever

tout ce qu'ils pouvoient furprendre d'Indiens des Réductions,

ôc les traitoient de manière à les mettre en danger de perdre

la Foi avec la liberté. C'étoit pour les fouftrairc à cette per-

fécution ,
qu'on avoit pris k parti de s'établir au-delà du

Paranapané ôc du Pirapé ; mais on ne fut pas long-tems à

s'appercevoir qu'en s'éloignant d'un Ennemi , on s'étoit ap-

proché d'un autre ,
qu'on ne connoiiloit pas encore , 6c dont

le voifinage devint bientôt funefte à toutes ces nouvelles Egli-

fes. C'étoit les Habitans de S. Paul de Piratiningue
,
petite

Ville de la Province de S. Vincent du Brefil , 6c dont il eft né-

cefîaire , pour la fuite de cette Hiftoire , de faire connoître
en peu de mots l'origine 6c le caractère.

Les Portugais Conquérans du Brefil , après avoir bâti la Defcriptie»

Ville de S. Vincent fur le bord de la Mer, avoient envoie t
cS

r
- ?

auI ck

ae-la quelques Colonies dans les I erres. Elles y bâtirent des
Villes , dont une des plus célèbres effc celle de S. Paul

, qui
fut fondée dans un Canton que les Naturels du Pai's nom-
moient Piratininga 3 d'où elle prit le furnom de Piratinin-

gue. Peu de tems après fa fondation , le P. Emmanuel de
Nobrcga.

, qui avoit été envoie au Brefil par S. Ignace , où
il fut le premier Provincial de fa Compagnie , aïant trouvé

cette petite Ville avantageufement placée pour former une
nombre ufe Chrétienté de Brafilicns , qu'il croïoit trouver

plus dociles qu'aux environs de S. Vincent
, y transfera le

Collège de cette Ville ; ôc comme il y étoit arrivé la veille

de la Fête de la Converfion de S. Paul de l'année 1554, il

dédia l'Eglife du nouveau Collège à l'Apoçre des Nations ,

dont le nom avec le tems eft devenu celui de la Ville , 6c on
l'a toujours appellée depuis S. Paul de Piratiningue,

Ses Habitans , avec le fecours des Jéfuites de leur Collé- Ce qui fx

ge, fe conferverent quelque tems dans la piété ; 6c les In- Sonnerie nom

diens du Diftrict
,
que ces Religieux vinrent aifément à bout fcS Habiuns*
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1618. d'empêcher qu'on ne maltraitât , embraiïbient à l'envi la Re-

ligion Chrétienne; mais cela dura peu, & la Colonie Por-
tugiiie de S. Paul de Piratiningue , fur laquelle les Million-

naires avoient fondé leur plus grande efpérance , devint bien-

mêlé avec celui des Brafdiens. La contagion de ce mauvais
exemple gagna bientôt S. Paul ; Se de ce mélange il fortit

une génération perverfe , dont les défordres en tout fens fu-

rent poufïes ii loin
, que l'on donna à ces Métis le nom de

Mamelus , à caufe de leur refTèmblance avec ces anciens Ef-
claves des Soudans d'Egypte.

Quoi que pulîent faire les Gouverneurs , les Magiftrats &
les Jéfuites , fécondés par les Supérieurs Eccléiiaftiques

, pour
arrêter le cours de ce débordement , la diflolution devint gé-
nérale , & les Mamelus fecouerent enfin le joug de l'autorité

divine -& humaine. Un grand nombre de Bandis de diverfes

Nations , Portugais , Efpagnols , Italiens & Hollandois
, qui

fuïoient les pourfuites de la Juftice des Hommes , &C ne crai-

gnoient point celle de Dieu , s'établirent parmi eux
;
plu-

sieurs Brafdiens y accoururent; & le goût du brigandage les

aïant bientôt faiiis , ils s'y livrèrent fans bornes , ôc rempli-
rent d'horreurs une immenfe étendue de Pais. Le plus court
eût été d'en purger la Terre ; &; les deux Couronnes d'Efpa-
gne & de Portugal , alors réunies fur une même tête , y
étoient également intéreflees. Mais la Ville de S. Paul fîtuée

fur la cime d'un Rocher , ne pouvoit être foumife que par îa

faim , & pour cela il falloit de nombreufes Armées , que le

Brelil , èc encore moins le Paraguay , n'étoient point en état

de mettre fur pied : outre qu'un petit nombre de gens déter-

minés pouvoit aifément en défendre les approches , & qu'il

eût fallu pour les réduire
, qu'il y eût entre les deux Nations

un concert qui ne s'y eft jamais trouvé.

Ce qui étonne , 6c ce qui empêcha peut-être qu'on ne prît

au Paraguay dans les commencemens des mefures contre les

Mamelus , c'eft qu'ils n'avoient pas befoin de fortir de chez
eux pour vivre dans l'abondance, Ôe pour jouir de toutes les

commodités de la vie. On refpire à S. Paul de Piratiningue

«n air très pur fous un Ciel toujours ferein &. un Climat
t*ès tempéré, quoique par les vingt-quatre dégrés de Lati-
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tudc auftrale. Toutes les Terres font fertiles & portent de très —TTT^

beau froment. Les Cannes de lucre y viennent très bien , 8c

on y trouve de très bons Pâturages. Ainfl ce n'efr, que par

efprit de libertinage Se par l'appas du brigandage
,
qu'ils ont

lonç-tems parcouru , avec des fatigues incroïables ôc de con-

tinuels dangers , ces vaftes Régions lauvagcs, qu'ils ont dépeu-

plées de deux millions d'Hommes. D'ailleurs rien n'étoit plus

miférable que la vie qu'ils menoient dans ces courfes y qui

duraient fouvcnt plulieurs années de fuite ; un très grand
nombre y périiïbient , d'autres trouvoient à leur retour leurs

Femmes remariées. Enfin leur propre Païs aurait été bien-

tôt fans Habitans , fi à ceux qui n'y revenoient point, on n'eût

fubflitué des Captifs qu'ils ramenoient de leurs courfes 5 ou
des Indiens avec qui ils avoient fait fociété.

Les Efpagnols du Paraguay n'ont pas moins foufFert de
ces Brigands , que les Nations Indiennes qui fe font trouvées

fur leur pafîage ; mais ils ne pouvoient s'en prendre qu'à eux-

mêmes : ils n'avoient qu'à foutenir les Réductions contre les

•Mamelus , qui n'auraient jamais pu forcer cette Barrière.

Leur malheur fut que l'intérêt les aveugla. Ils ne voïoient

dans ces nouvelles Eglifes qu'une digue oppofée à leur cupi-

dité , Se ils n'ont connu l'avantage qu'ils en pouvoient tirer

légitimement
,
que lorfque toute cette Frontière eut été dé-

peuplée ôc entièrement ruinée. Cependant , comme les Ma-
melus ne laiflerent pas de trouver d'abord plus de réfiflance

de la part des nouveaux Chrétiens , qu'ils ne s'y étoient atten-

dus , ôc qu'ils ne vouîoient pas s'affoiblir à force de vain-

cre , ils eurent recours à la rufe , êc en employèrent de bien
des fortes.

Celle qui pendant quelque tems eut le plus de fuccès , fut ïnduflrîe

de paroître par petites Troupes , dont les Commandans des Manidus

, X 1 1 -if-
*

1 1 >r • j 1 j ^ •! Pour enlcver

etoient habilles comme les Jeiuites, dans les endroits ou ils des indiens,

&

favoient que ces Religieux alloient chercher à faire des Pro- ce quelle pro-

félytes. Us commençaient par y planter des Croix ; ils fai-

foient de petits préfens aux Indiens qu'ils rencontraient , ils

donnoient des remèdes aux Malades ; ôc comme ils parloient

aifément la Langue Guaranie , ils les exhortoient à embraf-

fer le Chriftianifme , dont ils leur expliquoient en peu de

mots les principaux articles. Lorfque par ces artifices ils en

avoient rafTemblé un grand nombre , ils leur propofoient de

venir s'établir dans un lieu commode , où ils les aflùroient

Qqiij
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' "77^ qu'ils ne manqucroicnt de rien. La plupart fe laifToient con-

duire par ces Loups revêtus de la peau de Brebis, jufqu'à ce

que les Traîtres , levant le mafque , commençoient par les

lier , égorgeoient ceux qui cherchoient à s'échapper , 6c em-
menoient les autres. Cependant il s'en échappoit de tems
en tems quelques-uns qui répandoient partout i'allarme ; 6c

avant qu'on eût reconnu les véritables Auteurs de ce ma-
nège , la plupart des Indiens ne doutèrent point que ce ne
fulîent de véritables Jéfuites , de forte que ces Pères couru-

rent allez fouvent de grands rifques dans leurs courfes , 6c

furent allez long -tems fans pouvoir fc faire fuivre d'aucun

Indien,

Des Sorciers Je ne fais fi je dois mettre au nombre des Ennemis dont les

se des Ma- Fondateurs de cette République Chrétienne ont eu à fe dé-

Guàyra. ° f*encu*e , cette foule de prétendus Sorciers ou Magiciens , qui

abufoient de la fimplicité d'un Peuple adonné aux plus ex-

travagantes fuperftitions
, pour le féduire 6c le furprendre. Il

eft certain du moins que ce penchant d'une part , 6c la har^

dielTe des Impofteurs de l'autre , ont long-tems retardé l'œu-

vre de Dieu , fans qu'il fût befoin que le Démon y emploïât

le pouvoir qu'il a plu au Seigneur de lui laifïer , 6c qu'on ne
peut douter qu'il ne communique de tems en tems à fes Sup-

pôts , comme il fit autrefois aux Magiciens de Pharaon. Ce
ne fut qu'après que les Millionnaires eurent pris un grand
afeendant fur l'cfprit de ces Peuples , qu'ils vinrent à bout
d'exterminer cette vermine de leurs Républiques , en ufant

à propos de toute l'autorité qu'ils avoient fu fe donner fur

leurs Néophytes, comme il arriva dans le tems dont je parle,

pour empêcher qu'une de leurs premières Réductions ne fe

perdît fans refTburce.

Un Indien ,
parti des environs de la Frontière du Brcfil

,

accompagné d'un jeune Garçon qui le fervoit , 6c d'une Fem-
me qu'il s'étoit attachée , tourna vers le Guayra , 6c fur fa

route fit un allez granei commerce avec des chofes de peu de
valeur , auxquelles il attribuoit de grandes vertus. Il arriva

enfin à Lorette , où le P. Cataldino fe trouvoit alors , 6c

commença par affembler fur le bord de la Rivière quantité

d'Indiens de la Bourgade , puis fe revêtant d'une efpece de
manteau fait d'un tiflu de plumes , comme il avoit accoutu-

mé de faire dans l'exercice de fes fortiléges , 6c tenant à la,

main le cranc d'une Chèvre plein de petits cailloux y qu'il
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femuoit fans cette, il fe mit à chanter au fon de cet infini- 16 i'è.

ment. De tems en tems il paroifïbit agité de mouvcmens
convulfifs , 6c d'un ton d'Enthoufiafte il crioit qu'il étoit

l'Arbitre fouverain de la vie de de la mort
;
que lui feul pré-

fîdoit aux femences 6c aux récoltes ;
que d'un fouffle de fa

bouche , il pouvoit détruire cet Univers de en créer un autre
;

qu'il étoit un feul Dieu en trois Perfonnes , que par l'éclat de

fon vifage il avoit engendré le jeune Homme qu'on voïoit à

fa fuite , 6c que la Femme qui les accompagnoit , étoit la

production de l'un 6c de l'autre.

Sa figure , le ton de fa voix 6c fon action , épouvantèrent

d'abord les Néophytes ; il s'en apperçut , de pour les amener

au point où il les vouloit , il leur commanda , avec les plus

terribles menaces , de le fuivre. Le P. Cataldino , aïant paru

dans ce moment , il haufTa le ton , 6c déclara que fi quel-

qu'un ofoit mettre la main fur lui , il feroit périr toute la

Bourgade. Le Millionnaire , fans s'étonner , commanda qu'on

le faisît , 6c auili-tôt quelques Chrétiens des plus vigoureux

le prirent au collet , le dépouillèrent 6c lui donnèrent cent

coups de fouet ,
quoique dès les premiers coups il criât qu'il

n'étoit point Dieu. Les deux jours fuivans on lui fit la même
correction

,
pour l'obliger à abjurer fa prétendue Trinité : on

enferma la Femme de le jeune Garçon féparément , puis on
le relégua dans un lieu où il fut gardé à vue. Il parut enfin

revenu de toutes fes folles idées , de on le ramena à Lorette.

On le traita bien ; on Pinflruifit : la vexation l'avoit rendu

docile. Il demanda avec inflance le Baptême , qui ne lui fut

accordé qu'après qu'il eût fubi toutes les épreuves auxquelles

on jugea à propos de le foumettre , de il fut jufqu'à fa mort un

exemple de régularité de de ferveur.

Une autre Réduction fut cette même année prefqu'entie- " Mortalité

rement dépeuplée par une maladie contagieufe. Le Père de r^f^J^
Montoya en fut attaqué des premiers , 6c bientôt réduit à reûfcs fuites.

l'extrémité. Mais il guérit contre toute efpérance ; 6c le mal

,

qui commençoit à gagner les Bourgades voifines , aïant cefle

tout-à-coup , le Mifhonnaire , avec le P. Diegue de Salazar

& quelques-uns des plus zélés Néophytes , parcoururent une

grande étendue de Pais , d'où ils ramenèrent un afTez grand

nombre de Profélytes pour remplacer tous les Morts. Ils s'é-

toient avancés jufqu'au Parana, 6c leurs Néophytes, en tra-

verfant d'épaifles Forêts , rencontrèrent une Nation extrême-
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i6i$. ment farouche, & qui parloit leur Langue. Ces Indiens fc

perçoient les lèvres pour y fourrer de petites pierres
, qu'ils

croïoient leur donner beaucoup de grâce. Leurs Cabannes
étoient fi baflès

,
qu'ils ne pouvoient s'y tenir debout. Ils

n'avoient aucun terme pour exprimer la Divinité , 6c ils n a-

doroient que le Tonnerre. Les Chrétiens en gagnèrent foi-

xante ÔC treize ,
qui les fuivirent dans leurs Bourgades ; mais

le changement de nourriture leur caufa des maladies , dont

tous , à l'exception de quatre , moururent en moins d'un an ,

louant Dieu de la grâce qu'il leur avoit faite.

Première Ce L̂lt auû a ^ors (
l
ue ^'on commença dans cette Eglife d'ad-

Communion mettre les Néophytes à la fainte Table, hors le cas de mort ; en-
des indiens. corç n

'

accorda-t-on cette grâce qu'à ceux qui avoient fubi fept

années d'épreuves depuis leur Baptême. On avoit jugé ce tems
nécefTaire pour s'affiner de leur confiance , pour les rendre

capables de fe formée une grande idée de la dignité de cet

aup-ufte Sacrement , & pour leur infpirer une véritable faim

de cette nourriture célefte. Plufîeurs rirent en effet des ac-

tions héroïques pour obtenir de n'en être pas plus long-tems

privés. Comme rien ne coûte plus à ces Peuples que les hu-
miliations , ce fut par-là qu'on les éprouva davantage , & ils

foutinrent cette épreuve avec un courage qu'on n'avoit pref-

que pas ofé fe promettre. Dès qu'on les eut avertis de fe

préparer à mander ce Pain de vie , ils le firent par tous les

exercices de pieté ôc de pénitence qu ils purent imaginer ,

&c furtout par des jeûnes que quelques-uns pouffèrent jufqu'à

palier deux jours fans rien prendre. Vu ce que nous avons
dit de leur voracité & de la facilité qu'ils ont à digérer, rien

ne marquoit mieux la véritable faim qu'ils avoient de cette

Manne célefte. Auffi les fruits qu'ils en tirèrent les rendirent-

ils prefque méconnoiffablcs à leurs Paflcurs mêmes.
Tradition fur II couroit depuis long-tems dans ces Provinces voiilnes
S. Thomas. unc tradition , à laquelle on a peut-être donné dans quel-

ques Relations plus de créance qu'elle ne méritoit , mais
qu'il ne me paroît pas plus aifée de réfuter que de prouver.

Des le tems que les Pères Cataldino &: Maccta s'éloignèrent

des Villes Efpagnoles pour trouver moins d'obflacles à la

converfïon des Guaranis , le Cacique Maracana , dont j'ai

déjà parlé, & quelques autres des principaux Guaranis, les

affûtèrent qu'ils avoient appris de leurs Ancêtres qu'un faint

Homme, nommé Pay Zuma
9
ou Pay Tuma > avoit prêché

dans
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dans leur Païs la Foi du Ciel , c'eft ainfi qu'ils s'exprimoient; 16 1 S.

que plufieurs s'étoient rangés fous fa conduite , ôc qu'il leur

avoit prédit en les quittant ,
qu'eux & leurs Defcendans aban-

donneroient le culte du vrai Dieu qu'il leur avoit fait con-
noître ; mais qu'après pluficurs fïecles, de nouveaux Envoies
de ce même Dieu viendroient armés d'une Croix femblable
à celle qu'il portoit , ôc rétabliroient parmi leurs Defcendans
ce même culte.

Quelques années après , les Pères de Montoya &: de Men-
doze aïant pénétré dans le Canton de Tayati , dont je par-
lerai bientôt , les Indiens qu'ils y trouvèrent les voïant venir
avec une Croix à la main , les reçurent avec de grandes dé-
monstrations de joie qui les furprirent beaucoup ; & comme
ceux-ci s'apperçurcnt de leur étonnement , ils leur racontè-
rent les mêmes chofcs que Maracana avoit dites aux Pères Ca-
taldinô Se Maceta , 6c ils apprirent que le faint Homme étoit

au/Ti nommé Pay Abara , c'eft-à-dire , le Père qui vit dans
le célibat. Au refte , la tradition des Brafiliens eft conforme
a celle des Guaranis , êc elle porte encore que l'Apôtre prit
terre au Port des Saints , vis-à-vis de la Barre de S. Vincent

,

&c qu'il apprit aux Habitans à cultiver le Manioc , &: à en
faire de la Cafîave.

11 y a un grand chemin qui conduit du Brefil dans le

Guayra
, lequel

, quoique très peu battu , ne fe couvre jamais
que de petites herbes , & les Naturels du Païs le nomment
le chemin de Pay Zuma. Enfin , il y a au-deflus de l'Aflbmp-
don un Rocher , dont le fommet eft une Terrafle , oii Ton
croit apperceyoir les traces de deux pieds d'Homme , & les
Indiens difent que c'eft de-là que Pay Zuma préchoit aux
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens , qui lui donnent le

même nom , montrent chez eux de femblables veftiges , &
rapportent quantité de merveilles <]ue l'Apôtre opéra parmi
eux. Ce qui eft certain , c'eft que bien des Efpagnols ont
ajouté foi à cette tradition , 6c prétendoient que Pay Zuma
étoit l'Apôtre S. Thomas.

Cependant les Réductions du Parana n'avoient pas été
moins éprouvées que celles du Guayra. La famine y avoit été
extrême , 6c les mauvaifes nourritures , auxquelles on y avoit
été réduit

, y avoient caufé des maladies , dont un grand
nombre de Néophytes étoient morts. Le P. del Valle y avoit
été à l'extrémité , & la crainte de la contagion avoit caufé

Tome L R r
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1618. de grandes déferrions. Le mal s'étoit répandu fort loin , &:

avoi t enlevé encore plus d'Infidèles errans , que de Chré-

tiens. On remarqua même qu'il périt en cette occafion un
grand nombre de ceux qui faifoient profeffion de fortilége

,

éc qui par-là nuifoient beaucoup au progrès de l'Evangile.

Million dans Le P. Romero
,

que les Guaycurus n'écoutoient plus, yk Province -

mt fecours du P. Gonzalez : &. peu de tems après , le
a Uruguay. _. • • 1 1 .. • • 1 j n" • >-i •

Provincial les aiant joints , approuva le deiiem qu ils avoient

pris de pouffer les nouveaux EtablifTemens jufqu'à l'Uruguay,

qui reçoit quantité de Rivières , dont quelques-unes ont leur

fource allez près du Parana , &: où les Efpagnols n'avoient

point encore pénétré. Cette réfolution prife , le P. Romero
eut ordre ^d'aller fonder une Réduction dans un endroit nom-
mé Yaguapua , & on lui aflocia le P. Thomas de Urvenia,

qu'il chargea du foin de cet Etabliffement , tandis qu'il iroit

reconnoître tout le Pais d'alentour. Il fit dans cette .courfe une
fi nombreufe recrue de Profélytes ,

que non-feulement la nou-
velle Réduction fut bientôt une des plus peuplées de tout le

Paraguay , mais qu'à cent lieues à la ronde tous les Indiens

parurent difpofés a embraflèr le Chriitianifme.

Defcrî
* -^e ^* Gonzalez entreprit en même tems de reconnoître

«h Païs. tout le cours de l'Uruguay. Ce Fleuve , qui fort des Monta-
gnes voiiîncs du Brefil , entre les vingt-fept &. les vingt-huit

dégrés de Latitude auftrale ^ n'effc à fa fource qu'un fort pe-

tit RuiiTeau , mais groiîî d'abord de quantité de Torrents
,

enfuite par un grand nombre de Rivières qui s'y déchargent

des deux côtés ^& dont quelques-unes font allez confidéra-

bles , il coule l'efpace de deux cents lieues entre deux chaî-

nes de Montagnes , qui le reflerrent dans un lit afîez étroit

,

& le rendent très rapide. Il s'élargit enfuite de telle forte
,

Sua fîx cents quatre-vingt-dix milles de fa décharge dans
do de la Plata , il faut une demi-heure pour le traverser dans

un Bateau avec dix Rameurs. Cependant il coule alors fort

tranquillement au milieu d'un Païs uni ôc allez agréable , où
l'on trouve les mêmes Arbres ôc les mêmes Animaux

, que le

long du Parana.

Manière de Mais autant que Rio de la Plata efl femé de Bancs de
naviger fur faD]e autant pUruguay l'elt-il de Rochers , dont pluficurs
1 Uruguay. f

>
,,

G J, , . 1 T M flont a rieur deau; aulii ny navige-t-on pas a Ja voile. Les

Voitures dont on fe fert fe nomment Bal/es , &; font com-
pofées de deux Pirogues jointes enfemble avec des poutres pla-
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cées à deux coudées de diftance les unes des autres 6c couvertes Hfï&

de planches,fur lefquelles on drefïe une Tente où les Voïageurs

font à l'abri des injures de l'air 6c de l'ardeur du Soleil. L'Uru-

guay eft fortpoiiTonneux , 6c on y tue les Poifïbns avec des flè-

ches. Dès qu'ils font morts ils reviennent fur l'eau , 6c on les

prend fans peine. Entre les Oifeaux qu'on apperçoit fur {es

bords , un des plus communs eftl'Oifeau Mouche, h* connu dans

le Canada , 6c peut-être le plus beau qui foit dans la Nature.

Il y en a quantité d'autres de toutes couleurs , 6c furtout des

Perroquets en très grand nombre. Les Tigres y font d'une

grandeur monfbrueufe , 6c le fond de leur peau en: doré.

Quand cet Animal a été blefTé , il fe jette fur celui , dont la

flèche l'a frappé , 6c qu'il diftingue entre vingt. Trois In-

diens d'une Réduction de cette Province , étant un jour à la

Chafîè , apperçurent un Tigre , 6c l'un des trois le blefla d'un

coup de fufil. L'Animal vint pour fe jetter fur lui , 6c les deux
autres lui préfenterent la pointe de leurs lances : il n'en de-

vint que plus furieux , 6c voulant s'élancer fur celui qui Pa-

voit blefte , il fut percé en Pair par les lances de Ces deux
Compagnons. Les Campagnes étoient autrefois couvertes de
Lions , d'Autruches , de Cerfs 6c de Chevreuils ; mais on en
a tué un très grand nombre , 6c les autres fe font éloignés.

A l'arrivée des Efpagnols ce Pais étoic fort peuplé , 6c il

feroit aujourd'hui prefque défert fans les Réductions Chré-
tiennes ,

qui en occupent une bonne partie. J'ai dit qu'en 1 6 1 o,

D. Ferdinand Arias étant pour la première fois Gouverneur du
Paraguay , voulut tenter d'y faire des conquêtes. ; mais les

Indiens s'étant tous réunis pour lui en fermer l'entrée , il ne
lui fut pas poflible d'y pénétrer. Il étoit réfervé à la vertu de

îa Croix de foumettre cette Province à Dieu 6c au Roi Ca-
tholique. Un. Homme prefque feul , fans autres armes que

ce Signe adorable de notre falut , dont par un heureux pro-

noftic il portoit le nom ( 1 ) , l'entreprit d>c y jetta les fon-

demens de la plus belle Colonie Chrétienne
, qui ait en-

core paru dans le Nouveau Monde ; 6c cet heureux fuccès

n'a coûté d'autre fang que le lien , 6c celui de deux de fes Com-
pagnons. Voici qu'elle fut la première occalion de cette

entreprife.

Quelques Indiens des environs de l'Uruguay , attirés par ce

{ ï ) Le Père Gonzalez de Santa -Crut,,
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qu'ils entendoicnt dire du bonheur dont on jouilToit dans

J
'

les Réductions du Parana, voulurent voir de leurs propres

rcre "Gonza" veux ce q1^ cn étoit 9 & allèrent à Itapua. Le Père Gonzalez

,

lez dans cette qui s'y trouvoit feul Millionnaire , leur fit beaucoup d'accueil,
Province.

ôc ils y parurent fi fenfiblcs , qu'il fe perfuada que s'il fe mon-
trait dans leur Pais, il y feroit très bien reçu. Il écrivit au
Père de Ofïaté pour en avoir la permifîion , & ce fut appa-

remment fur fa Lettre que le Provincial fe tranfporta lui-

même à Itapua , comme j'ai dit qu'il fit alors. Quoi qu'il en
foit , il accorda au Père Gonzalez la permifîion qu'il lui avoit

demandée ; & le Millionnaire partit avec une troupe de Néo-
phytes choifis , êc s'avança juiqu'à la petite Rivière &Ara-
cana y

qui fe décharge dans l'Uruguay entre les 27 6c les 28

dégrés de Latitude auftrale.

À-peine y avoit-il paru , qu'un grand nombre de Barbares

tout nuds depuis les pieds jufqu'à la tête, vinrent à fa ren-

contre , & du plus loin qu'ils purent fe faire entendre , lui

crièrent de ne point avancer d'avantage , ou qu'il lui en coû-
teroit la vie. Il leur répondit en marchant toujours, qu'il n'é-

toit pas venu de fi loin pour s'en retourner fans avoir rien

fait, qu'il venoit de la part du Créateur 6c du fouverain Maî-
tre du Ciel 6c de la Terre , dont il étoit l'Envoie , 6c qu'il

feroit indigne de cette augufbe qualité , fi la crainte de la

mort l'empêchoit d'exécuter les ordres qu'il en avoit reçus.

Ce peu de mots 6c fon air intrépide les interdirent , &c ils pa-

rurent comme immobiles. Il s'approcha d'eux , 6c leur expli-

qua en peu de mots les principaux articles de la Religion
Chrétienne : il ne les perfuada point , mais il vint au moins
à bout de calmer leur fureur. Ils fe retirèrent en fe contentant
de lui faire quelques menaces.

Dès qu'ils eurent difparu , les Néophytes lui repréfenterent

qu'en allant plus avant il s'expoferoit inutilement à une mort
certaine , & le conjurèrent de ne pas attendre à faire retraite

,

qu'on la lui eût rendue impofTible. Il ne leur répondit qu'en
les congédiant tous , à la réferve de deux Enfans

, qui ne vou-
lurent point le quitter , 6c il paiïà la nuit avec eux dans un
petit Bois, où le lendemain il dit la Mefïè pour le falut des
Infidèles , dont il entreprenoit la converiion. Ce jour-là même il

reçut la vifite d'un Cacique , lequel l'ailiira de fa protection

contre quiconque voudrait l'infultcr. Il fit plus ; car étant

allé trouver quelques autres Caciques , il les engagea à venir
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avec lui écouter un Homme extraordinaire, qui lui paroiflbit 1620-21.

•n'avoir que des vues pacifiques. Il les amena au Serviteur de

Dieu
,
qui leur expliqua le fujet de fon voïage. Ils furent

charmés de Ton difeours , et le plus puifïanc de tous , nom-
mé Niezu , l'invita à le fuivre dans fa Bourgade.

Elle n'étoit éloignée de l'Uruguay, que de deux lieues, H y fonde «ne

8c le Père Gonzalez s'y vit bientôt environné d'une foule
Re<iu<aion *

d'Indiens auxquels il annonça Jef us-Chrift ; il fut écouté avec

refpect , 6c encouragé par ce commencement de fuccès , il

planta une Croix , au pied de laquelle tous fe profternerent

a fon exemple. Il s'avança enfuite jufqu'à un lieu nommé Ibi-

taragua 3 où le huitième de Décembre 1620 , il jetta les fon-

démens d'une Réduction , à laquelle il donna le nom de la

Conception. Elle commençoit à fe peupler de Profélytes
, que

l'infatigable MifTionnaire alloit chercher dans leurs retraites
,

lorfqu'on vint lui dire que des Indiens , établis fur les bords

de l'Uruguay , avoient brûlé la Croix dont je viens de parler,

£c fe préparoient à venir fondre fur lui ;
qu'ils en vouloient

aufîi à Niezu ; mais que ce Cacique paroiflbit bien réfolu à

foutenir fes premières démarches
,
quoi qu'il lui en dût coû-

ter. » Le Cacique , répondit le Père , n'eft pas allez fort pour
>j réfifter à tant de Monde , 6c je ne veux point qu'il courre

» les rifçpies d'une guerre, dans laquelle je craindrois qu'il ne
j3 fucconibât.

En achevant ces mots , il part , va trouver celui qui avoit

mis le feu à la Croix , 6c foulevé contre Niezu tous fes Voi-
lîns : il lui parla avec ce ton d'autorité qu'il favoit fi bien
prendre

,
quand il le jugeoit nécefïaire ; lui fit enfuite quelques

préfens , 6c l'engagea à lui promettre de refter tranquille. De
retour à la Conception , il fut averti qu'une Armée entière

d'Indiens étoit en marche pour fondre fur Niezu ; il courut

au - devant de ces Barbares , 6c apprit en chemin qu'une

terreur panique les avoit difîipés. Alors rien ne l'empêcha

plus de donner des fondemens folides à fon nouvel Etablif-

fement. Les progrès en furent néanmoins un peu lents , par-

ceque les Infidèles ne cefïbient de répéter aux Profélytes que

le Prêtre Efpagnol ne les raflembloit
, que pour les livrer à

ceux de fa Nation , Se plufieurs années fe parlèrent fans qu'on

pût entièrement difîiper ces ombrages.

Ce fut vers ce tems - là que fe ht la divifion des Provin-

ces du Paraguay 6c de Rio de la Plata. Le Tcbiquari ,
qui fe

Rr iij
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1620-11. décharge dans le Paraguay en venant de l'Eft, par les vingt-

Divifiondes fix dégrés iïx minutes de Latitude Sud , fut marqué pour
Provinces du fixer les bornes des deux Provinces , dont la première retint

de^Rio de k ^c nom ^e Pa ragLlav - La féconde prit celui de Rio de la Plata >

Plaça. Sa Buenos Ayrès en eft la Capitale. Il fut réglé dans la fuite

que les Réductions établies dans le Guayra , & le long du
Parana , feroient fous la Jurifdiction du Gouverneur du Pa-

raguay Sa du Diotèfe de l'AiFomption , & que toutes celles

de la Province d'Uruguay , dépendroient pour le fpirituel de

l'Evêque de Buenos Ayrès , & pour le civil du Gouver-

neur de la Province. Ûom Manuel Arias fut le premier

Gouverneur du Paraguay , & Dom Diegue Gongora , qui

étoit alors en Efpagne , fut nommé Gouverneur de Rio de la

Plata ; il partit peu de tems après pour Buenos Ayrès , où il

ne refta pas long-tems.

LeGouvc- ^ s'étoit rendu à Lifbonne , où le Vaiiïèau qui devoit le

ncirdeRiode porter à Buenos Ayrès , n'attendoit plus que lui : quelques
la PUta perd part iCuliers le prièrent de leur permette d'y embarquer fous
fou Gouverne- r ,

r
i it • i • cr>

mène. ion nom quelques marcnandii-es , ce qui etoit exprellement

défendu : mais comme on n'y regardoit pas toujours de fort

près ,
perfonne n'avoit jamais été inquiété à ce fujet , 6c il

crut pouvoir accorder ce qu'on lui demandoit. Cependant

,

foit qu'il eût des Ennemis ou des Jaloux
,
qui l'éclairafïènt

de près, foit qu'il n'eût pas bien pris fes mefures pour n'être

pas découvert, peu de jours après qu'il eut mis à la voile ,

il fut défère au Confeil roïal des Indes , lequel fit aufîitôt

partir un Commiffaire , nommé Meloné , pour informer con-

tre lui , ôc inftruire fon procès , fuppofé qu'il fût jugé cou-

pable.

Indifcrétion Meloné trouva en arrivant à Buenos Ayrès toute cette

du Rcdeur YiHc charmée de fon Gouverneur. Et on l'avertit même que

Bwnosïyrès!
L̂ir ce SF* av°it tranfpiré du fujet de fon voïage , on prenoit

déjà des mefures pour le faire rembarquer avant que d'avoir

Î>u exécuter fâ Commiffion. Peu de jours après , il eut avec

es Jéfuites un démêlé , dont je n'ai pu fivoir le fujet ; Sa

comme il y montra , félon toutes les apparences , beaucoup

de vivacité , on voulut dans la Ville en profiter pour fe dé-

faire d'un Homme qu'on n'y voïoit pas volontiers. Quelques

perfonnes allèrent trouver le Père Gabriel Perlino , Recteur

du Collège, & lui confeillerent de nommer un Juge-Con-

fervaceur, qui en le mettant à couvert des entrepiïfes du Corn-
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mifîaire, dont il avoir , difoit-on , tout à craindre , lerendroir 1^10- 21
encore inhabile à procéder contre le Gouverneur. Je parlerai

ailleurs du droit que les Jéfuites onr de nommer un Juge-
Confervateur , 6c du pouvoir attaché à cette qualité.

Le Recteur étoit un Homme très peu verfé dans les affai-

res , 6c qui ne favoit pas difbinguer les occafions , où il eft

permis e'ufer de ce Privilège accordé par le faint Siège à fa

Compagnie 6c autorifé par les Rois Catholiques dans leurs

Etats , d'avec celles où il ne peut avoir lieu. D'ailleurs il ne
pénétra point le motif qui engageoit à lui donner ce confeil

;

il le fuivit Tans confulter fon Provincial , comme il le devoit.

II nomma donc un Juge-Confcrvateur , 6c choifit apparem-
ment quelqu'un de ceux qui étoient les plus animés contre
le Commiflàire , & qu'on lui fuggera ; ce qui eft certain , c'eft

que ce Juge rendit aufîi-tôt contre Meloné une Sentence , qui
l'obligea de repafîèr en Efpagne. Il n'y fut pas plutôt arrivé

qu'il porta fes plaintes contre le Recteur au Confeil des In-
des , qui regarda la Sentence du Juge-Confervatcur comme
un attentat à fon autorité , 6c demanda juftice au Général
de la Compagnie contre le Père Perlino.

Le Père Vitellcfchi la lui fit prompte & entière. Il défavoua II en eft puni:

le Recteur , le dépofa , le déclara inhabile à toute Supério- fa r° umiflri0Q -

rite , èc lui envoïa un ordre de retourner au Pérou , d'où il

étoit venu au Paraguay. Le Père Perlino reçut cette humi-
liation avec la même fimplicité qui l'avoit engagé dans ce
mauvais pas : il obéit fur le champ , & répara fa faute par
de grandes vertus , ôc de grands travaux pour le falut des
Ames. Mais , ceux qui s'étoient fervis de lui pour arriver à
leur fin , n'en furent pas quittes pour voir leur conduite con-
damnée par la punition de ce bon Religieux. Un Oydor fut

envoie à Buenos Ayrès pour prendre connoifîance de cette

intrigue ; 6c tous ceux qui fe trouvèrent coupables furent ,

dit-on , condamnés folidairement à une amende de quatre-

vingt mille écus d'or.

La préfence d'un Evêque auroit fans doute prévenu ce dé- Ereftlon de

fordre , ou y auroit remédié d'abord. Il paroît que le Roi Ca- !

'

EvecW
^
c

L V J 1 v
r

, j. -
[r in Buenos Ayrcs,

tnolique ne tarda pas beaucoup après la clivilion des Pro-
vinces , dont j'ai parlé , à folliciter l'érection de l'Eglife de
Buenos Ayrès en Evêché : mais pour y envoïer un Gouver-
neur il n'avoit qu'un mot à dire , 6c avant que de pouvoir y
envoïer un Evêque , il y avoit bien des mefures à prendre.
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1620-21. La Cour de Rome ne le fie pourtant pas attendre long-tems

,

puifque le Père Pierre de Carranza, Religieux de l'Ordre des
Carmes, qu'il avoit nommé pour remplir ce nouveau Sié°-e,

fut préconifé 6c admis le fixieme d'Avril 1620, mais il lui

fallut du tems avant que de pouvoir prendre pofïeffion de fon
Evêché.

Nouvelles Cependant la Ville de l'Aiïbmption , que les Guaycurus
tentatives recommencoient à inquiéter plus que jamais, n'oublioit rienpoui 13 con~ * « y//"** \ r* i 11 1

verfion des pour engager les Jeluites a ne point le rebuter de la dureté
Cakhaquis du cœur de ces Barbares , 6c obtint du Provincial qu'au dé-

curus.

U3y
" âut: du Pere Romero

,
qui étoit trop utilement occupé ail-

leurs, il leur envoïât îe Père Jofcph Orighi. Ce Millionnaire

partit fur le champ , 6c fut encore allez bien reçu des Guay-
curus ; mais la feule confolation qu'il eut , fut de baptifer à
l'article de la mort le Cacique Dom Martin

, qui avoit dif-

féré jufques-làà recevoir ce Sacrement. Son Fils
, qui étoit

Chrétien depuis long-tems , lui fucceda ; ôc le Père Orighi fe

flatta que fon crédit 6c fes bons exemples faciliteroient la

converiïon de fes Vaflaux. Mais il fut trompé ; ce Peuple
fembloit croître en férocité , à mefure qu'on s'eflorçoit de
l'apprivoifer , 6c fon endurciflèment obligea enfin le MifTion-
naire d'aller exercer fon zèle fur des cœurs mieux difpofés.

Il en fut de même alors des Calchaquis , toujours prêts à re-

cevoir chez eux les Jéfuites
,

qu'ils eftimoient furtout quand
ils avoient quelque chofe à craindre des Efpagnols , 6c tou-
jours également fourds à leurs inftructions 6c aux touches de
la Grâce.

Les.Jéfuites Un autre Peuple étranger dans l'Amérique , mais qui s'y

S^dc^Ne- «uihiplic à mefure que le nombre de fes Habitans natu-
gres. rels y diminue , ou qu'on eft moins en état d'en tirer du fer-

vice , donnoit alors beaucoup d'occupation aux Miffionnaires
de tous les Ordres : ce font les Noirs de l'Afrique , aufqucls
prefque toutes les Colonies Européennes du Nouveau Monde
ont été obligées d'avoir recours

, pour n'avoir pas afïez

ménagé les Amériquains ; 6c faflè le Ciel qu'on ne voie pas
un jour ces Efclaves

, qui ne favent que trop qu'on ne peut
fe palïèr d'eux , vanger ceux auxquels on les a fubftitués , du
traitement qu'on leur a fait. Ce qui confole un peu les perfon-
nes zélées pour le falutdes Ames , de la deftruction de tant de
milliers d'Indiens, 6c les Prédicateurs de l'Evangile, des obfla-

cles qu'ils rencontrent à la converfion de ce qui en refte ,

c'en: -
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c'efr, que la néceilité où l'on s.' cfl trouvé de fe fervir des Ne-
ores , a été le moïen dont Dieu s'efl fervi pour le falut de

ce Peuple né pour l'efclavage, qui le rend plus docile aux

inftru£fcions qu'on lui fait
,

qu'il n'auroit été dans fa Patrie,

ou fi tranfporté dans un Pais étranger il y eût confervé fa

liberté.

Il paroît que le plus grand nombre des Nègres , qui furent

d'abord tranfportés dans l'Amérique Efpagnole, étoient tirés

du Roïaume d'Angola : au moins eft-il certain que dans une

grande difpute qui s'éleva dans le tems dont je parle , entre

les Eccléfiaftiques du Pérou ôc ceux du Tucuman au fujet

des Nègres , il ne fut queitioii que des Angolins ; voici de

quoi il s'agiftbit. Le Père de Torrez , dont nous avons fi fou-

vent parlé , fe trouvant à Quito en 1605 , 6c apprenant qu'on

débarquoit chaque année à Carthagêne plufieurs milliers de

ces Efclaves ,
pour les diftribuer dans les Colonies Efpagnoles

,

chargea le Père Alfonfe de Sandoval de l'inftrucldon de ceux

qu'on ameneroit dans cette Partie du Pérou. Ce Religieux

s'y emploïa avec zèle , 6c nous avons deux bons Ouvrages qu'il

compofa à ce fujet.

Il commença l'exercice de fon miniftere par examiner fî

ces Efclaves avoient été baptifés avant que de partir d'Angola,

&c après bien des recherches il jugea qu'on devoir les bap-

tifer fous condition ; mais il ne voulut rien faire fans avoir

confulté l'Archevêque de Séville, auquel il expofa dans un
Ecrit raifonné , les raifons qu'il avoir de douter de la validité

du Baptême de ceux qu'on affuroit avoir reçu ce Sacrement.

L'Archevêque , après avoir lu cet Ecrit , le mit entre les mains

de plufieurs Théologiens
,
qui furent tous de l'avis du Père

de Sandoval ; fur quoi le Prélat rit publier un Mandement

,

par lequel il ordonnoit que dans tous les lieux , où s'étendoit

fa Jurifdidion , &c toutes les Indes Occidentales y étoient alors

comprifes , il y eût des perfonnes prépofées pour examiner les

Nègres , 6c qu'on baptifât fous condition tous ceux qui fe

trouvoient dans le cas , dont le Père de Sandoval parloit dans

fon Mémoire.
Tous les Evêques de la Nouvelle Efpagne , du Pérou 6c du

ellc^™^£
nouveau Roïaume de Grenade , s'y conformèrent ; 6c le Père

c

de Torrez , qui avoit palTé du Gouvernement de la Province

de Quito , à celle du Chili , qutf comprenoit aufli alors le, Pa-

raguay , voulut établir le même ufage dans le Tucuman , où
Tome I, S s

née.
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1620-21. il fe trouvoit, quand il eut connoifTance du Mandement de

l'Archevêque de Séville. Il y trouva de la difficulté de la part

du Clergé de cette Province ; mais une Lettre du Père Jé-

rôme de Bogado , Recteur du Collège de Loanda , Capitale

du Roïaume d'Angola , fit revenir tout le monde à fon avis.

Cette Lettre portoit , qu'à la vérité on étoit dans l'ufage à

Loanda de baptifer tous les Nègres qu'on y vendoit pour
l'Amérique ; mais qu'aucune inftrucbion ne les préparoit à

cette cérémonie ;
qu'on fe contentoit, lorfqu'ils étoient fur

le point d'être embarqués , de les préfenter au Vicaire général

de l'Evêque , lequel après avoir demandé à tous en général s'ils

vouloient être Chrétiens , Scieur avoir dit deux ou trois mots

,

qu'ils n'entendoient point , non plus que la demande qu'il

leur avoit faite fur les devoirs que leur impofoit cette qualité

,

les baptifoit , &: donnoit à chacun un nom de Saint.

m J'ai fouvent repréfenté au grand Vicaire en préfence de
» l'Evêque , ajoûtoit le Père Bogado dans fa Lettre , l'abus
-» d'une telle pratique ; mais il n'a jamais eu d'égard à ce que
« je prenois la liberté de lui dire : le Prélat de fon côté fe croit

» en fureté de confeience , quand il a donné quelques avis à

» fon Vicaire général
,
qui n'en tient aucun compte , ou qu'il

» lui a impofé quelque pénitence pour n'avoir pas exécuté Ces

» ordres. Ainfi mon fentiment eft qu'il faut baptifer tous ces

« prétendus Chrétiens fous condition. La lecture de cette

Lettre que le Père de Torrez communiqua à tout le Clergé
,

le fit revenir à fon avis
,
qui étoit celui du Père de Sandoval,

& de tous les Théologiens de Séville

Fin du Jlxiemc Livre.
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dU

quaTt Ç01S Alfaro les Jéfuîtes fc tenoicnt fort allures que les Chré-
aux Miflîons. tiens de leurs Réductions ne feroient point donnés en Com-

mande , ni fournis 9 fous quelque prétexte que ce fût , au fer-

vice perfonnel , ils étoient fort attentifs à empêcher qu'on ne
donnât aucune atteinte à ce Privilège , dont ils reconnoif-

foient de plus en plus la nécefîité pour donner de la fiabi-

lité à tout ce que Dieu vouloit bien opérer par leur minif-

tere. Le Père Gataldino gouvernoit en 16 1$ les Réductions
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ctu Guayra, 6c le Perc Gonzalez celles des environs du Pa- 1611.
rana , ôc celle qu'on venoit d'établir dans la Province d'Uru-
guay. Les Jéfuites avoient outre cela des Collèges 6c quel-
ques autres Maifons dans les trois Provinces du Paraguay

,

de Rio de la Plata , 6c du Tucuman , où ils s'occupoient avec
zèle 6c avec fruit de toutes les fonctions propres de leur InC-

titut. On en pourra voir le détail & les preuves dans plufîeurs

Lettres des Evêques de ces trois Provinces, que je citerai dans
la fuite. Aufîi n'y avoit-il aucun de ces Religieux

, qui ne fût

furchargé , 6c fouvent excédé de travail.

La bonne intelligence étoit parfaite entr'eux 6c les autres

Réguliers , 6c ils ne faifoient aucun ufage de leurs Privilèges

que de concert avec les Evêques
,
qui les trouvoient toujours

difpofés à fe prêter à tout ce qu'ils leur propofoient pour le

bien de leurs Diocèfes. Les Pères de Saint François avoient
des Millions Indiennes , qu'on trouve allez fouvent nommées
Réductions : mais leurs Chrétiens fe donn oient en Comman-
de ; ce qui d'une part leur otoit le moïen de faire parmi eux
tout le bien qu'ils auroient fouhaité , 6c de l'autre leur épar-
gnoit bien des contradictions de la part de ceux mêmes, qui
étoient fouvent obligés de recourir aux Jéfuites

, pour éloigner
de leurs Habitations des Ennemis qui. y portoient le ravage, ou
pour contraindre à faire rentrer clans le devoir ceux mêmes
qui leur étoient fournis , mais que la manière dont ils les trai-

toient portoit à la révolte.
,

Telle étoit la fituation , où le Père Nicolas Durand Ma£ Conduire

trilli , Oncle du Père Marcel Maftrilli célèbre par fes Mira- H.c
m°dcr

i
e

ko r A/r t 1 -n *•/»'* 1
delEvequedu

s 6c ion Martyre au Japon , trouva les Eglifes du Paraguay Paraguay , k
lorfqu'il y arriva en 1623 ,

pour fucceder au Père de Onaté c
.

e 1uien at~

dans le Gouvernement de la Province. La première chofe
qu'il apprit en débarquant à Buenos Ayrès , fut qu'un très

grand nombre d'Indiens des environs de l'Uruguay avoient
été folemncllement baptifés à PAflbmption , 6c tenus fur les

Fonts par le Gouverneur Dom Manuel de Frias : mais la joie,
que lui caufa une fi heureufe nouvelle, fut bientôt tempérée
par une conteftation bien vive entre ce Gouverneur 6c PE-
vêque au fujet du Patronnage des Indiens

, que le Prélat peu
inftruit de l'ufage établi depuis long-tems , vouloit régler à fa
façon. Le Gouverneur aïant voulu foutenir fes droits , il l'ex-

communia ; 6c les Jéfuites,qui ne penfoient point comme l'E-

vêque , furent interdits, 6c leurs ClafTes données à d'autres Re-

Ss iij

rive.
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1623. ligieuix. L'affaire fut portée au Confeilroïal des Indes ; & l'E-

veque
,
qui y avoir écrit pour fe plaindre des Jéfuites , fut con-

damné. Il ie fit juffcice à lui-même , ôc la rendit à tous ceux

qui avoient effiiïe les effets de fon indignation : il fe recon-

cilia avec le Gouverneur , il rétracta tout ce qu'il avoit écrit

contre les Jéfuites , il les rétablit dans toutes leurs fonctions,

ôc les aima toujours lincerement depuis.

Découvertes Quelque tems avant l'arrivée du Père Maftrilli, le Gouver-
duP.Romero. neur je rj fe Ja Plata avoit engagé le Père de Onatéàlui

envoïer le Père Romero , avec qui il vouloit concerter une

Entrepiïfe ,
qu'il méditoit. Il s'agiffbit de remonter l'Uruguay

jufqu'à fa fource ; ce que les Indiens paroiilbient fort réfolus

à ne pas permettre. Les plus redoutables étoient les Yaros

Ôc les Charuas , ennemis des Efpagnols jufqu'à la fureur , ÔC

dont on rapporte un trait bien lingulier : c'effc qu'à la mort

de chacun de leurs Proches , ils fe coupent un article d'un

doigt , en commençant par les mains ; d'où il arrive fouvent

que d'affez bonne heure il ne leur en refte aucun , ce qui ne

les empêche point de marcher , ni de faire tout ce qu'ils veu-

lent de leurs mains.

Le Perc Romero accepta la CommhTion que le Gouver-

neur lui propofa , ôc s'embarqua fur l'Uruguay accompagné
d'un feul Efpagnol. Il rencontra prefque partout des Hom-
mes intraitables, nus, ôc piqués par tout le corps, avec de longs

cheveux qui leur defeendoient jufqu'à la ceinture , ne vivant

que de la chaile des Cerfs , des Autruches ôc des Lagopas
,

efpece d'Oifeaux blancs de la grofïèur des Pigeons , ôc qui

ont les pattes velues comme les Lièvres. Les premiers qui ap-

perçurent le Miffionnaire lui crièrent , d'un ton capable d'ef-

fraïer les plus hardis ,
que s'il vouloit fauver fa vie , il retour-

nât au plutôt d'où il étoit venu ; mais il les laifïa dire , ôc ne

s'arrêta point qu'il n'eût gagné les premières Habitations des

Guaranis
,
qui étoient à cent lieues de la déchage de l'Uruguay

dans Rio de la Plata. Son deflein étoit d'aller jufqu'à la Con-
ception , où il fe promettoit bien de trouver des Néophytes

,

qui le conduiroient jufqu'à la fource du Fleuve : mais , ceux

qui l'avoient conduit jufqu'où il fe trouvoit , fe laflcrent de

courir tous les jours de nouveaux rifques , ôc le remenerent

malgré lui à Buenos Ayrès , où il trouva le nouveau Provincial

tout récemment arrivé du Pérou.

Comme on ne voioit aucune apparence de pouvoir appri-



DU PARAGUAY. Liv. VIL 327

voifer les Charuas , ni les Yaros , le P. Maltrilli renvoïa le 7~~;

P. Romero aux Guaycurus , où il apprit qu'il paroilïbit quel- '

,
" '

,

t, n 1 J •

1 L * 1 Ambaflade
que raion delperance de pouvoir gagner un bon nombre de des Guaycurus

ces Barbares à Jefus - Chrift. En effet il n'y avoit guère que au Provincial

trois mois que ce Millionnaire étoit rentré dans leur Pais ,
desJeruites

qu'un de leurs Caciques envoïa inviter le Provincial à le ve-

nir voir. Il lui envoïa même une efpece d'AmbafTade , dont
le Chef étoit une Femme ,

qui le complimenta en chantant

,

& lui dit que fa Nation verroit avec beaucoup de plaifir un
Homme qu'elle refpectoit comme fon Père. Ceux qui l'ac-

compagnoient répétèrent la même chofe fur le même ton
;

&: après que cela eut duré allez long-tems ,
pareequ'ils chan-

toient les uns après les autres , tous enfemble , parlant fans

s'écouter 6c gefticulant beaucoup ,
prièrent le Provincial de

les fuivre jufqu'à l'endroit où les Millionnaires avoient bâti

leur Chapelle , & ils lui dirent que bien des gens l'attendoient

avec beaucoup d'impatience.

Le Père leur répondit qu'il feroit volontiers ce qu'ils fou- ilvalestoit-

haitoient , mais à condition qu'ils renonceroient à leurs o-uer-
vet

\ f wf
res mj iiites ôc a leurs brigandages. Ils promirent tout avec fonvoïage

cette facilité li ordinaire à ceux qui ne fe croient pas obligés

de tenir leur parole ; il leur fit quelques préfents , 6c partit

avec eux. Malgré la bonne réception qu'on lui fit , il ne tar-

da point à fe convaincre qu'il n'y avoit abfolument point à

compter fur cette Nation ; il en eût même dès-lors ramené
les Alilïïoiinaircs (car les Pcrcs Rodriguez Se Orighi ou n'étoient

point encore fortis de chez eux , ou y étoient retournés avec
le Provincial

) , s'il n'eût craint de mécontenter les Efpagnols,
qui ne çt-oïoient leurs Habitations en fureté de la part de ces

Barbares ,
que tandis qu'il y avoit des Jéfuites parmi eux.

Les deux Pères y demeurèrent encore trois ans, qu'ils au-

roient beaucoup plus utilement emploies dans le Guayra ,

où la récolte fembloit croître fous la faulx des MohTon-
neurs.

En parlant de cette Province
,

j'ai dit qu'on y trouvoit Progrès de là

des Forêts. immenfes & de valt.es Campagnes. Les unes 6c les leG^yra?"
autres étoient habitées ; 6c ce qui n'effc pas ordinaire , les

Habitans des Bois étoient moins farouches que ceux des

Plaines. Une de ces vaffces Forêts cft terminée d'un côté par

une Montagne fort haute ,
qu'on appelle Itirambara , qui

veut dire Tête d'Homme
y pareeque regardée d'un côté à cer-
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1623. taine diftance , clic paroît en avoir la figure. Elle étoît alors

habitée par des Indiens fort décriés pour leur cruauté
, qui

avoient l'année précédente maflacré , de la manière la plus

inhumaine , un Néophyte , nommé Piripé
, que le P. Catal-

dino leur avoit envoie pour les inviter à venir vivre avec

leurs Compatriotes fous les Loix douces £c aimables du Dieu
âes Chrétiens.

Le Miflîonnaire n'eut pas plutôt été informé de cette bar-

barie
,

qu'il réfolut d'aller lui-même viliter la Montagne , ôc

il y alla en effet avec les Pères de Montoya &c de Sala-

zar , de quelques Néophytes pour leur fervir de Guides.

Comme ils en approchoient , un de ces Montagnards vint

au-devant d'eux , Se leur fit les plus terribles menaces pour les

obliger à ne pas aller plus loin. Leurs Guides en furent in-

timidés ; ils les rafîiirerent , &C quelques - uns s'offrirent à

prendre les devants pour inflruire les Infidèles des bonnes
intentions des Miffionnaires. Le P. Cataldino accepta leur

offre ; mais il voulut aller avec eux. Il accorda aux inffcances

du P. de Montoya, d'être de la partie , 6c il recommanda au
P. de Salazar

,
qu'il laifloit avec le refte des Néophvtes à la

garde des Canots fur lefquels ils étoient venus julques-là
,

de s'en retourner aufîi-tôt , s'il apprenoit qu'on les eut mis à

mort.

Réduction Comme l'Indien qui venoit de leur parler avoit difparu

de Saim-Fran- fur le champ, les Guides, qui ne connoillbient pas allez
çois Xavier.

jes détours qu'il falloit prendre pour arriver à l'Habitation

des Infidèles , s'égarèrent. Peu de tems après , un de ces Bar-

bares vint leur dire que s'ils arrivoient dans la Bourgade fans

avoir été annoncés , il leur en coûteroit la vie , & ajouta que
s'ils le trouvoient bon , il iroit y donner avis de leur venue.

Le P. Cataldino y confentit d'abord ; mais quand cet Hom-
me les eut quittés , le Serviteur de Dieu , faifant réflexion

qu'il feroit peut-être moins dangereux de furprendre ces

Montagnards
,
que de leur donner le tems de délibérer, fuivit

cet Homme de près , Se cela lui réuffit. Il entra dans la Bour-

gade fans obftacle avec tous ceux qui l'accompagnoient : on
leur fit même entendre qu'ils n'avoient rien à craindre pour

leurs vies ; mais on leur déclara nettement qu'on ne fouffri-

roit point qu'ils s'y arrrêtafTent , de peur que les Efpagnols

ne les y fuiviiTent. Il fallut donc en fortir ; mais un Cacique

voiiin offrit de les recevoir chez lui y fur quoi le P. Cataldino

manda
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manda au Pcre de Salazar de venir le trouver avec Tes Néo-
phytes. Des qu'il fut arrivé , le Supérieur , du confentement
du Cacique , traça le plan d'une Réduction ; Se un fî grand
nombre de Profélytes le préfenta pour l'habiter

, que les Mif-
lionnaires ne doutèrent plus que la Montagne ne fût bientôt

toute peuplée de Chrétiens.

Cependant le Cacique de la première Bourgade , aïant Le Père Ca-

jecté l'allarme dans tous les environs , aflèmbla en peu de tald
j.

n° me*

tems une Armée , à la tête de laquelle il marcha contre trois une Armle de

Religieux & quelques Chrétiens fans armes , difant qu'il vou- Barbares «v

loit voir li la chair des Prêtres Chrétiens étoit meilleure que e '

celle des autres Hommes. Il n'étoit plus qu'à une lieue d'eux

,

lorfque le P. de Montoya eut avis de fa marche : il courut
aulîi-tôt en faire part à Ion Supérieur , qui faifoit travailler à
fon Eglifc , ôc qui lui répondit fort tranquillement : la vo->

lonté de Dieu foït faite 3 mon cher Père 3 èc continua à don-
ner fes ordres aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré-
fent ; furpris d'une iî grande fermeté d'ame , & plein de ref-

pect pour le Serviteur de Dieu , il alla fur le champ trouver
les Ennemis , &. leur dit ce qu'il venoit de voir & d'entendre.

Son dcfîein étoit de leur perfuader de laifîer en repos des
Hommes (î efbimablcs , & il ne s'attendoit point devoir tou-
te cette Armée , faific de fraïeur à fon récit , fe diffîper en
un moment

; &. lorfque quelque tems après on voulut leur

faire honte d'une fuite fi précipitée , ils répondirent que ce
qu'on leur avoit dit de la tranquillité du Millionnaire , leur

avoit fait craindre de fe voir bientôt attaqués par une Armée
beaucoup plus forte que la leur.

Ouoi qu'il en foit , le fruit de cette retraite fut 1 etablifTè-

ment folidc de la nouvelle Réduction ,
qui fut mife fous la

protection de l'Apôtre des Indes , & qui en très peu de tems
le trouva compoféc de plus de quatre cents Familles ; la

plupart de ceux mêmes 5 qui avoient pris les armes pour en
ruiner les fondemens,y étant venus fe ranger au nombre des Pro-

félytes. Le P. Cataldino y reffca pour y donner la forme qui

étoit déjà établie dans les autres Réductions ; 6c en congédiant

{es deux Compagnons , il les chargea d'une entreprise qui fe

trouva plus difficile encore que celle qu'il venoit d'exécuter fî

heureulement. Pour bien comprendre de quoi il s'agiffoit , il

faut reprendre les chofes de plus haut.

J'ai déjà remarqué que Villarica étoit fituée fur le Gui-
Tome I. T t
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7 bay, à trente lieues de la décharge de cette Rivière dans le Pa-

fana. Au-deffus de cette Ville la même Rivière arrofe un Can-

tent«?v«
C

dcs ton ou ^ Y avoit huit Bourga^es Guaranies, toutes bâties

Millionnaires, furfes bords ; & il n'eftpas poffible de la remonter plus haut

,

parcequ'afïèz près de la dernière Bourgade il y a un Rapide que
les Canots de ces Indiens ne fauroient franchir. Leur prin-

cipal Cacique , nommé Tayaoba s s'étoit confédéré avec tous

les autres pour maintenir la liberté commune , à laquelle ils

croient réfolus de tout facrifier. D'ailleurs ces Barbares

ctoient fi affamés de chair humaine , qu'au défaut de celle

de leurs Ennemis , ils mangeoient quelquefois ceux des leurs

qu'ils pouvoient furprendre. Ils accoutumoient leurs Enfans
à cette nourriture dès le berceau , & leurs flèches n'étoient

armées que des os de ceux qu'ils avoient dévorés. De forte

que, félon le P. del Techo , un Ecrivain avoit eu tort de

dire que ce Canton n'avoit point d'Animaux carnaciers
,

puifque tous {qs Habitans l'étoient autant 6c plus que les Ti-

gres mêmes , oc que c'étoit-là qu'on pouvoit dire dans le fens

le plus littéral Homo Homini Lupus.

Trahifon fai- U V avoit long-tems que Tayaoba s'étoit rendu redoutable
te par des E(- dans le Guayra , 6c c'en: ce qui avoit fait donner fon nom
indiens

5

& Tes Par ^es Efpagnols à tout ce Canton ; mais ils avoient bien

dûtes.
' mérité tout le mal qu'il leur faifoit. Quelques années aupa-

ravant un Commifîaire envoie de l'Aiïbmption à Villarica

,

l'avoit attiré dans cette Ville avec trois autres Caciques
,

ou ne dit point fous quel prétexte, èc ils y étoient venus fur

fa parole. Mais au lieu des préfens qu'il leur avoit fait cfpé-

rer , il les avoit confinés , chargés de chaîne , dans une obfcu-

re prifon
,
pour les obliger à lui livrer un certain nombre de

leurs Vafîaux. Les Compagnons de Tayaoba aimèrent mieux
fe laifler mourir de faim , que de rien promettre : pour lui

il fut aufli ferme &: plus heureux. Il trouva enfin le moïen
de s'échapper , 6c il regagna fa Bourgade , bien réfolu de n'y

laifler jamais entrer aucun Efpagnol , fous quelque prétexte

que ce fut , 6c de fe venger fur tous ceux qui tomberoient entre

fes mains , de la trahifon qu'on lui avoit faite. On lui envoïa

de tems en tems faire des proportions allez avantageufes ;

aucun de ceux qu'on en avoit chargés ne put parvenir jufqu'à

lui. On crut que des Indiens réufîiroient mieux, il les laifla

venir , les égorgea 6c les mangea.
Cétoit de la conquête fpirituelle de ces Anthropophages
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que le P. Cataldino chargea les Pères -de Montoya &: de Sa- ^
lazar. Ils commencèrent par bien reconnoître les avenues

de leur Pais ,
puis ils fe rendirent à Villarica , où le P. de

c^%r^
Montoya jugea à propos que le P. de Salazar reftât quelque de Montoya.

tems , tandis qu'il iroit viiîter toutes les Bourgades avec

quinze Néophytes choifis. A Ton arrivée dans la première,

fe voïant environné d'une troupe de Barbares qui fembloient

ne refpirer que la fureur , il crut devoir commencer par dif-

pofer les Chrétiens à la mort ,
puis il leur donna une abfolu-

tion générale. Il s'approcha enfuite des Infidèles , ôt leur ex-

pofa en peu de mots le motifde fou voïage. Son difeours fut

mal reçu , on le traita de Traître ôc d'Impofbeur , 6c on cria

qu'il falloir le faire mourir.

Alors un de fes Néophytes , nommé Jean Guiray , lui Providence

confeilla de s'éloigner pour quelque tems , afin de calmer

ces Furieux que fa préfence irritoit. Il le crut ; mais à-peine

avoit-il fait quelques pas , qu'on décocha fur lui 6c fur fa

troupe une grêle de flèches qui fit tomber à fes pieds fept de

fes Chrétiens ; les autres échappèrent , &: même le fidèle Gui-

xay
, quoique pour fauver la vie au Mifiionnaire , il eût pris

fon manteau Se fou chapeau , afin d'attirer fur lui tous les

coups qu'on voudroit lui porter. On les pourfuivit jufqu'au

bord de la Rivière , où deux Vieillards fe rencontrèrent fort

à propos avec une Pirogue, dans laquelle ils entrèrent. Ces
deux Hommes avoient été comme infpirés de venir là , car

ils ne purent jamais dire pourquoi ils y étoient venus. Ils

alîlirererit même que pour y arriver ils avoient fait en deux
heures Un chemin que les plus robuftes Rameurs auroient eu
bien de la peine à faire en deux jours.

Cependant, à juger humainement des chofes , il ne pa-

roiilbit point qu'il fut de la prudence de faire une féconde

tentative pour pénétrer dans ce Canton ; ôc le P. de Mon-
toya pouvoit même conclure de ce que le Ciel avoit fait

pour ravorifer fa retraite, qu'il abandonnoit ce Peuple à la

dureté de fon cœur. Mais il ne raifonna pas ainfi
, perfuadé

que les expéditions Apoftoliques ne doivent pas être con-

duites félon les règles d'une fagefle purement humaine , ôc

que ce qui palTeroit pour témérité dans la Milice du fiecle

,

ne l'eft pas dans un Apôtre ,
qui fait que le fang des Martyrs

cfl ce qui fait plus efficacement germer la femence de la

foi j il lie fut donc que plus animé à pourfuivre fon entrepri-

Tome I* Tt ij *
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I(£ 24 fe, dont nous verrons bientôt que le fuccès le jufti&i.

L'année fuivante les Jéliiitcs furent appelles à Rioja. Cette

defjéfuue
e

s

n
à V^e avoic été fondée trente ans auparavant par Dom Jean

Rioja. Rarnircz Vclafeo , Gouverneur du Tucuman
, prcfqu'à l'en-

trée d'une Plaine qui s'étend jufqu'à la Cordilliere du Chili
,

par les trente dégrés de Latitude Sud , 6c alTez près de l'en-

droit où étoit autrefois une Ville de tous les Saints , dont
il cft parlé dans les Actes de S. François Solano , lequel y
av<oit prêché dans le cours de fes Millions. Le deflein de D.
Ramirez, en fondant cette nouvelle Ville , étoit de tenir de

ce côté-là les Indiens en refpecl: , ôc il auroit bien fouhaité

dès-lors d'y établir des Jéfuitcs ;* mais ils étoient encore en

trop petit nombre pour accepter cet Etabliflement. Enfin
,

D. Jean Quinoncs
,
qui gouvernoit encore en 1624 la Pro-

vince du Tucuman , fit de nouvelles inftances auprès du
P. Maftrilli

,
qui ne put fe défendre de confentir à ce qu'il

fouhaitoit. Le Gouverneur fit généreufement la plus grande
partie des frais de la fondation 3 la Ville fe chargea du refte 9

&; bientôt la Maifon fut changée en Collège. J'ai parlé ail-

leurs de l'état où fe trouve aujourd'hui cette Ville , 6c de fes

Vignobles,

îacilitédes Peu de tems après il arriva une chofe qui fait voir combien
ïn<

Ji
ens à. Te

Jes Peuples du Paraguay étoient alors faciles à féduire. Deux
ai er mre.

jrnp fteurs
,
qui fe donnoient pour de grands Magiciens

,

mais dont tout Part confiftoit en quelques preftiges qu'ils

appuïoient de grandes menaces , ôc dont le terme étoit le plus

affreux libertinage , expoferent toutes les Colonies Chré-

tiennes du Parana de de l'Uruguay à une défertion générale,

La corruption avoit déjà gagné quelques Néophytes , ce qui

étoit encore aifé ,
pareeque quelques précautions qu'on put

prendre contre la légèreté de ces Indiens avant que de les

baptifer , on ne pouvoit pas encore les mettre tout-à-fait à

l'abri de certaines tentations , ni veiller autant qu'on auroit

fouhaité fur ceux qui n'étoient pas nés de Parens Chrétiens,

Au premier avis qu'on eut de ce qui fe paffoit , on s'afTura

des deux Sédu&eurs , on les fit enfermer , on les interrogea

féparément , 6c l'un d'eux non-feulement découvrit la four-

ce du mal , mais il le répara autant qu'il étoit en lui. L'au-

tre
, plus obftiné ôc convaincu de plufieurs crimes , fut livré

à la Jultice , 6c pendu à PAiïbmption.

Dans ce même tems on apprit au Paraguay que le Père
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Jean Romero 9
dont nous avons fouvent parlé dans les com- 1625- 26.

mencemens de cette Hiftoirc , étoit mort au Chili dans une teP.Gon-

grande réputation de fainteté ,
que le Ciel autorifa par plu-

„os a ^rèfï
heurs miracles. Le P. Filds , un des premiers Apôtres du «qtdïypaflfc

Guayra , mourut aufîi alors dans une extrême vieillcile
, plein

de mérites. Il n'avoit ceiïe de travailler infatigablement à *
défricher un Champ fkérile ,

que quand les forces lui man-
quèrent abfolument, & il eut ,1a confolation , avant que

Dieu l'appcllât , de le voir commencer à rendre avec ufure ce

qu'il y avoit femé. La Province d'Uruguay ne donnoit pas de

moindres efpérançes ,
que celle de Guayra. J'ai dit qu'en 1623

le P. Pierre Romero avoit tenté de remonter l'Uruguay juf-

qu'à fa fource , èc ce qui l'avoit empêché d'y réuffir. Deux ou
trois ans après , D. Louys de Cefpedez , Gouverneur de Rio
de la Plata ,

qui avoit extrêmement à cœur cette découver-

te , que le P. Gonzalez ,
par l'Etablilïement de la Con-

ception , avoit poufïee jufqu'a cent cinquante lieues de l'Em-

bouchure de cette Rivière , fit prier ce Millionnaire de dcC-

cendre à Buenos Ayrès , pour concerter avec lui les moïens

d'aller jufqu'à fa fource. Il chargea de fa Lettre un Efpa-

gnol , nommé Ferdinand Sayas ; & le P. Gonzalez dès qu'il

l'eut reçue , ne différa de partir qu'autant de tems qu'il lui

en fallut pour difpofcr Niezu , Cacique de la nouvelle Ré-
duction , & quelques Néophytes, à l'accompagner.

Ils n'avoient pas encore tait beaucoup de chemin , qu'ils Rj^
°" **

rencontrèrent cinq cents Indiens en équipage de Guerriers. Gouverneur

Le P. Gonzalez les aborda feul , 6c au grand étonnement de & f°n eflct*

Sayas , leur perfuada de s'en retourner chez eux. Le refle du
chemin fe fit fort tranquillement , ôt Tiprès vingt-cinq jours

de navigation ils arrivèrent à Buenos Ayrès. Le Gouverneur

reçut le P. Gonzalez avec toute la Noblefïe à cheval , &: fes

deux Fils , dont l'un étoit à la tête d'un Efcadron de Ca-

valerie , éc l'autre d'un Bataillon d'Infanterie. Ces deux

Troupes défilèrent 8c firent l'Exercice devant les Indiens ,

qui furent enfuite conduits par le Gouverneur, au fon des

Trompettes , au Gouvernement , où on les fît rafraîchir , en-

fuite à l'Evêché. Dès que l'Evêque parut , D. Louys ,
pour

faire connoître à ces nouveaux Chrétiens le refpecl que les

Efpaçnols rendoient aux Princes de l'Eglife , mit les deux ge-

noira en terre devant le Prélat , lui parla quelque tems en cet-

te pofture , ôc lui baifa la main.

T t nj
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. folemnellement au nom de fa Bourgade une obéifïànce en-

donnés

UV
aux tiere au Roi d'Efpagne. Il ajouta qu'il tiendroit exacte

-

jé fuites dans ment la main à ce que les ordres de Sa Majeflé 6c ceux
la Province

^ Gouverneurs de la Province fufTent ponctuellement exé-
d Uruguay. '-""- v ,. v m •

1

cutés dans tous les lieux ou il auroit quelque pouvoir , mais

à deux conditions ; la première qu'on n'y enverroit jamais

d'autres Pafteurs que les Pères de la Compagnie; la fécon-

de
,
qu'aucun de Ces Indiens ne feroit afTujctti au fervicc des

Efpagnols. L'Evêque 6c le Gouverneur lui donnèrent fur l'un

6c fur l'autre article toutes les affiirances qu'il pouvoit fou-

haiter, 6c le déclarèrent lui-même le premier Chef de tous les

Indiens de la Province d'Uruguay qui embrafferoient la Re-

ligion Chrétienne. Le Prélat revêtit enfuitc les Jéfuites de

tous fes Pouvoirs , 6c le Gouverneur délivra au P. Gonzalez

une Patente , en vertu de laquelle lui & tous les Supérieurs

de la Compagnie , étoient autorifés à fonder des Réductions

dans toute l'étendue de fon Gouvernement , avec toutes les

facultés que les Rois Catholiques , comme délégués du Saint

Siège , 6c Patrons de toutes les Eglifes Indiennes de l'Amé-

rique Efpagnole ,
peuvent donner aux Miniftrcs de l'Evangi-

le. On dreiïà des Actes de ces Conceffions , 6c le Recteur du
Collège les figna au nom de fon Provincial.

Le Gouverneur fournit enfuite la Réduction de la Con-
ception , 6c celle de S. Nicolas fondée récemment par le P.

Gonzalez , vis-à-vis de la première 6c de l'autre côté du Fleu-

ve , de tout ce qui étoit nécelïaire pour la décoration des

Eglifes 6c la célébration du Service divin , 6c manda au Roi
fon Maître ,

que de la manière dont le P. Gonzalez s'y pre-

noit , tout le cours de l'Uruguay feroit bientôt peuplé de

Chrétiens
,
pourvu que ce Miflîonnaire fût fécondé ; mais

qu'il étoit furtout nécciTaire qu'on lui envoïât trente Jéfui-

tes. L'Evêque écrivit à ce Prince fur le même ton , 8>c ces

Lettres produisirent tout l'effet que l'un 8>c l'autre pouvoient

délirer. Enfin un riche Portugais , nommé Dieguc Vera , qui

trafiquoit à Buenos Ayrès , donna des fommes confidérablcs

pour achever les Edifices commencés dans les deux Réduc-
tions.

imprudente Tout étant ainfi réglé , le P. Gonzalez partit avec le P.

démarche du Michel Ampucro 6c les Indiens ,
pour retourner à fon Egli-

Gouvemeur. fe> j[ gagna fur fa route deux Nations ,
qui lui promirent
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de fe réunir fous fa conduite aiux mêmes conditions qui 1625-26.

avoient été accordées à Niezu ; &c la première chofe qu'il fit

en arrivant à la Conception , fuit de choifîr des Situations

commodes pour deux nouvelles Réductions. Le Gouverneur en
aïant eu avis , 6c oubliant les pro-mefles qu'il avoit faites aux
Millionnaires 6c à Niezu , envoïai deux Efpagnols , nommés
Bravo 6c Païva ,

pour commandeir dans ces deux Réductions
en qualité de Corrégidors , 6c manda à Sayas

, qui étoit re-

tourné avec les Miffionnaires , de prendre le même titre à la

Conception.

Le P. Gonzalez , furpris de cette démarche , comprit d'a-

bord toutes les mauvaifes fuites qu'elle ne pouvoit manquer
d'avoir ; mais il ne crut pas devoir s'oppofer aux volontés du
Gouverneur. Les trois Corrégidors prirent paisiblement pof-

feiîion de leurs Charges , dans l'exercice defquelles Sayas &L

Païva fe comportèrent très mal. Il ne paroît pourtant pas

que les nouveaux Chrétiens aient témoigné alors leur mé-
contentement ; mais les Infidèles , voïant dans leur voifinage

des Commandans Efpagnols , prirent les armes pour les chaf-

fer , 6c il auroit été difficile de garantir ces Officiers de la

fureur de ces Barbares 5
fi le Père Gonzalez

,
que quelques

affaires avoient appelle fur le Parana , deux autres Jéfuites ,

6c le Provincial même , ne fuiTent accourus à leurfecours.

Ils trouvèrent en arrivant à la Conception toute cette Bour- H & corrige :

1 a • • / xt #
• 1 • • o "i deux Réduc-

gade extrêmement irritée. JNjczu ny etoit point, 6c il y a tions nouYa-
bien de l'apparence que le chagrin d'avoir été trompé par le les.

Gouverneur l'avoit engagé à s'éloigner. Il étoit à craindre

que fon exemple ne fût fuivi , 6c plufîeurs Néophytes décla-

rèrent au Povincial qu'ils fe croïoient quittes des engagemens

que le Cacique avoit pris en leur nom à Buenos Ayrès

,

puifque le Gouverneur manquoit lui-même à fa parole. Le
P. Maftrilli leur dit qu'il alloit lui envoïer un de fes Reli-

gieux pour lui porter leurs plaintes , 6c qu'il ne doutoit point

qu'elles ne fuflent favorablement écoutées. Cette réponfe les

calma , le P. Ampuero partit fur le champ , èc non-feule-

ment il obtint le rappel des Corrégidors , mais encore un fe-

cours confidérable pour les Réductions. Les nouveaux Chré-

tiens en furent comblés de joie , &C malgré les efforts des

Infidèles , les deux nouvelles Bourgades furent fondées , 6c

devinrent en peu de tems très florifiant.es , l'une fous le nom
des trois Rois , 6c l'autre fous celui de S. François Xavier.
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1627. £c p > Gonzalez ne voïant plus rien à craindre pour ces

Une troifieme Colonies , crut pouvoir faire une nouvelle excurfion , 6c entra

îôc

fqU

détrïhc
dans la Riviere Ibicuy 3 laquelle venant du Sud-EM, fc dé-

que fondée, charge dans l'Uruguay à cent lieues de Buenos Ayrès ; la re-

monta environ quarante lieues , & s'arrêta chez un Cacique
nommé Taboca , qui lui fit un très bon accueil. lien profi-

ta, &c il l'engagea fans peine à fc réunir , avec tous les In-
diens auxquels il commandoit , dans une Réduction qui fut

tracée fur le champ , 6c fe trouva bientôt en état de loger tout
le monde. On la nomma la Chandeleur ; mais elle ne fubiifta

pas long-tems. Une Armée de Barbares tomba brufquement
aefîus , tandis que le Millionnaire n'y étoit pas , difîipa tous
les Habitans 6c la ruina entièrement. Celle des trois Rois
auroit eu le même fort , fi le P. Romcro

,
qui en étoit char-

gé , n'eût fait avertir en diligence le P. Gonzalez d'y amener
du fecours , ce qu'il fit.

Le danger pâlie , les deux Millionnaires s'embarquèrent
fur Plbicuy , 6c après l'avoir remonté environ vingt - cinq
lieues , rencontrèrent des Indiens qui leur dirent qu'il n'y

avoit point de fureté pour eux à aller plus loin , furquoi le

P. Gonzalez renvoïa le P. Romcro à fon Eglife , 6>c conti-
nua feul fon voïage. Il n'y rencontra aucun des obftacles

qu'on lui avoit fait craindre ; mais arrivé à la Chandeleur

,

il n'y trouva que des ruines. Tàboca 6c quelques autres Ca-
ciques s'y rendirent , dès qu'ils furent qu'il y étoit , &C lui

dirent que ce malheur étoit arrivé pendant leur abfence ;

mais qu'ils ne l'auroient pu détourner
, parecqu'ils étoient trop

foiblcs pour réfifter à ceux qui avoient fait le coup. Le Mit
fïonnairc , voïant le mal fans remède , au moins pour le pré-
fent

, prit la réfolution de reconnoître le Tapé
, qui termine

la Province de l'Uruguay à l'Orient , de s'étend jufqu'au Bre-
fîl. Il propofa aux Caciques de l'y conduire ; mais ils lui ré-

pondirent qu'il n'y avoit nulle apparence de pouvoir , avec
fi peu de monde

, pénétrer dans un Pais peuplé 6c environ-
né de Nations nombreufes

, que la feule vue d'un Efpagnol
mettroit en fureur. L'Homme Apoffcolique

, que de fembla-
bles difficultés n'ébranlèrent jamais , infifta , de par fon élo-

quence 6c fes manières aimables vint à bout de les engager à
l'accompagner.

Defcription Le Tapé efb proprement une chaîne de Montagnes , qui

Amphibie fin!
a ^eux cents ^eues ^e *ong ^c l'Orient , à l'Occident , 6c qui

gulier. commence
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commence à huit journées de chemin de l'Uruguay. On en 16

compte quinze de la Montagne la plus orientale pour gagner

la Mer du Brefil. Il y a entre ces Montagnes des Vallées fer-

tiles & de bons Pâturages , 6c les Terres y font propres à

porter toutes fortes de grains. Le Pais eft d'ailleurs fort bien

arrofé , 6c on ne trouve nulle part de plus belles eaux. On
y

voit , entr'autres fingularités , un Animal amphibie
, qui eft

aiïèz commun dans tous les lieux marécageux de la Partie

orientale , 6c dont on ne nous a point appris le nom. Il ref-

fcmble à un Mouton , avec cette différence qu'il a les dents

& les ongles du Tigre qu'il furpafle en férocité. Les Indiens

ne le voient jamais qu'avec fraïeur ; 6c quand il fort de fes

Marais , ce qu'il fait ordinairement en troupe , ils n'ont

point d'autre moïen d'échapper à fa fureur
, que de grimper

au haut d'un Arbre , où ils ne font pas même toujours en

fureté : car ce terrible Animal déracine quelquefois l'Arbre

,

qui en tombant lui livre fa proie , ou bien il demeure au

pied de l'Arbre jufqu'à ce que l'Indien , épuifé par la faim 5c

ne pouvant plus fe foutenir , fe laifle tomber. Quand on eft:

venu à bout d'en tuer quelqu'un , on fe fait un habit de fa

peau , de cet habit , dans la Langue Guaranie
, qui efl aufîî

celle du Tapé , fe nomme Ao , peut-être du nom de l'A-

nimal.

L'Oifeau le plus commun dans ce Pais s'appelle Guîrapè

,

c'efl-à-dire , l'Oifeau fonnant ; il eft blanc &c fort petit , mais
foïi chant eft extrêmement fort &C approche beaucoup du fon

d'une cloche. Parmi les Arbres qu'on trouve dans les Forêts Arbres &
du Tapé 5 on a remarqué un Palmier , qui n'eft guère plus P l

,

erres du Ta~

grand ciue le Jonc des Indes , &c de Pécorce duquel on tire

un fil auih fin que la meilleure foie. On en fait des cordes

pour les arcs. Un autre Arbre encore plus fingulier eft VEf-

capis , mais il n'eft point particulier au Tapé. On prétend

qu'après le lever du Soleil il en découle une pluie fort abon-

dante , tandis que tous les Arbres qui font autour de lui

,

demeurent très fecs. Enfin il y a dans ce Pais des cailloux

tranfparens , qui auroient , dit-on , leur prix en Europe.

Les Tapés font une Colonie de Guaranis , mais fort an- Caraftere de

cienne , 8c les moins vicieux de tous. Ils ont naturellement fes Habitans.

de la douceur , 6c on n'a connu dans toute l'Amérique mé-
ridionale aucun Peuple mieux difpofé à recevoir la lumière

de l'Evangile , plus confiant après y avoir ouvert les yeux >

Tome L V v

Oifcau fon-

nant.

À
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l6l 7' ni plus propre à faire honneur au Chriftianifmc. L'amour

de Fa liberté lui avoir, infpiré une grande averfion pour les

Etrangers , 6c il étoit trop bien retranché dans fes Monta-

gnes pour être fournis par la force. Mais les Apôtres du Pa-

raguay n'ont eu d'autre difficultés pour en faire de véritable

Chrétiens ,
que de pouvoir parvenir à s'en faire écouter.

Toute la Nation étoit divifée en Bourgades allez peuplées,

les unes fituées fur le penchant des Montagnes , d'autres fur

le bord des Rivières , & plufieurs au milieu des Forêts. La
plus nombreufe de toutes portoit le nom de la Nation , & le

lui a donné , aufïï-bien qu'au Pais qu'elle occupoit depuis la

réunion de ce Peuple avec les Guaranis dans les Réductions

de l'Uruguay. Les Efpagnols donnent aux Habitans de toutes

ces Réductions en général allez indifféremment les noms de

Guaranis 6c de Tapés , les autres Peuples qui fe font joints

aux uns ôc aux autres étant en trop petit nombre chacun , 6c

en quelque façon confondus dans les trente Bourgades qui for-

ment cette République Chrétienne. Quoi qu'il en foit, le Père

Gonzalez n'étoit entré dans le Tapé , que pour s'en former

une idée générale , & quoiqu'il eût aifément compris que les

Habitans n'étoient pas aufîi éloignés du Roïaume de Dieu ,

qu'on avoit voulu le lui perfuader , il conclut néanmoins de

la difpofition, où il les trouva, que le jour du falut n'étoit

point encore venu pour eux , 6c fe contenta d'avoir bien re-

connu par où on pouvoit entrer dans leur Païs.

induftrie \\ étoit encore occupé des mefures qu'on avoit à prendre pour
du Père Gon-

jntrocluire la Religion Chrétienne, lorfqu'il eut avis qu'un
zalez, pour / » * i,

1> i

difTiper une très grand nombre de ces Indiens s avançoit pour 1 enlever ;

Armée d'iafi- & à-peine commençoit-il à délibérer fur le parti qu'il avoit à
deles '

prendre ,
que l'Ennemi parut. Il n'y avoit point à reculer ,

les Caciques qui l'accompagnoient rirent face , & foutinrent

bravement la première attaque ; mais comme le nombre des

Tapés croiffoit à chaque inftant , la partie devint trop iné-

gale. Alors le Père Gonzalez s'avifa d'un ftratageme qui le

tira heureufement d'affaire : il prit d'une main un livre , 6c de

l'autre une efpece defeie ,
qu'il portoit toujours avec lui pour

ébrancher un arbre ,
quand il vouloit planter une Croix , 6c

s'avança au premier rang. La vue de ces deux chofes décon-

certa les Barbares ; ils s'imaginèrent qu'avec lafeie il alloit les

mettre en pièces, 6c que les paroles qu'il prononçoit en lifanc

dans fon livre , avoient une vertu fecrete , à laquelle ils ne pour-
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roïent jamais réfîfter; ils prirent la fuite avec tant de précipita-
1(}Z

-.

tion, qu'ils difparurent preiqu'en un moment. Encouragé par

ce fuccès il entra plus avant dans le Païs , le vifita autant qu'il

étoit néceflàire pour le defTein qu'il avoit en vue , 6c retourna

enfuite dans fa Miiïion.

A-peinc y étoit-il arrivé
,

qu'il apprit que fur le Piratini
, t

Nouvelle

Rivière éloignée de vingt lieues de l'ibicuy, où il fe trouvoit,
Re<ludl0n -

il y avoit une Nation qui paroiiïbit allez difpofée à le rece-

voir. Il s'y tranfporta avec le Père R.omero , & aïant rencon-

tré en chemin deux cents Hommes , qui voulurent l'obliger

à retourner fur fes pas , il leur déclara réfolument qu'il n'en

feroit rien. Il ajouta ,
qu'il n'étoit venu dans ce Païs

, que
pour faire du bien à tout le monde , ôc qu'ils n'avoient rien à

craindre de lui , ni même des Efpagnols , tant qu'il y fe-

roit. Ce peu de mots les défarma , ils le conduifirent

dans leurs retraites , &; engagèrent tous ceux qu'ils y trou-

vèrent à s'abandonner à la conduite d'un Homme qui ne
leur vouloit que du bien. L'Homme Apoftolique profita

d'une difpofition fi favorable , &: forma de ces nouveaux
Profélytes une Réduction , fous le titre de la Chandeleur.

Elle fut bientôt en règle , &: le Pcre Romero , qui en fut

chargé
, y raiTembla en peu de tems plus de trois mille Per-

fonnes dé la même Nation^ , qu'on appelloit les Cajaapa-
minas.

Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée depuis peu fur l'I- Un Miflîon-

guazu , qui fe jette dans le Parana , comme je l'ai remarqué "^aiSdoii
ailleurs , fut dans ce même tems fur le point d'être entière- d'une lUduc-

rnent dépeuplée. La famine y étoit extrême. Les Habitans non *

§étoi€ilÇ déjà difperfés dans les Bois pour y chercher de quoi

vivre , 6c il étoit dangereux de les y laiHer long-tems. Le Père

Claude Ruycr , leur Pafteur , alla les y chercher ; mais quoi

qu'il pût faire pour les en tirer , il n'y en eut que quatre cents

qu'il put engager à le fuivre. Quelques jours après , une petite

Fille , du nombre de ceux qui étoient reftés dans les Bois ,

fut dévorée par un Tigre ; le Millionnaire aïant appris ce

malheur , dreffa un piège à l'Animal
,
qui y donna , éc il n'en

fallut pas d'avantage pour faire revenir au Bercail tout le

Troupeau.
Une action de vigueur réufîit encore mieux à ce même Re-

ligieux , pour rétablir fon Eglife dans fa première ferveur.

Quelques-uns de fes Profélytes s'étoient avïfés de- faire une

Vv ij
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, 1(£ 27 courfe dans un Païs ennemi

, y avoient tué plufîeurs Indiens
êc en avoient amené quelques Prifonniers. Ils fe difpofoient
même à en faire fecretement un feftin, lorfque le Père Ruver
en aïant été informé , les alla trouver ; £c prenant un air d'au-
torité êc d'indignation, qui réufîit prefque toujours avec ces
Peuples

,
quand on fait Paflàîfonncr comme il faut , il fit ar-

rêter & lier les plus coupables , leur reprocha leur défobéi£
fance Ôc leur inhumanité , 8c leur impofa une pénitence pro-

portionnée à la grandeur de leur faute. Ils s'y fournirent fans
répliquer , ôc onze à douze cents Perfonnes qu'il baptifa cette

même année , furent le fruit de fa vigilance & de ïa fermeté.
Nouvelles De plus nombrcufes encore & de plus éclatantes conver-

Rcdudhons. f10ns donnèrent alors lieu d'cfperer que tout le Guayra fe-

roit bientôt rangé fous les Loix de l'Evangile : un puiflant

Cacique nommé Guiravera , un des plus méchans Hommes
qui fuflent dans le Monde, avoit juré la perte des Miflion-

naires , ôc en vouloit furtout au Père Maceta ; le Serviteur
de Dieu ne Pignoroit point., 6c pour montrer à ce Barbare
-qu'il ne le craignoit pas, il entreprit de former une Réduc-
tion de fes plus proches Voilins ôc de fes propres Vafîàux.
«Guiravera mit tout en œuvre pour s'y oppofer ; mais tous fes

efforts furent inutiles , la Réduction fut placée à fa vue , 6c
mife fous la protection du Docteur des Gentils. Huit cents
Familles s'y réunirent d'abord , & en peu de tems on y compta
jufqu'à quatre mille Ames. Ce fuccès ne fut que le prélude
.d'un autre , qu'on n'ofoit prefque pas efperer , êc qui illuflra les

tprémices de PApofbolat d'un nouveau Millionnaire , dont
.nous aurons fouvent à parler dans la fuite : ce fut la con-
verfion de Tayaoba, 6c de tout le Canton , où ce terrible Ca-
cique dominoit prefque en Souverain.

fConveffion Tayaoba ne, put voir ce rapide progrès du Chriftianifme
<rie Tayaoba, Jans cette Province , fans concevoir quelque fentiment d'ef^
;& de tout Ion • i n*.^ . T 1

i,
1

/ . ..,
«Canton. time Pour les Millionnaires. Leur courage 1 etonnoit , & û fut

frappé de ce qu'on lui racontoit de la fainteté de leur vie. Pour
s'anurerfi on ne lui en impofoit pas fur cet article , il envoïa
deux de fes Fils avec un Cacique , fon Variai , à Saint-Fran-
çois Xavier : ils y demeurèrent plufîeurs jours fans fe faire
connoître ; enfin , un jeune Homme qui les fervoit , apprit
au Père François Diaz Tano

, qui gouvernoit cette Eglife ,
qui ils étoient. Le Millionnaire les fit inviter à venir chez
lui , ils y allèrent , & il les combla d'amitiés ; il les conduite
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après cela dans la Place , & en préfence de tous les Habitans

,

qu'il avoit fait avertir de s'y trouver , il leur demanda quel
motif les avoit amenés? Ils répondirent que c'étoit pour
s'inftruire , 6c pour informer leur Père de la vie qu'on menoit
parmi les Chrétiens , 6c pour voir de leurs yeux fî ce qu'on
lui avoit rapporté de la fageiïè 6c de la vertu des Pères de la
Compagnie , étoit exactement vrai. » Mais que penfez-vous
•» reprit le Père , de notre Religion ? Elle nous paroît admira-
is ble , dirent-ils , 6c il ne tiendra pas à nous que notre Père ne
35 Pintroduife dans tous les Lieux , où il a quelque crédit.

Le Père Diaz charmé de l'air d'ingénuité , avec laquelle
ils parloient , leur fit quelques préfens à leur départ , 6c manda
au Père de Montoya ce qui venoit de fe pafîer chez lui. Ce
Père

,
qui étoit alors Supérieur des Millions du Guayra

, partit

auffitôt pour fc rendre à Saint-François Xavier. Tayaoba ,

qui en fut informé , alla au-devant de lui avec fa Femme
trois de fes Enfans êc un cortège afTez nombreux. Dès qu'il

l'appcreut , il courut l'cmbrafîer , le pria de le recevoir au
nombre de fes Difciples , 6c de lui apprendre ce qu'il devoit
faire pour fe rendre digne de cette faveur. La Femme du Ca-
cique lui préfenta en même tems fes trois Fils , de lui demanda
la même grâce pour eux 6c pour elle. L'Homme de Dieu ca-
refTa beaucoup les Enfans , qui étoient fort petits , &c témoigna
au Pcre 6c à la Mcre la joie qu'il relTentoit de les voir enfin
ouvrir les yeux à la lumière de la vérité. Mais il ne croïoit
pas encore les ehofes aufîï avancées qu'elles l'ctoieiït.

Tayaoba l'invita à venir chez lui , où tout étoit difpofé pour
lui faire une réception magnifique , à la manière de ces Peu-
ples. Il trouva même des efpeces d'arcs de triomphe drciTes

fur fon paflage , 6c fut reçu par-tout au fon des Initrumens.
Son premier foin fut de faire planter une Croix fur le bord
du Guibay : il jetta enfuite les fondemens d'une Réduction,
il en nomma Tayaoba le Corrégidor au nom du Roi, fuivant
le pouvoir qu'il en avoit du Gouverneur du Paraguay. Il donna
le Commandement des Armes au Fils aîné du Cacique , de

difpofa des autres Charges en faveur de ceux de fes VafTaux

,

qui lui étoient les plus agréables. Enfin il baptifa vingt-huit
Enfans que Tayaoba avoit eus de plufieurs Femmes , 6c qui
étoient en bas âge.

Son deffein étoit de différer le Baptême des Adultes juf-

qu\i ce qu'il les eut fuffifamment éprouvés ; mais une irrup-

Vv iij
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" ^~— tion fubite d'une grande Armée de Barbares , auxquels Tayao-

ba ne pouvoit , dans la furprife , oppofer que des forces très

inégales , l'obligea de le baptifer , comme il l'en prioit ins-

tamment , auffi-bien que ceux qui dévoient prendre les armes

,

et faifoient les mêmes inftances pour obtenir cette grâce. A-
peine la cérémonie étoit-elle achevée , que l'Ennemi parut.

C'étoit particulièrement au Père de Montoya
, qu'il en vou-

loit , & Tayaoba l'obligea de fuivre les Femmes oê "les En-
fans ,

qu'il envoïoit dans un Bois voifin. Il les y vint bientôt

trouver lui-même avec tous fes Guerriers ,
qui s'étoient fort

bien battus en retraite , & l'Ennemi voïant que le Miffion-

naire lui avoit échappé , fe retira aufli. Alors le Cacique re-

tourna à la Réduction , Se prit de bonnes mefures pour n'ê-

tre plus expofé à de pareilles furprifes. Le Père de Montoya
de ion côté n'omit rien pour donner des fondemens foli-

des à fa nouvelle Eglife , èc elle devint bientôt très florif-

fante.

Expédition Cependant on voïoit toujours avec chagrin à Villarica

<îcs Espagnols croître le nombre des Indiens , que leurconverfion au Chrif-
conucdcsln-

tian ifme exemptoit du fervice perfonnel ; mais comme il y
auroit eu trop d'indécence à s'oppofer directement au progrès

de la Religion, on crut que le danger , où Tayaoba venoit

de fe trouver , offrait une occafion légitime de fe dédomma-
ger fur les Infidèles. Sous prétexte de venger le Cacique de

l'affront , qu'on venoit de lui faire, on leva un Corps de Mi-
lice pour en aller châtier les Auteurs , & on fe flatta de faire

fur eux un allez bon nombre de Prifonnicrs
,
que rien n'em-

pêcheroit de réduire à l'cfclavage. Le Père de Montoya ( i
)

comprit aifément que c'étoit là le but où tendoit l'armement

lu'on préparait ; Ôe pour détourner ceux qui le faifoient

,

e cette entreprife , il leur repréfenta fortement les fuites

fâcheufes qu'elle pourrait avoir pour la Religion , 6c leur op-

pofa les Edits du Roi , qui défendoient de faire la guerre aux

Indiens du Guayra , mais il ne fut point écouté.

Il ne lui reftoit qu'un parti à prendre , c'étoit d'accompa-

gner les Efpagnols dans cette Expédition , afin de les empê-
cher , s'il étoit pofîible , de fe porter à des violences , dont

le contre-coup ne pouvoit manquer de retomber fur la Re-
ligion. Il voulut même fe faire accompagner d'un nombre

(i) Montoya, Cerquijla efpirîtual. Paragraphe 32.
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de Guerriers Chrétiens , & du P. de Salazar. A la première 1627.

propofition qu'il en fit aux Efpagnols , ils comprirent aifément

quel étoit fon defTein , mais ils n'oferent s'y oppofer. On fe

mit en campagne , Se on fe croïoit fur le point de joindre

l'Ennemi , lorique les Efpagnols s'étant logés dans un Ha-
meau ,

qui leur parut abandonné
, y cfïuïerent une grêle de

flèches tirées par des Gens qu'ils ne voïoient point. Ils y ré-

pondirent par quelques coups de Fufil
, qui obligèrent les

Barbares à s'aller mettre à, couvert à l'entrée d'un Bois , qui

étoit fort proche , d'où ils continuèrent de tirer fur des Gens

qui fe découvraient , & ne pouvoient les voir.

Alors quelques-uns propoierent de faire retraite ; mais le Belle n^ïon

Père de. Montoya fit obferver que ce parti n'étoit pas fur
, tragiqucTun

qu'on ferait pourfuivi , £c que îi on avoit à (es troufles un jeune Kco-

Ênnemi, qui connoifloit le Pais beaucoup mieux que les Ef- Ph y:e -

pagnols , on ne pouvoit éviter d'être coupé. Il ajouta qu'il

îurparoiiïbit beaucoup plus à propos de fe retrancher pour

fe mettre à l'abri des flèches , en attendant qu'on pût rece-

voir du fecours , & qu'il falloit en envoïer demander à Villari-

ca. Ce confeil fut trouvé bon , & on mit d'abord la main à l'œu-

vre. Les provirions commençant à manquer aux Néophytes ,

ils apperçurent à l'écart une chaudière pleine de Maïz , en

prirent dans un plat , & le portèrent au Père de Montoya ;

il en mangea ,
pareequ'il fe fentoit épuifé. Les Néophytes >

en vuidantla chaudière , trouvèrent une tête , des mains 6c des

pieds d'Homme , èc reconnurent à une certaine marque que

c'étoit les reftes d'un jeune Chrétien ,
qui fervoit les Mif-

fionnaires à l'Autel.

Cet Enfant , lorfque l'on fut obligé de faire retraite avec

Tayaoba fe fouvint qu'il avoit oublié d'emporter une Image

de la Mère de Dieu , dont il croit chargé , & craignant qu'elle

ne fût profanée par les Infidèles , courut fans rien dire pour

la reprendre. Il la trouva entre les mains des Barbares , qui

commençoient à la mettre en pièces ; il voulut la reprendre
;

mais ils le faifirent lui-même , & après l'avoir gardé quelque

tems , & bien maltraité pour l'obliger à renoncer à fa religion

,

ils le traînèrent dans une Cabanne à l'écart , où ils le tour-

mentèrent encore beaucoup ,
puis l'égorçcrent , coupèrent

fon corps par morceaux , & le firent bouillir pour le man-

der : mais les Efpagnols aïant paru dans ce moment r ils

laiilèrent les chaudières toutes pleines pour courir aux armes.
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!6 2 7. ^n aPPr î't quelque tems après ce détail d'un Prifonnier

, qu'on
. _ , fit fur eux.

Montoya dé- Cependant les Efpagnols étoient toujours bloqués dans leur
livre les Efpa- retranchement, & ferrés de fi près, qu'aucun d'eux ne pou-
pagnols d'un i r j i

• >•! > rw.» \ a / i
rn

erand danger
volt Pms *e découvrir, qu il ne sexpoiata être perce de fle-

& ils le paient ches. Les Infidèles de leur coté recevoient tous les jours de
dune perfidie, nouveaux renforts , 6c leur nombre groffit bientôt iufqu'à

quatre mille. Avec cette fupériorité ils auroient pu accabler

les Chrétiens en les attaquant de toutes parts en même tems.

Ceux-ci le comprenoient bien , 6c crurent que c'étoit un parti

forcé pour eux de fe faire jour l'épée à la main , après avoir

fait une décharge de tous leurs fufils. Dès qu'ils en eurent
pris la réfolution , les Néophytes repréfenterent au Père de
Montoya

,
qu'ils n'étoient là que pour lui 6c pour le Père

de Salazar
;
que leur devoir étoit de les mettre en lieu de fu-

reté , 6t que leur avis étoit de profiter de la fortie , à laquelle

les Efpagnols fe préparoient
,
pour gagner les Bois &c retour-

ner chez eux.

Le Père leur répondit qu'il n'étoit pas de leur honneur d'a-
bandonner les Efpagnols au fort du péril

;
qu'ils devoienc

combattre avec eux jufqu'à l'extrémité , 6c mettre en Dieu
toute leur confiance

; qu'au refte le parti qu'ils propofoient

,

pourroit toujours fc prendre
, quand il n'en refteroit point

d'autre, & qu'il leur commandoit, par toute l'autorité que
lui donnoit fon caractère , de rcffcer où ils étoient , jufqu'à ce
qu'il les a/ertit qu'ils pouvoient fe retirer. Ils obéirent , & le

le moment d'après l'Ennemi environna le retranchement.
Mais après qu'il eut tiré jufqu'à la dernière flèche, fans que
prefque aucune eut porté , n'ofant fe découvrir , ni appro-
cher plus près de la palifTade , à caufe des armes à feu , dont
ils n'avoient rien qui put les garantir , tous fe retirèrent les

uns après les autres , 6c furent pourfuivis par les Néophy-
tes , à qui les Millionnaires avoient recommandé de ra-

maflèr les flèches
,
prévoïant l'ufage qu'ils en pourroient faire.

A la faveur de cette pourfuitc
, qui changea en une vé-

ritable fuite ce qui pouvoit bien n'être qu'une feinte pour
faire fortir les Efpagnols de leur retranchement , ceux-ci ne
fongerent plus qu'à décamper ; mais bien loin de rendre grâ-

ces à Dieu de les avoir fi heureufement tirés d'un aufli mau-
vais pas , au défaut des Infidèles , dont ils n'avoient pu réuflïr à
faire des Efclaves , ils voulurent s'en dédommager fur ces

mêmes
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mêmes Chrétiens , qui venoient de leur rendre un fi important ~77~—

'

fervice. Il falloit couvrir cette perfidie d'un prétexte; 6c ce-

lui qu'ils imaginèrent , fut d'aceufer ces mêmes Néophytes
d'avoir confpiré contre leurs Millionnaires

,
pour les avoir

engagés dans un fl grand péril. Ils fe gardèrent pourtant bien

d'en parler à ces Religieux , 6c ils ne voulurent pas même que
les prétendus Coupables euilènt le moindre vent de ce dont
ils les aceufoient , avant qu'on les eût mis hors d'état de fe

juftifier. Mais le fecret ne fut pas bien gardé.

La veille du jour que ce noir projet devoit être exécuté ,
LcPcre Je

.le Perc de Montoya en eut le vent, & on l'afiura même que J?if
ntoya

,

faic

,, , .
/ c . 111 r»-- 1 echoucr leur

1 on devoit commencer par faire pendre les deux Principaux projet.

de ces Indiens , enchaîner en fuite tous les autres , & les

mener à Villarica , comme Efclaves. Tout le refte du jour
le Miffionnaire ne fit aucun femblant de rien favoir de ce
qu'on venoit de lui dire : il traita à fon ordinaire avec les

Efpagnoîs , fans qu'il lui échappât un feul mot qui témoi-
gnât le moindre foupçon.Mais le foir étant venu, il fit aver-

tir les Néophytes de fe rendre fecretement , dès que la nuit
feroit fermée , dans des Montagnes qu'il leur marqua , 8c de
s'y tenir cachés pendant huit jours, aubout dcfquelsils revien-
droient le joindre au même endroit où il étoit. Ils obéirent,
fans fonger feulement à demander la raifon d'un ordre, qui
devoit les furprendre , ôc le lendemain au point du jour le

Commandant Efpagnol aïant envoie des Soldats pour les ar-
rêter, fut fort étonné de les voir revenir, en difant qu'ils n'en
avoient pas trouvé un feul. Il demanda au Père de Mon-
toya ce qu'ils étoient devenus , & le Père lui répondit que
comme les Efpagnoîs n'avoient plus befoin d'eux , il leur

avoit confeillé de fe retirer. Vous leur avey donné , mon
Perc , un bon confeil , reprit le Commandant fans s'expliquer

davantage, & il ne tarda pas lui-même à reprendre le che-
min de V illarica , bien chagrin d'avoir manqué deux belles

occafions de faire des Efclaves,

Les deux Millionnaires refterent fous quelque prétexte dans ,

Nouvelle

le retranchement , où les Néophytes étant revenus au tems
e u lon%

marqué , ils les reconduifirent à Saint-Paul , d'où ils étoient

partis , Se d'où bientôt après le Père de Montoya alla fonder
une nouvelle Réduction , fous le nom des Saints Archanges.
On fut d'autant plus furpris de ce nouvel EtablifTement

, que
TEntreprife avoit paru aux Efpagnoîs , aux Indiens , ôc aux

Tome L X x
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autres Millionnaires mêmes , devoir rencontrer des obftaclcs
t^i-7 autres lYJ-iia^nacui^ »'^'- 5

—-
. n . .

7 *

infurmontablcs. Il eft vrai que la protection du Ciel ne parut

jamais plus fenfible ,
qu'en cette occafion; 6c ce qui fit fur-

tout reconmoître le doigt de Dieu , c eft que tous ceux qui s y

étoient le plus oppofés périrent miicrablement. Le plan en

avoit été dwefle de concert avec Tayaoba ,
qui fe voiant alors

en pleine liberté de fuivre les mouvemens de Ion zèle , ht

tout ce qu'on auroit dû attendre du plus fervent Millionnaire.

Le Supérieur après avoir réglé avec lui tout ce qui étoit né-

ceflaire pouir établir le bon ordre dans la nouvelle Colonie,

dont il confia la Diredion au Père Pierre de Efpinofa , lon-

gea férieufement à l'exécution d'un nouveau Projet, qui l'oc-

cupoit depuis quelque terris.
.

Dans un Canton oui n'eft pas éloigne de celui de Tayao-

rJ^Uot ba, il y a une vafte Plaine , affez peuplée d'Indiens, qu'on

toya , & fon 'lloit Couronnés , ou Chevelus, pareeque tous , Hom-
fuccès. ^ & Femmes , laifloient croître leurs cheveux, dont ils cou-

poient feulement les extrémités en rond Au-deiTus de cette

Plaine on avoit placé une Réduction , fous le titre de YIn-

carnation y
Scia vue qu'on avoit eue en fanant cet Etabli -

fement etoit de s'étendre de proche en proche jufques dans la

Plaine
'

Mais on avoit à faire à un Peuple intraitable , qui

tardant cette première Colonie comme une batterie drefléc

contre fa liberté , mit tout en ufage pour la détruire. On ne

peut dire à quel péril ne fut pas expofé le Père de Mendoze ,

qui en étoit le Directeur ; mais il fe tira habilement de tous

les pièges qu'on lui tendit, & par fa confiance, il triompha

de tous les efforts des Barbares .

Quelques tems après , des Indiens de la Frontière du J3re-

fil firent coup-fur-coup deux irruptions fur cette même Bour-

gade 6c fur celle de Saint-François-Xavier ; ils enlevèrent

même par furprife quelques Néophytes qui Rirent bientôt re-

pris Ils avoient auffi pillé un Village des Indiens Couron-

nés, y avoient fait un affez grand butin, 6c en emmenoient

plufieurs Captifs. Le Père de Mendoze mit tous fes Braves

aux troufTes de ces Brigands ; tout le butin fut repris àc les

Pnfonniers délivrés. Un fi grand fervice produifit 1 effet que

le Millionnaire s'en étoit promis : dix Caciques des Couron-

nés demandèrent à être inftruits; 6c au premier avis qu'en

eut le Père de Montoya , il partit avec le Père Diaz Tano &
trente Néophytes ,

pour traiter avec eux Deux de ces La-
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ciques allèrent à fa rencontre, pour l'avertir qu*ui très grand
nombre d'Indiens s'étoient mis en campagne pDur l'empê-

cher d'entrer dans la Plaine, ajoutant que ni eux, ni les au-
tres Chefs , qui leur étoient unis de fentimens 9 r.'avoient pas
allez de forces pour leur ré lifter , & qu'il leur piroifïoit plus

à propos de laiiîer palier cette bourrafque , qui fe diiîiperoit

infailliblement d'elle-même , après quoi il les troavcroit tou-
jours dans les mêmes difpofitions qu'ils lui avoicnt fait con-
noître. Ce fut une néceiîité pour les Millionnaires de Cuivre

ce confeil , &c ils ne tardèrent pas à être perfuadés qu'on
avoit eu raifon de le leur donner , comme nous le verrons dans
la fuite. _____

L'ouvrage de la converfîon des Guaranis ,
qui avançoit dans 1 618.

différentes Provinces en même tems, avec des progrès II ra- Enn-epiïfe

nides, malgré tant d'obftacles de toutes les cfpeces , devoit fur le Chaco.

faire juger qu'on auroit eu le même fuccès pour celle de bien

d'autres Nations , ôc peut-être même pour celle du Chaco
, qui

auroit encore eu des fuites plus avantageufes à la Religion ôt

à l'Etat , fi on y avoit fuivi la même méthode. Mais on con-
tinuoit toujours à donner à ces Peuples tout fujet de croire

qu'on ne travailloit à les foumettre au joug de l'Evangile
, que

pour le rendre abfolument maîtres de leur liberté. On a fouvent
voulu depuis les détromper; mais outre qu'on s'y prenoit mal

,

on s'en avifatrop tard. On crut pendant quelque tems pouvoir
réuiîir à alîurer cette belle Province aux Rois Catholiques, en
joignant la force aux voies de conciliation ; mais aucune de
ces tentatives n'a réufli ; & ce qui arriva dans le tems, dont
je pat-le , devoit perfuader aux Efpagnols , ou qu'il falloit

plus de forces pour fubj Liguer le Chaco , qu'ils n'en avoient

,

ou qu'il falloit renoncer à y emploïer la voie des armes.

Dom Diegue Fernandez de Cordoue , Marquis de Gua-
dalcazar, Viceroi du Pérou, venoit de nommer Gouverneur
du Tucuman parprovifion un Gentilhomme d'Andaloufie

,

nommé Dom Martin de Ledefma Valderanna , à condition

de faire la conquête du Chaco , ôc d'y bâtir deux Villes. Il

auroit difficilement pu faire un meilleur choix. Ledefma avoit

déjà fait fes preuves de valeur ôc de prudence , & dès qu'il

fut arrivé à Jujui, il écrivit au Père Maftrilli, pour le prier de
lui envoïer quelques-uns de fes Religieux, qui pufTcnt l'ac-

compagner au Chaco , & y fonder des Réductions fur le p^an
de celles des Guaranis. Le Provincial avoit bien autant d'envie

Xx ij
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1628.
qUe lui d'établir la Religion Chrétienne dans cette Province

5

mais il jugea qu'un appareil de guerre ne convenoit pas aux
Prédicateurs de l'Evangile , & il répondit au Gouverneur que
fi les Jéfuites entroient une fois dans le Chaco avec une Ar-
mée, il ne leur feroit plus poffiblc d'y gagner la confiance de
ces Peuples , mais que quand il auroit achevé fa conquête , au-

cun d'eux ne refuferoit d'y aller
,
pour tâcher d'adoucir à ces

Infidèles le joug qu'on leur auroit impofé , & pour le tempérer

par la douceur qu'ils trouveroient dans celui de Jcfus-Chrift.

Fondation Dom Martin fut très content de cette réponfe : il entra
de Santiago de dans le Chaco , fans autre Prêtre que fon Chapelain

, qui étoit

le Perc Jean Lozano , Religieux de la Merci , lequel fut peu
de tems après malîacré par les Mataguayos ( 1 ). Il ne trouva

d'abord que très peu de réfiffcance de la part des Indiens ; il

y bâtit afïez tranquillement un Fort ,
qui devint bientôt une

Ville , à laquelle il donna le nom de Santiago de Guadal-
cazar, en l'honneur du Viceroi ; mais quoiqu'il eût apporté

une très grande attention à contenir fes Troupes dans la plus

exacte difcipline , & à fe concilier les Naturels du Pa'ïs pâl-

ies manières les plus aimables , tout le fruit de fon Expédition

fut d'engager ceux des environs de la nouvelle Ville à ne point

inquiéter les Efpagnols. Il écrivit enfuite au Père Maftrilli

,

pour le fommer de fa parole , 8t le Provincial lui envoïa fur le

champ le Père Gafpar Olorio de Valderavano , Caflillan.

LeP.Oforio Ce Millionnaire arriva à Santiago de Guadalcazar au mois
au Chaco. d'Août 1627 , accompagné d'un feul Nègre : il y trouva des

Indiens allez doux , que la crainte des Chiriguancs , leurs

Ennemis , avoit engagés à fe foumettre volontairement aux
Efpagnols , dans Pefpérance d'en être protégés. Il n'eut au-

cune peine à fe les attacher , & plusieurs autres Nations voi-

lînes lui parurent n'avoir aucun éloignement pour la Reli-

gion Chrétienne ,
pourvu qu'il voulût bien les prendre fous

fa conduite. Le Gouverneur de fon côté , avant que de par-

tir de fa nouvelle Ville pour aller rendre compte au Viceroi
de l'état où il avoit mis les chofes au Chaco , èc prendre
avec lui des mefures pour achever ce qu'il avoit fi heureufe-

ment commencé, lui propofa de fonder des Réductions dans
cette Province , lui offrant pour cela tous les fecours qui

pourroient dépendre de lui. Le Père lui promit d'y travail-

1er inceiTammcnt ; &: tandis qu'il prenoit des mefures pour

( 1 ) Ou Mataguayes.
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commencer un ouvrage qui en demandent beaucoup, il crut 161S.

devoir avant toutes choies s'appliquer à réformer les moeurs
des Efpagnols , dont pluiieurs n'étoient guère moins vicieux

que les Infidèles mêmes , auxquels il étoit important qu'ils

donnaflent de meilleurs exemples , de il y réuiîit au-delà mê-
me de Tes cfpérances.

Le P. Maltrilli avoit bien compté de ne pas laiflèr long- Nouveaux

tems ce Millionnaire fcul au Chaco : il avoit des avis qu'il
Mi

.

(llonna
i

i rc";

1 • 1 ' jeu • i,r /"
, , . 1. arrives dhl-

vi^w-^t A"* vu -v"" ^ ^i^a^nv un t^ittiiu. iiuinuit , t^. ic uti" pagne. Ké-

nier jour dflÉLvril 1728 , il en débarqua quarante-deux à Bue- ception que

nos Ayrès. Il s'y étoits rendu lui-même ,
'& le P. Pierre Corn- Néophy^

8

mantel y avoit amené par fon ordre vingt Néophytes de la

Réduction de S. Ignace du Parana , ce qui s'eft toujours pra-

tiqué depuis. Les nouveaux Chrétiens des Réductions les

plusvoilines de ce Port ne manquent jamais d'v aller aulîi en
allez grand nombre, pour le trouver au débarquement des

nouveaux Millionnaires , quand ils font avertis à tems de leur

prochaine arrivée , avec des Voitures chargées de provilions
,

pour les conduire à leur deftination. Les marques de ten-

drelïè & de rcfpcct qu'ils leur donnent à leur arrivée ne fe

peuvent exprimer. Les Fêtes & les Concerts ne discontinuent

point tandis qu'ils font à Buenos Ayrès , et rien n'eft épar-

gné de leur part pour les délalïèr des fatigues de leur voïa-

ge , &. leur faire oublier ce qu'ils ent quitté dans leur

Patrie.

Il n'y avoit pas plus de quinze jours que ceux-ci étoient Des HoIIanr

débarqués , qu'on apperçut un Navire de 2;uerre fans Pavil- <

J°
1!

\
a Bueros

1 1 1

]
/^l 1

r
' • i- j

&
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Ion , dont la Chaloupe etoit remplie de gens qui londoicnt deffria.

le Fleuve & en mefuroient la largeur. On connut bientôt à

fa manœuvre qu'il n'étoit pas Efpagnol , & on jugea même
qu'il n'étoit pas feul. D'ailleurs on favoit que depuis peu des

Holiandois en avoient ufé de la même manière au Brelil ,

dont ils avoient furpris la Capitale. Le Gouverneur fit donc
aulîi-tôt prendre les armes à tous ceux cjui étoient en état de

les porter , & les Guaranis lui parurent être venus fort à pro-

pos pour en augmenter le nombre. Au bout de trois jours le

Navire difparut , & quelque tems après , on trouva fur le

bord du Fleuve , à huit lieuçs de la Ville ,
plufieurs Exem-

plaires d'un Manifeste écrit en Espagnol , 6c imprimé en Hol-

lande , où l'on exhortoit les Habitans du Paraguay à fecouer

le joug du Pape oc celui du Roi Catholique , avec de ma-
Xx iij



350 HISTOIRE
1628. gnifiques promefles pour ceux qui prendroicnt ce parti.

On délibéra fi on donneroit connoiflance de cette Pièce

au Peuple , 6c ce fut le fentiment de plufîeurs
, qui préten-

doient que rien n'étoit plus propre à lui infpirer une gran-

de indignation contre les Hollandois. Mais le Père Maf-
trilli , à qui l'on demanda ce qu'il en pcnfoit , répondit qu'on

n'expofoit jamais fans danger la Multitude , parmi laquelle

il y avoit toujours des Mécontens , à la tentation de chan-

ger de Maître ; & fon avis prévalut. On eut bientôt d'autres

éclaircifîemens fur ce Navire , lefquels obligerÉfct ceux qui

étoient nouvellement débarqués , de rendre à Dieu de parti-

culières actions de grâces de leur hcureufe arrivée ; car on
apprit que ce Vaiileaii étoit entré dans le Fleuve avant ce-

lui qui les portoit , 6c leur avoit drefTé une embufcade dans

un endroit où les Efpagnols avoient accoutumé de mouiller

une ancre ,
qu'une partie de l'Equipage s'étoit cachée der-

rière des broullàilles
,
pour tomber fur ceux qui defeendroient

à terre , tandis que leur Vaifleau feroit attaqué par le Navire

Hollandois; mais qu'un vent allez fort, qui s'étoit élevé

tout-à-coup, avoit obligé le Capitaine Hollandois à les rap-

peller , & qu'à la faveur de ce même vent le Bâtiment Efpa-

gnol avoit pâlie fans s'arrêter 6c (ans être apperçu.

Il y avoit dans cette troupe de Jéfuites pluiieurs Novices,
6c quelques jeunes Religieux qui n'avoient pas encore fini

leurs études : car, comme les Provinces du Paraguay ne pour-

voient encore fournir que très peu de Sujets à la Compa-
gnie , c'étoit une nécelîité d'y en envoïer de tous les âges ,

pour donner aux Collèges des Profcfleurs , 6c à l'Univerfîté
de Cordouc des Maîtres 6c des Etudians. Tous n'étoient pas

Efpagnols , 6c ce fut par cette voie que deux Jéfuites Fran-
çois , dont nous aurons occalîon de parler dans la fuite , ar-

rivèrent au Paraguay ; l'un étoit le P. Nicolas Henard , du
Diocèfe de Toul , éc qui avoit été Page du Roi Henri IV ;

<k. l'autre , le P. Noël Berthold , de Lyon , dont les Efpagnols
avoient changé le nom en celui d'Emmanuel Alvarez. J'ai

entre les mains plufieurs Lettres de ce dernier ? dont les unes
font fignécs de fon nom propre , 6c les autres de celui qu'on
lui avoit donné ( 1 ).-

Dans une de ces Lettres* qu'il écrivit en débarquant , il

( 1 ) Dans le tems «que j'écris ceci , l'apprends qu'il y a encore dans cette Mifîloa
deux Jéfuhcs François , dont on a aufîi changé les noms.
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dit que l'on remarquoit déjà une grande différence entre les

Indiens des Réductions 6c les autres
;
que ceux-ci lui paru-

rent des Bêtes plutôt que des Hommes , 6c que ceux-là n'a-

voient absolument plus rien de barbare
, pas même dans les

manières
;
qu'il fut fort étonné d'en entendre un qui lifoit au

Réfectoire du Collège, pendant la table, en Efpagnol ôc en
Latin , auffi-bien que s'il eût parfaitement entendu ces deux
Langues , 6c que dans les Fêtes qu'ils donnèrent à l'occafion

de leur arrivée , ils exécutèrent des Ballets avec une Mufiquc
à deux chœurs dans le bon goût de France

; que c'étoit un
Frère Jéfuite , François de Nation

,
qui avoit été leur pre-

mier Maître , 6c que ,comme une des chofes qui avoient le

plus contribué à réunir 6c à fixer ces Indiens, étoit le Chant
èc la Mufîque , on difoit que ce bon Frère avec fon Violon
avoit rendu à cette Eglife autant de fervices que bien des
Mifîîonnaircs

; que ces nouveaux Chrétiens couroient après
lui comme après leur Orphée , 6c que ce fut ce qui acheva
de déterminer les Fondateurs de la République Chrétienne
des Guaranis à leur faire apprendre la Mufique , èc à jouer
de toutes fortes d'infbrumens ; enfin

, que les Infidèles , lorf-

qu'ils les entendoient chanter èc jouer des inftrumens , 6c qu'ils

les voïoient peindre , demeuroient des quatre heures entières

immobiles &c comme en extafe.

Pour revenir à ce qui m'a engagé dans cette digrefîion , Fcrvcnr &
jamais fecours ne vint plus à propos que cette grande recrue

2
f
le des Neo ~

de nouveaux Miffionnaires. Les Réductions fe multiplioicnt
tous les jours ; le zèle des Ames avoit déjà faifi les nouveaux
Chrétiens , d'une manière prefqu'incroïable 6c qui tenoit du
prodige. Ils s'expofoient avec la plus grande joie aux périls

les plus certains
, pour procurer laconverfion des Infidèles ; d>C

on les voïoit fouvent fortir par troupes de leurs Bourgades

,

pour aller , difoient-ils , à la conquête des Ames
, pénétrer

dans les retraites les plus écartées , d>c revenir avec une mul-
titude d'Indiens qui demandoient en grâce d'être reçus par-

mi les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les Pafteurs man-
quoient en plufîeurs endroits , 6c les anciens Ouvriers étoient

prefque hors de combat. Les Pères Gonzalez ôc Romero fe

trouvoient fouvent feuls au milieu d'un Monde d'Idolâtres

qui les appelloient de toutes parts , ne pouvant répondre à

leurs invitations , fans abandonner ceux qu'ils avoient déjà

raflèmblés , 6c dont l'inftruclion feule demandoit tout leur

tems.
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ï6io. Mais âhs qu'ils Turent allures de recevoir du renfort ils

N v lie
eurent pouvoir donner une plus libre carrière à leur zèle *

emreprifesda & le P. Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts du Caro
p. Gonzalez. ou [\ rencontra foixante Caciques. Il en gagna plutieurs , &;

Niczu.

16 C

ij
j
etca auffi-tôt les fondemens d'une nouvelle Réduction :

puis aïant promis à ceux qui s'y réunirent , de leur envoïer in-

ceffamment un Millionnaire , il tourna vers la petite Rivière
Yyvl ,

qui n'eft guère qu'un Torrent , & qui tombe dans
l'Uruguay environ quatre lieues plus au Nord que le Pirati-

ni. Cinq cents Familles Indiennes étoient établies fur Ces

bords ôc dans les Campagnes voifines , ôc elles avoient dif-

fèren s C
une gran

aciques , tous Vailaux de Niezu
, qui s'étoit acquis

.de autorité dans tout ce Canton ; mais il s'en falloit

bien qu'il fût encore dans les mêmes fentimens que lui avoit
infpirés le Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoit enflé le

cœur , & à force de répéter que rien ne lui étoit impofîible
,

il l'avoit perfuadé à tous les Indiens de ces Contrées. Il les

étonnoit par fes preffciges foutenus d'une grande éloquence
naturelle , il s'en faifoit craindre par fes violences , & il en
vint bientôt à en exiger les honneurs divins.

Le P. Gonzalez comprit qu'un Homme de ce caractère
,

au milieu d'un Peuple aifé à féduire , feroit un grand obflacle

à l'œuvre de Dieu ; il ne défefpéra pourtant point de le re-
gagner , & pour le malheur de ces Eglifes naiflantes , il fe
flatta un peu trop d'y avoir réuffi. Il l'alla trouver, &c avec fon
intrépidité ordinaire il l'étonna , & l'engagea à le fuivre à
S. Nicolas ; c'étoit le nom que portoit la nouvelle Réduction
qu'il venoit de tracer. Il lui fit faire une réception qui lui

parut avoir achevé de fe l'attacher pour toujours , ôc en effet

Niezu de retour chez lui , y bâtit une Chapelle ôc une Ca-
banne pour un Millionnaire que le faint Homme lui avoit
promis. Mais comme il ne changeoit rien dans fa manière
de vivre , le P. Gonzalez comprit qu'un telle conquête n'é-

toit pas une affaire d'un jour , & qu'elle devoit être ménagée
avec beaucoup de prudence , &: fuivie de près avec une gran-
de confiance,

situation du II avoit remarqué ces qualités dans un jeune Millionnaire
Caro. qu'fh lui avoit envoie depuis peu , &: qui fe nommoit Jean

del Cafbillo. Il le mena avec lui chez Niezu , 6c ils y fondè-
rent , le quinzième d'Août , une Réduction , fous le nom de
VAJfompùon. Niezu les avoit accueillis avec les plus grandes

démonftrations
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démonterions d'amitié ; mais le P. Gonzalez , avant que de
I(^ i 3 >

quitter le P. del Caftillo ,
qu'il chargeoit du foin de cette

Eelife , ne lui diflimula point les dangers où il le laiffoit ex-

pofé. Il fe rendit enfuite fur la Rivière Tibativi , où il étoit

appelle pour un nouvel Etabliilèment , dont il ne fit que tra-

cer le plan ,
pareequ'il ne trouva point l'affaire afTez mûre

pour en faire davantage. De -là il poufla jufqu'au Parana ,

d'où aïant amené trois autres Ouvriers , il conduifit le P. AI-

fonfe Rodriguez ,
qui étoit de ce nombre, dans le Caro.

, ,

Il avoit extrêmement à cœur d'y établir folidement la Re- ç^10"

lio-ion
,

pareequ'outre que ce Pais fe termine d'un côté à

toutes les parties de la Province d'Uruguay , il ouvre de l'au-

tre un paflage à la Mer. Il arriva avec fon Compagnon , le

dernier jour d'Octobre , dans un lieu où plufieurs Caciques

l'attcndoient avec tous leurs Vaflaux , Ôt dès le lendemain

il fît en leur prééence planter une Croix
;
puis il choifit un

emplacement pour l'Eglife , qui devoit être dédiée fous le

nom de tous les Saints , dont on célebroit la Fête en ce jour.

On commença dès le lendemain à en creufer les fondemens

,

on baptifa tous les Enfans qui furent préfentés par leurs Pe- .

res &: Mères , &: tous les Officiers de la Réduction furent

nommés. Mais dans le tems que l'Homme Apoftolique con-

cevoit les plus grandes efpérances de voir Jcfus-Chrift adoré

dans tout le Caro , il ne lui reftoit plus à cueillir d'autre pal-

me
,
que celle du Martyre.

Un malheureux Transfuge de la Réduction de S. François Confpinmcm

Xavier , nommé Potirava , avoit conçu contre les Mifîion- £° n^j^
11"

naires toute la haine dont un Apoftat eft capable , & cher-

che it toutes les occafions de l'aflbuvir dans leur fang. Il con-

noiffoit affez le Cacique Niezu pour compter fur lui ; il Palla

trouver , & lui demanda s'il avoit bien fait réflexion que tou-

te fon autorité alloit être foumife aux volontés fouveraines

d'un Prêtre Efpagnol ,
qui après l'avoir mis au point de ne

plus faire un pasYans fon ordre, le réduiroit bientôt, avec

tous fes Vaflaux , au plus dur efclavage , dont il ne devoit
" point fe flater d'être plus exempt que le moindre des fiens,

» Qu'eft donc devenu, ajoûta-t-il , ce grand Niezu , devant

» qui tout trembloit , àc à qui on rendoit les honneurs di-

« vins ? Attend-il ,
pour fe réveiller de fon aflbupiflèment ,

53 que les Efpa^nols l'aient chargé de chaînes , ôc que les

m Peuples qui l'adoroient viennent lui reprocher la perte de

Tome I. Y y
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1618. „ leur liberté ? Ouvre les yeux , Cacique , &; regarde , fî tu

» peux , l'abyme que tu t'es creufé fous tes pieds ; ou plutôt
« montre-toi , tandis qu'il effc encore tems , tel que tu étois

m avant l'imprudente démarche ,
qui t'a rendu fi méconnoif-

w fable à toi-même & à toutes les Provinces : va laver dans
» le fang de ceux qui t'ont féduit , la tache que tu as faite à
« ta réputation.

Martyre des Potirava ne croïoit peut - être pas encore Niezu aufîî
Pères Gonza- Jjfp f^ qu'il l'étoit à entrer dans fes vues ; car il y a bien
lez & Rodn- , \,

* ^ • > 1 • ,
; r

guez. "e a apparence que ce Cacique n attendoit qu une occaiion
pour lever le mafque. Ce qui eft certain , c'effc qu'il ne répon-
dit au difcours de Potirava ,

qu'en donnant fes ordres pour
maflacrer les Millionnaires. Deux Caciques, qui en furent

chargés , arrivèrent à la Réduction de tous les Saints le quin-

zième de Novembre de grand matin. Ce jour-là même le P.

Gonzalez qui y étoit , après avoir écrit au 4*. Romcro
, qu'il

lie lui manquoit plus que quelques ferremens pour achever
fon Eglife , célébra les faints Myfteres , &: au fortir de l'Au-

tel aflembla tous les Indiens
,
pour faire placer une cloche en

leur préfence. Tous s'y trouvèrent , & Caarupé , un des Caci-
ques envoies pour le tuer

,
parut le plus zélé de tous pour cet-

te cérémonie ; mais dans le tems que le Serviteur de Dieu fe

baiffoit pour attacher le battant ae la cloche , un Indien

,

nommé Morangoa _, lui déchargea
, par ordre du Cacique

,

deux coups de macana fur la tête , 6t retendit mort à fes

pieds.

Alors les Conjurés jetterent des cris affreux. Le P. Rodri-
guez

, qui étoit dans une Cabanne voifine , fortit pour favoir

d'où venoit ce bruit. Dès qu'il parut, il fut faifî &: lié , 6c il

Comprit d'abord qu'on en vouloit à fa vie. Il vouloit avoir
au moins la confolation de mourir au pied de l'Autel où il

s'étoit difpofé à offrir le Sacrifice non fanglant ; mais dans
l'inftant même il reçut aufli deux coups de macana , dont il

expira fur le champ. Les Meurtriers dépouillèrent les deux
Cadavres , &: après les avoir traînés autour de l'Eglife , il les

mirent en pièces. Us traitèrent de même une imao-e de la

Mère de Dieu
, que le P. Gonzalez portoit par-tout avec lui,

&: qui avoit été entre fes mains l'inltrument de plufieurs mer-
veilles; puis ils jetterent au feu quelques Crucifixs , rompirent
les vafes facrés , profanèrent les ornemens d'Autel ; en un
mot , commirent tous les facrileges qu'on pouvoit attendre de
Barbares en fureur.
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Ils terminèrent cette fanglante fcene par un grand feftin , 1618.

pendant lequel chacun fe fît gloire de ce qu'il avoit fait pour Martyre d'un

vençcr la liberté catfcive. Un Vieillard , qui étoit Catéchu- C:"echumenc-

£> r \ • • 1 il- « i 1
Courage de

mené , oia bien venir leur reprocher leur crime , ôt leur de- deux Enfans.

mander ce qui avoit pu les porter à cet excès contre deux

Hommes , dont ils n'avoient reçu que des bienfaits. Ce zèle

lui valut la grâce d'être baptifé dans fon fang ; il fut maiTà-

cré fur l'heure. Deux Enfans
,
que le P. Gonzalez avoit ame-

nés d'une Réduction du Parana , ne témoignèrent pas moins
de courage ; on s'étoit allure d'eux , èc ils étoient étroitement

liés. On délibéra fur ce qu'on en devoir faire , &: le plus grand
nombre fut d'avis de les renvoïer à leurs Parens. Un des deux
ofa bien menacer les Meurtriers de la colère du Ciel ; l'au-

tre eut la hardiefle d'arracher des mains de ces Impies la boîte

des faintes Huiles , qu'ils vouloient emploïer à des ufages

profanes. Ils furent néanmoins mis en liberté ; ôc c'eft d'eux

qu'on a fu les particularités que je viens de dire , avec beau-

coup d'autres , dont je ne dois pas omettre celle-ci , qui a été

confirmée par le témoignage juridique d'un grand nombre de
Témoins oculaires.

Les Meutriers , étant retournés après leur feftin à l'endroit Miracle arrï-

où le P. Gonzalez étoit mort àc où l'on avoit jette dans un mon
P
du Perc

grand feu tous fes membres mutilés avec ceux du P. Rodri- Gonzalez,

guez , furent furpris de voir qu'ils n'en avoient prefque pas

été endommagés. Mais leur étonnement augmenta beaucoup,
lorfqu'ils entendirent une voix , qui leur parue fortir du cœur
du P. Gonzalez , & qui prononça diftin&emcnt ces paroles :

33 Je vous ai tendrement aimés , Se une mort cruelle a été la

53 récompenfe de ma tendrefle ; mais vous n'aviez de pouvoir

« que fur mon corps : mon ame jouit de la gloire des Saints

33 dans le Ciel. Votre parricide vous coûtera cher , ôc mes
m Enfans vengeront d'une manière éclatante le traitement

« indigne que vous avez fait à l'image de la Mère de Dieu.

« Je ne vous abandonnerai pourtant pas ; &L vous éprouverez

« encore des effets de mon amour ". Ce prodige fît frémir

Caarupé ; il ordonna à fon Satellite Morangoa d'ouvrir la

poitrine du fiint Martyr , ôc d'en tirer le cœur : puis le mon-
trant à l'AlTemblée : » Voilà donc, s'écria-t-il , ce cœur, qui

« vient de nous menacer. En achevant ces mots , il le perça

de deux coups de flèches , &c le rejetta dans un feu qu'il fit

allumer pour achever de confurner les deux corps.

Yyij
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1628. Cependant les deux jeunes Chrétiens , qui avoient été ren-

voies chez eux ,
palTerent à la Chandeleur pour y apprendre

cmpêc^c
me

ies au P. Romero la mort des deux Millionnaires ; mais on y
Néophytes de cn étoit déjà inltruit , èc les Néophytes en avoient entendu

dc$Mart"rs

rt

^a nouvc^e <lvec un tr^e ^ f°mDre ulence. Le récit des cir-

conftances qu'en rirent ces Enfans le lit celîer , & réveilla dans le

cœur de ces Néophytes un refte de leur férocité naturelle
, qui

leur fit d'abord jetter des cris affreux. Ils allèrent tous enfemble

prier leur Millionnaire de leur permettre de venger la mort

des deux Confefleurs de Jefus-Chrifr. : mais il leur répondit

que le fang des Martyrs ne fe vengeoit point par le fang; que

l'intérêt de la Religion demandoit, non la mort , mais la con-

verfion de fes Perfécuteurs , 8c que tout ce qu'il fouhaitoit

d'eux , étoit qu'ils retiraient , s'il étoit polTible de le faire

fans violence , ce qu'ils,- pourroient encore trouver des pré-

cieux reftes de ceux , dont ils pleuroient la perte avec tant de

juftice.

Audi-tôt un des Chefs choifit deux cents Braves , auxquels

il dit : » Il faut , mes Frères , au péril de notre vie , arracher

35 aux Meurtriers de nos Pères ce que le Ciel aura confervé de
>j leurs précieufes reliques : ils nous ont délivrés de la fervitu-

« de du Démon , ils ont prodigué leur fang pour le falut de

» nos âmes , ne fouffrons point que leurs corps foient plus

33 long-tcms au pouvoir de leurs Bourreaux ". Le P. Rome-
ro , après leur avoir encore défendu toute violence , voulut

les prévenir fur ce que l'infection de ces corps pouvoit leur

cauier d'horreur : «Non, s'écrierent-ils tout d'une voix, des

55 Enfans qui aiment leurs Pères , ne font point fufceptibles

35 de cette foibleile ". Ils partirent fur le champ 6c arrivèrent le

même jour à la Bourgade de tous les Saints,

ils enlèvent ]js n»y rencontrèrent pas les Conjurés
,
qui s'étoient difper-

rrouvent

8
'

le fës dans les Bois , mais ils trouvèrent les deux corps à demi-bni-

cœur du Père, lés dans les cendres. Ils les en tirèrent avec la plus refpe&ueùfe
Gonzalez en-

teiidrefTe , & reprirent , bienjoïeux, le chemin de la Chande-
leur. Ils avoient obéi au P. Romero ,

quoiqu'il leur fût aifé de

fe faire juftice des Meurtriers ,
qui n'étoient pas réunis, ni fur

leurs gardés ; mais ceux-ci fe rafïemblerent &c les pourfuivi-

reint. Le précieux dépôt dont ils étoient chargés ne leur per-

mit pas d'attendre un Ennemi qu'ils ne craignoient point ; ils

continuèrent leur chemin , 6c on ne put les atteindre. Le P.

Romero , en examinant le cœur du P. Gonzalez , avec lequel
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les Indiens avoient rapporté la flèche dont on l'avoit percé ,

"

jtf-,8

fut étonné de voir que le feu ne paroifToit pas l'avoir touché.

Il conferva précieufement l'un St l'autre , & ils furent en-

voies à Rome en 1633. Il fit enfuite inhumer les deux corps,

ôc les obfequcs fe firent avec plus de piété que d'appareil
;

les larmes èc les fanglots des Néophytes en firent toute la

pompe.
Quelques jours après , tandis que tous les Hommes étoient Les Ennemis

occupés des travaux de la Campagne , Caarupé parut à la tête ^[
aciu/f l

a

.
r.

fc T T 11 a ^ &
, X u ifl- T \

Chandeleur &
de trois cents Indiens a la vue de la Chandeleur , bien relolu fontrepouffés.

de traiter le Père Romero comme il avoit fait fes deux Con-
frères. Il ne fe trouva auprès du Millionnaire que dix Enfans
ôc un Vieillard , lequel , animé d'une faiiite confiance , les

mena au-devant des Ennemis , &C donna , en efearmouchant

,

le loiiir aux Chrétiens difperfés dans les Champs de venir au
fecours de la Bourgade. Alors l'efcarmouche fut changée en
un combat très vif; les Infidèles furent repouiTés avec perte

,

et on allure que les Chrétiens ne perdirent pas- un fcul Hom-
me. On ajoute que ce qui finit le combat , fut que le P. Ro-
mero , étant monté à cheval avec deux Chrétiens , s'avança

au premier rang pour exhorter fes Néophytes à mettre toute

leur confiance dans le Dieu des Armées , St que quoiqu'il fut

fans armes , fa préfence étonna Ci fort les Barbares , qu'ils pri-

rent Ja fuite fans pouvoir être ralliés.

Ce Millionnaire n'étoit pas encore inflruit de toutes fes Martyre du

pertes. La nouvelle de la mort des Pères Gonzalez ôt Rodri- P ' delCaftlllo «

guez aïant été portée à Niezu , il fe revêtit d'une efpece de
manteau fait d'un tiiTu de plumes , convoqua fes Vafïaux , &
comme il étoit nuit , quand ils furent tous arrivés , il commen-
ça par faire éteindre les feux , puis tenant en fa main une ca-

lebafîe pleine de petits cailloux , il poufîa du gofier , en la re-

muant, quelques ions mal articulés , faifant fucceder par inter-

valle à cette mufique un filence qui mit tous les efprits dans
une forte d'ivrefTe et de fureur. Il paroifToit lui-même hors de
fens , & au bout de quelque tems il s'écria d'une voix de ton-
nerre : » Tigres de ces Bois

,
paroilïez , aiguifez vos dents , &

« mettez en pièces un Homme qui m'a couvert d'opprobres.

« Pourquoi tardez-vous ? L'Etranger vous a-t-il aulli enfor-

« celés ?

Il bailla enfuite un peu le ton , &: apoftrophant ceux qui

étoient les plus proches de lui ; » mes Enfans , leur dit- il

,

Y y iij



35^ HISTOIRE
1 6 28. »> j'ai recours à vous , il s'agit de me rendre un important fer-

»> vice : fi vous réfutez de me garder la foi que vous m'avez
« jurée , je remonterai au Ciel , d'où j'armerai tous les Elé-
» mens contre vous 6c contre tous mes Ennemis : vous ne
» pouvez éviter votre perte , qu'en me défaifant d'un Prêtre
" Efpagnol qui , de concert avec ceux que j'ai déjà fait pu-
îj nir , m'a débauché un grand nombre de mes Adorateurs

,

'> &c parla force de fes enchantemens, me débauchera tous les

53 autres , fi vous ne m'aidez à le prévenir.

Ce difeours
,
qui regardoit le P. del Caftillo , fut reçu avec

un applaudiflement général. Potirava , 6c un autre Cacique
,

nommé Quarabai
, Beaupere de Niezu , fe chargèrent d'exé-

cuter les ordres de cet Enthoufiafte
,
qui leur recommanda fur

toutes chofes de ne point fe découvrir trop tôt , de peur que
Millionnaire ne leur échappât. Dans ce moment quelques In-

diens arrivèrent , cherchant le P. Gonzalez , dont ils igno-
roient la mort ; & les Satellites de Niezu s'offrirent à les con-
duire où il étôit , efpérant par ce moïen de furprendre le P.
del Caftillo. Leur offre fut acceptée , & on prit la route

d'Yyvi , où étoit le Millionnaire. Comme il ne favoit encore
rien de tout ce qui s'étoit pafïe dans la Réduction de tous les

Saints , il regarda ces nouveaux venus comme des Profélytes

que le Ciel lui envoïoit ,. il les embrafla , prit tous leurs noms,
leur diftribua les petits préfens ordinaires , 8c à-peine avoit-il

fini , qu'il fe fencit faill par derrière. On lui lia enfuite les bras,
on lui donna des fourïlets , on le frappa avec de grofïes cor-
des , 6c on le chargea d'injures. Enfin quelqu'un le prit par un
pied 6c le terrafîa.

Il crut d'abord que le deflein de ces Barbares n'étoit que
de piller fa maifon , 6c il leur dit qu'ils étoient les Maîtres
d'y prendre tout ce qu'ils voudroient. Ils lui répondirent qu'il

falloit mourir , qu'ils étoient bien réfolus de n'épargner au-
cun de fes Semblables ; qu'ils avoient commencé par les

Pères Gonzalez Se Rodriguez , èc que quand ils fe feroient

défait de lui , ils iroient traiter de même le P. de Aragona.
3> Du moins, reprit-il, ne me refufez point la confolation
35 de mourir avec lui ,

puisqu'il faut que nous mourions tous
33 deux. Ils répliquèrent qu'il n'iroit pas plus loin ; de l'aïant

attaché prefque nud à une groflè corde , ils le traînèrent à
travers les cailloux 6c les épines , en continuant de le char-

ger d'injures , le frappant au vifage , le couvrant de boue

,
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le perçant de leurs flèches , 6c de tems en tems lui déchar- 162.8.

géant fur le ventre de grands coups de macana. Ils lui cre-

vèrent enfuite les yeux ; 6c pour l'achever , ils lui fracafïe-

rent la tête avec de groilès pierres. Ils s'acharnèrent encore

quelque tems fur Ton corps mort ,
puis ils le jetterent dans

le Bois ,
pour y fervir de pâture aux Tigres. Le P. del Caf-

tillo n'avoit que trente-huit ans, et fon Martyre arriva le

dix-feptieme de Novembre de l'année 1628.

Niezu ,
qui avoit fuivj de près les Miniftres de fes fureurs , impiété de

fit mettre d'abord le feu à l'Eglife & brifer les Vafes facrés :
Nie2-U - Ses Sa *

il fe revêtit enfuite des ornemens facerdotaux ; par - deffus quent deux

lefquels il mit ceux dont il avoit accoutumé de fe parer pour Millionnaires,

faire fes enchantemens. Ainfi équipé , il déclara à ceux qui

l'accompagnoient ,
qu'ils n'avoient plus à craindre le ravage

de leurs Champs ,
qu'ils pouvoient prendre autant de Fem-

mes qu'ils voudroient , ôc qu'il comptoit que déformais per-

ionne ne lui contefteroit fa divinité. Il fe fît après cela ame-

ner tous les Enfans qui avoient été baptifés , lava leurs têtes

avec de l'eau chaude , leur frotta la langue avec du fable

,

la leur racla avec une coquille , 6c croïant avoir effacé par

cette cérémonie le cara&ere que le Sacrement leur avoit im-

primé , il fit fur eux quantité de grimaces pour les initier

dans fes prétendus myfteres. Enfin il donna ordre à Ces Sa-

tellites de partir le lendemain pour aller à S. Nicolas fur le

Piratini, maiTacrer le P. Alfonfe de Aragona , 6c le P. Fran-

çois Clavic : mais ils ne les y trouvèrent point ; leurs Néophy-
tes , fur le bruit de ce qui venoit de fe palier , les aïant mis

en lieu de fureté.

Ce n'effc pas qu'ils ne fe cruflènt allez forts pour les dé- Us ne peuvent

- , 5*1 • 111' m • j ) brûler l'Efflife

fendre , s ils avoient ete reunis ; mais ils craignoient de n en de s Nkoi a <;,

avoir pas le tems
,
pareeque l'Ennemi étoit à leur porte. On &fontreponf-

ne put en effet l'empêcher d'y entrer : de fon premier foin fes
;r

L'

Egh|
e*r 1 ifrr J

• \t 1
• prelervee du

fut d'y chercher les deux Millionnaires. JNe les trouvant point, feu par Mira-

il renverfa leur Maifon &èc jetta des brandons de feu fur le cle -

toit de l'Eglife ,
qui étoit de paille. L'étonnement des Infi-

dèles fut extrême ,
quand ils virent que le feu n'y prenoit

point , quoique la paille fût fort feche. Ils y jetterent du pa-

pier allumé , 6c il ne fit encore rien. Ils voulurent inter-

prêter ce prodige à leur avantage , mais ils ne perfuaderent

perfonne. Cependant ils continuoient à faire tous-leurs efforts

pour réduire l'Eglife en cendres 5
lorfqu'un grand nombre

M
%
*
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162.8. de Neophvtes bien armés arrivèrent, 8c les obligèrent de fe

retirer, après en avoir tué ëcblefle plufieurs. Ce premier fuccès,

qui ne coûta aux Chrétiens que quelques légères blefïùres

,

leur fit prendre la réfolution de n'en pas demeurer-là : les

deux Millionnaires de leur côté s'étoient retirés à la Concep-
tion ,, où le P. Alfaro

,
qui gouvernoit cette Eglife , avoit

fait prier Neanguire , ôc quelques autres Caciques , de le ve-

nir trouver. Ils y allèrent bien accompagnés ; & Neanguire

déclara que dans la fituation où étoient les chofes , il ne

voïoit point d'autre parti à prendre que de faire une bonne
guerre aux Infidèles. Tous les autres furent de fon avis ; il

leva deux cents Hommes choifls , ôc marcha vers le Piratini

pour arrêter l'Ennemi , en attendant qu'on pût aflembler de

plus grandes forces.

Béfaite& fin On eut alors avis que Niezu follicitoit les Indiens les plus
maiheureufc voifîns de la Mer de fe joindre à lui ; êc comme , au cas que

cette réunion fe fît , le P. Romero devoit être le plus expo-

fé de tous , un Corps de Néophytes fut envoyé pour le tirer

de fa Bourgade ; mais fes Chrétiens s'y oppoferent , ôc pro-

tégèrent que tant qu'ils auroient une goutte de fang dans les

veines }
leur Père feroit en fureté parmi eux. Quelques jours

après , Neanguire ôc fes Alliés fe trouvèrent au lever de

l'Aurore en préfence d'une Armée que Niezu commandoit
en perfonne; ôc quoiqu'ils lui fuilent fort inférieurs en nom-
bre , ils le chargèrent fans délibérer , couvrirent la terre de
Mores

, \àc obligèrent le rcffce à prendre la fuite. Niezu n'avoit

pas même ofé foutenir le premier choc , ôc s'étoit retiré avec

un petit nombre des fiens vers l'Uruguay. Il y apprit bientôt

la défaite entière de fon Armée , 6c fur le champ il pafla de

l'autre côté du Fleuve. On fut enfuite long-tems fans favoir

ce qu'il étoit devenu , ôc quelques années après on eut des

avis certains qu'après avoir erré de côté Se d'autre depuis fa

défaite , fans trouver de retraite fûre , il étoit tombé entre les

mains d'une Troupe d'Indiens erfans , qui Pavoient tué ;

mais l'incertitude de fon fort pendant cet intervalle , &; les

bruits qui fe répandoient de tems en tems qu'il amaflbit de

grandes forces , àc qu'il avoit formé une grande ligue contre

les Chrétiens , tenoient fans celle tout le Païs en allarme

,

quoique la défaite de ce Cacique n'eût été que comme le

prélude d'une victoire bien plus complette.

Car tandis que Neanguire avec une poignée de Braves

faifoit
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faifoit fuir devant lui le Chef des Conjurés , on levoic dans le 162.8.

Guayra àc fur le Parana une puifTante Armée , pour rétablir Grande vic-

ia fureté 6c la tranquillité dans la Province d'Uruguav. Un t
.

oirc desClu<^

Gentilhomme Portugais , nommé Emmanuel Cabrai , établi

à S. Jean de Corrientès
, y forma à fes frais une Compagnie

de Cavalerie Efpagnole. Les Pères Grégoire d'Ofluna & Jean
Gomarra , Francifquains , rirent prendre les armes à quatre

cents Indiens qu'ils dirigeoient ; 6c le P. de Boroa
, qui n'avoit

pu engager la Ville de ï'Ailomption à fecourir les Chrériens,
alla dans le Guayra faire des levées confidérables

, qu'il me-
na fur le Piratini , où Cabrai avoit marqué le rendez - vous
de toutes les Troupes Chrétiennes.

Il arriva lui-même avec fa Compagnie le vingt - unième
de Décembre à la Chandeleur , où le bruit étoit toujours

que le P. Romcro n'étoit pas en fureté ; 6c le lendemain cinq
cents Indiens

, qui n'avoient rien fu de fa marche , s'en ap-
prochèrent , à defîein d'enlever le Millionnaire. Cabrai les

laifîa approcher fans fe découvrir , 6c lorfqu'ils s'y atten-

doient le moins , il les chargea fi brufquement , qu'il les mit
d'abord en défordre

,
puis fans leur donner le tems de fe re-

connoître , il les poulTà jufques dans un Bois , où ils fe trou-

vèrent pris de toutes parts ; car Neanguire , qui n'étoit pas
loin , étant accouru au bruit de la Moufquetcrie , les attaqua
par derrière , en tua un très grand nombre , èc fit cinquante
Prifonniers , du nombre defquels fe trouvèrent Caarupé , un
autre Cacique , èc plufieurs de ceux qui avoient eu le plus de
part à la mort des trois Millionnaires.

Le jour fuivant, les Vainqueurs fe rendirent à la Réduc- Suitcdc cette

tion de tous les Saints , où Cabrai allembla les Chefs pour Vi<
?
oil

,

e
-
Exé-

juger les Prifonniers. Les Jéfuites curent beau repréfenter coupables^

°S

qu'ils ne pouvoient confentir que , pour vanger la mort de
leurs Frères , on verfat le fang de ceux pour la converfion
defquels ils étoient difpofés à répandre jufqu'à la dernière

goûte du leur ; on leur répondit qu'ils penfoient èc qu'ils

parloient comme il convenoit à leur état , mais qu'ils dé-
voient lai lier agir les autres félon les règles de la Juitice. Ils

infiffcerent, 6c D. Emmanuel Cabrai prit un parti qu'il jugea
propre à concilier les intérêts &c l'honneur de la Religion
avec ce qu'il fe devoit à lui-même, en qualité de Général. Il

condamna à mort douze des plus criminels , 6c fit grâce aux
autres , après s'être afliiré qu'ils ne prendroient plus les armes

Tome I, TuZ
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1628. contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu le premier, Maran-

goa le fut enfuite au même lieu où il avoit tué le P. Gonza-
lez ; Potivcra , le premier auteur de tout le mal , s'étoit fau-

ve , mais il fut livré par les Infidèles mêmes , &; exécuté fur
le champ ; les neuf autres le furent en divers lieux.

Convenons Ce qui confola un peu les Millionnaires de n'avoir pu em-
de la plupart, .pêcher ces exécutions , c'en: qu'à la réferve de Caarupé

, qui
mourut en blafphêmant contre le Dieu des Chrétiens , tous
donnèrent des marques de repentir

, qu'on eut tout lieu de
juger fîneeres. Morangoa , étant fur le point d'être exécuté
attefta le miracle de la voix fortie du cœur du P. Gonzalez
& ajouta qu'il reconnoifîoit l'accompliilcment de la Prophé-
tie du S. Martyr dans tous fes points. Tous avouèrent qu'ils

ne s'étoient portés à tous les excès dont on leur faifoit jufte-

ment fubir la peine
, qu'en haine de la Religion des Chré-

tiens ; & ks Procès-verbaux, qui furent drefles pour fervir à
la canonifation des trois premiers Martyrs du Paraguay , font
encore foi que les mains de tous ceux qui les avoient trem-
pées dans leur fang , étoient encore couvertes de pullules qui
s'y étoient levées fur le champ , qu'il en fortoit une infec-
tion queux -mêmes ne pouvoient fupporter , &c qu'ils ne
pouvoient fe difpenfer de les regarder comme un effet de la
Juftice divine.

Honneurs Ces exécutions finies , le P. de Boroa ne penfa plus qu'à
rendus aux rendre les derniers devoirs aux trois Confeflcurs de J. C. ,& l'on choifit pour cette cérémonie PEglife de la Concep-

tion. Les trois corps. y furent tranfportés &: conduits par
toute l'Armée , marchant en ordre de bataille. Les Néophytes
avoient drene fur le paflage de ce nombreux 8c magnifique
Cortège des Arcs de triomphe. Les Officiers Efpagnols & les

Caciques Indiens portèrent les cercueils tour-à-tour. On
chanta une Méfie folemnelle ; le P. de Boroa prononça l'E-
loge des trois Confeflcurs de Jcfus-Chrifl , après lequel on
chanta le Te Deum. On fit aulli un Service folemnel à l'Af-

fomption
,
qui étoit la Patrie du P. Gonzalez ; après lequel

un des Frères du faint Martyr
, qui étoit Chanoine de la

Cathédrale , entonna le Te Deum. L'Evêque , &: tout ce qu'il

y avoit de perfonnes en place dans la Ville , voulurent avoir
des Reliques de ces Héros Chrétiens , & on eut bien de la

peine à conferver le cœur miraculeux du P. Gonzalez dans
ion entier. C'eft ainfi que fe termina la première perfécutiort
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qu'ait efïluée i'Eglife Indienne du Paraguay : il elle n'en avoic 1628,.

point eu que de la parc des Infidèles , il y a bien de l'ap-

parence qu'elle feroit aujourd'hui plus étendue qu'elle ne l'eft.

Car nous ne tarderons pas à voir à quel point le fang de ces

premiers Martyrs fertilifa la terre qui en avoit été arroféc.

Tandis que ce que je viens de rapporter fe paiïblt dans Du Païs «
la Province d'Uruguay , les Pères de Montoya & Dias Ta- du Caraaerc

no, après avoir donné des fondemens folides à I'Eglife qu'ils " uaacKS'

avoient formée dans le Canton de Tayaoba , tournèrent leurs

vues fur les Gualaches , que quelques-uns confondent avec
les Guanoas. Il y a bien en effet qud qu'apparence que ces

deux Peuples n'en ont d'abord fait qu'un feul ; mais il eft

certain qu'au tems dont je parle , ils en faifoient deux , &
que les Guanoas étoient plus éloignés au Sud que les Gua-
laches. Ceux-ci s'étendoient depuis le Canton de Tayaoba

,

auquel ils touchoieiit , 6c ils n'étoient bornés à l'Orient que
par le Brefîl. Au refte on ne fauroit guère douter que les uns
de les autres ne fuflènt Guaranis d'origine.

Lqs Gualaches n'avoient aucune communication avec tous
leurs Voifins , &: ne s'étoient pas fort multipliés ; ce qu'on
attribuoit principalement aux guerres continuelles , qu'ils fe

faifoient entr'eux , 6c dont l'ivrognerie étoit la fource ordi-
naire. L'ufage du poifon leur étoit auiïi très familier ; mais
ils le déguifoient fous le nom d'enchantemens , dont leurs

Jongleurs faifoient profeflïon. Ils cultivoient peu la terre
,

ne vivoient prefque que de la chafïe , 6c leurs Villages n'é-

toient que de petits Hameaux afïèz proches les uns des au-
tres. Ils s'étoient rendus redoutables à la plupart des Nations
voifines de leur Canton , 6c aucun Européen n'avoit encore
ofé fe montrer chez eux ; mais on en avoit vu quelques-uns
aux Mines de fer que les Efpagnols avoient ouvertes près de
la petite Rivière de Pequiry

,
que j'ai dit avoir fa décharge

dans le Parana.

La converfion de Tayaoba, qui leur avoit fait une cruelle Us invirent

guerre , leur donna une très grande idée de la Religion Chré-
!es

.

Jéruite
,

s *

tienne , ôc ils envolèrent coup-iur-coup deux Députés au P. eux.

de Montoya , pour l'inviter \ venir chez eux. Ce Million-
naire étoit alors à l'Incarnation avec le P. Diaz Tano , 6c

ils crurent l'un Se l'autre qu'il ne falloit pas laifler ralentir

la bonne difpofition où paroillbit être cette Nation. Ils par-

tirent aufii-tôt pour Viilarica , afin de favoir ce qu'on y penfoit

Zz ij
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161$. de ces Indiens , & de s'inftruire de la route qu'il falloit pren-

dre pour :aller chez eux. On ne leur en fit pas dans cette

Ville un portrait bien avantageux ; mais des Indiens qu'ils

y rencontrèrent leur indiquèrent deux chemins qui pouvoient

les conduire dans la Gualachie , ce qui les engagea à fe fé-

parcr. Le P. de Montoya ne mit que huit jours dans Ton

voïage , le P. Diaz Tano emploïa plus de tems dans le lien

,

y eut beaucoup à foufFrir , & y courut beaucoup de rifques

de la part de nombreufes Troupes de Barbares errans & An-
thropophages qui couroient le Pais qu'il fut obligé de tra-

verfer.

Kéckaîons L'un & l'autre, en arrivant chez les Gualaches, trouvèrent

dans la Gua- que la peffce faifoit parmi eux de grands ravages , ôt ils bap-

tiferent quelques Moribonds ,
qu'ils n'eurent pas beaucoup

de peine a y difpofer. Ils rirent enfuite quelques courfes cha-

cun de leur côté ; puis s'étant rejoints , ils jetterent les fon-

demens d'une Réduction ,
qui avoit à-peinc pris quelque for-

me , qu'un Cacique , nommé Curita , lequel avoit fouvent

donné de grandes inquiétudes aux Efpagnols , y arriva , St

donna au P. de Montoya le choix , ou de le recevoir avec

tous ceux qui voudroient le fuivre dans cette Bourgade
,
qui

avoit déjà pris le titre de la Conception, ou devenir faire

un pareil Érablifîement chez lui. Le Pcre lui dit de retour-

ner dans fa Bourgade , ôc qu'il auroit bientôt de fes nouvel-

les. Il retourna enfuite à Villarica avec le P. Diaz Tano , tant

>our s'y fournir de ce qui écoit néceflaire pour fa nouvelle

^glife
,
que pour régler une autre affaire

,
qu'il n'avoit pas

moins à cœur que celle-ci»

Le fuccès qu'avoit eu déjà fa tentative fur les Gualaches

furprit beaucoup les Habitans de cette Ville , qui en avoient

cru le deffein chimérique : on ne pouvoit comprendre que
deux Religieux fans fuite , n'euilent reçu que des refpects d'un

Peuple féroce , furtout de Curita , dont le nom leul avoit

borné leurs découvertes de ce côté-là. Mais on fut bien plus

étonné encore ,
quand ils furent ce qui rappelloit les Mif-

fionnaires à Villarica. C'étoit une entreprife qu'ils médi-
toient depuis long-tems , & que la facilité qu'ils trouvoient

à réduire les Gualaches , les avoit déterminés à ne pas différer

davantage
,
perfuadés qu'elle innueroit beaucoup dans la con-

verfion de toute cette Nation.

Nous avons déjà parlé de Guiravera , un des plus accrédi^

g
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tés Caciques du Guayra » mais en même tcms le plus op- 1628.
pofé de tous au ChriitJanifme. Sa cruauté lui avoit fait don- Ce qui fepafTe

nerpar les Efpagnols le furnom &Exterminateur ; fon mets entreIel>

le plus délicieux 6c le plus ordinaire étoit la chair humaine
; wîebr*

&: tous les Magiciens de la Province le regardoient comme ciSue

leur Maîtr

de

&
un célèbre Ca-

ques-uns

grand fervice qu'on pi

naire , dont il vouloit , difoit-il , faire un feftin ; &c comme
tous trembloient devant lui , on peut juger à quels périls ce
Religieux étoit continuellement expofé. Cependant Guira-
vera avoit un fond d'eftime pour les Jéfuites , 6c faifoit allez
fouvent l'éloge de leur vertu 6c de leur courage ; mais com-
me il vouloit qu'on le traitât de grand Prêtre & de o-rand
Chef du Guayra, 6c qu'il fe faifoit rendre des honneurs
prcfque divins , il s'oppofoit , autant qu'il le pouvoit , au pro-
grès d'une Religion qui ne manqueroit pas , il elle devenoit
la dominante dans cette Province , de le dégrader de ce haut
rang , 011 il vouloit fe maintenir.

Il avoit cependant une grande envie de voir le Pcre de
Montoya

, qu'il jugeoit devoir être un Homme extraordi-
naire

, pareeque les Indiens publioient que l'ame d'un cer-
tain Quairutici étoit paflee dans le corps de ce Millionnaire

;
6c un jour qu'on l'avertit qu'il étoit à S. Paul , il lui envoïa
dire qu'il vouloit lui rendre vifite ; mais qu'auparavant il
étoit bien aife de favoir comment il le recevroit. Il n'atten-
dit pourtant pas la réponfe ; 6c lorfqu'on y penfoit le moins,
il entra clans la Bourgade , en criant d'une voix de tonnerre
qu'il étoit le grand Cacique Guiravera , 6c qu'il avoit bien
voulu déroger à fa dignité

5 pour faire à deux Etrangers
l'honneur de les vifiter le premier. Le Père de Mon-
toya crut qu'il falloit abbatre l'orgueil de ce Barbare , àc
lui faire comprendre qu'encore qu'il fût bien efeorté , il ne
le craignoit pas.

Il étoit alîîs dans la Place publique avec le P. Maceta :

ils ne fe levèrent point lorfque le Cacique parut ; 6c le Père
Maceta fe contenta de lui montrer un banc , fur lequel il

lui fit figne de s'afTcoir. Guiravera fut d'abord un peu dé-
concerté , 6>C prenant enfuite fon parti , il appella quelques-
uns des fiens , auxquels il ordonna d'étendre leurs habits fur
le banc. Dès qu'il fut aflis , il falua les Pères 5 qui lui ren-

Zz iij
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TTs! dircint le falut , puis fe levant fans proférer une feule paro-

le , il fe promena dans la Bourgade. Le P. de Montoya ne
jugea pas à propos de l'accompagner ; mais il fît tuer deux
Bœufs , dont on remplit deux grandes chaudières , ôc quand
l'es viandes furent cuites , il envoia inviter le Cacique Ôc

toute fa Troupe au feftin qu'il leur avoit fait préparer. Ils

vinrent & mangèrent de très bon appétit ; mais fur la fin

du repas , le Père s'étant apperçu que le Cacique entroit

en quelque foupçon qu'on vouloit l'arrêter , lui parla en ces

termes.

« Ne crains point, Guiravera , tu vois des Hommes dont
le plus ardent deiir eft de mourir pour le Dieu qui les a
envoies dans ce Pais , afin de lui procurer des Adorateurs.

Nous n'ignorons pas les mouvemens que tu t'es donnés
pour nous avoir en ta puifîance ôc te rafïàfier de notre

chair. Cependant tu vois avec quelle confiance nous ref-

tons fans armes ôc fans aucune défenfe , au milieu de tes

Soldats armés 6c toujours prêts à exécuter tes ordres ; c'effc

que nous fommes fous la protection du Tout-puifTant , ÔC

que nous ne craignons point la mort. Nous ne fommes
venus ici que pour y exercer notre miniflere , ÔC procurer

un bonheur éternel à ceux qui rendront au feul vrai

Dieu le culte que tous les Hommes lui doivent comme
à leur Créateur. Il eft. aflèz puifïant pour nous garantir

ces fureurs d'un Monde entier ; mais nous regarderions

comme une faveur infigne , ÔC nous nous tiendrions hono-
rés

,
qu'il permît que nous fuifions ficriflés en travaillant

pour fa gloire : c'eft ce que tu n'es pas encore capable de
comprendre. Tu pafïes dans ce Païs pour un grand Homme

,

tu te laifTes aveugler jufquW te croire un Dieu : defabufe-

toi , tu n'es qu'un Homme mortel non plus que moi; car

je me ris de l'oracle des Démons qui ont publié que j'é-

tois une Divinité. Nous fommes tous fortis du néant , ÔC

bientôt nos corps ne feront plus que pouffiere. Tu n'es pas

le premier, qui ait voulu fe faire regarder comme un Dieu.

Que font-ils aujourd'hui ? Mais nos âmes font immortel-

les ôc retourneront à Dieu, qui les a créées à fon image,

ôc qui précipitera dans un abîme de malheur éternel celles

qu'il trouvera défigurées , comme la tienne , par une vie

criminel!?. Quelle eft ta folie de te vanter d'être l'Auteur

de cet Univers ? En connois-tu toute l'étendue ? Ne fais-
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ij tu pas que rien de ce qui t'environne 11'eft point l'ouvrage de

« tes mains ? Le Dieu que je t'annonce eil la fainteté mê-
>3 me ; Se de combien de crimes ne t'es tu pas fouillé ? Il e(t

53 la juftice & la bonté par eiïence ; combien de cruautés

,

»j combien d'injiutices, n'a-tu pas exercées ? Mais prends-y

33 bien garde , il eft jaloux de fa gloire
,

que tu as voulu

35 ufurper , ôc tu ne peux éviter de tomber tôt ou tard cn-

35 tre les mains. Au refte il eft auffi miféricordieux que juf-

33 te , & toujours difpofé à faire éprouver les effets de fa clé-

33 mence à ceux qui l'ont le plus outragé , lorfqu'avec un
33 repentir iîneere ils fe jettent comme des Enfans entre fes

33 bras. Tu profiteras de mon avis fi tu es fage , & tu ne t'ex-

33 poferas pas à être pendant toute une éternité le trille & le

33 malheureux objet de fon jufte courroux.

Le Barbare parut peu touché de ce difeours , et répondit

froidement qu'il y penferoit. Mais plusieurs des Indiens de

fa fuite dirent en particulier au Millionnaire , que s'il vouloit

leur envoïer un de fes Religieux , ils fe livreraient à fa con-

duite. Le Père leur donna de bonnes efpérances ; &: com-
me il ne vouloit rien négliger pour gagner le Cacique , il

lui fit rendre à fon départ d'ailèz grands honneurs. Guira-

vera y fut d'autant plus fenflble , qu'il s'y étoit moins atten-

du. Le Serviteur de Dieu fe difpofoit même à lui aller ren-

dre fa vilite , lorfqu'il fut averti qu'un aiTez gros Corps de
Mamelus avoit parle le Tabaxiva , allez près de S. François

Xavier , &; fembloit menacer d'une irruption toutes les Ré-
ductions du Guayra.

Le mal étoit encore plus grand qu'on ne le difoit. Les Première îr-

Mamclus étoient tombés fur la Réduction de l'Incarnation:
r
.

u
.

pt,°"
,

dts

, , , TT ,
. r 1 t» Mamelusnacs

la fraïcur s etoit emparée des Habitans
; prelque tous les rro- ie Guayra.

félytes s'étoient fauves , un grand nombre de Néophytes qui

travailloient à la Campagne avoient été enlevés , & il n'y

avoit guère d'apparence de pouvoir garantir cette Bourgade

d'une entière deftru£tion. Le P. de Montoya , qui y accou-

rut , rafîùra un peu les efprits concernés. Il confeilla aux

Chrétiens de prendre les armes ,
pour obliger les Ennemis à

leur rendre leurs Frères ; mais il jugea à propos que les Pè-

res de Mendoze & Domenecchi , leurs Pafteurs , allailent au-

paravant , avec quelques-uns des Principaux
, parler aux Chefs

de ces Brigands.

Ils y allèrent , & dès qu'ils parurent à la vue du Camp >
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161S. on fît fur eux une décharge de flèches 6c de fufils , dont un

Belle adion des Néophytes qui les accompagnoient, tomba mort aux pieds
de deux Mif- du P. de Mendoze ; ce Père fut lui-même blefTé

, mais allez

légèrement. Auiîi fa blefïure ne l'empêcha point d'avancer
avec Ton Compagnon. Leur courage étonna les Mamelus ;

quelques - uns le mirent en devoir de les arrêter , mais ils

pénétrèrent jufqu'au Commandant de la Troupe. Ils lui di-

rent en l'abordant, qu'ils lui confeilloient deTe retirer , s'il

ne vouloit point avoir inceflàmment fur les bras tous les In-
diens des Réductions : ils lui redemandèrent les Prifonniers
qu'il avoit faits ; Se quoiqu'il eût refufé de les rendre , ils les

allèrent chercher, les délièrent Se les emmenèrent , fans que
perfonne s'y oppofât , toute cette Armée paroillàrit comme
interdite à la vue d'une telle réfolution.

Un fuccès fi peu efpéré encouragea le P. de Montoya à
aller trouver à fon tour les Mamelus : il les menaça de la co-

tes Mamelus ^erc du Ciel 6c du Roi Catholique , leur Souverain (i); mais
fe retirent, il parloit à des Hommes qui ne craignoient ni l'une ni l'au-

tre Puifîance. Pour toute réponfe , l'ordre fut donné d'atta-

quer la Réduction. Ce n'étoit pourtant qu'une bravade ; car

on apprit bientôt que l'Armée avoit pris un autre chemin

,

Se que le Commandant faifoit répandre le bruit qu'il n'en
vouloit qu'aux Infidèles. Le P. de Montoya ne crut pas de-
voir trop compter fur ce qu'on difoit ; mais comme cela fai-

foit imprefîion fur les Néophytes Se les rafTuroit beaucoup , il

•fit femblant de le croire. L'on fut en effet quelque tems fans
entendre parler des Mamelus , 6c l'on profita de ce calme.

Nouvelles Nous avons vu que fix mois auparavant ce même Mi/lion-
Rédudions. naire 8c le P. Diaz Tano avoient inutilement eflaïé de péné-

trer chez les Indiens Couronnés. Le P. de Montoya fut averti

que depuis la retraite des Mamelus, ces mêmes Indiens avoient
demandé un Jéfuite au P. de Mendoze ; il fe tranfporta chez
eux avec ce Père , 6c ils trouvèrent les chofes dans la meil-
leure fîtuation qu'ils puflent efpércr. Rien ne les empêcha d'y

former une Réduction , fous le titre de S. Miche/. Dc-là le

Supérieur envoïa le Père de Mendoze aux Ibianguis
, que ce

Millionnaire trouva fuïant de toutes parts devant les Mame-
lus. Il en raflembla cent Familles , qu'il conduifit à Saint Mi-
chel , dont le P. Jufte Vanfurk Manfîlla étoit chargé , 6c peu

( i ) Le Roi d'Efpagne ctoit alors Roi de Portugal , & par conféquent Souverain

du Brefil.

de
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de tems après le P. de Montoya alla lui-même fonder , dix ou * »
"

douze lieues plus loin , la Réduction de S. Antoine , donc il

confia la conduite au P. Pierre Mola. Le P. Diaz Tano avoit

aufli reçu une députation de plufieurs Caciques , Vaflaux de
Guiravera ,

qui lui demandoient avec inftance un pareil Eta-

blifïèment pour eux. Il les aflembla fur une éminence
, que les

Gens du Païs appelloient le Cimetière de Pay Zumé , parce-

que , fuivant l'ancienne tradition dont j'ai parlé, S. Thomas
y avoit enterré un grand nombre de Chrétiens ; &: ce fut fans

doute ce qui l'engagea à mettre cette nouvelle Réduction fous

la protection du faint Apôtre. Elle fut d'abord compofée de
huit cents Familles. m __

Vers le commencement de l'année fuivante , le P. François 1629.

Vafquez Truxillo arriva au Paraguay, pour y remplacer le P. Etat des Egli-

Maftrilli , lequel étoit retourné depuis peu au Pérou. Il trou- may^
va vingt & une Réductions dans le Guayra , fur le Parana &.

dans la Province d'Uruguay ; mais la plupart encore naiflan-

tes , ôc quelques-unes même feulement ébauchées. Dans le

f)lus grand nombre , les Chrétiens étoient encore novices dans
a Foi ; &:. celui des Profélytes furpallbit de beaucoup celui

des Néophytes. Tous avoient bien renoncé aux vices les plus

grofîiers ; mais la force de l'éducation & de l'habitude, jointe

à la légèreté naturelle de ces Peuples , les faifoient encore
donner de tems en tems dans des écarts qui tenoient les Mil-
lionnaires en de continuelles allarmes. Enfin

, quoiqu'il n'y

eût aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne fournît dès-

lors des exemples allez fréquens des plus héroïques vertus , elles

n'avoient pas encore , à l'exception de quelques-unes des plus

anciennes , une confiftence qui pût calmer les inquiétudes de

ceux qui les gouvernoient. Il ne tint même à rien qu'à l'arri-

vée du nouveau Provincial une des Réductions , fur laquelle

on croïoit pouvoir plus fûrement compter , ne fe trouvât fans

Hab:tans>. C'eft celle de Sainte Marie Majeure.

Les Pères Claude Ruier ôc Vincent Badia
, qui en étoient ta Réduction

chargés , furent avertis que quantité de Profélytes arrivés de- ^f ?
rc

-
Maric

. ° • 1 /|1
r> « •

'
, ... Majeure en

Îmis peu
, y avoient amené leurs Concubines

,
qu on croïoit danger détre

eurs Femmes légitimes , 6c vivoient avec elles , comme fi elles abandonnée.

l'eullentété. Ces Pères, après s'être aflurés de la vérité du fait,

les appcllerent , ôt leur déclarèrent que s'ils vouloient relier

avec les Chrétiens , il falloit fur le champ fe féparer de ces

Femmes. Le plus grand nombre obéit ; les autres prirent le

Tome 1. A a a
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1629. parti de fe retirer dans un Bois voifin , s'y logèrent, & défri-

chèrent un allez grand efpace de terre. Les Millionnaires ne

défefpérerent pas de les regagner , 6c leur envoïerent des Pro-

félytes pour les engager à revenir. Mais ils n'avoient pas fait

un bon choix pour cette Commiflîon. Leurs Envoies , à qui

les Transfuges exagérèrent l'avantage qu'ils trouvoient à vivre

dans une pleine liberté de fuivre tous les penchans de leur

cœur , fuccomberent à la tentation d'en jouir aufîi , 6c s'enga-

gèrent même à perfuader à tous les autres Profélytes de fuivre

leur exemple.

stratagème Ils n'y réufîirent que trop ; 6c les Néophytes mêmes paroif-
des Mifïïon- f jent déjà ébranlés. A la vue d'un danger ii preffant , les deux

"emedier^au Pères coururent à l'Habitation des Déferteurs : y arrivèrent

™d. dans le tems où ils fe doutoient que les Hommes feroient ab-

fens , occupés , les uns à la chaiïè , 6c les autres à couper du

bois dans la Forêt , ou aux travaux de la Campagne ; & ils n'y

trouvèrent en effet que des Femmes 6c des Enfans. Ils s'é-

toient fait accompagner d'un grand nombre de Chrétiens

choifis , auxquels ils ordonnèrent fur le champ de mettre le

feu à toutes les Cabannes ;
puis fe retirèrent , emmenant avec

eux tout ce monde. Sur le foir les Hommes voulant retour-

ner chez eux , furent très furpris de voir une épaifTe fumée qui

couvroit leur Habitation , 6c bien plus encore , lorfque s'en

étant approchés , ils n'y trouvèrent plus que des cendres & des

tifons fumans. Ils fe doutèrent bien de ce qui étoit arrivé ; &
leur tendrefle pour leurs Enfans 6c pour les Mères , les fît re-

tourner à Sainte Marie Majeure. Us y furent reçus avec bon-
té ; on ne leur fit que des reproches d'amitié ; on rejetta la

faute fur PEfprit tentateur , ennemi du falut des Hommes,
ôc on les avertit de fe comporter mieux à l'avenir. Cette con-

duite les charma , ils promirent de réparer leur faute , 6c ils

tinrent parole.

Convenons On apprit en même tems que tous ceux ,
qui avoient été

inefperécs. feduits par Niezu , donnoient de grandes marques de repen-

tir ; 6c le Père Romero , au premier avis qu'il en eut , crut de-

voir les prévenir. Il partit avec le Père Alfaro pour les aller

chercher : ils trouvèrent en effet des Hommes pénétrés de la

plus vive douleur , 6c difpofés à faire tout ce qu'on voudroit

exiger d'eux. Us les exhortèrent à fe jetter avec confiance

entre les bras d'un Dieu
, qui fe plaît bien plus à pardonner

qu'à punir : ils les augurèrent que de leur coté ils avoient bien
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moins de reflentiment de la manière dont on avoic traité leurs i6ij>

Frères ,
qu'ils n'envioient leur fort. Ils firent planter une

Croix , autour de laquelle ils les afïemblerent tous , 6c que tous

adorèrent les larmes aux yeux ; 8c ils ajoutèrent qu'il ne tien-

droit pas à eux que toutes chofes ne fuflènt bientôt rétablies

dans l'état où elles avoient été avant les troubles.

Le Provincial , averti de ce qui venoit de fe pafler , fe

tranfporta fur les lieux ; 6c les Indiens , fur la nouvelle

de Ton approche , fe préparèrent à lui faire une réception
,

qui le convainquît de la fincerité de leur repentir. Us allèrent

au-devant de lui , aïant leurs Caciques à leur tête ; 6c du plus

loin qu'ils l'apperçurent , ils fe proffcernerent , 6c refterent en

cette pofture jufqu'à ce qu'il fût à portée de les entendre.

Alors ils fe levèrent, 6c le Cacique Guarabai lui parla en ces

termes. » Illuftre Chef de ces Hommes refpe&ables que nous
« n*ofons plus appeller nos Pères , voici nos armes que nous
» mettons à tes pies , difpofés à exécuter tous les ordres que
» tu voudras bien nous donner. La feule grâce que nous te

» demandons , eft. que tu ne puniflès pas nos forfaits , en re-

» fufant de nous donner des Pafteurs. Tu vois le befoin ,

» que nous en avons , 6c je te fais en mon particulier cette

» prière avec d'autant plus de confiance , que je n'ai pas eu
'5 la moindre part à tout ce qui eft arrivé. Je ne fuis pas mê-
» me ici le feul qui n'ait point à fe reprocher le fang qui a
» été verfé , 6c j'efpere de ta bonté qu'en faveur des Inno-
" cens , tu voudras bien pardonner aux Coupables, que tu vois

» pénétrés du repentir le plus vif.

En achevant ces mots il fc profterna de nouveau; tous fe

proftcrnerent aufli fondant en larmes. Les Femmes 6c les En-
fans , dont les foupirs 6c les fanglots étouffoient la voix ,

éclatèrent enfin , 6c jetterent des cris lamentables , en de-

mandant grâce pour leurs Maris àc pour leurs Pères. Enfin

,

le Provincial , attendri lui-même jufqu'aux larmes, embraffa les

Chefs , leur dit qu'il ne pouvoit attribuer un fi heureux chan-

gement qu'à l'intercefiion des Martyrs , 6c leur rappella que

le cœur du Père Gonzalez
,
qui les avoit tant aimés , leur

avoit aiïliré qu'il ne les abandonneroit pas ;
qu'il venoit dé-

gager fa parole , èc qu'il ne doutoit point que plufieurs d'en-

tr'cux n'euflent plutôt été féduits èc. entraînés dans la Conf-
piration

,
que portés de leur mouvement propre à y entrer.

Cette réponfe fit redoubler les fanglots , 6c tous fe retirèrent

fans pouvoir proférer une parole A a a ij
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1 Le jour fuivant ? le Pcrc Truxillo dit de grand matin la

MefTe à l'endroit même , où le Père Gonzale2 avoit confom-
DeuxRéduc- m^ ç facrifîce> Il baptifa enfuite trente-cinq petits Enfans

,

tions dans le . r r .r 1 r
# Z. '

earo. Qui turent tenus lur les ronts par le brave JNeanguire. Puis
de concert avec ce Cacique , il donna la liberté à tous les

Prifonniers , qui avoient été faits pendant la guerre : il fit des

préfens à tous les Chefs ; il déclara, au nom du Roi , Gua-
rabai Corrégidor de la Réduction ,

qui fut fondée fur les

ruines de l'ancienne , 6t promit d'y envoïcr inceiïàmment un
Pafbeur. Il fit venir , en effet , le Père Orighi pour prendre
foin de cette nouvelle Eglife

,
qui fut dédiée fous le nom des

trois Martyrs du Japon , canonifés depuis peu par le Pape
Urbain VIII ; 6t dans le même tems le P. de Boroa en fonda
une nouvelle à l'embouchure du Tabati dans l'Uruguay. Il

en fut principalement redevable à deux Caciques , dont l'un y

que la Grâce du Sacrement avoit rempli de l'efprit apoftolique,

ne cefToit de parcourir tout ce Canton avec fa Femme , bap-
tifée aufîi depuis très peu de tems , pour gagner des Ames à

Jefus-Chrifl.

j£, L'année fuivante les Pères de Montoya 6t Maceta firent un
. pareil Etablîflement fur les Terres de Guiravera , qui ne s'y

Converlion l r ..,. A v ..
' 1 h

de Guiravtra. oppofa point ; mais qui bientôt après , voiant que ceux qui

l'avoient le plus encenfé fe rendoient en foule à la nouvelle

Réduction , entra en fureur. On avertit le Père Maceta
, qui

y étoit refté feul
, que fa vie n'était pas en fureté ; mais fon

zèle n'en devint que plus vif, èc après avoir plus d'une fois

réprimé par fa fermeiijdes faillies du Cacique , il vint à bout de
le gagner lui-même à Jefus-Chrift , ôc d'en faire un Profé-

lyte. Il l'éprouva lono;-tems avant que de le recevoir au nom-
bre des Chrétiens ; & Guiravera aïant foutenu toutes ces épreu-

ves d'une manière, qui ne laifloit aucun doute fur la nncé-
rité de fa converfion , il le baptifa ôc lui donna le nom de
Paul.

LesMamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de Cefpedes (i ),

lufque^ks ^tant Parr* d'Efpagne pour prendre poffeffion du Gouver-

Kéduaions. nement du Paraguay , relâcha dans un Port du Brefil , d'où

il prit fa route par terre pouf fe rendre à l'Aflomption,

Cela étoit exprefTément défendu depuis quelque tems , fous

de rigoureufes peines, même aux Gouverneurs; 6c le motif

( i ) Je ne trouve rien , qui m'autorife à afTurer que ce Gouverneur (bit le même,
qui avoit été Gouverneur de Rio de la Plata , & dont j'ai parlé ci-devant.
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en cette oc-

de cette défenfe étoit la crainte que les Efpagnols ne com- 1630.
miflent dans ce paflage quelques défordres

, qui lcandalifaiTent

les Néophytes ; mais Dom Louis de Ccfpedes prétendit avoir
une permilîîon particulière , pour prendre ce chemin. Il effc

certain d'ailleurs que les Gouverneurs ont le droit de vifîter

les Réductions fituées dans l'étendue de leur Gouvernement;
mais quand ils font cette vifitc , ils ont une grande atten-

tion à choifîr ceux qu'ils y mènent à leur fuite. Quoi qu'il en
foit , ce nouveau Gouverneur fe trouva à Saint-Paul de Pira-

tiningue dans le tems que neuf cents Mamclus & deux mille

Indiens fe difpofoient à entrer dans le Guayra , fous la con-
duite d'Antoine Rafpofo , un de leurs plus fameux Comman-
dans. Il continua enfuite quelque tems à marcher par terre

,

puis il s'embarqua fur une Rivière
, qui le conduifît à Lorette

,

où il féjourna , &; où le Pcre de Montoya lui fît rendre de
grands honneurs.

Il n'y répondit que par des paroles fort dures
, que le Mif- Conduite du

fionnaire écouta avec beaucoup de modeftie , & fans y rien
Gouvernc

répliquer. Dom Louis ne put néanmoins s'empêcher d'ad- cafion.

mirer l'ordre
, qui regnoit dans cette Bourgade ; mais comme

on y eut appris , tandis qu'il y étoit , que les Mamelus étoient
en marche, le Père de Montoya l'aïant fupplié de lui don-
ner du fecours

, parecqu'il ne doutoit point que l'Ennemi ne
tournât de ce côté-là , il lui dit qu'il ne pouvoit lui en don-
ner aucun ; & il effc certain qu'on lui fît dans la fuite au Con-
feilroïal des Indes un crime de ce refus. L'événement juffcifïa

bientôt la crainte du Pcre de Montoya ; le Père Mola
, qui

étoit à Saint-Antoin^ , eut d'abord quelques raifons de croire

qu'il feroit attaqué le premier , ôc voici furquoi elles étoient

fondées.

Un Cacique , nommé Tataurana
,
qui avoit été fait Prifon-

nier par Simon Alvaro , autre Chef de ces Brigands , s'étoit

fauve &: réfugié à Saint-Antoine. Alvaro l'avoit redemandé
au Père Mola , qui avoit répondu que cet Homme étoit né
libre ,

qu'il étoit fous la protection du Roi , & qu'il ne pou-
voit , ni en honneur ? ni avec jufticc , le lui livrer. Alvaro com-
muniqua cette réponfe à Rafpofo , fon Général , lequel fe

mit auflîtôt en campagne , &: tourna vers Saint-Antoine. Le
Père Mola qui s'y attendoit , èc qui ne voïoit aucune appa-

rence de pouvoir conjurer la tempête , voulut du moins met-
tre en fûreré le falut des Enfans

, qui n'étoient point encore

A a a iij
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1630. baptifés : il y emploïa fept heures entières, 6c il lui fallut fou-

tenir la main ,
qu'il ne pouvoit plus lever,

de f^
ufti

.

on Les Mamelus parurent le lendemain , entrèrent fans ré-

cit détruite

1"6
fiftance dans la Bourgade , firent main - balle fur tous ceux

qui voulurent fe mettre en devoir de s'oppofer à leurs violen-

ces , égorgèrent jufqu'au pied de l'Autel ceux qui étoient

venusVjChercher un'afyle, mirent aux fers les Chefs, pillèrent

l'Eglife , 6c quelques-uns étant entrés dans la Maifon duMif-
fionnaire , où ils comptoient de faire un grand butin, ôc n'y

aïant trouvé qu'une foutanne ufée 6c quelques méchantes che-

mifes , les montrèrent aux Indiens , en leur difant qu'ils étoient

bien foux de fe donner pour Maîtres , des Etrangers
, qui ne

venoient dans leur Pais ,
que pareequ'ils n'avoient pas de quoi

vivre dans le leur
;
qu'ils feraient bien plus heureux au Bre-

fil , où ils ne manqueraient de rien , & ne feraient pas obli-

gés de nourrir leurs Palpeurs.

C'étoit s'y prendre bien tard, pour faire de telles promettes

à des gens qu'on ve*noit de charger de chaînes après avoir

mafTacré à leurs yeux leurs Parens 6c leurs Concitoïens. Aufîî

comprirent-ils d'abord qu'ils n'avoient perfuadé perfonne , 6c

ils continuèrent leurs violences. En vain le Père Mola fe jetta

aux pieds du Commandant , lui repréfenta l'innocence 6c la

(implicite de ces pauvres Indiens , le conjura par tout ce qu'il

y a de plus facré , de mettre des bornes aux fureurs de fes Sol-

dats , 6c le menaça de la colère du Ciel. Il avoit plufieurs

fois délarmé par fes prières 6c par fes larmes des Anthropo-
phages , il éprouva que des Chrétiens , qui ont une fois foulé

aux pieds toutes les Loix divines d^, humaines , ont le cœur
plus dur que les Infidèles 6c les Barbares. Comme il leur di-

rait , qu'après tant de cruautés 6c de profanations , il n'y

avoit prefquc point de falut à cfperer pour eux , ils lui ré-

pondirent qu'il fuffifoit d'être baptifé pour entrer dans le

Ciel , 6c qu'ils y entreraient malgré Dieu même.
Dangers que Après leur départ, quelques Prifonniers trouvèrent moïen

court le Mif- Je fe fauvcr &_ vinrent rejoindre le Père Mola , aufli-bien
lionnairedela . . ,

>
, r . ,

part des in- c
l
ue CCL1X <\ui avoient eu le tems de le mettre a couvert dans

diens. les Bois. Us le trouvèrent au milieu des ruines de la Bour-

gade
,
plongé dans la plus profonde triftefle , 6c il leur per-

fuada de le luivre à l'Incarnation. Mais peu s'en fallut qu'a-

près avoir été épargné par les Mamelus , il ne pérît par les

mains de ceux pour qui il s'étoit expofé à la fureur de ces Bri-
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gands. Plufieurs fe mirent dans la tête qu'il pouvoit bien 1630.

s'être entendu avec eux : ils communiquèrent leurs foup-

çons à d'autres , ôc tous furent fur le point de fe porter contre

lui aux dernières violences. Sa douceur , le peu de vrailem-

blance , qu'il leur fit toucher au doigt ,
qu'il y avoit dans ce

qu'ils imaginoient , 6c la fidélité de ceux ,
qui n'avoient point

donné dans ce travers , le tirèrent de ce danger ; mais il ne
l'évita que pour tomber dans un autre beaucoup plus grand.

Une Troupe nombreufe d'Indiens Idolâtres , qui ne favoient

Î>oint le malheur arrivé à Saint-Antoine
, y étant venus le

endemain de fon départ, ôc n'y trouvant que des Cadavres

ôc des ruines , ne doutèrent point que ce défaftre ne fût fon

ouvrage , coururent fur fes traces pour l'immoler à leur in-

dignation , 6c ne le manquèrent que de quelques heures.

Il auroit eu moins de chemin à faire pour gagner Saint- Trois an-

Michel ; mais il fe doutoit bien que cette Réduction ne
|[^s ru

^'
t

c

s

~

tarderoit pas à éprouver le même fort que la fîenne. En
effet , au premier avis qu'on y eut de fon malheur , les Pères

de Mendoze Ôc Manfilla , qui en avoient la direction , con-

feillerent à leurs Néophytes de fe retirer à l'Incarnation , que
les Mamelus, difbient-ils , n'oferoient attaquer , s'ils appre-

noient qu'on y eût réuni tant de gens ,
qui feroient fur leur

gardes. Plufieurs prirent ce parti ; 6c le Père Manfilla , pour

ne point leur laiflèr le loifir de changer de réfolution , les

y conduifit fur le champ. Il revint enfuite à Saint - Mi-
chel , où n'aïant pu engager ceux qui y étoient reftés , à

fuivre leurs Frères 9 il leur perfuada de fe mettre en fureté

dans les Bois. Pour lui ôc fon Collègue , ils demeurèrent feuls

avec deux jeunes Chrétiens ,
pour voir ce qui arriveroit. Ils

y étoient cependant d'autant plus en danger de la part des

Néophytes mêmes
, que les foupçons formés contre le Père

Mola avoient déjà gagné plufîeurs Réductions , ôc il n'eft pres-

que point douteux qu'ils n'euffent été infpirés par les Ma-
mclus ,

qui fe fervirent plus d'une fois de ce moïen pour ren-

dre les Jéfuites fufpe&s ôc odieux aux Indiens.

Quoi qu'il en foit , on envoïa de l'Incarnation à S. Michel

une efeorte pour en tirer ceux ,
qu'on y trouveroit encore ;

mais elle fut rencontrée par un Corps confidérable de Ma-
melus , qui la mirent toute entière à la chaîne , ôc fe rendirent

enfuite à S. Michel , qu'ils achevèrent de ruiner de fond en com-
ble. Le Père de Mendoze y fut même bleffé d'un coup de flèche.
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Alors l'allarme fut générale dans tout le Guayra: mais comme
la Réduction de Jefus - Maria , où Guiravera étoit toujours

favoir qu'il y avoit un fécond Corps de ces Brigands en cam-
pagne. Emmanuel Morato ,

qui le commandoit , s'en appro-
cha iî fecretement

,
qu'on n'y eut aucun avis de fa marche.

On y porta même la confiance fi loin , que lorfqu'il parut

,

on lui envoïa demander s'il venoit comme Ami , ou comme
Ennemi.

Pour toute réponfe , il mit à la chaîne ceux qui lui firent

cette demande. Le P. Maceta , qui avoit foin de cette Bour-
gade , crut que le Commandant refpecteroit au moins fon

caractère , il l'alla trouver revêtu de fes habits facerdotaux ,

Se faifant porter devant lui un Crucifix ; mais cet appareil

de Religion
, qui n'étoit peut - être pas trop à fa place , ne

lui attira que des injures. Le Cacique Curita , qui l'accompa-
gnoit , n'en fut pas quitte à fi bon marché , & pour avoir

témoigné à Morato , combien il étoit feandalifé de la ma-
nière dont les Chrétiens traitoientun Prêtre , un Mamelu lui

tira un coup de fufil
, qui le renverfa mort aux pieds du Miflion-

naire. Celui-ci qui avoit remarqué le Soldat de qui étoit parti le

coup , lui en fît de fanglants reproches ; mais ce Furieux courut
fur lui l'épée nue à la main. Le faint Homme alla au-devant
de lui d'un pas ferme , et quelques-uns ont dit que le Ma-
melu voulut le percer, &c le manqua. D'autres ont allure qu'ef-

fraïé de fon intrépidité , il remit l'épée dans fon foureau , 6c
fe retira.

Biles Chré- Enfin l'Ennemi entra fans obftacle dans la Bourgade , & la
tiennes Mar- mit bientôt dans le même état , où fe trouvoient déjà celles

dxafteté.

2
* ^e Saint -Antoine ôc de Saint - Michel. Quelques-uns vou-

lurent faire violence à des Filles Chrétiennes
,

qui aimè-
rent mieux fe laiflèr égorger , que de confentir à leur bru-

tale paflion. Tout ce qui n'avoit pas pris la fuite de bonne
heure fut tué ou enchaîné , ôt Guiravera fut du nombre des
Captifs avec fa Femme. Le P. de Efpinofa étoit parti de la

Réduction des Archanges avec un grand nombre de Néophytes,
pour venir au fecours de ceux-ci ; mais il arriva trop tard , &;

. fut blefîe à la tête , d'une chute qu'il fit en chemin. Le Père
Diaz Taiio

,
qui accourut aufîi de Saint-Thomas avec trois

cents
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cents Hommes , ne put faire autre chofe ,
que fuivre les Ma 1630.

mclus qui Te retiroient avec leurs Prifonniers , ôc de leur en

enlever quelques-uns. Il les mena à l'Incarnation , où il fut

réfolu que les Pères Maceta-ôc Manfilla fuivroient l'Ennemi

jafqu'au Brefil , pour y demander juftice au Capitaine géné-

ral , des hoffcililés commifes par des Sujets de fon Gouverne-

ment, dans un Pais fournis au Roi Catholique , fon Sou-

verain.

Ils partirent le jour même , 6c eurent bientôt joint les Ma- Les'Peres Ma-

in élus. A la vue de leurs chers Néophytes , que l'on emme- n,
ta & ^ a":

noit comme une chaîne de Cralenens , le rere Maceta ne
fut plus le maître de fa tendrefTe ôc de fon zèle : il courut les

embraflèr , fans pouvoir être arrêté , ni par les moufquets
bandés contre lui , ni par les gourmades qu'on lui donnoit
à chaque pas qu'il faifoit. Enfin élevant la voix , il fupplia

le Commandant de lui faire rendre fes chers Enfans
, qu'il

avoit engendrés en Jefus-Chrift , ou de le mettre à la chaîne
avec eux. On le traita d'Infenfé , ôc l'on continua de le re-

poufler quand on le voïoit approcher de trop près. Cepen-
dant , un Officier confentit à lui remettre quelques-uns de
ceux qui lui étoient échus en partage , moïennant une rançon
que le Père lui promit.
Animé par ce commencement de fuccès , il tourna d'un

autre côté , 6c fe mettant au cou une chaîne
, qui traînoit

une bande de Néophytes , il déclara qu'il ne la quitteroit

point, qu'on ne lui eût accordé leur liberté. Guiravera ôc ion
Epoufe étoient de cette Troupe : le faint Homme , que ce Ca-
cique avoit fort maltraité avant fa converfton , lui clic en bai-

fâîîÇ fil chaîne
, qu'il étoit ravi de trouver cette occafion de:

lui montrer qu'il n'en confervoit aucun reiïcntiment , ÔC Paf-

fura qu'il rifqueroit tout pour le délivrer. Tant d'objets fî

capables de toucher les cœurs les plus durs , dévoient amollir

celui de l'Officier à qui ces Captifs appartenoient ; mais ils

ne firent d'abord que l'irriter, ôc le Millionnaire fe vit plus

d'une fois porter le piftolet à la gorge pour l'obliger à fe re-

tirer. A la fin fa confiance triompha de la dureté de ce Ca-
pitaine , qui lui remit Guiravera , fa Femme ôc fîx autres Pri-

fonniers
,
que le Perc envoïa fur le champ à l'Incarnation

,

avec une efeortc.

Il alla enfuite rejoindre le Père Manfilla ; ôc tous deux f ac-

compagnés feulement de trois Indiens, continuèrent à fuivre

Tome I. B b b
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1630. les Prisonniers d'un peu loin, ne vivant que des fruits fau-

va^cs qu'ils trouvoient dans les Bois , & ne s'arrêtant que pour

recueillir quelques Néophytes,cjuc leurs Conducteurs abandon-

noient ,
pareequ'ils ne pouvoient plus les traîner : c'étoit des

Femmes malades ,
que leurs Maris n'avoient pas la pcrmiflîon

d'aflifter , de des Vieillards qui reclamoient envain le fervice

de leurs Enfans &: les droits de la Nature. Tous étoient plus

morts que vifs , & demeuroient ainfi expofés à être dévorés

par les Tigres , 6c peut-être que plufieurs le furent pour s'ê-

tre traînés dans les Bois , afin d'y chercher de quoi vivre. Les

deux Millionnaires baptiferent ceux qui étoient encore Ca-

téchumènes , confeflerent les Chrétiens, les confolerent tous

en leur faifant envifager les biens céleftes , dont leur pa-

tience alloit être récompenfée.

ilsnepeuvcnt Us arrivèrent enfin à Saint-Paul de Piratiningue , où les

ikn obtenir. Jéfuites avoient encore leur Collège , & où il ne fut pas pof-

fible de les engager à prendre quelques jours de repos , après de

fi excefîives fatigues , & dans l'épuifemcnt où ils fe trou-

voient ; car , comme ils défefpererent d'abord de rien ob-

tenir de ceux qui commandoient dans cette Ville , 6c qui

n'y avoient guère qu'une ombre d'autorité , ils fe preflercnt

de fe rendre à Rio Janeyro. Dès qu'ils y furent arrivés , ils

préfenterent deux Requêtes au Confeil fouverain
,
pour de-

mander la liberté de leurs Néophytes , & une fauve-garde

pour leurs Réductions ; mais il leur fut répondu que le feul

Capitaine général du Brefil pouvoit leur accorder ce qu'ils

demandoient. Sur cette réponfe ils palTerentà la Baie de Tous-

les-Saints , & le Provincial de leur Compagnie dans ce Roïau-

me ,
qu'ils avoient rencontré à Rio Janeyro , voulut les y

accompagner.

Quelle en Dt>m t)iegue Louis Olivcyra , Gouverneur ôc Capitaine

fut la raifon. général du Brefil , les reçut bien , trouva leurs demandes très

jultes, £c nomma un CommilTaire , qui eut ordre d'aller avec

eux à Saint-Paul de Piratiningue , & de leur faire rendre une

entière 6c prompte jultice fur tous les points de leurs Re-

quêtes ; mais comme il ne parloit point de lui donner main-

forte pour fe faire obéir , les Millionnaires comprirent que

tout cela ne fe faifoit que pour la forme. Dans le vrai , le

Gouverneur étoit très bien intentionné ; mais deux raifons

Fempêchoient d'agir aufîi efficacement qu'il auroit voulu : la

première étoit que les Hollandois , déjà Maîtres de la Côte
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Générosité

Gentil-

.'

de Fernanhouc, menaçoient le Brefil d'une invafion entière, /
"

£c il avoit befoin de toutes Tes forces contre un Ennemi fi

puiflant. La féconde , que les quinze mille Captifs
, que les

Mamclus avoient emmenés du Guayra , étoient déjà vendus
dans les differens Ports du Brefil , ôc que plufieurs Perfon-

ncs en place en aïant acheté , il appréhendoit de mécon-
tenter des Familles puiflantes , en les obligeant de rendre

la liberté à leurs Efclaves , 6c cela dans un tems où il avoit

befoin de ménager tout le Monde.
Ces raifons ne parurent pourtant pas , à bien des Gens

, ^
faffilantes pour empêcher Oliveyra d'ufer de toute fon au- homme for-?

torité dans une occafion , où il s'agifïoit de l'honneur de la
tuSais

Nation Porcugaife , autant que de l'intérêt de la Religion ; 6c •

bien des Gens attribuèrent dans la fuite les conquêtes 6c les

ravages des Hollandois au Brefil à la tolérance qu'on avoit

eue pour les courfes des Mamelus , à l'avarice de ceux qui

avoient profité du dépeuplement des Eglifes du Paraguay

,

& à la dureté avec laquelle on avoit retenu dans l'efclavagc

tant de milliers de nouveaux Chrétiens
,
qui y ont péri de

mifere. Un Gentilhomme Portugais , nommé Jérôme Vega

,

confeilla au Père Maceta d'aller porter fes plaintes au Roi

,

& lui offrit généreufement de quoi faire le voïage ; mais un
avis certain

,
que reçut le Mi/îiormaire , d'un nouvel armement

des Mamelus pour le Guayra , l'obligèrent lui & fon Com-
pagnon , de retourner dans leurs Eglifes. Ils repafferent par
Rio Janeyro , où on leur remit douze de leurs Néophytes,
6c dc-Ià ils gagnèrent Saint- Paul, où à leur arrivée on les

retint dans une efpcce de prifon.

Le ÇommifTaire du Capitaine général , qu'ils avoient laiiTe
Les " ol)'

*"• ^^ X o '1 VCâUX Chic-
à la Baie de Tous-les-Saints , arriva peu de tems après eux à tiens fepre-

Saint-Paul , 6c commençoit à faire le devoir de fa Charge ,
viennent

Jorfqu'iui coup de fulil qu'on lui tira, 6c la déclaration for- Miflionnai-

mcllc ,
que lui firent les Habitans de cette Ville , qu'ils fe res.

feroient plutôt débaptifer que de fouffrir qu'il exécutât fes or-

dres,l'obligèrent à fe retirer au plus vite : les deux Jéfuitcs, que
le ReCteur du Collège avoit reclamés , lui furent renvoies

,

dès que le ÇommifTaire fut parti , 6c fe mirent auifitôt en
chemin pour retourner dans leurs Millions , où pour furcroît

de douleur ils trouvèrent quantité de leurs Néophytes plus

perfuadés que jamais qu'on ne les avoit réunis que pour les

livrer à l'cfckvage.

Bbbij
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tice.

1630. Qn eut beau leur repréfenter qu'on ne pouvoitpas, avec la

Guiravcra moindre vraifemblance , former contr'euxun foupcon de cette
!eur rend juf- nature ; leur rappeller les dépenfes & les efforts prodigieux

qu'avoient faits leur Paffceurs, les dangers, auxquels ils s'étoient

expofés , & ce qu'ils avoient foufFert en voulant les garantir

de la fureur , ou les délivrer des mains des Portugais du Bre-
fil ; leur demander quel intérêt pouvoit les avoir portés à les

trahir , &: à les livrer à des Etrangers , dont ils n'avoient rien à

efperer ; le défefpoir les mettoit hors d'état de rien écouter & de
rien entendre. La plupart étoient fur le point de fe révolter ou-

vertement , & de le porter même contre les Miffionnaires aux

plus grandes violences , lorfque Guiravcra prit hautement leur

défenfe
, quoique dès-lors il parût chanceler dans fa Religion

,

à laquelle on dit qu'il renonça tout-à-fait dans la fuite. Il ne
put entendre tout ce qu'on difoit contre ces Religieux fans

crier à la calomnie ; il alla de Bourgade en Bourgade publier

les obligations qu'il avoit au P.Maceta, quis'étoit expofé à tout

pour le tirer des fers, ajoutant qu'il n'avoit pas tenu à lui , ni

au P. Manfilla , que tous les Captifs n'ciuTent recouvré leur

liberté.

Fin dufeptiemc Livre*
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1630. ^^Uhque tcms avant ce que nous venons de rap-

porter à Ja fin du Livre précédent , il étoit arrivé dans le

nrn/îïaSn^flr' Guayra une chofe , qui jetta d'abord les Millionnaires danspioatsieuxar- j
•

/ 1
1 ' • 1 11/ r

nvé dans une ue grandes inquiétudes , mais dont le dénouement rut tout
Rcduftion. entier à l'avantage de la Religion. La Bourgade de l'Incar-

nation avoit d'abord été compoféc de cinq cents Familles ,

qui étoient paflecs prefquc fubitement de la plus grande férocité

a un caractère de douceur fi admirable
, qu'on avoit peine à fe

perfmader que ce fiuTent les mêmes Hommes. Mais fur le bruit
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des premières approches des Mamelus , on s'appcrçut que par — ,
Q

une métamorphofe encore plus étonnante, la plupart ne vou-

loient plus entendre parler de Dieu, ne paroifloient plus dans

l'Eglife, cachoient leurs Enfans de peur qu'on ne les baptifât,

& que du plus loin qu'ils appercevoient le Père Diaz Taho

,

leur Pafteur ,
pou^qui ils avoient jurqucs-là témoigné la plus

tendre & la plus nncere affection , ils fe détournoient , &
fuïoient même de toutes leurs forces.

Comme ce Millionnaire mettoit tout en œuvre pour dé-

couvrir la caufe d'une révolution fi étrange dans l'efprit 6c

dans le cœur de ces Chrétiens , un Enfant qui le fervoit à

l'Autel , la lui apprit. Il lui dit que des Jongleurs , qui s'é-

toient introduits dans la Bourgade, en avoient fédnit pref-

que tous les Habitans par leurs preftiges
;

qu'ils avoient bâti

deux Temples fur deux Montagnes , qu'il lui marqua
, y avoient

tranfporté les corps de deux Magiciens célèbres , morts depuis

peu , £v perfuadé à une infinité de perfonnes , que de ces

Cadavres il fortoit des oracles ;
qu'on leur rendoit les hon-

neurs divins
; qu'on leur avoit confacré des Prêtres & des

Pretrefîes , &: que fes propres Catéchifles donnoient dans ce

fanatifînes. Il ajouta que c'étoit une chofe horrible à voir
,

que les contorfions que faifoient ces prétendus Prêtres, en
invoquant ces nouveaux Dieux

;
que les Pretrefîes paroifloient

toujours comme des Furies , éc que leur emploi étoit d'en-

tretenir dans ces Temples un feu perpétuel ; enfin
, que p'our

empêcher ceux qui s'étoient engagés dans ces abominations,
de fe défaliufer on leur faifoit entendre qu'ils ne pouvoient

,

fins commettre un très grand crime , approcher de leurs Mif-

flOnnflircS , encore moins les toucher, 6c qu'on avoit marqué

le Dimanche & les Fêtes
,
pour les jours d'Afîemblée dans ces

Temples , afin qu'alors perfonne ne fe trouvât à PEglife.

Sur ce rapport , le Père Diaz Taho alla trouver le Père De quelle

de Montoya ,
qui étoit toujours Supérieur des Miflions du ^"^ on y

Guayra , éc lui rendit compte de ce qui fe pafîoit dans fon

Es;lifc : ils en conférèrent avec d'autres Millionnaires , & il

fut réfolu que le Supérieur èc le P. de Mendoze d'un coté,

les Pères Diaz Taho & Domenecchi de l'autre , iroientdèsla

nuit fuivante , avec un petit nombre de Néophytes , fur lef-

quels on pourroit compter, détruire les deux Temples; ce

qui fut exécuté. On trouva dans l'un quantité de Vœux fuf-

pendus au plancher , ôc un Hamach , où étoit un fque-
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1 630. lettc enveloppé dans des robbes & paré de plumes de toutes les

couleurs. On ne trouva dans l'autre qu'un Hamach avec un
fquelette tout femblable au premier ; mais les Indiens qui les

gardoient les enlevèrent , au premier bruit qu'ils entendirent.

On courut après , 6c on n'en put joindre que deux, qui vou-
lurent fe défendre , 6c que l'on faifit dan^ le moment qu'ils

alloient tirer fur les Millionnaires. On les lia ; mais tous les

autres , pour mieux courir, laiflerent ies fquclettes
, qui furent

portés le lendemain à l'Incarnation.

C'étoit le Dimanche de la Trinité; quantité d'Indiens s'é-

toient rendus à l'Eglife fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé,

6c le Père Cataldino fit un difeours très pathétique fur les

maux que l'Apoftafie 6c l'Idolâtrie entraînent nécefïairement

^vec elles. Il fut écouté avec attention , 6c tout l'Auditoire

donna de grandes marques de repentir. Le Père Diaz Taho
fit enfuite apporter les deux fquelettes dans la Place publique

,

donna à tout le monde le loifir de bien confîderer ces ofïe-

mens fecs , 6c voulut que chacun les foulât aux pieds ; il fut

obéi , 6c alors il fortit d'un des deux crânes un gros Rat ,

qui acheva de faire rougir tous les Coupables , du Culte qu'ils

iivoient rendu à de fi ridicules Divinités.

Quelques jours après , le P. de Mendoze fut averti que

dans une Cabanne, qui n'étoit pas éloignée de la Bourgade

,

ou adoroit aufli le cadavre d'un Magicien ; il alla fur le champ
y mettre le feu , 6c il n'en fut plus parlé. Il reftoit encore une
Idole que les Mifîionnaires ne connoiflbient pas. C'étoit un
petit Homme , dont la figure avoit quelque chofe de monf-
trueux ; il n*y avoit pas une partie de fon corps qui n'eût fa

difformité , £c il faifoit horreur à voir. L'Ange de ténèbres ne
pouvoit pas fe loger plus mal pour contrefaire la Divinité

;

mais nulle autre demeure fur la terre ne lui convenoit mieux.

Ce petit Monftre , défefpérant d'être fupporté dans la fociété

des Hommes , s'étoit avifé de publier qu'il étoit un Dieu. On
en a adoré de plus difformes encore , ainfi il n'en: pas éton-

nant que celui-ci en eût été cru fur fa parole par les plus grofi-

fiers de tous les Peuples. Il s'étoit bâti une Cabanne fur le fom-
met d'une Montagne , dont il fit fon Temple Se fon Sanctuai-

re ; il y fut bientôt encenfé , & l'on commençoit à y aller de
la Réduction la plus prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta

encore moins à dégrader , que les Dieux morts dont nous ve-

nons déparier. Les Millionnaires n'eurent pas plutôt le vent de

ce
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ce qui fe pafToit
,

qu'ils l'allerent enlever, le firent conduire 1630.

à la Bourgade , 6c voulurent d'abord qu'il fervît de jouet aux

petits Enfans. Comme on vit qu'il n'avoit pas même la force

de fe débarraffer de leurs foibles mains , les plus prévenus en

faveur de fa divinité eurent honte de leur aveuglement ; lui-

même , devenu plus fage par l'épreuve , où l'on venoit de le

mettre , demanda qu'on l'inftruisit , 6c il fut baptifé dans la

fuite.

Cependant le P. de Montoya ne perdoit point de vue les 1630-31.

Gualaches ; 6c fe trouvant engagé dans une fuite d'affaires qui Rcdudion

ne lui permettoient pas de retourner chez ces Indiens,comme il Pa

"J"
.

lcs

le leur avoit promis , il avoit chargé le P. Cataldino de dé-

gager fa parole. Ce Millionnaire les trouva dans la même diC-

pofition où fon Supérieur les avoit lailles , 6c il les réunit dans

une Réduction. A-peine étoit-clle formée , qu'on apprit que
d'autres Gualaches bloquoient la Bourgade de la Conception
où étoit le P. de Salazar , 6c que ce MifTionnaire S>c tous fes

Néophytes y étoient réduits à fe nourrir de fruits fauvages Se

de la chair de Vipères. Le P. Cataldino s'en plaignit à (es Pro-

félytes ; on. négocia , 6c le blocus fut levé. D'autre part , les

Mamelus ne paroifïant plus dans le Guayra , on n'y fongea
qu'à profiter de ce calme pour réparer les pertes qu'on ve-

noit d'y faire ; mais il dura trop peu pour qu'on y réuflit.

Tandis que ces chofes fe pafïoient dans la partie orientale L
.

cs Ca!cl,a"

dn x
% i~|-i

L
v . Vr» 1 quis attaquent

u Paraguay , le 1 ucuman , après avoir joui allez long- tems îeTucuman.
d'une paix profonde , fe trouva tout-à-coup engagé dans une
guerre

, qui commença aiTez heureufement pour les Efpa-
gnols , mais dont la fin fut très funefte. Nous avons vu que

les Jéfuites avoient ébauché deux Réductions dans la Vallée

de Calchaqui. Ces Etabliiïemens dévoient afTurer la tranquil-

lité de la Province de ce côté-là ; mais ils gênoient la cupi-

dité des Efpagnols
,

qui voïoient avec peine qu'ils ne pou-

voient plus tirer aucun fervice de ces Indiens : comme fi dès

que ces Peuples celîoient d'être leurs Ennemis , ils étoient

obligés d'être leurs Efclaves. On les laifloit pourtant dire ; 6c

quoique cette Nation ne donnât pas encore beaucoup d'efpé-

rance d'une prompte converfion au Chriftianifme , on croïoit

faire beaucoup pour la Province , en arrêtant fes brigandages

,

6c pour la Religion , en l'apprivoifant peu-à-peu , ôc en ga-

gnant fon eftime 6c fa confiance. D'ailleurs on baptifoit tous

les Enfans qui étoient en danger de mort , 6c on ne doutoit pas

Tome I, C c c
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ue ces prémices, que Ton envoïoit au Ciel, n'attiraffent la bé-

nédiction du Seigneur fur toute la Nation.

Cela dura jufqu'à ce qu'on ne put fe difpcnfer de retirer les

Millionnaires de la Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent

fortis, les Habitons de Salta & de Rioja , dont cette Vallée

éft bornée au Nord & au Midi , recommencèrent à moleftcr

ces Indiens , fans que perfonne s'y oppofât. Il y eut même un

nommé Urbina , qui s'avifa de bâtir fur leur Frontière une

Maifon de Campagne ,
qu'il fortifia , comme s'il eût voulu en

faire une Place d'armes. Les Calchaquis en furent effraies , fe

lio-uerentavec leurs Voifins, invertirent fa maifon, la réduifirent

en cendres , maffacrerent Urbina & fa 'Femme, enlevèrent fa

Fille, qu'il fallut racheter bien cher , & recommencèrent leurs

courfes
,
pillant &. brûlant toutes les Habitations qu'ils purent

furprendre.

Ces premiers fuccès groiîirent beaucoup leur Parti , & les

rendirent plus fiers : des Indiens même qui étoient au fervice

des Efpagnols , fe révoltèrent contre leurs Maîtres , & quel-

ques-uns , après les avoir égorgés , fe réfugièrent dans la Val-

lée de Calchaqui. Le Gouverneur du Tucuman ,
qui étoit

Frère du Cardinal Albornoz ,
pourfuivit ces Transfuges , les

attaqua à l'entrée de la Vallée , les battit , fit conftruire une

Citadelle , & y mit une bonne Garnifon : mais peu de tems

après , le Commandant qu'il y avoit laiffé , s'étant un peu trop

écarté avec toute fa Garnifon en pourfuivant un Parti enne-

mi , fut coupé , taillé en pièces , & la Citadelle rafée. Lon-

dres eut bientôt le même fort , les environs de Salta furent

ravagés , 6c tout le Tucuman expofé aux courfes d'un Enne-

mi qu'on s'étoit fait de gaieté de cœur. Dix ans fe pafîèrent

Ae la forte , & une fi longue guerre rompit toutes les mefures

que les Prédicateurs de l'Evangile avoient prifes pour l'annon-

cer à plufieurs Nations.
De la Nation j}s s

'

en dédommageoient dans les Millions du Parana , où
des Caaïguas.

jes Mamejus Soient point encore pénétré; & ils fe flattèrent

quelque tems de faire une nouvelle conquête , qui ne réufîit

-pourtant point. Dans les vaft.es Forêts qu'on trouve entre cet-

te grande Rivière & l'Uruguay ,
quelques Jéfuites découvri-

rent une Nation afTez peu nombreufe & fort fauvage , qui n'a-

voit point d'Habitation fixe, & qui étoit toujours errante par

petites Troupes. Ces Indiens n'étoient connus que fous le

nom de Caaïguas , c'eft-à-dire , Habitans des Forêts : leur
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Langue eft fort difficile à apprendre, 8t leur prononciation 1630-31.

fort rude : c'eft une efpece de fifflemcnt fî peu articulé
, qu'il

femble que leurs paroles ne fafîent que voler dans leur go-

fier.

Ils logent dans de petites Huttes faites de branchages : ils

ne font jamais de provifions ; leurs flèches leur fervent égale-

ment pour la chaiFc &: pour la pêche ; &: leur plus ordinaire

nourriture font des Vers, des Fourmis , des Vipères , & d'au-

tres femblables Reptiles, qu'ils trouvent par-tout. Quand ils

peuvent tuer des Tigres , ils les mangent , aufîi-bicn que les

Singes
,
qu'ils poursuivent jufqu'au haut des plus grands Ar-

bres , où ils grimpent aufîi légèrement que ces Animaux ; mais

fouvent ils n'en font pas plus avancés , car les Singes
,
quand

ces Indiens croient les tenir , fautent d'un Arbre à l'autre ,

même en tenant leurs Petits. Le meilleur mets des Caaïguas

cil la chair des Elans ( 1
)

, avec lefqucls ils ne craignent point

de Ce colleter , 6c qu'ils alïbmment après les avoir tcrrafïes.

Le Miel fauvage eft encore une refTource pour eux ; ils en
font un Hydromel qui les échauffe , dit-on , au point de les

rendre infenfiblcs aux plus grands froids. Ils ne multiplient

pas beaucoup ; &c la raifon qu'on en apporte , eft que les

Tigres étranglent quantité de leurs Femmes ôc de leurs En-
fans.

On ne leur connoît prefqu'aucune des qualités qui diftin-

guertt l'Homme de la Bête , & on en a vu pouflèr la férocité

jufqu'a une efpece de rage. La plupart font bofTùs & ont le

cou en arc. On en rencontre néanmoins quelquefois d'afïèz

bien faits , &: leurs Femmes ne font guère moins blanches que
les Efpagnoles ; ce qui vient fans doute de ce qu'elles ne 10r-

tent prefque jamais de l'intérieur des Bois. Elles n'ont pour
vêtement , qu'une efpece de pagne , qui les couvre depuis la

ceinture jufqu'aux genoux, èc qui eft en réfeau de fils d'or-

ties. Les Hommes n'ont fur eux que quelques bouts de peaux

,

qui ne leur couvrent prefque rien. On allure que la leur fe dur-

cit de telle forte , qu'ils parlent au travers des Buifïbns remplis

d'épines , comme les Serpens , fans qu'il y paroille.

Les Efpagnols n'ont jamais pu en apprivoifer un feul ; &
lorfque quelques-uns tomboient entre leurs mains , on les

voïoit mordre avec les dents les fers dont ils étoient garrotés ,

( 1 ) C'eft apparemment le même Animal que l'Anta , dont nous avons parle.

C c c ij
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mourir de faim. Ils font d'ailleurs allez pacifiques. Mais il y
a au milieu d'eux d'autres Indiens

, qui , quoique compris
fous le même nom , ne parlent point la même Langue , n'ont
aucune communication avec eux , 6c pafTent pour être fort

belliqueux ; mais on feroit prefque tenté de les regarder plutôt

comme des Animaux carnaciers
,
que comme des Hommes.

Toutes leurs Expéditions militaires fe réduifent à furprendre

les PafTans , à les maflacrer &: à les manger. S'il leur arrive

d'être pris eux-mêmes , ils réfutent abfolument toute nourri-

ture , ils ne foufFrent pas même qu'on panfe leurs plaies

quand ils font bielles , 6c fe laiflent mourir de faim , de rao-e

6c de défefpoir.

Efforts prodî- Des Millionnaires aïant trouvé moïen d'attirer quelques-
g,eux & *nu- uns de ces Barbares dans leurs Réductions , n'en ont jamais pu
Alvarez pour garder un feul : la mélancholie les faififïbit , dès qu'ils fe

les réunir. voïoient renfermés dans l'enceinte d'une Bourgade , & dégé-
néroit bientôt en langueur. Ce trifteétat, 6c les amitiés qu'on
leur faifoit , les rendoient alors allez dociles ; on les inftruifoit

autant qu'il étoit poffible , &: ils mouroient, fuivant ce qu'on
pouvoiten juger , dans l'innocence de leur Baptême. On crut

qu'en s'établiflant parmi eux , on pourroit avec le tems réufîir

à les apprivoifer , 6c le P. Pierre Alvarez en voulut faire l'efïài.

Il fe fraïa un chemin à travers des Bois fi épais , & tellement

remplis de Buiflbns èc de Halliers épineux
,

qu'il en eut les

jambes 6c une partie du corps enfanglantées. Il lui fallut auffi

palTer des Rivières ôc des Marais , où il avoit quelquefois de
l'eau jufqu'au cou : fouvent il ne trouvoit point d'autre en-
droit , où il pût prendre quelques repos , que des routes fraïées

par des Tigres &: d'autres Betes féroces , où il apperçut plus

d'une fois des reftes de cadavres d'Hommes , que ces Animaux
avoient dévorés. Enfin il arriva aux premières Habitations

,

où il trouva tout le monde confterné , pareeque tout récem-
ment deux Hommes avoient été mangés , & deux Femmes
mordues par des Vipères , 6c qui en étoient mortes.

Il comprit bientôt que le projet de fonder une Réduction
dans ces Forêts étoit chimérique ; il mit tout en œuvre pour
engager ces miférables Indiens à le fuivre dans un lieu plus

fur 6c plus habitable , 6c il n'en put gagner que dix-huit, qu'il

conduiiit
,
par le même chemin qu'il venoit de faire , dans fon

Eglife ; mais ce ne fut qu'avec une peine infinie , qu'il put
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leur donner une connouTance de nos Myfteres fuffifa.ite pour 1630-31.

les baptifer. Il différa leur Baptême jufqu'à l'inftant de leur

mort
,
qui arriva bientôt ; 6c quelque foin qu'on prît pour les

confcrver , il ne fut pas poffible d'en fauver aucun. Ces pre-

mières tentatives furent fuivies de quelques autres , qui ne fu-

rent pas plus heurcufes. Enfin , les Millionnaires fe virent ré-

duits à louer les miféricordes du Seigneur fur le petit nom-

bre de ceux dont ils avoient aiïiiré le falut éternel , à adorer

la profondeur de fcs Jugemcns fur tous les autres , 6c à fe

confoler par le témoignage qu'ils pouvoient fe rendre d'avoir

fait tout ce qui étoit pofîible pour rendre cette malheureufe

Nation participante du bienfait de la Rédemption.

Ils n'avoient d'ailleurs que des actions de grâces à rendre au Nouvelles

Maître de la moifibn ,
pour les abondantes récoltes qu'il leur

^stfpro-
avoit préparées dans la Province d'Uruguay. Le Père Ro- vir.ee d'U-

mero y fonda , en 1630 , une Réduction , fur l'Acaraguay fous ™g"ay«

le titre de l'Aiïbmption, 6c en confia la conduite au Père

Chriftophe Altamirano ,
qui la rendit en peu de tems très

floriflante. Il y eut néanmoins quelques commencemens de

troubles dans la Partie méridionale de cette Province,où un des

anciens Partifans deNiezu voulut s'oppofer à force ouverte au

deffein de quelques Caciques ,
qui avoient invité le Père Ro-

mero à faire un EtablifTement ,
pour les réunir avec tous leurs

Vaffaux. Mais il fut défait , èc rien n'empêcha plus le Mif-

fionnaire de tracer le plan de deux nouvelles Réductions.

Dans le même tems , le Père Maceta de retour du Brefil
,

rét^uaiort

rétablit celle de Jefus-Marie ; mais il la changea de place,

6c la rapprocha de la Cafcade du Guibai. Guiravera , qui le

refpe&oit toujours comme fon Libérateur , lui rendit beau-

coup de fervice en cette occafion, 6c tout Libertin qu'il étoit,

lui amena quantité de Profélytes ,
qui remplirent les vui-

des que les Mamelus y avoient faits. On profitoit ainfî

d'un calme, dont on n'ofoit fe promettre de jouir long-tems,

pareequ'il y avoit tout à craindre d'un Ennemi , qui pouvoit

tout ofer impunément , èc qu'après l'inutilité des démarches

qui avoient été faites auprès du Capitaine général du Brefil

,

pour obtenir une fauve-garde en faveur des nouveaux Chré-

tiens du Paraguay , on n'étoit plus étonné que de l'inaction

des Mamelus ,
qu'on favoit s'être tout récemment confédérés

avec les Tupis , les plus féroces des Brafiliens.

Ils parurent enfin à la vue de Saint-Paul , où l'on étoit fi

C c c iij
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T^TTT peu fur (es gardes ,
que le Perc Jean Suarez , qui avoit foin

,

à c
de cette EgUTe , n'en fut averti que par le Comman-

donsdfcruUcs dant même* qui entra chez lui le piftolet à la main. Ce
par les Mamc- pere fe j etta ^ fcs pieds , & le conjura les larmes aux yeux,
lus '

d'épargner des Chrétiens qui n'avoient point mérité d'être ré-

duits à l'efclavage ; mais il ne lui répondit qu'en lui appli-

quant Ton piftolet fur la poitrine. Le Millionnaire en fe la

découvrant , lui dit ,
qu'il feroit charmé de donner fa vie

,

comme un bon Pafteur ,
pour fon Troupeau , & qu'il le fup-

plioit au nom de Jefus-Chrift de s'en contenter. L'Officier

parut étonné & fortit fans dire un feul mot ; mais il donna

auffitôt fes ordres pour faire main-baflè fur tous ceux qui fe

mettroient en défenfe , ce qui fut exécuté. Il rentra enfuite

chez le Perc Suarez , lui donna de grandes marques d'eftime

,

& après avoir pris congé de lui, il lui dit d'un ton moqueur

de fe confoler
,
pareequ'il auroit bientôt des Compagnons

de fon infortune. Le Pere pénétré de la plus vive douleur, &
n'aïant pas eu la permiflion de voir fcs chers Enfans ,

qu'on

emmenoit chargés de chaînes ,
prit le chemin de l'Incarna-

tion , où il n'arriva que pour voir encore évacuer cette Bour-

gade', dont la plus grande partie des Habitans furent con-

cluits'à Saint-François-Xavier , & les autres à Jefus-Maria.

Le Pere Suarez, avant que de s'éloigner d'avantage , voulut

encore vifiter les ruines de fon Eglifc , & eut le bonheur de

rencontrer fur fon chemin quelques-uns de fes 'Néophytes,

qui avoient échappé aux Mamelus , ou s'étoient fauves de

leurs mains , & qu'il emmena avec lui.

conduite im- Le Pere de Montoya ,
qui étoit chez les Gualachcs ,

lori-

prudente de q^[[ app r ic qUe l'Ennemi étoit entré dans le Guayra , cou-
quelques Ef-

rut ^gord au fecolirs des Réductions les plus expofées , &
n'aïant trouvé perfonne dans les deux dont je viens déparier,

il lui vint en penfée de conduire du côté de Villarica tout ce

qu'il pourroit rencontrer de Néophytes errans & fugitifs ;

mais il apprit bientôt que les Habitans de cette Ville l'a-

voient prévenu , & que voulant profiter du malheur des Ré-

ductions, ils avoient recueilli tous ceux qui avoient eu le bon-

heur d'échapper aux Mamelus, àc les faifoient travailler pour

eux. Sur cet avis il fe rendit à Villarica , fit au Magiftrat de

grandes plaintes d'une telle conduite , & n'en aïant pu avoir

aucune jufticc , ilenvoïa lePereDiaz Taho a l'Attomption

,

pour la demander au Gouverneur de la Province , & le

pagnols
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Conjurer de pourvoir à la fureté des Réductions. 163 1.

A-peine Dom Louis de Cefpedez voulut écouter le Mif- Lc Gouvcr.

fionnaire ; il lui dit même qu'on lui rnandoit de Villarica neur du Para-

oiie les Jéfuites faifoient beaucoup de bruit pour peu de chofe; guay r
ç
fufede

\1 ....a ,-t r A c j- t iccourir les

a quoi il ajouta qu ils te rendoient partout tort odieux. Le Réduaions.

Père fe retira fans répliquer ; mais le jour même, ou le lende-

main , il fit préfenter au Gouverneur une Requête , pour lui

demander , au nom du Roi Catholique , de prêter main-forte

aux Chrétiens du Guayra : Dom Louis de Cefpedez n'y ré-

pondit point &: le Père Diaz Taiîo partit
,
pour aller informer

ion Provincial de ce qui fe paffoit , 6c conférer avec lui fur

ce qu'il y avoit à faire dans les trilles conjonctures où l'on fe

trouvoit.

Le Perc Alfaro avoit été en même tems envoïé par le Père

Romero vers le même Provincial , pour lui demander fes or-

dres au fujct d'un Edit
,
que Dom Louis de Cefpedez avoit

fait publier , 6c qui défendoit à quiconque , fans exception
,

de palier , fans une permiffion particulière
, par le Parana

pour aller des Réductions de la Province d'Uruguay à celles

du Guayra , 6c de celles-ci à celles-là ; ce qui mettoit les Mif-

fionnaires , 6c lc Provincial même des Jéfuites, fouvent obligés

de fe tranfporter d'une Province à l'autre pour des affaires pref-

fantes , dans la néceffité de prendre un détour de plus de cent

lieues. Inutilement on avoit repréfenté àD. Louisde Cefpedez

les inconvéniens , qui ne pouvoient manquer d'arriver de ces

retardemens , fur-tout dans un tems où le Guayra étoit en proie

aux Mamelus , il n'avoit pas été porTible d'obtenir qu'il fît la

moindre exception ou modification à fon Edit : il ne fe ca-

cha pas même trop du deiTein qu'il méditoit , èc qui étoit de

foumettre tous les Indiens dirigés par les Pères de la Com-
pagnie à des Commandataires : furquoi le parti que prit le

Pcre Truxillo , fut d'envoïer le Père Diaz Tano à la Plata

,

pour porter fes plaintes à l'Audience roïale des Charcas.

Le Seigneur ne laifloit pourtant pas encore fans quelque Etat florHTant

confolation les Millionnaires. La Religion regagnoit dans °*
J^ï?

la Province d'Uruguay ce qu'elle perdoit dans le Guayra par ruguay.

la faute de ceux mêmes , que toutes fortes de raifons dévoient

obliger d'emploïer toute leur autorité èc toutes leurs forces

pour la défenfe des Chrétiens de cette Province. Le Père

Romero y fonda cette année deux nouvelles Réductions ;

Tune fous le nom du Prince des Apôtres, ôc l'autre , fous celui de
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1 63 1 . S, C/ia.rles>d.ont le Coufîn germain, l'illuftre Cardinal Frédéric

Borromée , Archevêque de Milan , fut jufqu'àfa more le pro-

tecteur déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifes.

Le pefte La pefte
,
qui dans ce même tems fit de grands ravages

Province

Ce"C ^ans tout ce Pals > & s'étendit jufqu'au Parana , donna une
nouvelle matière au zèle des Millionnaires , ôc peupla le Ciel

d'un grand nombre de nouveaux Chrétiens
, qui furent bien-

tôt remplacés fur la Terre avec ufure. On voïoit avec un
étonnement toujours nouveau des Hommes , que bien des

Gens n'avoient pas même crus capables de raifonner , dans une
réfignation parfaite à la volonté de Dieu , en parler d'une

manière raviflante , èc pratiquer des vertus qui marquoient
une fainteté confommée ; des Néophytes de peu de jours

,

des Profélytes mêmes , qui vouloient partager avec leurs Maî-
tres en Jefus-Chrift , les fatigues êc les dangers de leurs cour-

fes apoitoliques , leur fraïoient les chemins, èc difpofoient

des Nations entières à fe ranger fous l'étendart de la foi.

L'Evêquc de
Dom Chrifbophe de Arefti , Evêque de l'AiTomption

, qui
J'Aflomption avoit été Religieux de Saint Benoît , voulut alors faire la vi-
vifite les Ré- fite des Réductions du Parana. Il y fut reçu des Néophytes avec
«ludions du, r 1 . • •

\ r - • r;
i

Parana. En des traiilports de joie qui ne le iurprirent point ; cependant

,

quel état il les quelque prévenu qu'il Fût déjà en leur faveur , il avoua que ce

qu'il voïoit de fes yeux , étoit infiniment au-defïùs de ce qu'il

s'étoit attendu de trouver dans cette Eglifc. La foi vive de
ces nouveaux Chrétiens mérita même alors d'être récompenfée

par des Miracles accordés à leurs prières : mais Dieu voulut

au/Ii en faire ,
pour les retenir dans la crainte de fes jugemens

,

pour faire reprendre leur première ferveur à ceux qui l'a-

voient un peu lailîe ralentir , Se pour faire entrer dans fou

Eglife les Elus ,
qu'il s'étoit réfervés dans les Nations qui

avoient un plus grand éloignement du Chriftianifmc. On vit

même plus d'une fois les plus obftinés Perfécuteurs de la

Religion devenir , contre toute efperance , fes plus zélés défen-

feurs, & les plus fermes appuis des Mi{rionnaires,dont ils avoient

juré la perte.

Nouvelle Sur ces entrefaites le Père Diaz Taiio revint de la Plata
irruption des avec un Arrêt de l'Audience roïale , qui déclaroit nulle èc

f/rn^
3115

Préjudiciable au fervice du Roi , la défenfe faite par le Gou-
Rédudions verneur du Paraguav , d'aller en droiture des Réductions de

détruites. l'Uruguay à celles du Parana , 6c le Provincial partit auffitôt

pour le Guayra. En arrivant à Villarica , il apprit que les

Mamelus
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Mamcîus étoient à Saint- François -Xavier , 6c il engagea "*777ï7

plulieurs Efpagnols de cette Ville à courir au fecours de cette

Réduction ; mais ils la trouvèrent entièrement détruite, l'En-

nemi retranché fur fes ruines , & tous les Chrétiens dans les

fers. Ils attaquèrent d'abord avec allez de réfolution le re-

tranchement ; mais un d'entr'eux aïant été tué , ôc un autre

bleffé , ils fonnerent la retraite. Le Père Sylveira
, qui étoit

chargé de cette Eglife , fit paroître beaucoup plus de courage
;

de quinze cents Familles , dont étoit compofé fon Troupeau
,

il fauva au moins cinq cents perfonnes.

Saint Jofeph n'étoit pas loin de Saint-François-Xavier , &
l'allarme y fut Ci grande , qu'il ne fut pas poflible d'en raf-

furer les Habitans. Plufieurs s'allèrent cacher dans les Bois
;

d'autres , au nombre d'environ quatre cents , furent fauves

par les foins du Provincial , 6c confiés au Perc Suarez
, qui

avec les débris de ces deux Bourgades , en alla former une
nouvelle près de Lorette. Le Père Truxillo de fon côté fe

rendit ad Canton de Tayaoba , où le bruit couroit que l'En-

nemi fe préparoit à entrer. On y comptoit trois Réductions
fort peuplées , 6c les Nations voifines donnoient de grandes

efpérances de s'y réunir , ou d'en former avec le tems plu-

fieurs autres. Mais à-peine le Provincial y étoit arrivé
, qu'on

y eut des avis certains de l'approche des Mamelus.
Il aflembla aufîitôt les Millionnaires , pour délibérer avec

eux fur les mefures que l'on devoit prendre dans un danger
û prciîànt. Les avis furent partagés. Les uns vouloient qu'on
engageât les Néophytes à fe bien défendre , 6c fe flattoient

que les Infidèles mêmes ne refuferoient pas defe joindre à eux

ÇQRtFê l'Ennemi commun : leur raifon étoit qu'il ne reftoit

plus que ce moïen d'empêcher la diiîipation entière de toute ^
cette Chrétienté. Les autres repréfenterent que des Indiens

mal armés , 6c fans aucune difeipline militaire , ne tiendroient

jamais devant des Troupes agueries , qui avoient des armes

à feu, 6c de bons Officiers à leur tête, 6c qu'une réfiftance

inutile mettroit en fureur
;
qu'il étoit donc plus à propos de

tranfporter ailleurs ceux qu'on pourroit perfuader de s'y laif-

fer conduire , èc que quelque peu confidérable qu'en fût le

nombre , on perdroit encore beaucoup moins en prenant ce

parti , cju'en s'expofmt au hafard d'une guerre , qu'on né-

îcoît point en état de foutenir.

Le Père Truxillo fe déclara pour ce dernier avis , èc ordonna
Tome L D d d
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1 63 * • que l'on conduisit tous les Néophytes auprès du grand Sault du

Plufieurs Par.\-ana , afin qu'au cas qu'ils riment pourfuivis , ils n'eufîenc
Néophytes fe qu'& traverfer ce Fleuve pour s'en faire une barrière

, qu'il fe-

roit aifé d'empêcher les Mamelus de franchir. Il les alïcmbla
enfuiite & les exhorta à ne point fc féparcr de leurs Pafteurs,

à qiui ils ne dévoient point douter que leur confervation ne
fût ce qu'ils avoient le plus à cœur. Cela fait , il partit pour
alle:r difpofcr toutes chofes fur les lieux mêmes ; 6c il n'étoit

pas encore bien loin
,
que le péril devenant plus preflànt , il

fallut fonger à la retraite. Il paroifïbit que tout le monde y
corifentoit ; mais quand il fut queftion de fe mettre en mar-
che , on reconnut qu'on avoit trop compté fur la docilité des
Néophytes.

Plufieurs refuferent ouvertement de fortir de chez eux : un
grand nombre, qui avoient commencé de fe mettre en mar-
che , retournèrent fur leurs pas , effraies de la difficulté des
chemins : quelques - uns même fe révoltèrent ouvertement

;

& le Père de Mendoze voulant retenir un des plus échauffés ,

cet Homme, qui n'écoutoit plus quefon défefpoir, lui alloit

fendre la tête , fi on ne lui eut arrêté le bras. Ils furent bien-
tôt punis de leur défobéifîance. Tous ceux qui avoient
voulu chercher d'autres retraites , &: ceux qui étoient reftés
dans leurs Bourgades , tombèrent entre les mains des Ma-
melus , ou furent pris par des Gualaches errans

, qui en
maflacrerent une partie , & firent les autres Efclaves. Il y
eut même encore des Espagnols

, qui n'eurent pas honte de
\ profiter des débris de ces Eglifcs , dont il parut qu'ils re-

grettaient moins la ruine
,
qu'ils n'avoient témoigné de cha-

grin de leur établiflèmcnt.

Toutes les Les Mamelus de leur côté envoïerent des Partis contre ceux
Rédudionsdu qui s'étoient laifle conduire parles Mifîionnaires : ils ne pu-

iruSth
°m

rent *cs atteindre ; mais ils ne perdirent point tout -à- fait
leurs pas. Plufieurs de ces Néophytes reftoient toujours der-
rière les autres , &: nul de ces Traîneurs ne leur échappa. Ils

n'emmenèrent perfonne de la Réduction de S. Pierre
, par-

ceepe les Gualaches, dont elle étoit toute compofée , avoient
la réputation de n'être pas propres au fervice. Ils fe contentè-
rent de piller leur Bourgade ; &; ils en uferent de la même
mamierc , & pour la même raifon , à la Conception. Mais
coirnmc ils en avoient gardé deux Femmes des plus considé-
rables , on s'avifa d'en rendre refponfable le Pcre de Salazar ,
guiit avoit la direction de cette Bourgade.
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Les plus échauffes allèrent tumultuairement à l'Eglife , où 1631.

ce Religieux difoit la Mcflc , 6c fans attendre qu'il l'eût finie , Le Perc «fa

ils lui firent les plus fanglans reproches. Comme il ne ré- j^#£
pondoit rien , ils élevèrent encore plus la voix , 6c lui dirent

phyteSo

que s'il ne retiroit les deux Femmes des mains de l'Enne-

mi , il lui en couteroit la vie. En même tems un de ces Fu-

rieux lui préfenta la pointe d'une lance , & un autre lui ap-

procha celle d'une flèche. Tous les deux Pauroient même per-

cé , d on ne les avoit pas défarmés ; mak on n'empêcha

point qu'ils ne fejettalTent fur lui, ne le dépouillaflent de [es

habits facerdotaux, & même de fafoutanne, après quoi ils allè-

rent piller fa Maifon. Ils voulurent enfuite prendre le Calice

fur l'Autel ; mais le Père le tint des deux mains , leur pro-

tefta qu'ils ne le lui arracheroient qu'avec la vie , & ils le laif-

ferent Dès qu'ils fe furent retirés , il s'en alla au travers des

Bois , accompagné de deux Enfans, joindre les autres Miffion-

naires
,
qui étoient comme lui fans Eglifes , & quelques-uns •

fans un feul Néophyte.

Il les trouva tous plongés dans la plus profonde triftefle , ****£
manquant abfolument de tout , 6c n'aïant avec eux aucun de

flonnaires .

leurs Chrétiens ,
qui ne pleurât fon Père , fa Mère*, les En-

fans , égorgés ou chargés de chaînes à leurs yeux. Mais comme

ce qui preilbit le plus , étoit d'avoir de quoi fubfifter , on fema

le peu qu'on avoit pu ramafler de grains , tandis que le Pro-

vincial alloit chercher des fecoursplus preflàns. Quelques jours

après on reçut des nouvelles ,
qui obligèrent de prendre d'au-

tres réfolutions. Deux Exprès vinrent coup-fur-coup avertir

le Pcre de Montoya qu'une Armée de Mamelus paroiflbit près

de YiHarica ;
que d'autres troupes de Brigands étoient forties

des Côtes méridionales du Brefil, 6c que les Habitations fie

les Villes même Efpagnoles étoient menacées.

Cela fut confirmé par le Père de Salazar , à qui un Ma-

melu avoit dit la même chofe à la Conception ; fur quoi le

Pcre de Montoya envoïa fommer , au nom du Roi , 6c en vertu

des ordres de Sa Majefté , le Commandant de Villanca de

lui prêter main-forte; & fur la réponfe qu'il en reçut, quil

n'étoit point en état de donner le moindre fecours ,
il fit éva-

cuer les Réductions de Saint - Ignace 6c de Lorette, les feules

qui reftaflènt encore fur pied dans le Guayra , & les premières

qui y avoient été fondées. Elles pouvoient figurer avec les

meilleures Villes Efpagnoles du Paraguay ; les Eglifes y étoient

Ddd îj
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léM mênne plus ornées & plus grandes ,

que dans aucune, & les

Néophytes n'y étoient plus distingués des anciens Chrétiens

,

que par leur innocence 6c leur piété. Ils nourrhToient de grands

trouipeaux de Bœufs ,
que des Millionnaires leur avoient ame-

nés (de fort loin ; ils cultivoient le coton , 6c non-feulement

ils en recucilloient de quoi fe vêtir , mais ils en faifoient

des libéralités aux autres Réductions qui ne pouvoient en-

core fe procurer le même avantage, & même à de pauvres

Efpagnols. Toutes leurs terres étoient bien enfemencées , &c

l'on avoit tout lieu d'efperer que les autres Réductions ne tar-

deroient pas à être fur le même pied.

Terveur «les Mais cela même devoit faire craindre qu'on ne pût jamais

^îfrnlce
5

& perfiader à ces Néophytes d'abandonner de fi beaux Eta-

de Loteuc. bliilcmens , le fruit de tant d'années de travaux , 6c dont ils

commençoient à peine à jouir, pour aller chercher fi loin un

exil , au rifque de n'y pouvoir pas même arriver , 6c avec

une efpece de certitude d'y être réduits à la plus extrême mi-

ferc. Mais le Père de Montoya fut agréablement furpris d'ap-

prendre qu'à la première propofition , qu'on leur fit de fa

part de le préparer à quitter tout ce qu'ils ne pourroient

pas emporter , ils répondirent tous d'une voix. » Vous nous

55 avez procuré , mes Percs , le bienfait inefïimable de la Foi ;

53 nous avons befoin de vous pour la conferver ; ainfi par-

53 tout où vous irez , nous vous fuivrons. Si la faim , la

33 foif , les fatigues , 6c les autres incommodités inévita-

35 blés dans un fTlong voïage , font périr nos Vieillards , nos

33 Femmes ôc nos petits Enfans , nous nous en confolerons
,

33 dans la penfée que c'eft pour conferver leur Religion ,

» qu'ils en auront couru les rifques , 6c que Dieu même fera

» leur récompenfe. Enfin, au défaut des alimens du corps,

»5 le pain des Anges , dont nous ne craignons point d'être

>s privés , tant que vous ferez avec nous , fera notre force 6c

» notre foutien.

lis abandon- Ces fentimens ne furent point l'effet d'une ferveur pafïa-

nent leur Ré- gère ; les Pères de Montoya 6c Maceta n'eurent pas plutôt
duftion. donné dans les deux Bourgades le fignal du départ ,

que tous

virent avec une fainte infenfibilité dépouiller leurs Eglifes 6c

leurs Maifons de tout ce qu'ils pouvoient fouftraire à la cu-

pidité de l'Ennemi ;
quelques-uns aïant remarqué qu'on cm-

balloit une image de l'Enfant Jefus , 6c une autre de la Sain-

te Vierge , lefquelles avoient été les inftrumens de plufieurs.
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merveilles, ils s'écrièrent qu'il n'y avoit point d'exil ni de 1631.

fatigues ,
qui ne leur fuiTent agréables en fi bonne compagnie.

Us s'embarquèrent enfin fur le Paranapané
, qui les condaifit

bientôt dans le Parana ; ils dépendirent ce Fleuve jufqu'au

<*rand Sault ,
quoi que pufïènt faire les Habitans de CiuJad

Real, pour les retenir dans leur voifiriage. Tous ceux des autres

Réductions ,
que les Millionnaires avoient pu engager à ne les

point quitter, ou s'y étoient déjà rendus, ou les y joignirent

bientôt , &: on y compta deux mille cinq cents Familles.

Mais le plailir de les avoir amenés jufques-la étoit bien Jk*ontpout-

temperé dans les Millionnaires , à la vue de la mifere où ils

étoient réduits ,
par le fouvenir de ceux qu'ils avoient perdus 6c

qu'ils n'ofoient plus fe flatter de pouvoir ramener au bercail

,

êc par la penfée qu'il n'y avoit plus aucune apparence de voir

Jefus-Chrift adoré fcul clans le Guayra. Pour furcroît d'in-

quiétude , ils apprirent que les Mamelus , défefperés d'avoir

manqué de furprendre Lorette ck Saint - Ignace , avançoient

à grandes journées fur la route qu'ils venoient de faire ,

èc qu'ils ne pouvoient éviter de fe voir enlever tout ce qui

leur reftoit de Chrétiens ,
qu'en fe faifant une barrière de

la grande Cafcade , au - defïus de laquelle ils les avoient

rancmblés ; ce qui iourTroit de grandes difficultés , &c de-

mandoit bien du tefns. «
Le plus grand embarras étoit de faire defeendre allez de p&fcendeni

Bateaux , ci de conduire enfuitc cette multitude d'Hommes, duVlrana?"
de Femmes , d'Enfans , de Vieillards & de Malades

, par des

chemins affreux pendant trente lieues qu'il falloit faire, avant
que de pouvoir marcher en plaine. Il n'y avoit pourtant pas à

délibérer , ni un moment à perdre. On fut obligé d'aban-

donner les Bateaux au courant , ôc ils furent tous brifés ;

plulicurs Néophytes furent noies , d'autres périrent des fatigues

d'une marche de huit jours, tantôt fur un fable brûlant, ex-

pofés au foleil le plus ardent ; tantôt fur des pointes de Ro-
chers bordés de précipices, où l'on ne faifoit point impuné-

ment un faux pas. Avec cela tous étoient chargés , les uns

du bagage , les autres des Malades , les Femmes de leurs pe-

tits Enfans , les Millionnaires de leurs Chapelles ôc de leur

follicitude paftorale. Aufli tous arrivèrent plus morts que vifs

au terme , où les vivres commencèrent bientôt à leur man-
quer

, quoique de toutes les Réductions du Parana on leur

eût envoie tous les rafraîchillemens ,
qu'on avoit pu ramaiFer»

Ddd iij



39$ HISTOIRE
^
— Il n'y avoit donc pas encore moïen de refter là , & il fal-

lut après quelques jours de repos fe remettre en marche. On
fit quatre divifions, dont la première qui étoit conduite par

le Père deEfpinofa, eut ordre de côtoïer le Parana. Les Pères

Suaurez & Contreras en menèrent deux autres au travers

des Bois des deux côtés du Fleuve , pour gagner les Réduc-

tions établies fur l'Acaray ôc fur l'Iguazu. Le Père de Montoya
&: dieux autres Jéfuites dépendirent le Fleuve avec la quatrième,

où étoient tous ceux qui fe trouvoient hors d'état de marcher

,

fur des Bateaux qu'on leur avoit amenés des deux Réductions

dont je viens de parler ; mais comme il n'y en avoit pas fuf-

fîfajmment pour tous , les Pères de Salazar èc Maceta reliè-

rent avec ceux qui ne purent pas être embarqués , des deux

côtés du grand Sault , où ceux qui étoient avec le Père Ma-
ceta furent réduits pendant trois mois , & ceux que le Père

de Salazar conduifoit
,
pendant quatre , à ne vivre que de

fruits fauvages.

Une Pemme La Troupe du Père de Montoya eut encore plus à foufFrir :

fa, e mira"
fes Bateaux étoient fi petits , & on les avoit fi excefîivement

cuieuiemenc ,
,

r '

du naufrage charges ,
que quelques-uns tournèrent , que plufieurs perlon-

avec fes En- nes furent noïécs , & qu'une bonne partie de leur charge fut

perdue. On voulut faire des radeaux avec des cannes ; mais ils

furent fumai conftruits
,
que la plupart coulèrent à fond avec

leurs charges. Tant de pertes pénétrèrent de douleur les Mil-

lionnaires , & ils craignoient beaucoup que la foi de leurs

Néophytes n'en fût ébranlée ; mais le Seigneur voulut bien

la raffermir par un Miracle. Le Père de Montoya apperçut

un jour un radeau fe détacher, & tous ceux qui étoient defliis

,

tombèrent dans l'eau. Comme ils n'étoient pas bien loin du
bord , tous le gagnèrent à la nage , excepté une Femme , qui

tenant entre fes bras deux petits Enfans ,
qui Pempêchoient

de nager , difparut d'abord. Au moment que le Père la vit

tomber , il fe fentit infpiré d'invoquer la Mère de Dieu : il

tira fon Image , dont nous avons parlé , du ballot où elle

étoit , fe profterna devant elle fur le rivage , avec plufieurs

Chrétiens , lui fit une fervente prière ,
qui fut exaucée. A l'inf

tant même on vit la Femme lever la tête au-deflus de l'eau :

quelques Néophytes fe jetterent à la nage pour aller à fon fe-

couirs , la prirent par les cheveux , ôc la tirèrent au bord avec

fes deux Enfans, qu'elle tenoit encore, & qui rioient conv
/ne s'ils n'eunent fait ejue fe jouer dans l'eau , cjuoicju'ils y
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fufïènt reftés plus long-tems qu'il n'en falloit pour fe noïer. 163 1.

Il ne paroît point qu'aucun de ceux qui firent le voïage par La famine &
terre ait péri dans le chemin ; mais quand ils furent réunis , les maladies

les uns dans la Réduction de la Nativité fur l'Acaray , & les J^**^
autres dans celle de Saint-Marie-Majeure fur l'Iguazu , ils y tiens,

augmentèrent la famine , qu'on y foufFroit déjà , pareeque

la récolte y avoit manqué ; 6c elle y caufa bien des mala-

dies
,
qui enlevèrent en peu de tems fix cents perfonnes , dans

l'une , 6c cinq cents dans l'autre. Alors tous ceux qui y ref-

toient, fe difperfcrent dans les Bois pour y chercher des fruits

fauvages 6c des racines , 6c plufieurs y moururent encore de

langueur , fans que leurs Conducteurs
,
qui manquoient eux-

mêmes de tout ,
pufTent leur donner d'autres fecours , que les

aider à bien mourir.

Enfin
, quand la mortalité eut celle, on trouva que de cent DeuxRcMnc-

mille âmes , dont étoit compofée l'Eglife du Guayra , il n'en j°
ns °^

r̂

reftoit plus avec les Millionnaires qu'environ douze mille. Le de celles du

Père de Montoya en forma deux Réductions près de la petite Guayra -

Rivière de Jubaburrus , qui vient de l'Eft fe décharger dans le

Parana , 6c il leur donna les noms de Lorette &; de S. Ignace.

Mais comme on ne pouvoit ni labourer ni enfemencer les

terres
, pareeque le plus preiTé étoit de fe loger , il acheta

dix mille Bœufs , de l'argent des Penfions que le Roi faifoit

aux Millionnaires du Guayra , & de la vente de plufieurs ef-

fets qu'on avoit fauves des Bourgades de cette Province , 6c

dont on pouvoit abfolumcnt fe palier.

Les Efpagnols n'avoient pas voulu comprendre que ces Ré- L" ^ ilîe

T

s (

}
e
.

dudtions faifoient une bonne partie de leur fureté dans cette & deViihMca

Province , & que leur chute iailToit les Villes de Ciudad Real font détruites

6c de Villarica , expofées aux courfes des Mamclus. Ils ouvri- F l!csMi-
rent enfin les yeux

,
quand ils virent les Territoires de ces

deux Villes inondés de ces Brigands , qui traînoient avec

eux des Armées entières d'Infidèles. Mais il étoit trop tard
;

les Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra de nouveaux

Chrétiens pour en faire des Efclaves , fe jetterent d'abord

fur les Habitations de la Campagne , èc ruinèrent enfuite de

fond en comble les deux Villes 5 fans aucun refpecl: pour l'E-

vêque de l'AfTomption , qui y étoit accouru. Une partie des

Habitans fe réfugièrent fur le Paraguay , 6c les autres allèrent

chercher un afyle chez leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons

ailleurs de la nouvelle Villarica , que les Habitans de l'ancienne

ont rebâtie depuis.
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[632, Cependant il fe formoit une nouvelle Chrétienté au Nord

Millionnaires de l'Âfïbmption , 6c voici ce qui y donna occafion. Dans le

chez les itati- tcms qUe les Millionnaires étoient campés avec tous leurs

Néophytes auprès du grand Sault du Parana, le P. de Montoya
reçut une Lettre du Magiftrat de Xérès , qui lui renouvelloit

lesinftances qu'on avoit faites , en 1 6 1 o , aux Jéfuitcs, pour les

engager à accepter un Etabliilement dans cette Ville , 6c qui

lui repréfentoit que depuis ce tems-là aucun Prêtre n'y avoit

paru, fi ce n'eft quelques P. de la Compagnie , lefquels de tems
en tems y avoient prêché le Carême avec un fuccès qui avoit en-

core augmenté l'empreilemcnt qu'on y avoit d'y poffeder des

Religieux de la Société.

Pour engager davantage le Père de Montoya à faire ce

qu'on fouhaitoit de lui , le Magiftrat lui donnoit avis qu'il y
avoit aux environs de Xérès plufieurs Nations Indiennes, qui

paroiffoient allez difpofées à embrafler notre fainte Religion ;

ôc il lui nommoit entr'autres les Itatines , dont une bonne
partie s'étoit fixée dans le voifinage de cette Ville ; èc ce fut

en effet ce qui interefîa davantage le Supérieur des Millions.

Il favoit d'ailleurs que fon Provincial avoit recommandé aux
Millionnaires du Guayra de vifiter de tems en tems les Ita-

tines , Ôc il envoïa fur le champ à Xérès le Père Jean Ran-
çonnier , né en Flandre d'un Père Franeomtois , 6c le fit

fiiivre de près par le Père Maniilla : il les chargea de bien
obfcrvcr en quelle difpofition étoient les Itatines , 6c de
ne prendre aucun engagement , qu'après l'avoir informé de
tout , 6c reçu fa réponfe. Ils furent très bien reçus à Xérès , &c

viliterent les Itatines
, qui leur parurent tels qu'on les avoit

repréfentés au Perc de Montoya. Le Père Manfilla jugea même
à propos d'aller inftruire de vive voix fon Supérieur de tout

ce qu'il avoit obfervé parmi ces Indiens ; 6c le Père de Mon-
toya le renvoïa fur le champ , avec le Père Henart , de le Père
Ignace Martinez. Nous verrons bientôt quel fut le fruit de leur

voiaçe.

Suite de La guerre continuoit toujours entre les Efpagnols S>c les

la guerre des Calchaquis ; 6c la Ville deRiojaétoit celle du Tucuman qui
Cawîaquis.

en fOLlfpro]t je pl Lls> Qn résolut, enfin de faire un effort pour
fe délivrer d'un Ennemi il incommode. Le Gouverneur leva

des Troupes , de mit à leur tête un Officier de mérite , nom-
mé Dom Jérôme de Cabrera , lequel déclara qu'il ne marche-
roit point , fans avoir un Jéfuite avec lui. Malgré la répugnance

de
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de ces Religieux à paroître dans une Armée deftinée à faire ia 1632..

guerre aux Indiens , il fallut céder à l'autorité ; 6c le Père

François Hurtado eut ordre d'accompagner Dom Jérôme de

Cabrera. Les premiers exploits de ce Général furent heureux
;

il battit en plufieurs rencontres les Habitans de la Vallée de
Famatïna , 6c d'autres Calchaquis des environs de Rioja , les-

quels aïant enfuite appris qu'il y avoit un Jéfuite dans l'Armée

Efpagnole , le firent prier de ménager leur paix.

Ce n'étoit pas une chofe aifée : ces Indiens avoient été 0n icurac<;

autrefois fournis , 6c non-feulement ils s'étoient révoltés, mais corde la paix.

ils s'étoient encore engagés par les fermens les plus exécrables

à ne jamais faire de quartier à aucun Efpagnol , 6c ils n'en

avoient excepté que les Pères de la Compagnie , lefquels
,

difoient-ils , ne leur avoient jamais fait que du bien , 6c dé-

fendoient , autant qu'ils le pouvoient , leur liberté , <k. l'hon-

neur de leurs Femmes. Ils ne cefToient même de les inviter

à venir chez eux pour les inftruire , pareeque la plupart d'en-

tr'eux étoient baptifés. Le Père Hurtado fe crut donc obligé

de travailler à les reconcilier avec les Efpagnols , 6c il y réuf-

fît. Mais pareequ'il étoit néceflaire de fe précautionner contre

leur légèreté naturelle , Dom Jérôme eut ordre de conftruirc

une FortereiTe dans la Vallée de Famatina, ce le Millionnaire

y fit quelque tems fa réfidence, au grand profit de la Garnifon
6c des Indiens.

La paix devint même bientôt générale fur toute cette Fron- ils la rompes

tiere ; 6c la Ville de Salta , dont le Territoire avoit beaucoup
fourîert de la part des Calchaquis , commençoit à refpirer.

Mais lorfqu'on s'y attendoit le moins , ces Barbares , fans

qu'on leur en eût donné aucun fujet ,
portèrent partout le

ravage &c l'incendie , 6c il fallut que le yiccroi du Pérou en-

volât des Troupes au Tucuman. Elles arrêtèrent leurs courfes,

mais elles ne changèrent point leurs cœurs. Les Jéfuites de

leur côté ne pouvoient , ni les aiTurer qu'on n'entreprendroit

point fur leur liberté , s'ils fe faifoient Chrétiens , ni perfua-

der aux Efpagnols que leur véritable intérêt demandoit qu'on

pût leur donner cette allurance ; ce qui étoit d'autant plus

furprenant
, qu'il s'en falloit beaucoup qu'ils fuflent en état

de réprimer toujours leurs brigandages.

Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le Tapé auroit cepen- Tout le Ta-

dant bien dû leur faire ouvrir les veux fur ce point. L'année £:
e!"bra{

^
e Ie

précédente le P. Romero de le P. André Rua , aiant ete aver-

Tome I, E e e
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1632.. tis que les Habitans de ce Pais paroiflbient moins éloignés

du Chriftianifme ,
que le P. Gonzalez ne les* avoit trouvés

,

voulurent s'en inftruire par eux-mêmes , Se entrèrent dans le

Tapé par deux endroits difFérens. Ils rencontrèrent l'un 6c
l'autre plufieurs Caciques ,

qui leur firent amitié , 6c les in-

vitèrent même à faire des Etabliflemens chez eux. Ils fe con-
tentèrent alors de leur donner fur cela de bonnes paroles ;

mais cette année 1631 , le P. Romero remonta l'Ibicuy avec
les PP. de Mendoze 6c Berthold , 6c chargea le P. Emmanuel
Ernot ôc le P. Paul Benavidez d'entrer, dans le Tapé. Il fuivit

de près les deux premiers , 6c leur fit prendre la route qu'il avoit

lui-même fraïée l'année précédente.,

Les uns 6c les autres furent furpris de l'accueil qu'on leur

fit partout ; 6c le P. Romero ne balança point à tracer le plan

d'une Réduction , laquelle fut aufîi-tôt remplie de Profélytes :

il les mit fous la protection de S. Michel ; on y baptifa dès la

même année foixante 6c dix Adultes 6c quatre cents foixante

6c dix-huit Enfans. Les Pères Berthold Se Benavidez furent

encore plus heureux chacun de leur côté; ils trouvèrent une
Bourgade toute formée , 6c une Eglife bâtie , dont ils prirent

pofïefîion en arrivant > 6c qu'ils dédièrent à l'Apôtre S. Tho-
mas. Mais ce qu'il y eut de plus admirable dans un fuccès fi

inefperé , c'cft que les Indiens qui s'y étcient réunis , étoient
ceux-là mêmes qui avoient empêché le P. Gonzalez de péné-
trer plus avant dans leur Païs. Aufîi ne douterent-ils pas que cet
heureux changement ne fût le fruit de l'intcrceflion du faint

Martyr.

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloignées l'une de l'autre

de deux journées de chemin , 6e dans cet intervalle il y avoit
des Indiens qu'on ne connoifToit pas encore. Cependant on ap-
prit qu'ils s'étoient afïemblés dans un lieu nommé Itaquatica 3§c
qu'ils y avoient même bâti des Cabannes , une Eglife , 6c une
Maifon pour un Mifïionnaire. Ce fut par eux-mêmes qu'on l'ap-

prit ; car dès que tous ces Edifices furent achevés , ils en-
volèrent demander au P. Romero un Père de la Compagnie
pour les inftruire. Le P. Romero voulut être lui-même témoin
de cette merveille , 6c trouva trois cents cinquante Familles
dans l'impatience de connoître nos divins Myfteres. Il fit fur
le champ planter une grande Croix au milieu de la Place , 6c
tous fe profternerent pour l'adorer. Il baptifa enfuite quelques
Enfans qu'on lui préfentif, 6c cette troifieme Réduction prit
le nom de S. Jofeph.
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On vint prefqu'en même tems lui dire que l'exemple de ces

Indiens avoit été fuivi de plufîeurs autres , qui s etoient placés

allez près de là fur une Montagne nommée Aratica. Il s'y trans-

porta , prit poilefïion de cette nouvelle Colonie , & la dédia
à la Mère de Dieu -, fous le nom de {^Nativité, L'Efprit faint

étoit fur ce Peuple ; fa foi mérita d'être mife à d'ahez fortes

épreuves , & elle en devint plus vive & plus pure. Les quatre
Bourgades furent attaquées de la pelle , & bientôt on n'y vit

plus que des Malades. Les Mifïîonnaires ne furent pas épar-

gnés , ôc fouvent ils fe virent réduits à fe faire porter dans
des Hamachs pour adminiflrer les Moribonds. La famine
fuccéda , comme on s'y étoit bien attendu , à ce premier
fléau ; mais la vertu de ces nouveaux Fidèles n'en foufFrit au-

cun échec , ôc engagea le Ciel à le faire ceflèr par des voies

qui n'étoient point naturelles.

Il n'y eut pas même jufqu'à certains fcandales
, prefqu'iné-

vitables lorfque des Novices dans la Foi ne peuvent pas rom-
pre abfolument tout commerce avec les Infidèles

, qui , par la

manière éclatante dont la Juftice divine en punit quelques-
uns , Servirent à fortifier la vertu de ceux qui s'en étoient ga-

rantis , ôc à ranimer la foi chancelante de ceux qu'ils avoient
ébranlés. La principale fource du mal venoit de l'attachement
de quelques Caciques à leurs Concubines ; défordre

, qui dans
toutes les nouvelles Réductions du Paraguay , caufa bien de
l'embarras à leurs Fondateurs. Mais pour bien faire compren-
dre ce qui s'efl pafïe à ce fujet , il faut reprendre les choies de
plus haut , 6c fe rappeller ce que j'ai obfervé ailleurs

, que
parmi les Nations Guaranies , les Caciques avoient droit de
prendre autant de Femmes qu'ils en pouvoient nourrir.

On perfuadoit aifément à ceux qui vouloient fincérement Difficultés

embrafter la Religion Chrétienne
,

qu'il falloit fe contenter Madàges des
d'une feule Epoufe : mais la difficulté étoit de favoir fi on de- Néophytes,

voit les obliger de garder celle qu'ils avoient époufé la pre-

mière , ou Ci on devoit leur lailTcr la liberté de choifir entre
toutes celles qu'ils avoient alors. On fait que fur cela les opi «

nions font partagées entre les Théologiens ; & les Mifïîon-

naires fuivirent d'abord celle que chacun d'eux eftima la

mieux fondée. Cependant les Supérieurs
,
jugeant qu'il étoit

à propos d'établir dans ces Eglifes une conduite uniforme fui-

un point de cette importance , s'adreflèrent au fouverain

Pontife
, pour favoir à quoi ils dévoient s'en tenir ; 6c ce fut

Eee ij
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Rome.

^32. le P. Jean de Lugo , alors Profefleur de Théologie au Col-

lège Romain , &t depuis Cardinal
,
qui fut chargé par le Gé-

néral de la Compagnie , de demander au Pape Urbain VIII

qu'il voulût bien prefcrire aux Jéfuites du Paraguay la manière

dont ils dévoient fe comporter à cet égard.

CequiefUé- Le P. de Lugo préfcnta à Sa Sainteté un Mémoire , ou il

cHé fur cela à expofa que les Caciques Guaranis regardoient moins leurs

Femmes comme leurs Compagnes ,
que comme leurs Servan-

tes ;
qu'ils les renvoïoient Fans façon , quand ils en étoient

dégoûtés ;
qu'ils en avoient fouvent plufieurs , & qu'il leur

étoit allez ordinaire d'avoir en même tems la Mère &c les Fil-

les ;
qu'ils faifoient quelquefois préfent de quelques-unes de

leurs Femmes à leurs Amis & à leurs VafTaux , &: les reprc-

noient quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu'il y en avoit

qui , en changeant de demeure , laifToient leurs Femmes pour

n'avoir point l'embarras de les mener avec eux , & en prc-

noient d'autres dans le lieu où ils s'arrêtoient ; d'où il con-

cluoit qu'il n'y avoit point de mariage parmi ces Indiens , &
qu'il feroit dangereux de les obliger à s'en tenir à leurs premiè-

res Femmes
,
quand ils recevoient le Baptême , ce qu'il prou-

voit par plufieurs raifons.

La première étoit la difficulté de favoir quelle étoit cette pre-

mière Femme ,
parcequ'ilfc pouvoit bien faire qu'ils n'accufaf-

fent point juffce , quand on les interrogeoit fur ce point. La fé-

conde, que cette première Femme pouvoit bien avoir été la pre-

mière Femme d'un autre. La troifieme, qu'il eft arrivé plufieurs

fois qu'un de ces Indiens,après avoir été marié en face de l'Egli-

fe , entretenoit une autre Femme que celle qu'on l'obligeoit de

reconnoître pour fon Époufe & qu'il n'aimoit pas. La quatriè-

me, que l'obligation qu'on avoit voulu leur impofer de s'en tenir

à leurs premières Femmes , leur avoit paru fi dure , que pour

cela feul plufieurs étoient refiés dans l'infidélité : enfin que

dans les mariages des Guaranis il n'y avoit ni Contrat , ni

rien qui pût faire diftingucr une Epoufe d'une Concubine.

La réponfe d'Urbain VIII fut ,
que les deux opinions fur le

cas propofé étant également probables , il n'étoit nullement

befoin de difpenfe
,

e

& que chacun devoit agir félon les con-

jonctures comme il le jugeroit convenable ,
pour ne pas rif-

quer le falut des Infidèles. Sur quoi il fut réglé par les Supé-

rieurs delà Province que l'on fe coniuiroit en ce point de

manière qu'on ne rifquât point le falut de ceux qui fe préfen-
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tcroienc pour embraffer notre fainte Religiom ; mais qu'on fe 1631.

comportcroit avec toute la prudence que deimandoit une ma-

tière (î délicate.

Ceoe ndant les Itatines n'avoient pas continuié de répondre aux T
D

.

u Païs clcs

r X ,
•

j 1 r \/r • Icatmes.

efpérances quon avoit conçues de leur cotiweriion. Mais pour

mieux comprendre ce que nous aurons à dire dans la fuite fur

ces Indiens , il eft bon de remarquer que cette Nation n'effc
-

point réunie dans un même lieu , 6c de faire connoître ceux

dont il s'agit ici. Dans cette étendue de Païs
, qui cft à l'O-

rient du Paraguay , 6c qui s'étend juiqu'au Parana dans l'en-

droit où il circule vers le Nord-Eft , il y a une chaîne de Mon-
tagnes , d'où fortent plusieurs Rivières , dont les unes fe dé-

chargent dans le Paraguay , & les autres dans le Parana; avec

cette différence que celles qui coulent à l'Orient ont une pen-

te fi douce ,
que leur courant n'eft prefque pas fenfible à la

vue , 8c que les autres tombant de plus haut , & par confé-

quent avec plus d'impétuoilté 6c dans des terres marécageu-

ses , entraînent dans le Paraguay une quantité de limon , qui

pendant quelque tems rend les eaux de ce Fleuve extrêmement

bourbeufes. D'ailleurs elles fortent fouvent de leur lit , 6c alors

tout ce Païs reflemble à une vafte Mer , qui n'a point d'autre

digue que les Montagnes.
C'cft au milieu de ces terres , dont une partie efb fouvent Leurcarafore

inondée
,
qu'habitoient les Itatines , dont il efl ici queftion

,

entre les 19 6c les 22 dégrés de Latitude auftrale. Ils par-

loient à-peu-près la même langue , ^C paroiflbient avoir la mê-
me origine que les Guaranis ; mais s'ils en étoient une Colo-

nie, elle avoit tout l'air d'être fort ancienne. On ne fait point

à auclle occafion elle s'étoit divifée en plufieurs branches. Ce

qui paroît certain , c'eft qu'on ne trouve point qu'elles euf-

fent, au tems dont je parle, beaucoup de communication entr'-

elles.Ceux dont nous parlons étoient continuellement en guerre .

avec leurs Voifins, fort agiles , 6c d'une complexion robufte. Il y
avoit parmi eux des prix propofés pour la courfe , 6c il falloit

qu'en courant ils portaient de groffes pierres , dont le poids

étoit réglé. Leurs Femmes étoient piquées prefque par tout le

corps , &C fe donnoient par cette ponction , 6c par une poudre

dont elles fe frottoient , une couleur jaune ,
qui apparemment

,

contre leur intention , ne les embellifloit pas.

Il ne mouroit perfonne parmi ces Indiens ,
qu'un certain Poules des

nombre de fes Proches ne fe précipitât de fort haut pour l'ac-

E e e iij



i6yi.

40S HISTOIRE
compagraer dans l'autre Monde , ce qui joint aux maladies

fréquentes caufécs par le mauvais air qu'ils refpiroient , les

empêchoit de multiplier. On eftimoit beaucoup certaines bou-

les que les Itatincs formoient d'une gomme qui découloit d'un

Arbre fort commun dans leur Pais , 6c dont plufieurs ont été

portées en Efpagne : elles étoient fort iégeres , 6c on s'en fer-

voit comme de balles pour jouer ; mais ce qui devoit les ren-

dre plus précieufes , c'eft qu'elles étoient , dit-on , un remède
fouverain contre la dyfTenterie.

CesTndîens Tels étoient les Indiens dont la converfion parut d'abord
feiaiffentprc-

u p Rancon nier allez facile : mais après les avoir examinés
venir contre

v
3 .

' r .

lesjéfuites. de plus près , il comprit quil y trouveroit de grandes dirncul-

tés. Il fut même plus d'une fois fur le point d'être la victime

de leur défiance 6c de leur prévention ; 6c il faut avouer qu'elles

n'étoient pas fans quelque fondement. Un Prêtre Portugais

,

nommé Àcofta , avoit quelques années auparavant rafïèmblé

un nombre allez confidérable de ces Indiens , fous prétexte de

les civilifer , 6c de leur faire connoître la Loi du vrai Dieu
,

6c les avoit enfuite négociés avec ceux de fa Nation qui dé-

voient les conduire au Brefil. Par malheur pour lui , ils décou-

vrirent fon manège , 6c ils le maiîacrerent. Cet exemple allez

récent leur fit d'abord foupçonner que le Millionnaire Jéfuite

avoit les mêmes vues fur leur liberté , d'autant plus qu'un au-

tre Européen avoit eu l'indifcrétion de dire à quelques-uns

d'entr'eux
,
que tous ceux qui s'attacheroient à ce Religieux fe-

roient bientôt au fervice des Efpagnols.

ProteAion du Ils prenoient même déjà les armes , comme fi les Efpagnols
ciel fur le p. eu{]^nt été prêts à entrer dans leur Pais , 6c tout ce que put
mçonnier. ^.^ ^ Millionnaire pour difliper ces ombrages , fut d'abord

inutile ; mais le Ciel s'en mêla , 6c tous les foupçons s'évanoui-

rent. Un Cacique aïant un jour invectivé avec beaucoup de

violence contre ce Père 6c contre la Religion qu'il prêchoit

,

un chancre fe forma fur le. champ dans fa gorge , àc il en

mourut en peu de tems , après avoir foufFert des douleurs

inexprimables. Un autre fe mocquant de ce Religieux , de di-

fant qu'il étoit bien plus capable que lui d'inftruire fa Nation,

le tonnerre tomba fi près de lui ,
qu'il fut renverfé fans con-

noifTance de fins mouvement. Enfin , un troilieme lui aïant

refufé un peu de Maïz , dont il avoit un extrême befoin , une

nuée de Sauterelles fondit fur fon Champ , 6C ne lui laifla pas

un fcul grain à recueillir.
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Des marques fi viflbles de la vengeance divine firent fur ce
I(

r

Peuple toute l'imprefïïon qu'on en devoit attendre ; & autant _ "

r . 1 ••
.

•«• f.r tv j>'i • Quatre Ré-
que les Itatmes avoient montre julques-la d eloignement pour durions par-

le Chriftianifme , autant firent -ils paroître d'empreflement mi les itatmes

pour Pembrafler. Tous voulurent être inftruits en même tems
,

& le Millionnaire étoit fur le point de îuccomber fous le poids

du travail , lorfque les Pères Henart & Martinet arrivèrent

pour le partager avec lui. Le premier foin de ces Ouvriers

Apoftoliques ,
quand ils fe virent réunis , fut de fonder une

Réduction ,
qui fut nommée S, Jofeph ; & dès la même année

ils furent obligés d'en former trois autres, fous les titres des

Anges y de S. Pierre &c de S. Paul. Cette dernière étoit allez

proche du Paraguay y & de l'autre côté du Fleuve, 6c prefque

vis-à-vis étoit une des retraites des Payaguas , de tout tems

Ennemis irréconciliables des Efpagnols.

Ce voifinage fut d'abord funefte à la Réduction par la fa- Des Payaguas

cilité qu'il donnoit aux Profélytes qui manquoient de conf- jf
m™z™

1
, • > mT» v t \ • i.j ions la con-

tance , de trouver une retraite ou ils n avoient pas a craindre
<| llite jes Jé_

qu'on les allât chercher , & quelques-uns s'y réfugièrent en ef- fuites
, & n'y

fet ; mais cela même penfa être l'occafion d'un grand bien.
Frfevcrenc

Les Payaguas s'étant fait inftruire par ces Transfuges de la

manière dont les Pères de la Compagnie traitoienj: les In-

diens qui fe mettoient fous leur conduite , ceux-ci leur avouè-

rent qu'ils ne pouvoient que s'en louer , 6c leur en rirent un
portrait fi avantageux , que plusieurs voulurent connoître par

eux-mêmes des Hommes dont on leur difoit tant de bien. Le
P. Rançonnier fut un jour fort étonné de voir entrer dans fa

Bourgade une Troupe de ces Barbares
,
qui lui protefterent

n'avoir d'autre deflein que d'y partager avec les Itatines le

bonheur de vivre fous fa direction. Ils fe logèrent en effet

fort près de la Réduction ; mais ils n'y demeurèrent pas long-

tems. Leur inconftance naturelle & leur goût pour le bri-

gandage leur firent bientôt reprendre leur ancienne façon de

vivre.

Cependant les Réductions des Itatines fe peuplant de Projet des

jour en jour; les trois Jéfuites conçurent les plus grandes ef-
Millionnaires,

' ,
> 1 ' • 1 • a 1 r> f ? ^1 / * b

> / 1 & ce qui le

perances de voir bientôt la Religion Chrétienne s étendre faj t échouer.

fort loin vers le Nord. Un Etabliflement de leur Compagnie
à Xeres eût été fort utile pour cette entreprife , & les Habi-

tans de cette Ville ne ceflbient point de le folliciter : mais

l'affaire aïant traîné en longueur , échoua de la manière que
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i6$z. nous verrons en fon tcms. Il eft certain que les Efpagiïols

n'ont pas allez compris combien il leur importait de confer-

.
ver & de fortifier cette Ville ,

qui pouvoit leur afTurer la pof-
feflion de tout le cours du Paraguay jufqu'au Lac des Xa-
rayez , 6c qu'ils ne fe font pas allez mis en garde contre les

Mamelus , qui ont fraïé de ce côté un chemin à leurs

Compatriotes , pour faire des découvertes
, qu'ils ne doivent

point fe pardonner de n'avoir point faites eux-mêmes.
Rédudion L'occafion fe préfenta même à eux , dans le tems dont je

née

1D

par Tes Parle
s d'y ^ire une férieufe attention

,
par la nouvelle im-

Mamelus. prévue de l'approche d'une nombreufe Troupe de Mamelus

,

fuivie d'une Armée de Tupis. On ne favoit pas encore à qui

ces Brigands en vouloient , lorfque deux Envoies de celui qui

les commandoit arrivèrent à la Rédudton de S. Jofeph , d'où ils

favoientque le P. Henart, qui en avoit la direction, étoit ab-

fent ; ils s'adreflèrent au Corrégidor , 6c commencèrent par lui

dire de la part de leur Général qu'il n'avoit rien à craindre pour
fa Bourgade

, qu'il marchoit contre des Peuples voifins , fur

lefquels il étoit bien réfolu de venger les outrages qu'ils avoient

faits au P. Rançonnier , 6c que s'il vouloit fe joindre à lui dans
une li belle caufe , il connoîtroit bien la fincérité de fon zèle

pour les intérêts des Millionnaires 6c de leurs Néophytes. Le
Corrégidor donna dans le piège : il fit prendre les armes à

tous {es Guerriers , Ôc ils fe laifîerent conduire au Camp des

Mamelus , où ils furent mis à la chaîne.

Le P. Henart Le Commandant envoïa enfuite un Détachement à S. Jo-
au Camp des {^^ p0Ur enlever tous ceux qui y étoient reliés , de forte que

Comment il le r . Henart y étant retourne quelques jours après , n y trou-

y eft reçu Va perfonne , mais bien quelques marques de la cruauté de ces

Perfides. Il ne tarda point à être inftruit de ce qui étoit arri-

vé , 6c il courut fur le champ au Camp des Mamelus. Il de-

manda aux premiers qu'il rencontra , fes chers Enfans, au nom
de Jefus-Chrift , 8c ils ne lui répondirent que par des injures

6c des infultes. Comme il avançoit toujours vers le Quartier

du Général , il l'entendit crier qu'on l'arrêtât , 8>C qu'on le dé-

livrât de cet Importun. « A la bonne heure, répondit-il en éle-

33 vant la voix , 6c je donnerai volontiers ma vie pour mes
33 Ouailles

; je prie même Dieu qu'il vous pardonne ma mort ;

3> mais rendez la liberté à des Chrétiens qui ne vous ont point

33 ofFcnfés «. Une fi grande douceur n'amollit point la dureté de

cœur de ces Barbares. L'Homme Apoftolique fut traité de la

manière
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manière la plus indigne ; on lui déchira fa foutanne ; on vo- 16 }i,

mie contre la Perfonne 6c contre fa Compagnie les injures les

plus atroces : enfin on le chaiïa du Camp. Comme parmi

ceux qui le traitoient ainfi , il en eut remarqué un qui fe difc

tinguoit par fa brutalité , il lui prédit qu'il ne reverroit jamais

fa maifon , ôt ce Malheureux fut tué par un Indien en retour-

nant à S. Paul.

La Réduction des Anges avoit été attaquée prefqu'en me- Deux au*

me tems qu'on furprenoit celle de S. Jofeph : mais le Père tr
.

es K
.f

{ac ~

-., . * 4 iiTjr-r -jtt tions déduites
Martinez avoit eu le loiiir de raire iauver une partie des Ha-
bitans. Le refle fut pris 6c emmené, à la vue du Millionnaire

,

qu'on arrêta pendant trois jours , de peur qu'il n'aidât quel-

ques-uns de fes Néophytes à s'évader. On le relâcha enfuite

éc on lui laifla un Enfant de neuf ans. Une troilleme Trou-
pe étoit tombée fur la Réduction de S. Pierre , 6c partie par

trahifon
, partie par violence , en avoit mis aux fers les Habi-

tans , à la réferve de foixante 6c dix
,
qui s'étoient rangés au-

tour du P. Rançonnier. Ils fe défendirent avec beaucoup de

valeur contre un pareil nombre de Tupis 6c trente Mamelus
,

qu'ils repouflerent. Il y avoit parmi ces Braves un Catéchu- Guérifon raî-

mene qui reçut cinq blcfïùres a la tête , dont quelques-unes raculeure -

étoient fi profondes , que la cervelle en fortoit avec le fang

,

&c que les Vers y parurent bientôt. Il demanda le Baptême.
Le Père Rançon nier , après l'avoir baptifé, aïant été appelle

ailleurs , le recommanda à fon Ange-Gardien 6c à l'Apôtre des

Indes, dont ce jour-là on célébroit la Fête. Huit jours après

étant retourné à l'endroit où il l'avoit laifle , il le trouva jouif-

fant de la fanté la plus parfaite , àc fans aucune foiblefle.

Le Père Henart de fon côté , fans fe rebuter de l'inutilité Les Marne-

de fa première tentative , étoit retourné au Camp des Marne- lus P ei
[
ua<^nt

1 or \ r 1
• -î

1 ri iJA r> •
aux «atincs

Jus , ce a rorce de prières avoit obtenu la liberté de deux Caci-
que les Jéfui-

ques. Il y eut même quelques Tupis qui , charmés de fon cou- tes lesavoieat

rage S<. de la manière dont il s'intéreflbit pour fes Néophytes ,

appe s '

fe donnèrent à lui. Mais peu de tems après , il eut la douleur

d'apprendre que tous les Caciques 6c autres Officiers Itatincs

,

aïant été attachés à une même chaîne , avoient péri en traver-

fant le Parana. Enfin les Millionnaires furent bientôt inftruits

que les Mamelus , pour les rendre odieux aux Indiens , re-

nouvelloient l'ancienne calomnie qui leur avoit déjà fi bien

réuffi , en publiant que c'étoit ces Pères eux-mêmes qui les

avoient appelles. Quelques-uns le crurent encore , 6c porte-

Tome h F f f
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j 6 1 » . rent ^eiar refïèntimenn jufqu'à profaner les Vafes facrés. Il y

en eut même qui Te chargèrent d'afïafîîner le Père Rançon-
nier ; mais on vint enfin à bout de les défabufer , & on ne
fongea plus qua rétablir ces Réductions

, qui fe repeuplèrent
peu-à-peu.

' ^ Celles du Parana
,
qui depuis long-tems étoient allez tran-

' quilles , furent éprouvées à leur tour ; & la première épreuve

tions

S

du
'

?a- ou e^es ûrent niifes , étoit d'une efpece toute nouvelle. Mais
râna courent ce ne fut qu'un orage qui gronda de loin , & fe diflîpa fans
un grand dan- avo ir caufe d'autre mal, qu'une grande crainte de les voir fur le

point d'être fappées jufques dans leur fondement par ceux-là
mêmes qui en dévoient être les Protecteurs ; c'eft-à-dire, par
le Gouverneur & par PEvêque de la Province de Paraguay.
Celui-ci étoit cependant le même Prélat

, qui après avoir vi-

fité ces Eglifes , avoit fait les plus grands éloges des Pafteurs
&: de leurs Ouailles. Quant au Gouverneur , fa conduire , de-
puis qu'il étoit dans cette place , ne faifoit rien efpércr de fa-

vorable pour ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut mê-
me furpris qu'il n'eût pas porté les chofes plus loin.

Conduite vio- Jl avoit donné ordre à un Cacique nouvellement converti
lente du Gou- J i • r ' - ••

1 J TV o-i • , ,

vemeur du de *U1 i°urnir un certain nombre de Pirogues , & il avoit été
Paraguay. obéi avec la plus grande promptitude : mais ces Pirogues s*ë-

tant trouvées plus petites qu'il ne les vouloit , il entra dans une
fi grance colère

,
qu'il rit fur le champ mettre en prifon le

Cacique &. les Indiens qui étoient venus avec lui pour les ame-
ner. Il s'oublia même jufqu'à menacer du fervice perfonnel
tous les Chrétiens des Réductions du Parana. Ces voies de
fait ôt ces menaces firent une fi grande imprefîion fur les Néo-
phytes

, que les Millionnaires eurent toutes les peines du Mon-
de à les contenir. Mais il fut encore plus difficile de les cal-
mer fur une démarche de D. Chriftophe de Arefti

, qui ne
pouvoit être faite dans une conjoncture plus fâcheufe.

Prétention Ce Prélat fe mit tout-d'un-coup dans la tête , ou fe laifîa

«lu Paraeu^
116

Perma<^ (- r ? QJj'iJ pouvoit augmenter confidérablement les reve-
nus de fon Eglife , fi les Réductions de fon Diocèfe avoient
des Pafteurs plus dépendants de lui que les Jéfuites , &
prenant pour prétexte que les nouveaux Chrétiens conduits
par ces Religieux ne païoient ni les décimes , ni la quatrième
{>artie des fruits de la terre , il commença par interdire tous
eurs Millionnaires. Un fi grand éclat furprit tout le monde

,

et il n'y eut perfonne qui ne fût perfuadé que i'Evêque n'en
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étoit point venu jufques-là pour n'aller pas plus loin. Le Gouver-
x ^,

neur de Ton côté ne rabattoit rien de Tes menaces , 6c on étoic

de toutes parts dans l'attente de ce qui arriveroit , lorfque le

P. Romero accourut du fond de la Province d'Uruguay à l'Af-

fomption.

Il alla d'abord chez le Gouverneur , & le pria de faire at- L'un & l'autre

tcntion que les Rois Catholiques avoient abfolument défendu s'appâtent,

d'ufer de violence contre les Indiens , 6c fpécialement contre

ceux qui avoient été convertis 6c réunis dans des Réductions

ious la conduite des Jéfuitcs , 6c de les charger même d'aucu-

nes corvées , mais bien de les engager par la douceur à faire

de leur plein gré ce qu'on pouvoit îouhaiter d'eux. Il ne ga-

gna rien d'abord ; mais il ne fe rebuta point , 8c par fa cons-

tance, jointe aune éloquence également forte 6c infinuante

,

il vint à bout de tout ce qu'il fouhaitoit. D. Louys de Cef-

pedez promit de ne plus inquiéter les Néophytes des Réduc-
tions , 6c confentit à l'élargifïemcnt des Prifonniers.

L'Evêque fut encore plus difficile à fléchir. En vain le Père

Romero ne pouvant rien gagner par {es raifons , lui fit voir
,

en lui préfentant les Bulles des fouverains Pontifes 6c les Ar-
rêts du Confeil roïal des Indes

, qui prouvoient clairement qu'il

avoit pafïe fes pouvoirs en interdifant les Millionnaires ; il

n'en put tirer d'autre réponfe , fiiion que c'étoit à luiàdifpofer

des Cures de fon Diocèfe. Le P. Romero lui répliqua que les

Réductions dirigées par les Jéfuitcs n'étoient point des Pa-
roides proprement dites ; il foutint toujours que ceux qui en
étoient chargés , étoient des Curés fournis à l'Ordinaire, com-
me tous les autres. Enfin le Provincial , qui arriva fur ces en-

trefaites à l'Aflomption , lui rit fignifier les Lettres patentes du
Roi , par lefquelles Sa Majcfté défendoit à quiconque , de

quelque dignité dont il fût revêtu , d'ôter, fans fa participa-

tion, aux Pères de la Compagnie de Jefus la conduite de leurs

Néophytes, 6c de les troubler,fous quelque prétexte que ce fût,

dans l'exercice de leurs fonctions.

Le Gouverneur , qui s'étoit déjà rendu , appuïa le Provin-

cial , d>C le Prélat fe rendit aufîi. Il le fît même de fî bonne grâ-

ce ,
que le P. Romero étant parti pour retourner à fon Eglifc,

il le Fuivit de près , vifita de nouveau les Réductions fîtuées

dans fon Diocèfe , combla les Néophytes d'éloges 6c de ca-

rcflès , &c leur recommanda fur toutes chofes une confiance

entière en ceux qui les diriçcoient avec tant de façefle. Ce°
Fffij
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1—~7~~ Prélat pafla en 1635 , de PEvêché de PAfïbmption à celui de

* Buenos Àyrès , & a vécu jufqu'à fa mort en très bonne intel-

ligence avec les Jéfuites : ce qui n'a pas empêché les Auteurs

de la Morale-pratique de le mettre , fur la foi de D. Bernardin

de Cardenas, au nombre de ceux que les Jéfuites avoient , félon

lui, chafïes de leur Diocèfe ; ne faifant pas réflexion que iî

ces Pcres avoient eu allez de crédit pour cela , ils auroient

bien eu celui d'empêcher qu'on ne le transférât à Buenos Ay-
rès , où il leur importait encore plus d'avoir un Evêque qui

ne fût pas leur Ennemi , qu'à PAfïbmption.

LesMamelus Mais à-peine cette bourafque étoit calmée , que le bruit qui
s'approchent çQ r^pandit de la marche des Mamelus vers le Parana , jetta

uons du Pa- toutes les Réductions qui y étaient établies dans la plus gran-
Iana - de conftetnation. Ce n'étoit point une faillie allarme ; on eut

bientôt des avis certains que l'Ennemi avoit/ranchi le grand

Sault du Parana , &: avançoit à grandes journées. Comme on
ne doutait point que fes premiers coups ne portaient fur la

Réduction de la Nativité , fituée , comme je l'ai déjà dit , fur

les bords de PAcaray , il fut jugé à propos de l'évacuer & d'en

tranfporter les Habitans à Itapua , ce qui fut d'abord exécuté.

Sainte Marie Majeure , établie fur l'Iguazu , demeuroit par

cette retraite expofée aux premières fureurs des Mamelus ; le

P. Romero s'y étoit rendu pour délibérer fur ce qu'il conve-

noit de faire; & tout bien confidéré , jugeant qu'une Bour-
gade , éloignée de toutes les autres de plus de trente lieues

,

ne pouvoit pas réfifter à une Armée entière qui alloit fondre

fur elle , il en ordonna la tranfmigration , qui fe fit en bon
ordre fur les bords de l'Uruguay. Ces précautions dérangèrent

toutes les mefures des Ennemis ,
qui n'oferent s'engager plus

avant dans un Pais qu'ils ne connoillbient point allez , &; ils

retournèrent fur leurs pas.

NouvellesRé- Le P. Romero , de retour dans la Province d'Uruguay , mit

?eTa°é

S
^a dernière main à la fondation d'une cinquième Réduction
du Tapé

, projettée l'année précédente , fous le titre de Sainte

Thérèjc, Sa fituation ,
prefqu'à la fource de PIgaï , étoit des

plus avantageufes , au milieu de très belles Plaines entrecou-

pées de petits Bois , ou il y avoit des Palmiers de fix vingts

pieds de haut
,
qui différent de Ceux de la même efpece , en ce

qu'à mefure qu'ils croifîent , ils pouffent des branches qui leur

font comme une couronne ; elles tombent enfuite d'elles-mê-

mes , & il fe forme à leurs racines des noeuds qui deviennent
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fî durs
,
qu'ils paroifïent tenir plus de l'os que du bois. Les pi-

'

16 x\
gnons en font peu inférieurs à ceux de l'Europe , & font pen-

dant une bonne partie de l'année la nourriture ordinaire des

Gens du Pais. On y recueille aufîi beaucoup d'Herbe de Para-

guay. Les Pères François Ximenez ôc Jean Salas
,
qui furent

chargés de cette nouvelle Eglife , y réunirent dès la première

année trois cents Familles.

Dans le même tems le P. Romcro, aïant traverfé les Mon-
tagnes du Tapé , rencontra un Cacique , lequel de concert

avec tous fes Vaflaux , le pria de leur donner une Réduction,

&: lui aflura que plufieurs Nations voifines étoient difpofécs à

le fuivre. Il n'avoir garde de leur refufer ce qu'il fouhaitoit en-

core plus qu'eux, Ôc il chargea le P. Ximenez de ce nouvel

Etabliflement
,

qui fut mis fous la protection de S. Joachim.

Le Provincial des Jéfuites faifoit alors la vifite des Millions
;

&c quoiqu'il fe fut cafîe la jambe en allant à Sainte Thercfe ,

il fe lit porter dans un brancart à toutes celles qu'il n'avoit

point encore vues. Il pafla même les Montagnes du Tapé ,

au-delà defquelles il fonda encore deux Réductions, fous

les noms de Jefus-Marie ôc des Saints Martyrs Corne & Da-
mien.

D'autre part l'Eglife des Itatines commençoit «à-peine à Suites des af-

réparerfes pertes , qu'elle courut rifque d'être entièrement rui-

née par les Efpagnols. Au premier avis qu'on avoit eu à l'Af-

fomption die l'irruption des Mamclus fur les Terres de ces In-
diens , Je (Gouverneur de la Province y avoit envoie deux
Compagniees d'Infanterie pour les fecourir ; mais elles étoient
arrivées trotp tarci. A leur retour quelques perfonnes entrepri-

rent de peRfuadeT à D. Louys de Cefpedez qu'il ne falloit pas

permettre o-pe ces nouvelles Miflions jouiflcnt des mêmes pri-

vilèges que celles des Guaranis , & lui confeillerent d'en rap-

pcllcr les J<éfuites , 6c d'envoïer à leurs places des Prêtres fe-

culiers. Il g;oûta cet avis ; & fi le P. Truxillo
, qui fe trouvoit

alors au Collège de l'Afïbmption , ne lui avoit fait voir qu'il

n'avoit pas plus de droit de changer les Miflionnaires de ces

Réductions que de celles du Parana
, c'en étoit fait de la li-

berté des Itatines : auffi le Provincial , après lui avoir prouvé

par les propres termes des Edits des Rois Catholiques , que
toutes les Réductions formées par les Jéfuites étoient expref-

fément exemptes de ce fervice , lui fit obferver que les Efpa-

gnols ne gagneraient rien à vouloir en excepter les Itatines
,

F ff iij

faites des Ica-

tincs.
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x ^u pancoqu'ala première proposition qu'on leur feroit de changer
leurs Pafteurs , ils comprendroient d'abord qu'on en vouioic

à leur liberté , 8c ne manqueroient pas de le réfugier dans
leurs Montagnes. Ces repréfentations eurent tout l'effet que
le P. Truxillo s'en étoit promis. Le Gouverneur envoïa au P.

Rançonnier de très amples pouvoirs de faire, par-tout où il le

jugeroit à propos, des Etabiiiïcmens femblables à ceux qu'il

avoït déjà faits , & ce Millionnaire en profita fur le champ. Il

fonda deux nouvelles Eglifes , l'une fur le bord du Tobati

,

ôc l'autre allez près du Paraguay , à cent milles de l'Aiîomp-

tion.

Indifcrérion U e& vnu
°l
uc ce ne ^ut Pas âns ^e grandes difficultés qu'il

dunÊfpagnol vint à bout d'empêcher qu'elles ne fuflent détruites aufli-tôt
& es tares.

€ fondées , ce qui auroit entraîné la ruine de toutes celles

des Itatines. Un Cacique de cette Nation étant allé rendre

vifîte à un Efpagnol conftitué en dignité , celui-ci eut l'impru-

dence de lui dire que tôt ou tard ils ne pouvoient éviter d'être

donnés en Commande : on a prétendu , 6c cela peut bien être,

qu'il n'avoit voulu que badiner. Mais fur l'article de la liberté,

les Indiens prenoient tout au féricux. Le Cacique publia par-

tout ce que l'Efpagnol lui avoit dit ; & cela fit d'autant plus

d'imprefîion fur les Itatines
,
que peu de tems après les Paya-

guas firent courir le bruit que les Efpagnols fc difpofoicnt à

leur faire la guerre , &c que leur deiîèin étoit , après les avoir

1ubjugués , de mettre aufli les Itatines fous le joug. Alors Pal-

larme fut II grande parmi ces derniers
,
que le Cacique le plus

accrédité de la Nation , &c celui qui avoit le plus contribué à
PEtabliiïcmcnt des nouvelles Réductions , alla fe réfugier avec
quatre cents de fes Valïàux , dans des Montagnes prefqu'inac-

cefîibles. On l'y fuivit fans perdre un moment de tems ; mais
après bien des Négociations , on ne put ramener qu'une partie

de ces Fugitifs.

Décret du Roi II y avoit déjà long-tems que les Millionnaires fe plaignoicnt
aufujetdufei--

qUe par fo pareilles indiierétions on renverfoit fouvent toutes

nc l t

p
les mefures qu'ils prenoient pour convertir les Indiens &. les

gagner en même tems à Jefus-Chriffc Se à la Couronne d'Ef-

pagne. Ils ne cciToicnt même de demander au Confeil roïal

des Indes qu'on y remédiat efficacement. Plusieurs Perfon-
nes , qui ne s'intéreffoient pas moins que ces Religieux au fa-

lut des Infidèles , appuïoient leurs demandes , & Philippe IV
comprit aifément que la fource du mal venoit de l'abus que
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Ton continuoit à faire des Commandes ; abus
, qui , malgré \6\\.

tous les ordres donnés par fes Prédécefleurs , tenoic les Indiens

dans un véritable efclavage. Il prit enfin la réfolution d'y re-
'

médier , en réduifant à de jufles bornes ce qu'on appelloit le

fervice perfonnel ; èc le quatorzième d'Avril de cette année

,

il figna une Cédule roïale adreflee à D. Louys Jérôme Fer-

nandez de Cabrera, Bobadilla & Mendoza , quatrième Comte
de Chinchon , Viceroi du Pérou. La voici , traduite fur la co-

pie qui fe trouve à la fin de l'Ouvrage que le P. de Montoya
a fait imprimer à Madrid , fur le Paraguay ( 1 ).

LE ROI.

" Comte de Chinchon , mon Coufin ( 2 ) , Confeiller d'E- Lettre du

tat , Gentilhomme de ma Chambre , mon Viceroi , Gou- R(?' au y
ice_

verncur & Capitaine général au Pérou : à celui ou à ceux
ro1 u crou '

qui fe trouveront chargés du Gouvernement ; vous n'igno-

rez pas que par pluficurs Cédules roïales &: Ordonnances
émanées de moi & des Seigneurs Rois mes Ancêtres , il a
été enjoint que les Indiens naturels de ces Provinces fe-

roient maintenus dans la jouiflance de leur liberté , &c me
ferviroient comme les autres Vaflaux libres de mes Roïau-
mes ; vous favez aufîî que cela étant incompatible avec le

fervicc perfonnel , fubrtitué en quelques endroits au tribut

que les Indiens dévoient païer à leurs Commandataires , il

a été expreffément & pluficurs fois ordonné de le fupprimer
ôc de le convertir en un tribut païable en argent ou en fro-

ment , maïz , racines , volaille
, poifTons , étoffes , coton

,

grains , miel , légumes , &: autres fruits de la terre que ces

Indiens pouvoient recueillir , fuivant la variété des climats

ôc des terreins qu'ils occupent , n'y en aïant aucun qui ne
produife quelque chofe de propre à entrer dans le Com-
merce , ôc par conféquent ne puifle fournir à tous leurs

befoins.

» Cependant je fuis informé que , malgré ces ordres réité-

rés , le fervice perfonnel fubfîfte , au grand préjudice de
ces Peuples

,
que leurs Commandataires regardent &: trai-

tent comme des Efclaves , ne leur laiflant pas même la li-

( r) Conquîfta efpiritual , &c en Ma- (x) Il y a dans l'Efpagnol Pariente.

Urid, enlaimprenta dcl Reyno. 163p.
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£ 63 3. » bcrté de travaillerpour fe procurer le nécefîaire à la vie , les

53 occupant fans celle 6c ne leur donnant pas un moment de
» relâche , & cela pour fatisfaire leur cupidité effrénée , au
m préjudice de ces Malheureux ; d'où il arrive que

, pouffes au
5> défefpoir , il s'enfuient, que leur nombre diminue de jour
35 en jour , & que bientôt ils difparoîtront tout-à-fait , li on n'y

35 apporte promptement un remède efficace.

33 M'étant donc fait repréfenter, dans mon Confeil Roïal
53 des Indes , un grand nombre de Lettres , de Relations 6c de
>5 Mémoriaux, qui m'ont été adreffes par des Pcrfonnes zélées

>5 pour le fervice de Dieu & pour le mien , àc qui ont à cœur
33 la confervation des Indiens ; oui le rapport des Fifcaux de
33 mondit Confeil , après avoir mûrement refléchi fur ce qu'il

33 convient de faire , dans un point de cette importance, j'ai

33 pris la réfolution de vous mander 6c de vous enjoindre

,

33 comme je fais par la Préfente , qu'auffi-tôt que vous l'aurez

3-3 reçue , vous ne différiez point d'abolir abfolument 6c irré-

35 vocablcment le fufdit fervice perfonnel , en quelque lieu 6c

33 fous quelque forme qu'il fe failè dans ces Provinces ; que
33 vous radiez entendre d>C que vous perfuadiez aux Indiens 6c à
33 leurs Commandataircs qu'en cela, j'ai également en vue l'a-

33 vantage des uns 8>c des autres , 6c ce qui convient mieux
35 au fervice de Dieu 6c au mien'

;
que vous procédiez en

53 ceci avec toute la douceur pofliblc
;
que vous aflembliez

33 l'Archevêque , les Officiers roïaux , les Supérieurs des Or-
55 dres religieux, 6c d'autres Perfonnes expérimentées 6c délin-

35 tércfTées de cette Province , pour conférer avec eux 6c con-
33 venir d'un tribut qui foit équivalent à ce que les Comman-
33 dataires peuvent légitimement exiger de leurs Indiens , 6c

33 pour régler la manière de le lever , foit en argent , foit en
33 denrées ; fur quoi il fera dreile un nouveau rôle 6c un nou-
33 veau règlement au fujet de la taxe , faifant bien compren-
33 dre aux Commandataires qu'il ne leur eft pas permis de
33 rien exiger au-delà de ce qui fera réglé , conformément à
33 ce qui fc pratique au Pérou 6c dans la nouvelle Efpagne.

55 Mon intention cil que tout cela foit réglé dans le terme
33 de lix mois , à compter du jour de la réception de la Pré-

3> fente. Toutefois , ff quelqu'inconvénient
, qu'on n'auroit

33 pas pu prévoir , mettoit un obftable invincible à l'exécution

33 de mes ordres , èc demandoit que vous m'en informaflîez

» avant que de palier outre , je vous le permets dans ce cas

feulement ^
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>î feulement ; mais je vous ordonne de me rendre compte des ^

m motifs qui vous auront porté à furfeoir. Je vous ordonne auffi

» que fi dans l'intervalle il venoit à vaquer quelque Comman-
« de où le fervice perfonnel fût établi , vous différiez à la rem-
" plir jufqu'à ce que la taxe ait été réglée , ôc que perfonne

« n'en foit pourvu , ou n'en prenne pollèlîion , qu'à la charge

» de fe contenter d'en jouir fur le pied de la taxe ci-defTus ex-

^5 pliquée. Vous aurez foin de m'en donner avis par la premie-

» re occafion , &c de m'envoïer le nouveau rôle que vous aurez

« fait dreller des Indiens qui font en Commande , ôc le nou-
>j veau règlement de la taxe qui leur aura été impofée.

« Enfin , vous ferez réflexion que je me tiendrai offenfé du
n moindre retardement èc de la plus légère omiflion ou dif-

" fimulation de votre part en cette affaire , ôc qu'outre le

« compte rigoureux que je vous en demanderai , votre conf-

-» cience fera chargée du préjudice qu'en fouffriront les In-

»a diens , Ôc qui fera réparé à vos dépens. A Madrid , le qua-

» torzieme d'Avril mil fix cent trente-trois. LE ROI.

Et par le commandement du Roi , notre Seigneur 3

Dom Fernand de Contreras.

Il y a bien de l'apparence qu'il fe trouva à l'exécution de ces il ne produit

ordres des oppofitions que la prudence ne permit pas d'entre- p^qu'aucun

prendre de vaincre parla voie de l'autorité,ou qu'on chercha des

moïens de parvenir par la douceur au but que le Roi Catho-

lique s'étoit propofé. Ce qui en: certain, c'en: que depuis ce tems-

là les chofes font demeurées à-peu-près fur le même pied où elles

étoient alors , ôc que les plus triftes expériences n'ont pu enco-

re faire comprendre aux Efpagnols du Paraguay, que leur inté-

rêt même devoit les engager à entrer dans les vues de leur Sou-

verain , indépendamment des devoirs que leur impofent fur

cela la Religion &: la juftice.

On eut, vers le même tems, quelque lueur d'efpérance de Les Cliirîgua-

gagner à J. C. une partie des Chiriguanes. Tandis que le P.
Sç„ t jcs

e
j^"

Diaz Tano étoit à la Plata pour les affaires dont j'ai parlé , tes.

quelques-uns de ces Indiens l'aïant un jour rencontré , lui di- Gcnérofité

rent que Ci les Pères de la Compagnie vouloient faire un Eta-
un ^*n°

bliffcment parmi eux , ils les trouveroient dociles ôc pleins

d'eftime & d'affection pour eux. Il fit part de cette rencontre

au P. de Torrez
,
que quelques affaires avoient aufll appelle à

la Plata , & qui en parla à un riche Habitant de cette Ville ,

Tome I, G g g
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1633. nommé Guzman , lequel lui mit fur le champ en main une

fomme confidérable pour les frais de cette entreprife , & s'en-

gagea de plus a conftituer une rente de cinq cents écus d'or

pour fonder des Réductions &: pour l'entretien des MiÏÏion-
naires. Le P. Diaz Tario , à qui le P. de Torrez donna avis

de cette offre & remit l'argent qu'il avoit touché
, partit aufîi-

tôt pour aller vifitcr les Chiriguanes dont il s'agifToit , & crut

les trouver dans les bonnes difpofitions où on l'avoit allure

_ qu'ils étoient.

1633 - 34. Il n'étoit plus queftion que d'avoir des Mifîionnaires qu'on

On leur en pût leur envoïer promptement ; mais le P. de Boroa
, qui vc~

envoie, mais noit de fucceder au P. Truxillo dans l'emploi de Provincial
trop tard. ^ ^uj p0uvoit à-peine fournir des Sujets aux Millions déjà

établies , ne put jamais en trouver un pour les Chiriguanes.
Sur fon refus , le P. de Torrez écrivit au Général de la Com-
pagnie, pour le prier d'ordonner au Provincial de ne pas laif-

fer perdre une fi belle occafion de foumettre à J. C. un Peuple,
qui

, plus qu'aucun autre de ces Provinces
, pouvoit être un

grand obfbacle , ou contribuer beaucoup a établir la Religion
Chrétienne dans une grande étendue de Pais. C'étoit aller

chercher le remède bien loin , mais on n'en trouvoit point de
plus proche. L'ordre arriva ; l'Audience roïale de la Plata fe prê-

ta avec zèle à une fi belle entreprife. Les PP. Pierre Alvarez &:

Ignace Martinez en furent chargés & partirent fur le champ
;

mais ils furent bien étonnés de trouver les Chiriguanes plus
éloignés que jamais d'cmbraiîer notre fainte Religion , & il

fallut même bientôt les retirer dc-là, pour les emploïer plus uti-

lement ailleurs. La fuite de cette Hiftoire fera connoître que,
quand on auroit fait plus de diligence pour profiter des invita-

tions de ces Indiens , on n'en auroit pas été plus avancé pour
leur converfîon.

Le P. de Boroa étoit alors occupé à faire la vifite générale
de fa Province , & il voulut voir par lui-même en quel état
fe trouvoient toutes les Réductions. Ce voïage étoit de deux
mille lieues , «à caufe des détours qu'il étoit obligé de faire

,

&c il falloit avoir blanchi comme lui dans les plus pénibles
travaux des Millions du Paraguay

,
pour n'être pas effraie des

fatigues & des dangers, auxquels il s'expofoit &: qu'il connoif-
foit mieux que perfonne. Il fit naufrage fur l'Uruguay , &
n'en fut fauve que par la hardiefTe de quelques Néophytes

,

qui ne pouvoient le tirer de l'eau
,
qu'en s'expofant à y périr

y
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eux-mêmes ; mais huit cents Adultes , &: un bien plus grand 1633 -.34.

nombre d'Enfans
,

qu'il eut la confolation de baptifer dans
cette vifite ; l'état florifïant des Réductions , où l'on avoic

compté l'année précédente treize mille huit cents Baptê-
mes ; de nouvelles Eglifcs qui fe formoient de toutes parts

;

la vue des nouveaux Chrétiens
, qui , animés du zèle le plus

ardent du falut des Ames , parcouroient fans celfe avec leurs

Paftcurs , &. allez fouvent fans eux , les Forêts & les Déferts ,

au péril de leur vie
,
pour faire part aux Infidèles du bonheur

dont ils jouiilbient ; tout cela étoit bien capable de dédom-
mager un Homme du caractère du Provincial , de ce qu'il

lui en coûtoit pour en être le témoin , Ôc pour y avoir fa part. ^^
Il n'en étoit que plus inconsolable de la difette où il fe trou- Le P. dffc-

voit d'Ouvriers, ôc il perdit alors un de ceux que fa vertu, pinofa maflà-

fon expérience & fes talens,lui rendoient plus nécefTàire. Les Strartofe
Chrétiens des Réductions détruites par les Mamelus , & qu'on fidèles.

avoit transférés fur le Parana , n'y trouvant pas de quoi fe

vêtir
,
parceque la récolte du coton avoit manqué par - tout

,

le P. de Montoya engagea le P. de Efpinofa à en aller ache-
ter à Santafé. Il partit avec cinq Néophytes , & il n'étoit

guère qu'à moitié chemin
, qu'il fut découvert par des Gua-

palaches
, qui aïant été maltraités par des Efpagnols , cher-

choient une occaflon de s'en venger. Un jour, à l'entrée de
la nuit , ils apperçurent un feu que les Néophytes avoient al-

lumé , 8c ils s'en approchèrent dès qu'elle rut tout-à-fait
fermée.

Ils maflacrerent d'abord les Néophytes ; ils dépouillèrent
enfuite le Millionnaire , & lui donnèrent tant de coups , qu'ils

le crurent mort. Quelques momens après ils l'entendirent in-
voquer les facrés noms de Je/us Ce de Marie , &c ils l'achevè-
rent , en difmt que c'étoit en vain qu'il appclloit à fon fecours
des Dieux qui ne Pentendoient pas &: ne pouvoient le fecou-
rir. Ils lui coupèrent enfuite les bras

;
puis aïant mis tout fon

corps en pièces , ils les difperfcrcnt pour fervir de pâture aux
Bêtes carnacicres. Le P. Alegambé s'eft trompé en mettant la
mort de ce Miffionnaire en 1637 ; 6c le P. dcl Techo

, qui le

relevé fort bien fui* cela , fe contente de nous apprendre qu'il

mourut en 1 634 , fans marquer ni le jour ni le mois , qu'il pou-
voit cependant favoir , étant fur les lieux.

Car il rapporte lui-même que , la nuit que le P. de Efpi- Comment
nofa mourut , un Miffionnaire des Itatines le vit tout refplen-

on aPPiend &
G

r mort.

g g 9
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7777 77 difla.nt de lumière , & entendit de fa bouche ces propres pa~1633-34. . 7-»- r- i d • • s

rôles : Dieu joit avec vous , mon cher t ère
_,
^owr moi je j?i en

vais au Ciel ; que ce Religieux , dès qu'il fut levé , marqua le

jour 6c l'heure de cette apparition ,
qu'il avoit d'abord prife

pour un fonge, & qu'il apprit dans la fuite que le Père de
Efpinofa étoit mort delamaniere que je viens de dire , la nuit

& à l'heure même qu'il l'avoit vu 6c entendu. CcPcre étoit de
Baeza en Andaloufic , 6c avoit dans la Compagnie trois Frè-

res, qui s'y font tellement diftingués, qu'un Poète Efpagnol r

nommé Bonilla , a fait leur éloge en Vers , 6c n'a pas oublié

le Million naire du Paraguay. Celui qui a eu le plus de repu-

_ tatio-n en Efpagne , eft le P. Auguftin de Efpinofa , que le

P. de Nicremberg a placé parmi les Hommes illuftres de fa

Compagnie.
• L'année fuivante on découvrit que les Mamelus 6c les Tu-

'

pis faifoient un commerce d'Efclaves le long des Côtes orien-

courfes^^ies t^cs du Brefil , 6c s'arrêtoient ordinairement au Port de San
Mamelus & Pedro , que forme l'embouchure de la Rivière du S. Efprit

,

des Tu pis. qu'on appelle auffi la grande Rivière de Tebiquari , laquelle

prend fa fource dans les Montagnes du Tapé. Les Tu-
pis font errants fur toute cette Côte ; ils fe difoient Chrétiens

,

6c avoient peut-être été convertis par les premiers Millionnai-

res du Brefil. Il y a bien de l'apparence que leurs liaifons avec

les Mamelus les avoient pervertis. Ce qui eft certain , c'eft que
les uns 6c les autres n'avoient tout au plus alors de Chrétien

que le Baptême ? èC qu'on ne connoifîoit point dans l'Amé-
rique de plus méchans Hommes , àc dont les mœurs fuflcnt

plus débordées.

Coup de Comme l'unique occupation des uns 6c des autres étoit
vigueur des d'enlever des Indiens partout oimIs pouvoient , &c de les ven-
eoP ytes -

c[rc en quàli^ d'Efclaves , les Reauctions du Tapé commen-,
cerent bientôt à craindre leur voifinage : les Millionnaires

comprirent même que , fi on ne prenoit de bonne heure des

mefures pour leur fureté , elles ne tarderoient pas beaucoup

à efliiier le même fort que celles du Guayra ; mais cette crain-

te auroit fait allez peu d'impreffion fur des efprits auffi indo-

• lens que ceux de ces nouveaux Chrétiens , fi dans ces entre-

faites quelques-uns d'entr'eux n'étoient tombés entre les mains

de ces Brigands. Ce malheur les réveilla , ils prirent les ar-

mes , 6c engagèrent les Pères de Mendoze 6c Mola à les ac-

compagner. Ils firent aflèz de diligence pour joindre ceux qui
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emmenoient leurs Frères ; 6c non-feulement ils les tirèrent de
I(^.

leurs mains , mais ils firent plusieurs Prifonniers , 6c les en-

volèrent dans les Réductions du Parana , où la plupart fe con-

vertirent.

La Religion profita doublement de ce petit avantage ; car Martyre d*

non-feulement la tranquillité fut rétablie dans le Tapé, mais <j

uP - (*eMen-

plufleurs Infidèles,charmés du zcle que les Millionnaires témoi-

gnoient pour préferver leurs Néophytes de l'efclavage , vinrent

fe ranger fous leur conduite. La joie qu'on en reflentit dans les

Réductions fut pourtant bientôt troublée par la perte d'un de

ceux qui avoient le plus contribué à les mettre dans l'heureux état

où elles fetrouvoient. Le P. de Mendoze, dont nous venons de

parler , étoit chargé de celle de Jefus-Marie , où l'on comp-
toit environ deux mille Familles : il y avoit allez près de-là

un Cacique fort accrédité ,
qui faifoit profeffion de Magie

,

fe donnoit pour un Dieu , & trouvoit des Adorateurs. Le Père

de Mcndozc lui envoïa un de fes Néophytes , nommé An-
toine , Homme d'une vertu éprouvée , & d'une prudence rare

parmi les Indiens. Il avoit été un des plus zélés Difciples du
Cacique; 6c celui-ci, qui ignoroit fon changement , s'ima-

gina qu'il venoit encore pour l'enccnfer : il lui fit un très bon
accueil ; mais Antoine ne le lailîa. pas long-tems dans fon

erreur. Il fe déclara d'abord Chrétien
, puis il lui dit que les

Pères de la Compagnie auroient un grand plaifir de le voir

&: de traiter avec lui ; qu'il ne doutoit pas que de fon côté

il ne fût fort aife de connoître des Hommes fi eftimablcs , 6c

qu'il en feroit bien reçu, s'il les voïoit.

Le Cacique en courroux lui demanda s'il y avoit bien

penfé avant que de lui faire une telle propofition. » Moi

,

^ ajouta- t-il
, que je m'abbaille à rendre vifite à de miféra-

->-> blés Etrangers
,
qui me difputent ma divinité ! Je fautai

« bien me venger de ces Prêtres infolens. Ils ne me verront

•» point, 6c j'en purgerai la Terre. Mais toi, mon Enfant,
» comment as-tu pu te laifTcr féduire par ces Ignorans ? Le
Néophyte, qui étoit lui-même Cacique , lui répliqua qu'il ne

connoifloit pas bien ceux dont il parloit ainli
; que c'étoient

des Hommes favans , qui rendoient fervice à tout le monde

,

6c furtout fort zélés pour la liberté des Indiens. La converfa-

tion ne fut pas poulîec plus loin , 6c Antoine en alla rendre

compte au P. de Mendoze.
Quelque tems après le Millionnaire alla vifiter le Canton

G g § i]
j
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1 6^3 5. de Caaguapé , où il projcttoit de fonder une Réduction, Sur

le chemin qui y conduifoit , il y a une Montagne qui fer-

voit alors de retraite à des Indiens fort décriés pour leurs for-

tileges , 6c qui avoient un Chef, nommé Tayuba , l'Ennemi
le plus irréconciliable que le Chriffcianifme eût dans le Tapé.

Ilavoit été furpris à S. Michel, mettant tout en œuvre pour

difïuader les Profélytcs de recevoir le Baptême : les Chrétiens

l'avoient faifi & enfermé dans la mailon du Millionnaire
, qui

étoit le P. de Mcndoze , lequel apparemment étoit chargé en
même tems de deux Eglifes ; 6c comme fon aventure l'avoit

un peu décrédité , il cherchoit toutes les occauons de fatif-

faire fon refTentiment. Il crut en avoir trouvé une bien fure
,

quand il eut appris que le Père de Mendoze devoit bientôt

palier par fi Montagne \ ôt pour mieux afllircr fa vengeance
>

il prit le parti de le bien recevoir : il alla même au-devant de
lui , le retint quelques jours dans fa Bourgade , lui dit qu'il

alloit aflcmbler le plus qu'il pourroit d'Indiens
,
pour les en-

gager à fe mettre avec lui fous fa conduite , ôc le pria de re-

paflèr par chez lui à fon retour.

Le Père le lui promit , continua fi route vers le Caagua-

pé , fut reçu de Caaguas avec toutes les démonitrations de la

plus fincere amitié , leur annonça Jefus-Chrift, , les trouva dif-

pofés à profiter de fes inftrudtions , & prit avec eux des ar-

rangemens pour les réunir dans une Réduction. Tayuba de
fon côté étoit très attentif à empêcher qu'il ne lui échappât :

il avoit anemblé un grand nombre d'Indiens 6c leur avoit

infpiré toute fa fureur ; il en plaça une partie en embufeade

,

& il fc pofta lui-même fur le chemin par où le P. de Men-
doze devoit palier. Il n'étoit pas nécciîaire qu'il prît tant de

précautions pour ne pas manquer un Homme qui croïanc

l'avoir plus qu'à demi gagné à Jefus - Chrift , marchoit fans

défiance 6c fort peu accompagné. Dès que le Perfide l'appcr-

çut , il alla à fi rencontre , &c après l'avoir abordé , comme
il eût fait fon meilleur Ami , il lui fit prendre le chemin où
étoient ceux qu'il avoit mis en embufeade.

Pour y arriver il falloit traverfer une petite Rivière
,
qui

fe trouva débordée , 6c dans le même tems il furvint une très

groiïè pluie. Les Indiens qui accompagnoient le Millionnai-

re , s'étant un peu éloignés pour fe mettre à couvert fous des

Arbres , découvrirent t'embufeade , 6c la plupart ne fonge-

rent qu'à fc fauver. Il n'y çn eut que quelques-uns qui cou-
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rurent pour avertir leur Père, bien réfolus de le défendre, 1635.
s'il étoit attaqué , ou de mourir avec lui. Il étoit à cheval 6c

pouvoit aifément s'échapper ; mais parmi les Indiens qui

étoient autour de lui , il y avoit quelques Catéchumènes , 6c

il voulut les baptifer. Ils étoient déjà aux prifes avec l'Enne-

mi ; & comme il couroit pour les joindre , fon Cheval s'em-

bourba. Alors il leur cria de prendre la fuite , ce qu'ils rirent

,

6c il demeura feul au milieu d'un grand nombre de Barbares

qui l'inveftirent en jettant des cris affreux , mais d'un peu
loin. Un de fes Néophytes lui avoit lailîe une efpcce de ron-

dache , & il s'en fervit quelque tems pour fe couvrir ; mais

elle fut bientôt 11 hériffée de flèches
, qu'il ne pouvoit plus

la tenir. Il voulut les arracher , ce qu'il ne put faire fans fe

découvrir , 6c dans le moment il fut blefle à la temple & dans

deux autres endroits , fort dangereufement. Alors un Indien

s'approcha de lui 6c lui déchargea fur la tête un pieu
, qui

l'étourdit. Il fe foutenoit encore , 6c pas un de ces Barbares

n'ofoit mettre la main fur lui. Enfin il tomba , 6c on lui dé-

chargea auflï-tôt plusieurs coups de pieu.

On le crut mort , on lui coupa une oreille èc on le mit tout

nud. Un Crucifix
,
qu'on lui trouva fur la poitrine , fit vomir

à ces Furieux mille blafphêmes contre le Dieu des Chrétiens,

6c ils fe difpofoient à lui ouvrir le ventre, lorfque la pluie

qui redoubla , fit remettre l'opération au lendemain , c'eft à

quoi ces Barbares ne manquent jamais , pareequ'ils font per-

ïuadés que s'ils y manquoient , le ventre enfleroit à celui qui

auroit donné le coup de la mort à l'Ennemi. Dès qu'ils fe

furent retirés , le Serviteur de Dieu revint à lui , & fe voïant

tout nud couché dans la boue , il fit un effort pour fe tirer

dc-là ; il fe leva , mais il ne put aller bien loin , 6c il palîa

la nuit dans les douleurs qu'on peut imaginer , vu l'état où
on l'avoit mis. Au point du jour les Afïàfîins revinrent à l'en-

droit où ils l'avoient laiffé , ils ne l'y trouvèrent point ; mais

les traces de fon fang les conduifirent où il étoit. Us lui di-

rent qu'il fervoit un Dieu bien aveugle , s'il ne voïoit ce

qu'il fouffroit , ou bien impuiiîànt ,
puifqu'il ne le défen-

dait pas.

Cette impiété échauffa fon zèle ; 6c comme il ne cefîbit

point de la leur reprocher, ils lui firent fauter toutes les dents

de la bouche. Cela ne l'empêchant point encore de parler

,

ils lui coupèrent les narines , les lèvres , 6c l'oreille qui lui
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1635. reftoit , accompagnant ces cruautés tie nouvelles injures Si

de nouveaux blafphêmes. Enfin , las de tourmenter un Hom-
me qui paroifïbit infenfible , ils lui traverferent le corps d'un
pieu , ôc le portèrent dans un petit Bois , après lui avoir ar-

raché la langue par une ouverture qu'ils lui firent fous le men-
ton. Ils lui ouvrirent enfuite la poitrine & lui arrachè-

rent le cœur
, qu'ils percèrent avec une flèche , en difant :

volons Jî fin ame prendra le chemin du Ciel ,
parceque peu

auparavant ils lui avoicnt oui dire que Ton plus grand defîr

feroit de laver leurs âmes dans les eaux du Baptême , 6t que
pour lui il efpéroit que la fienne alloit jouir de Dieu dans le

Ciel , tandis qu'ils s'acharneroicnt fur fon corps. Ils le jetterent

enfin dans un ruiiîeau 6c" allèrent fe régaier des cadavres de
deux jeunes Indiens qui fervoient le faint Homme à l'Autel

,

ôc qui avoient été tués la veille à fes côtés.

Le P. de Mendoze étoit Petit-fils d'un des premiers Con-
quérans du Pérou , & naquit à Santa Cruz de la Sierra d'un
Père qui en étoit Gouverneur. Il avoit reçu au Baptême le

nom de Ruiz
, qu'il changea en celui de Chriftophe , en dif-

fimulant celui de fa famille , lorfquc craignant qu'elle ne
s'oppofât à fon entrée dans la Compagnie , il s'échappa fur-

tivement de la maifon paternelle pour paiTerau Tucuman. Il y
obtint , après de grandes inftances , ce qu'il étoit venu y
chercher de fï loin , & fat un des premiers Sujets que l'on reçut
dans la Province du Paraguay. Jamais Homme ne s'eft plus
défié de lui-même , & perfonne n'a montré plus de patience
dans les travaux, ni plus de confiance dans les tourmens. On
ne connut jamais mieux que dans fa Perfonne

, que la force

ôc le courage des Hommes Apoftoliques font un don du Sei-

gneur
, qui ne les en gratifie qu'à proportion qu'ils comptent

moins fur eux-mêmes. Ce fut le 16 d'Avril 1635 qu'il con-
fomma fon facrifice.

Les Néophy- La nouvelle de fa mort ne fut pas plutôt répandue dans le
tes vengent fa Tapé, que les Chrétiens 6c les Profélytes dont il étoit le Paf-
mort. • - à - 1» • • 1 ir \ 11

teur , bc qui I aimoient tendrement , relolurent de le venger.

Le P. Mola mit tout en ufage pour les en détourner ; mais
il ne put empêcher qu'un Corps de quatorze cents Hommes
ne partît , fous prétexte d'aller chercher les précieux reftes de
leur Père

, pour lui rendre , difoient-ils , les derniers devoirs.

A leur entrée dans le Pais ennemi , ils rencontrèrent Tayu-
ba à la tête d'une Armée : ils ne s'y attendoient pas , 6c dans

la
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la furprife ils furent afïèz mal menés d'abord , mais ils Te re- Î7T7T"
mirent bientôt , firent leur attaque en bon ordre , & fans
perdre un feul Homme ils couvrirent de Morts le Champ de
bataille. Le Cacique de Saint Michel , aïant apperçu Tayuba
dans la mêlée , courut à lui , le faifit au corps , lui demanda
où il avoit tué le faint Homme , 8t celui-ci aïant été obligé
de l'y conduire , il lui cafTa la tête au même lieu. Il fit enfuite
retirer le corps du Martyr du ruiiTeau où on l'avoit jette , &c

tranfporter à Jefus-Marie , où on lui fit des obfeques dont la

piété èc les larmes firent tout l'appareil.

Quelque tems après , la Réduction de Saint Jofeph voulant Tr^^^-
aufïî venger la mort du Père de Mendoze , Tes Guerriers en- fonnah-es/sc
trerent dans le Pajs ennemi par un autre côté , y rencon- ce qui en ar-

trerent encore une Armée d'Indiens
, qui ne tinrent point

*

devant eux , ôc firent un grand nombre de Prifonniers , à
qui leur captivité procura dans la fuite la liberté des Enfans
de Dieu. Ce qui furprit infiniment les Infidèles , c'eft qu'au-
cun des Chrétiens qui avoient été bleiïes dans les deux com-
bats dont je viens de parler , ne mourut de fes blelTures.

L'occafion étoit favorable pour délivrer le Tapé d'un grand
nombre d'Impofteurs

,
qui par leurs preftiges léduifoient les

Peuples ; Se il faut convenir que les Millionnaires , en répri-

mant ce qu'il y avoit peut-être de trop vif dans le zele de
leurs Néophytes , ne firent pas allez d'attention qu'il eft des
Ennemis de Dieu s que la douceur ne gagne point

,
qui en

abufent même , 8e qu'il eft des impiétés contagieufes qui mé-
ritent toute la févérité de Panathême. Pluficurs expériences au-
roient dû leur apprendre qu'en s'oppofant à ce qu'on punît
les auteurs de certains fcandalcs , lorfqu'on le pouvoit faire

par le droit d'une guerre non-feulement jufte , mais nécefTài-

re , comme étoit celle-ci , ils expofoient toute une Province à
perdre la foi èc à une ruine entière.

Ils le comprirent enfin , mais un peu trop tard. L'Enne-
mi

,
qu'on avoit épargné , îe fortifia ; ôc l'inaction où l'on re-

tint les Chrétiens après leur victoire , lui fit reprendre le def-
fus. Le P. Diaz Taho , aïant été envoie pour remplacer le

P. de Mendoze dans le Tapé , trouva fa Réduction prefque
détruite par le maflacre d'une partie de fes Habitans , &; la

fuite d'un grand nombre de ceux qui y avoient échappé. On
y comptoit plus de trois cents Enfans que les Barbares avoient
égorgés avec des cérémonies exécrables , ôc enfuite dévorés*

Tome I. H h h
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1*3 5. Les autres Eglifes du Tapé fe voïoient à la veille d'éprouver le

même fort , ôc il fallut enfin
, pour foutenirles unes 6c réparer

les autres, en revenir à la guerre , ôc faire des efforts, dont le

fuccès étoit très incertain,

les chrétiens Le Dieu des Armées fe déclara bientôt pour des Fidèles
font la guerre

qU i n'avoient pris les armes , que pour empêcher la profana-
avtc îucces.

t
-

Qn jc Q̂n 5an£tuajre ? & pour lui confervcr des Adorateurs.
D'ailleurs ces nouveaux Machabées fongerent beaucoup moins
à répandre le fang de leurs Ennemis

, qu'à leur impofer un
joug, qu'ils leur rendirent très fupportable , Se dont ils les

déchargèrent dès qu'ils les virent fincérement difpofés à baif-

fer la tête fous celui de l'Evangile. On eut plus de peine , &
il fallut plus de tems, pour réparer les brèches que les hoftili-

tés avoient faites aux Eglifes les plus expofées ; mais enfin on
y réufTit au-delà même de ce qu'on en avoit efpéré. Cette
même année les Jéfuites du Paraguay perdirent un Sujet qui
leur étoit cher par bien des endroits , & fur lequel ils comp-
taient beaucoup. Le P. Ignace de Loyola mourut fort jeune
au Collège de S. Michel. Il étoit né à Cordoue du Tucumàn

,

d'un Père qui étoit Petit-neveu du Fondateur de la Compa-
gnie , & il retraçoit dans fa conduite toutes les vertus que le

faint Patriarche a le plus recommandées à fesEnfans, furtout
une abnégation de lui-même, qui ne pouvoit pas aller plus'

loin , &c une obéiflance aveugle aux moindres lignes de la vo-
lonté de fes Supérieurs.

j£,£ L'année fuivante Dom Martin de Ledefma
, qui avoit

fuccedé à D. Louys de Cefpedez dans le Gouvernement du

de 1" pa^dc" Paraguay, aïant reçu ordre de l'Audience roïale delà Plata

Efpagnols. de vifiter les Réductions du Parana , n'eut pas plutôt achevé
cette vifite

,
que poulie par les Habitans de l'AlTbmption , il

forma le deflein d'en rapprocher de la Capitale deux, du
nombre de celles qui avoient été transférées du Guayra dans
cette Province , & d'en donner les Habitans en Commande.
Il fe fondoit fur ce que ces Indiens aïant été , difoit-il , fou-

rnis par les armes avant que les Jéfuites entrepriflent de les

réunir , les Efpagnols avoient un droit légitime de les afTu-

jettir à leur fervice. On eut beau lui faire voir par des preuves,

qui ne foufFroient point de réplique , la faulTeté de fon prin-

cipe , il ne fe rendit point ; ôc il fallut encore avoir recours à

l'Audience roïale. Le P. Diaz Tano fut de nouveau envoie à
la Plata , Se il rapporta un Arrêt qui défendoit au Gouverneur
de pafîer outre.
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D. Eftcvan d'Avila , Gouverneur de Rio de la Plata, ne \6r6

fut pas plus heureux dans une autre prêtent ion qui n'étoit pas

mieux fondée. Il avoit eu depuis peu quelque démêlé avec

les Jéfuites , & fa mauvaife humeur contr'eux le porta à vou-

loir bâtir une Ville fur l'Uruguay. Il ne voulut pourtant pas

prendre tout-à-fait fur lui une démarche de cette conféquence
;

il propofafon deilein au Confcil roïal des Indes , &c il manda
au Roi qu'il jugeoit cet EtabliiTcmcnt nécefîaire

, pour tenir en
refpecl: tous les nouveaux Chrétiens de cette Province

, qui fe

rnultiplioient beaucoup. Ce motif parut étrange à Philippe

IV , lequel étoit très perfuadé que ces Néophytes , bien loin

qu'il fût befoin de prendre contr'eux de pareilles précautions
,

étoient la relTburce la plus fûre qu'il pût avoir de ce côté-là con-

tre tous fes Ennemis , 6c il envoïa ordre au Gouverneur de

renoncer à fon projet.

Un troiiieme orage, qui fe leva en même tems , ne fe con- On veut en-

tenta pas de gronder de loin , ôc eut des fuites bien funeftes. voier
£
es

F.
rê"

On prétendit a i Ailomption que les itatines Chrétiens 11 e- aux itatines
,

toient point compris dans le privilège accordé aux Néophy- & pourquoi.

tes des Jéfuites , par conféquent qu'il n'y avoit aucune raifon

qui empêchât de les donner en Commande. Ils n'avoient

cependant pas été conquis , &: on n'avoit aucun titre pour
entreprendre fur leur liberté ; mais ceux qui avoient intérêt

à foutenir cette prétention , avoient gagné le Magiflrat &; la

Chambre eccléfiaftique , ôC il fut jugé à ces deux Tribunaux
Îu'il falloit commencer par retirer les Jéfuites des Réductions
tatines , 8c envoïer à leur place des Prêtres féculiers. Le P.

Diaz Tano étoit encore à la Plata , Se on s'attendoit bien

qu'il ne s'endormiroit pas fur cette affaire. Le parti qu'on
prit , fut de prévenir contre lui l'Audience roïale , à laquelle

on adrefla un Mémoire ligné de plusieurs des Principaux de
la Ville , où l'on avançoit quantité de faits inventés pour ren-

dre odieux ce Père èc tous les Jéfuites en général.

Ce fut précifément ce qui fit échouer ce projet. Un de Défertion &:

ceux qui avoient ligné le Mémoire , tourmenté par les re- m°ie*tatin«!
mords de fa confeience , ne put les calmer qu'en envoïant à

l'Audience roïale fa rétractation en bonne forme ; & ce dé-

(aveu découvrit le myftere d'iniquité qu'on vouloit revêtir

du voile fpécieux du bien public. L'Audience roïale rendit

auffi-tôt un Arrêt
, qui défendoit de rien innover aux Itati-

nes ; mais il arriva trop tard. Le deilein des Efpagnols avoit

H h h i
j
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16 t,6. tranfpiré dans ces Réductions ; &: la crainte du fervice per-

fonnel y avoit tellement faifi ces nouveaux Chrétiens
, qu'un

grand nombre d'entr'eux s'étoit réfugié chez les Infidèles.

Pour îurcroît de malheur la peux furvint
, plufieurs en mou-

rurent , & quantité d'autres fe difperferent. Les Pères Henarr
&; Rançonnier, accablés de fatigues & de chagrin , tombè-
rent dans une langueur qui les mit hors de combat , de le P.
Manfilla fc trouva feul chargé de ce Troupeau effarouché

,

plus difficile à réunir qu'il n'avoit été à former.
irruption des La pefte & la famine faifoient aufîi de grands ravages dans

kTTPï
SdanS

le TaPé > & Y avoient déja enlevé un grand nombre de Néo-
phytes , lorfqu'on apprit que les Mamelus armoient puifîam-

ment pour y entrer. Comme la Réduction de Jcfus-Marie fe

trouvoit la plus expofée de toutes , le P. Romero demanda
au Gouverneur de Rio de la Plata la permilîion d'y faire quel-

ques retranchemens ; il l'obtint , & fe tranfporta lui-même
fur les lieux pour y hâter les travaux. Ils n'étoient pas encore
achevés ,

que l'Ennemi parut, fuivi de quinze cents Tupis èc

de beaucoup d'autres Indiens. Ceux des Néophytes qui n'é-

toient point emploies aux travaux , étoient à la chafîe , ou
occupés de la culture de leurs Champs. Il n'en reftoit dans la

Bourgade que quatre cents , dont plufieurs n'étoient point en
état de faire une grande réfiftance.

Belle a£lion Ils la firent cependant plus vigoureufe qu'on ne l'avoit cf-
duneFemme. ^^ . ma ]s aucim ne fc diftingua autant qu'une Femme, qui

avoit pris l'habillement d'un Homme. Elle apperçut un Ma-
mtlu qui feul faifoit plus de carnage que plufieurs autres en-

femble , elle courut à lui & le renverfa mort à fes pieds. Deux
Frères Jéfuites , dont l'un fe nommoit Antoine Bernai , &:

l'autre Jean Cardenas , étoient au milieu de la mêlée, pour en-

courager les Chrétiens , &: furent allez grièvement blefTés. Le
Père Mola le fut aufîi en faifant les périlleufes fonctions de
fou miniftere avec le P. Romero. Les Mamelus en vouloient

furtout à ce dernier ; cependant quoiqu'ils le couchaflent

continuellement en joue , &c que les balles fifflafîcnt fans ceflè

à fes oreilles , il ne reçut pas la plus légère blefliire.

plufieurs Ré- Enfin, les Mamelus aïant mis le feu à l'Eglife, où tous ceux qui
dudions de- ne pouvoient combattre s'étoient renfermés , il fallut capituler,
trnireç. 'r !• \ 1 J- • rT 1/11 - 1V_ Con le rendit a des conditions allez tolérâmes ; mais elles tu-

rent bientôt violées. Une partie de ceux qui avoient com-
battu , fut mallacrée de fang froid , St tout le refte mis à la

truites.
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chaîne. Les Vainqueurs en emmenèrent même que le P. Ro- 1636.

mero avoit rachetés. Ils fe répandirent enfuite dans les Cam-
pagnes, &: y firent encore bien des Prifonniers , en forte qu'on

put à-peinc fauver la quatrième partie des Hahitans de cette

Réduction qui fut réduite en cendres. Le P. del Techo
,
qui

fut chargé de celle qu'on avoit formée des débris de celle-ci

,

nous apprend que prefque tous les Captifs et les En fans mê-
mes firent beaucoup d'honneur à la Religion dans leur capti-

vité , mais que quelques-uns apoftafîerent , &. furent dans la

fuite , comme il arrive ordinairement , les plus dangereux En-
nemis des Chrétiens.

La Réduction de Saint-Chriftophe
,

qui n'éroit qu'à deux Diligences du

lieues de celle qu'on venoit de détruire , fut aufîi-tôt évacuée

,

& les Habitans envoies à Sainte-Anne , où le Père Romcro
avoit fait conduire ceux qu'il avoit fauves de la première.

Quelques-uns n'aïant pas voulu le fuivre , tombèrent entre

les mains des Ennemis. Ce Millionnaire fe flatta de pouvoir

conferver S. Chriflophe , 6c y mena feize cents Hommes qu'il

avoit raflemblés de plulieurs endroits ; mais les Mamelus y
arrivèrent prefqu'en même tems que lui avec des forces fort

fupéricures. Il fallut faire retraite , et il perdit beaucoup de

monde avant que d'avoir pu gagner Sainte -Anne, d'où il

étoit parti 8t où le P. Orighi gouvernoit une fort belle Eglife.

On ne s'v crut pas long-tems en fureté , Se on en tranfporta

les Habitans , avec ceux qui s'y étoient réfugiés , à la Nativi-

té , au-delà de l'Iguaï. Cette tranfmigration fe fit avec beau-

coup d'ordre ; on plaça des Troupes à tous les endroits où
l'Iguaï eft guéable et dans les Bois qui couvrent fes bords ;

précaution dont on reconnut bientôt la nécefTité. Un gros

Parti de Mamelus , aïant traverfé la Rivière dans un endroit

qu'on avoit laide exprès dégarni , tomba dans une embufeade
qu'on lui avoit dreflee , &; fut taillé en pièces.

Cependant l'allarme étoit grande par-tout , &: fut encore

augmentée par le bruit qui fe répandit que l'Ennemi appro-

choit de l'Uruguay. On ajouta que quelques-uns de leurs Dé-
tachemens avoient tué pluficurs Jéfuites ; & le P. de Mon-
toya en douta il peu , qu'il ordonna de mettre le feu à toutes

les Réductions de cette Province. Cet ordre commençoit à

s'exécuter , lorfque le Provincial ? mieux inftruit , manda de

furfeoir jufqu a ce qu'il fut fur les lieux. Il partit aufîi-tôt pour

s'y rendre , ôc rencontra en chemin les Habitans des Récluc-

Hhh iij
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16 $6. tions déjà évacuées ; il les diflribua dans les Bourgades les

plus proches , ôc il alla enfuite demander du fecours au Gou-
verneur du Paraguay.

Onluircfufe U mi repréfenta que fi on laiflbit périr toutes les Colonies
du fecours à Chrétiennes , rien ne pourroit plus garantir un grand 110m-
lAiTomption, ^ d'Habitations Efpagnoles des irruptions des Mamelus :
a Corrientes -. .. . i T J V 1 • ' J* >M • 1

& à Buenos Dom Martin de Ledclma lui répondit qu il auroit beaucoup
Ayiès. mieux fait de fortifier les anciennes Réductions

, que d'en

établir de nouvelles. Le P. de Boroa répliqua qu'en abandon-
nant le Tapé, & tout le cours de l'Uruguay, on auroit décou-

vert la Province du Parana Ôc celle du Paraguay même , où
rien n'empêcheroit l'Ennemi de pénétrer &, de porter le ra-

vage jufqu'aux portes de l'Aiiomption , comme faifoient les

Chiriguancs , les Calchaquis , de beaucoup d'autres Barbares

dans le Tucuman. Le Gouverneur connoifloit mieux que
perfonne la force de ces raifons , aïant été Gouverneur du Tu-
cuman , mais il ne jugea pas à propos de s'y rendre.

Le Fils du Gouverneur de Rio de la Plata , qui avoit le

commandement des Troupes à Buenos Ayrès , & qui comman-
doit même alors dans cette Capitale , devoit prendre encore
plus d'intérêt à la confervation des Eglifes de l'Uruguay. Le
Provincial lui en écrivit ôc ne put rien obtenir. Il s'adrefla

enfuite à la Ville de Corrientes , de n'en fut pas plus écouté ;

mais toujours ferme dans la réfolution de ne point abandon-
ner les Réductions qui étoient en danger , il aflembla tout ce

qu'il put de Néophytes qui ne s'étoient point encore fixés

dans aucun lieu , fit demander aux Réductions les plus pro-

ches de bonnes efeortes , paffà liguai* où il groflit encore fa

Troupe , forma une allez nombreufe Armée , s'avança juf-

qu'aux Bourgades qui avoient été détruites , où il comptoit de
trouver encore l'Ennemi, Ik. de lui enlever fes Prifonniers. Mais
les Mamelus avoient été inftruits de fon deflein , Se avoient

fait retraite.

Il tferîtau Tout ce que le Provincial put faire , fut de donner la fépul-

F j c T

des
tul'c aux Morts , dont on voïoit encore les cadavres par terre

Jndes.SesLet-
, j - \ l> î> • 1 r S

rres font jet- clans tous les endroits ou Ion s etoit battu : cnluitc voiant
téesàlaMer, ci Li ' i 1 n'avoit rien à efpérer des Efpaçnols , ii.le Confeil roïal
& arrivent juf- J T J • V r

10
- .,..,

qu'au Roi. "cs Amcies ne prenoit la cauie en main , il lui écrivit pour
l'informer de tout ce qui s'étoit pafïe , &: de la trille fituation

où fe trouvoient les nouveaux Chrétiens du Paraguay. Il en-

yoïa (es Lettres par un Navire qui partoit pour le Portugal

,
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&: il croïoit les avoir confiées à une Pcrfonne bien fûre ; mais 1636.

à deux cents lieues de Lifbonne elles furent jettées à la Mer.
Ceux qui en avoient donné l'ordre , n'y gagnèrent pourtant
rien , le paquet fut trouvé quelque tems après dans le Port de
Ljfbonne , &c porté au Roi d'Efpagne.

_

L'année fuivante le Père Diaz Tano fut député à Rome , 163-.
& le Père de Montoya à Madrid. Celui-ci étoit chargé de fol- LePcreDkx
liciter, auprès du Confeil des Indes, depuiilants fecours con- TaHo eft àiT

tre les Mamelus, & de l'inftruire de ce qui empêchoit le pro- & 1*1^12
grès de la Religion dans le Paraguay. La Commiflïon du Père Montoya à

Diaz Tano étoit de rendre compte au Général de la Com- Madtid -

pagnie de l'état de la Province , &c de lui demander des Mil-
lionnaires. L'Evêque du Tucuman, Dom Melchior Maldo-
rïado èc Saavedra

,
qui avoit été Religieux de l'Ordre & de

la Congrégation des Hermites de Saint Auguftin
, profita de

la même occafîon
,
pour expofer au Roi Catholique le trille

état de Ton Diocèfe. Sa Lettre fe trouve dans l'Ouvrage du
Père de Montoya , dont j'ai déjà parlé, & j'ai cru nécefTàire

d'en, donner ici la traduction en François. La voici ( 1 ).

SIRE,
« Votile Majesté a fouvent donné ordre à mes Pré- L

*

ttr* *î
e LT "

» déccfîeurs de l'informer du befoin
, que pourroit avoir le cumanauRot

55 Diocèfe du Tucuman , de Religieux qui puflènt travailler à
»? la conver (ion des Indiens , afin que le Confeil roïal des In-
55 des fut pilus en état d'y pourvoir. Comme depuis plus de
55 trois ans <qUe je fuis chargé de cette Eglife

, je l'ai vifitée

5> prefque t oute entière , j'en ai pris une connoifTancc allez
55 exacte, te je vais rendre compte à Votre Majeffcé de fon
55 état préfent.

55 Cette Province , S 1 r e , a plus de quatre cents lieues d'é-

55 tendue , on y compte huit Villes , & un grand nombre de
55 Peuplades Indiennes , dont les moins confidérables ont
55 douze à quatorze mille Ames. Tous ont reçu le Baptême;
53 mais la plupart ont apoftafié. Leur légèreté naturelle, &:
55 le défaut d'inftrucliion en font la caufe. Il y en avoit plus
55 de cinquante mille , qui avoient été convertis par les Pères
55 de la Compagnie de Jefus , & que ces Religieux ont été
53 contraints d'abandonner, à caufe de la mauvaife conduite des

( 1 ) Traduite fur une copie légaliféc.
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Efpagnols , qui font entrés à main armée dans le Chaco

,

dont les Habitans font communément dociles , ne vont point

comme les autres Indiens , 6c font réunis en Bour-11us

gades. Il y a huit de ces Bourgades , dont les Habitans font

Chrétiens ; mais ils manquent de Pafteurs , & il m'en: im-
polTible de leur en donner

, puifque dans les ParohTes Es-

pagnoles mêmes , à peine y a - 1 - il un Prêtre , qui foit en
état de faire les fonctions Curiales. J'y envoie , quand je le

puis , deux fois Tannée des Eccléfiaftiques
, pour les vifiter,

mais je ne le peux pas toujours ; ainfi j'ai le chagrin de
voir périr fans fecours bien des Ames commifes à ma gar-

de , rachetées du Sang de Jefus-Chrift , 6c qui font fous

la protection de Votre Majefté.

» Dans les Bourgades Indiennes
, qui font gouvernées par

des Prêtres féculiers, il y auroit beaucoup à réformer ; mais je

ne vois aucun moïende le faire. Ces Prêtres ne lavent rien ,

&C ne font capables , ni de remplir leurs obligations , ni

d'inftruirc ceux qui leur font confiés. Les Réguliers font en
petit nombre , 6c les Religieux de Saint François ont à

peine allez de Sujets pour le fervice de leurs Egliies. Il n'y a

donc que les Pores de la Compagnie, qui puiilènt déchar-

ger la confeience de Votre Majefté , 6c celle de l'Evêque.

Dans toutes leurs Maifons on trouve des Ouvriers ,
qui

nuit &C jour font prêts à faire tout ce qu'on fouhaite d'eux.

Ils inftruifent les Enfans , ils viiitent les Malades , ils af-

fiftent les Mourants , ils ont furtout grand foin des Nègres
6c des Indiens. Auflï ai-je prié , au nom de Votre Majefté

,

leur Provincial, qui eft venu avec quelques-uns de fes Re-
ligieux tenir fon Aflemblée dans cette Ville de Cordoue,
où je fais actuellement ma vifite , d'envoïer des Ouvriers

Evangéliques au Chaco , afin que ces Peuples , qui ont de
bons commencemens d'inftruction , puifîent être fournis à

Jefus-Chrift , fans violence. Je l'ai en même tems con-
juré de donner aux Quartiers les plus abandonnés de mon
Diocèfe des Prédicateurs , pour y travaillera la réformation

desmœurs diffblues des Efpagnols,des Portugais 6c des Métis,

dont la vie libertine eft un grand fcandale pour les Indiens , &C

pouryadminiftrerlcsSacremens,qu'on n'y connoît plus guère.

« Il m'a repréfenté fur cela que fes Religieux ne pouvoient
faire ce que je fouhaitois , fans s'expofer à une perfécution ,

femblablc à celle, qu'ils ont eifuiee les années précédentes

dans
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» dans la Province du Paraguay, de la part des Efpagnols, l6 37-

m des Habitans de Saine - Paul de Piratiningue 6c des Tu-
rc pis. En effet , les Efpagnols font fort prévenus contr'eux,

« pareequ'autant qu'il eft en leur pouvoir, ils maintiennent les

15 Indiens dans la liberté ,
que Votre Majefté a bien voulu

15 leur accorder. Cependant , dès qu'il a vu que je lui parlois

'5 au nom de Votre Majefté , 6c qu'il y alloit du fervice de
13 Dieu , il a envoie dans tous les Collèges des ordres con-
» formes à mes defirs , 6c je m'aiïurc qu'ils abandonneront
« plutôt toutes leurs Maifons ,

que de ne pas s'y conformer
;

" mais par malheur ils font en très petit nombre.

» Je conjure donc Votre Majefté , par les entrailles de
» Jefus-Chrift , 6c par la considération de tant d'Ames , dont
» ce divin Sauveur m'a chargé de procurer le falut , 6c pour
« lefquelles il eft mort fur la Croix , de m'envoïer quarante

» Pères de la Compagnie ,
qui n'aient permiffion d'exercer

» leur zèle que dans le Tucuman ; car je ne crois pas que
» dans toute l'Eglife il y ait un Diocèfe plus dénué de fe-

13 cours fpirituels. Je puis même , Sire, vous protefter que fi

33 mes dépenfes indifpenfibles n'abforboient pas tout mon
» revenu , qui n'eft que de quatre mille écus ,

je ferois venir

33 à mes frais ces Religieux. Mais je crois avoir acquité ma
m confeience , en repréfentant à Votre Majefté

, qui eft le

13 Souverain de ces Provinces , 6c le Seigneur Patron de leurs

iî Eglifes , la trifte fituation de celle-ci , 6c le remède qu'on
15 peut apporter à- leurs maux. Dieu garde & conferve votre

15 Perfonne Roïale, pour la défenfe de la Religion. A Cor-
13 doue du Tucuman, l'onzième jour 1637.

La Lettre de D. Pedro Eftevan d'Avila , que ce Gouverneur Le«rc du

remit lui-même aux deux Députés , lorfqu'ils furent prêts pour Gouverneur

s'embarquer à Buenos Ayrès , eft datée du 1 2 d'Octobre de la rhuaauRoi.

même année 6c voici ce qu'il mande au Roi. m J'ai été averti des

13 maux qu'ont foufferts , de la part des Habitans de S. Paul du
« Brcfil , les Réductions , ou Millions , que les Pères de la

13 Compagnie de Jcfus ont établies dans le reflbrt de ce Gou-
15 vernement , fur l'Uruguay 6c dans le Tapé. A mon arrivée

11 à Rio Janeyro j'ai reconnu qu'on ne m'avoit rien dit que
15 de vrai ; car je vis vendre , dans ce Port , des Indiens que
13 les Habitans de Saint -Paul y avoient amenés aufli libre-

3 ment , que s'ils avoient été faits Efclaves avec l'agrément

i3 de Votre Majefté. J'ai enfuite vérifié que depuis 162S

Tome I. I î i
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1637. m jufqu'en 1630, les mêmes Habitans de Saint-Paul avoient

« enlevé plus de f oixante mille Ames des Réductions , tant
>s de cette Province, que de celle du Paraguay

; qu'ils y ont
55 exercé des cruautés 8c des inhumanités incroïables , fe com-
« portant de manière qu'on ne pouvoit croire que ce fuf-

33 lent des Chrétiens 8c des Catholiques.

» Dans le défir que j'avois de faire ceflèr un défordre fi

" criant , j'écrivis à Dom Martin de Sa , qui étoit alors Gou-
« verneur de cette Province

, pour l'engager à faire ce que je

>3 fupplie Votre Majefté d'ordonner , conformément à ce que
« je demande,8càce que je marque àVotreMajefté,à qui j'en-

33 voie la réponfe qu'il me rit. J'efpere de fa piété ôc de ia Reli-
w gion qu'elle arrêtera ce fcandale , en donnant de bons or-

" ares pour interdire l'entrée de ces Provinces aux Habitans
" de Saint-Paul , qui y trouveroient facilement un chemin
» pour aller jufqu'au Pérou ; furquoi le Père Antoine Ruiz ( 1 ),

33 de la Compagnie de Jefus , qui pafle en Efpagne pour des
'3 affaires importantes au fervice de Dieu & de Votre Ma-
>3 jefté

, pourra l'informer plus amplement. A Buenos Ayrès
>j ce 1 1 Décembre 1637.
Le mal étoit encore plus prefîant

, que ne le croïoit le Gou-
verneur de Rio de la Plata ; mais quelque impatience qu'euf-
fent les deux Députés de fe rendre en Efpagne, ils furent arrê-

tés plus de fix mois à Rio Janeyro , apparemment faute de Vaif-
feau pour continuer leur route. Ils voulurent profiter de ce re-

tardement pour faire comprendre aux Portugais combien le

Commerce
, qu'ils faifoient des Indiens enlevés par les Ma-

melus , étoit indigne de Gens d'honneur , ôc ils les conjurè-

rent de faire attention au compte rigoureux , qu'ils en ren-
droient à Dieu, ôc au Roi Catholique , leur Souverain. Le Père
de Montoya s'en expliqua même plusieurs fois en Chaire , ôc

ces remontrances ne furent pas tout-à-fait inutiles : plufieurs

Particuliers rendirent la liberté aux Efclaves qu'ils avoient
achetés des Mamelus , Ôc les Magiftrats firent de très exprefles

défenfes de continuer cet infâme commerce. Mais le Mif-
fionnaire qui prévit bien que tout cela ne remedieroit point à
la fource du mal , crut devoir prendre des mefures plus effi-

caces pour garantir les Néophytes du Paraguay de la fureur de
leurs Ennemis; 6c nous en verrons le fuccès dans le Livre
fuivant.

(1) Ruiz de Montoya.

Fin du huitième Livre*
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refufent d'approuver fin Ordination.

1637. J /Em p l o 1 de Supérieur des Réductions , qui vaquoit par

le départ du Père de Montoya pour l'Efpagne , n'étoit pas

aifé à remplir dans les circonftances où le trouvoient les

Eglifcs du Tapé. Le Provincial en chargea le Père Diegue
Alfaro , 6c ce choix fut fort applaudi. Le Père Alfaro étoit

Homme de tête ôc de réfolution , d'un courage à toute épreuve ,

& quoiqu'afTez ancien Millionnaire , d'un âge encore à pou-

voir fupporter les plus grandes fatigues. Il eut bientôt occafion

de faire connoître qu'on avoit fait un bon choix. Les Mamelus
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étoient plus acharnés que jamais contre les nouveaux Chré- I ^37-

tiens du Tapé , où il ne reftoit plus que les Réductions de

Saint-Joachim , de Sainte-Thcrefc , £c de Sainte-Anne ; &
comme on ne voïoit aucune apparence de pouvoir foutenir

la première contre un Ennemi , dont les fuccès 6c la réfif-

tanec des Néophytes augmentoient également la fureur , on
réfolut de la rapprocher de l'Uruguay.

Il ne fut pas auffi aifé, qu'on T'avoit cru, d'y réfoudre les RéHuaion

Néophytes : ils repréfenterent que le Pais où Ton propofoit a

de les mener , n'étoit guère plus à l'abri des infultes des En-
nemis , que le leur , & quoi qu'on pût dire pour leur prouver

qu'ils fe trompoient , on ne les periuada point : ils pouffèrent

même allez loin leur mécontentement; plufieurs fe retirèrent

,

6c il y en eut qui s'oublièrent jufqu'à conipirer contre les

Mifîionnaires. Le plus grand nombre s'opiniâtra à ne point

défemparer , 6c pour les y contraindre il fallut mettre le feu

à la Bourgade. Ce fut alors pour eux une néceffité d'en for-

tir ; mais tous ne prirent pas le même chemin. Le P. Chrif-

tophe de Arena fut obligé d'en luivre un grand nombre du
côté des Caapis , ou Caapaguas. Les Pères Romero , Suarez

6c Ximenez conduifirent les autres à Sainte-Therefc.

Leur defTein n'étoit pas de les y laifïèr ; ils tracèrent même La Réduaîou

afïez près de cette Bourgade le plan d'une Réduction , pour de Ste-There-

laquelle on avoit déjà rafTèmblé fix cents Familles : mais une
e trulte '

nouvelle allarme obligea de les mener encore plus loin ; èc

peu de tems après Sainte - Therefe fut furprife , &: tous fes

Habitans enlevés. Les Pères Salas &; Ximenez voulurent les

racheter , mais on leur demanda beaucoup plus qu'ils ne pou-
voient donner. Ceci fe pafToit peu de jours avant Noël ; &: le

jour de la Fête , les Mamclus vinrent à l'Eglife , aïant tous un
cierge à la main

, pour entendre les trois Méfies du Père
Ximenez. Aufortir de l'Autel le Millionnaire monta en Chaire,

6c leur reprocha vivement leur injuflice & leur cruauté ; ils

l'écouterent auflî tranquillement que fi ce qu'il difoit ne les

eût point regardés , & quand il eut fini , ils lui accordèrent
la liberté de deux Enfans

, qui fervoient à l'Autel. Enfin les

deux Pères ne pouvant rien obtenir de plus , enterrèrent ce

qu'ils ne pouvoient pas emporter de vafes facrés 2c d'orne-

mens d'Autel , êc fe retirèrent vers l'Uruguay.

Ils rencontrèrent fur leur route quelques Néophytes
,
qui Sainre-Anne

erroient dans les Déferts , 6c le Père Ximenez les conduifit abaodonuéc.

Iii iij
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fur le Parana , où ils furent reçus à bras ouverts. Quelque
tems après on eut avis que les Habitans de Sainte-Anne n'a-

tes

C

fe kiSrênè voient pas voulu attendre que les Mamelus vinffent les atta-

prévenir. quer , & s'étoie nt difperfés de côté &. d'autre. La plupart

étoient encore Profélytes , & reprirent bientôt le goût de la

vie errante ,
qu'ils avoient toujours menée depuis leur enfance.

PI ufieurs fe laiflerent perfuader qu'on ne les avoit raflemblés

que pour les livrer aux Mamelus , qui répandoient eux-mêmes
partout cette calomnie , 6t bientôt tous les Chrétiens le cru-

rent , tellement que ces Religieux n'étoient plus en fureté

nulle part. Le Perc Alfaro fut plufieurs fois infulté , 6c on
lui enleva un jour fa Chapelle ,

qui fut indignement profanée

à fes yeux. Des Réductions fe trouvèrent tout-d'un-coup fans

Habitans , èc on fut obligé d'en rapprocher quelques-unes du
Parana , où l'on ne fut pas long-tems plus tranquille.

1638. L'allarme fe répandit jufqu'aux Itatines , qu'on avoit réunis

Mon du Pere dans deux Réductions , en un lieu où il n'y avoit pas d'appa-
Hcnarr. rence que les Mamelus vinflent les attaquer. Le Pere Henart

y étoit alors feul chargé de ces deux Eglifes , dans l'état de
langueur, où j'ai dit qu'il étoit tombé. Son zèle le foutint

encore quelque tems , mais il fuccomba enfin. Il mourut fans

aucun fecours 6c couché fur la paille ; mais bien confolé de
finir fa vie comme le Sauveur du Monde avoit commencé la

fîennc. Ce Pere effc le feul Mifîionnaire , que la Province de
France ait donné au Paraguay ; 6c ce facrifice lui avoit coûté ,

parcequ'elle fe privoit d'un Sujet de la plus grande efperancc.

Le Pere del Techo
, qui l'avoit connu , en parle comme d'un

des plus laborieux Ouvriers qu'ait eus cette Mifîîon.

Nouvelles Tandis que la Religion faifoit dans le Tapé des pertes
,

le Tucuman!
15

qu'on ne voïoit aucune apparence humaine de pouvoir jamais

réparer , les Jéfuites du Tucuman ,
pour entrer dans les vues

de leur faint Evêquc
,
parcouroient fon Diocèfe avec des fati-

gues d'autant plus méritoires pour eux , que ceux qui étoient le

principal objet de leurs travaux , furent ceux qui en profitèrent

moins , tant à caufe de la défiance que les Indiens avoient

conçue des Efpagnols
,
que pareeque ces Religieux n'avoient

pas dans cette Province le même Privilège
,
que dans celles du

Paraguay & de Rio de la Plata , d'exempter du fervice perfon-

nel les Infidèles qu'ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur zèle n'y

fut pourtant pas tout-à-fait infructueux.

Dom Mclchior Maldonado avoit fort à cœur de voir h
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Religion Chrétienne folidement établie dans Je Chaco , ôc le
t ^,g

Pcre Gafpar Oforio eut ordre' d'y travailler. Il prit fa route
par le Païs des Ocloïas , Nation barbare

, qui étoit établie

du côté de Jujuy , à la décharge d'une petite Rivière dans
Rio Vertnejo

, par les quarante - quatre dégrés de Latitude
auftrale , &; voici ce qui l'y détermina. Les Pères de Saint
François avoient autrefois annoncé Jefus-Chrift à ces Indiens

;

un Religieux d'un autre Ordre en avoit aufîi baptifé quel-
ques-uns ; mais ces nouveaux Chrétiens avoient bientôt oublié

les engagemens qu'ils avoient pris en recevant le Baptême
,

& cette Nation avoit perdu juiqu'à l'idée même du Chriftia-

nifme. Comme il étoit facile d'entrer dans le Chaco par le

Païs qu'elle occupoit, le Général Dom Jean Ortiz de Za-
raté , à qui les Ocloïas avoient été donnés en Commande
& qui fouhaitoit fort qu'ils fuffent Chrétiens , parecque fans

cela fa Commande étoit comme un Bénéfice in partibus In-
jidelium , aïant fu l'ordre que le Père Oforio venoit de re-

cevoir , lui perfuada que s'il réulfifïoic à faire goûter aux
Ocloïas là Religion Chrétienne , ils lui feroient d'un grand
fecours pour le fuccès de l'entreprife, dont il étoit chargé.

Le Millionnaire qui ne pénétroit point le motif du confeil i-ep. oforo

qu'on lui donnoit , ne lailla. pas de le trouver bon , &; il ré-
c

J

iez les °*

iolut de lefuivre. Il partit de Jujuy avec le P. Ignace de Médi-
na , né à S. Michel du Tucuman , d'une Sœur de D. Jean Ortiz
de Zaraté ; & après qu'ils eurent traverfé une chaîne de Mon-
tagnes fort hautes , ils arrivèrent chez les Ocloïas , qui leur
parurent aflez traitablcs. Ils en convertirent en cfFet quel-
ques-uns ; ils firent enfuite quelques excurfions chez leurs

Voifins, & trouvèrent partout des Peuples dociles
, qui fem-

bloicnt ne demeurer dans leur infidélité
, que faute d'inftruc-

tion. Au bout de quelque tems le Père de Médina tomba ma-
lade , & fut obligé de fe retirer à Salta ; dans le même tems
le Père Oforio fut appelle à Jujuy , où fa préfenec étoit né-
ceflaire pendant le Carême, & auffitôt après Paquc , il re-

tourna -chez les Ocloïas , & les trouva mieux difpofés en-
core, qu'il ne les avoit laides. Alors il forma le defTcin deks
réunir tous dans une feule Bourgade

,
pareequ'étant divifés

en petites Troupes aflèz éloignées les unes des autres, il ne
pouvoit les vifiter tous fans perdre beaucoup de tems. Il leur

en fit la propofition ; ils y confentirent , ôt la Bourgade fut

placée à trois ou quatre lieues de Jujuy. On y bâtit une
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16^8- 39. Egiîfe 5 quantité d'autres Indiens vinrent s'y établir , & on y

haptifa en allez peu de tems plus de fix cents perfonnes. Le P.

de Médina , dont la fanté étoit rétablie en fut chargé; 6c le

Père Oforio , qui fut bientôt joint par le Père Antoine Ri-

pario , fe prépara à entrer avec lui dans le Chaco.
Les Pères de Le P . de Médina voïoit croître fon Troupeau de manière à lui

vcodlquenVu ^lu*
e cfpétcr que bientôt toute la Nation des Ocloïas feroit

Midion des Chrétienne ; 6c il prenoit déjà fes mefurcs pour fonder deux
odoias. nouvelles Bourgades , lorfque les Pères de S. François fe plai-

gnirent que les Jéfuites mettoient la faulx dans leur moif-

fon (1). En vain l'Evêquc 6c le Gouverneur leur repréfenterent

qu'ils dévoient au moins prendre un autre tems pour faire va-

loir leur droit , £c que leur prétention alloit faire échouer

l'Expédition du Chaco , laquelle intérefïbit également la Re-
ligion 6c l'Etat. Envahi ils les affûtèrent que quand il n'y au-

roit plus à craindre qu'elle manquât , les Jéfuites fe feroient

un plailir de leur remettre leur ancienne Million , où ils ne

feroient jamais entrés , s'ils n'euiTent pas cru qu'ils y renon-

çoient. Ils ne voulurent rien écouter , &c déclarèrent que fi

on ne leur rendoit pas juftice au Tucuman , ils fe pourvoic-

roient au Tribunal du Métropolitain , 6c , s'il étoit néceflai-

re , au Confcil roïal des Indes.

Le Père Oforio avoit cru de bonne foi que ces Religieux

avoient abfolumcnt renoncé à la Million des Ocloïas , 6c il

ne lui étoit pas venu à Pefprit de leur demander leur confen-

tement pour travailler au falut de cette Nation. D'ailleurs les

Jéfuites, comme je l'ai déjà remarqué, n'étoient pas dans le

goût de fe charger des Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouf-

traire au fervicc perfonnel , 6c ils ne s'y prêtoient que quand
ils ne pouvoient s'y refufer , àc pour un tems feulement.

Ils avoient déjà fait leurs preuves qu'il n'étoit point d'inté-

rêt qu'ils ne fuflènt toujours difpofés à facrifier à la bonne
intelligence qu'ils vouloient conferver avec les Religieux des

autres Ordres. Ainfi
,
quoi que pufïènt faire les Ocloïas pour

retenir chez eux le Père de Médina , ce Millionnaire obéit fur

le champ à l'ordre que fon Provincial lui envoïa de fe retirer.

Ce qui eu H en arriva tout ce qu'on avoit prévu : l'entrcprife du Chaco ne

réulîit point , 6c il en coûta encore la vie à ceux qui s'y étoient

confacrés. Les Pères Oforio 6c Ripario , obligés de fe fraïer

( 1 ) Le Père del Techo , Liv. n. Ch. n & t$.

uns

arnve
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une autre route pour fuivre leur deftination,marchcrent quelque 1638-59.
tems avec des Indiens qui s'offrirent à les accompagner ; mais
ils s'appcrçurent bientôt qu'il leur manquoit un Guide. Le P.

Oforio en alla chercher un à Jujuy, 6c l'aïant trouvé, il retourna
joindre Ton Compagnon. Il n'étoit rien arrivé pendant fou
abfence qui pût leur faire augurer mal du fuccès de leur en-
treprife ; cependant la première chofe qu'ils firent en s'em-
braffant , fut de fe communiquer le prefîentiment qu'ils avoient
de leur mort prochaine.

A-peine s'étoient-ils remis en route , qu'ils rencontrèrent
des Indiens de différentes Nations , qui s'offrirent à les es-

corter. La plupart étoient Chiriguanes ; il y avoit aufli des
Palomos , 6c de ceux que les Efpagnols nomment Labradïl-
los 6c Pintadillos. Leur offre fut acceptée ; 6c ce furcroît de
compagnie fît bientôt confumer les vivres , dont on avoit eu
ioin de fc fournir. Il fallut donc faire de nouvelles provifions

,

6c le P. Oforio envoïa pour cela à Jujuy un jeune Efpagnoi,
nommé Sébaftien Alarcon

,
qui demandoit à être reçu dans

la Compagnie , 6c avoit voulu accompagner les deux Million-
naires pour faire , fous leur conduite , l'apprentiffage de la vie

Apoftolique. Deux Chiriguanes voulurent faire le voïage avec
lui , 6c les Pères ne s'y oppoferent point

,
parceque tous ces

Indiens témoignoient un fi grand plaifir de les entendre parler
de la Religion Chrétienne

,
que ces Pères fe flattoient déjà d'en

avoir fait des Profélytes. Mais les Barbares avoient un autre
deflein. Les Condudcurs d'Alarcon le maffacrerent dès le fé-

cond jour de leur marche , Se le mangèrent.
Ils retournèrent enfuite fur leurs pas , 6c arrivèrent à l'en-

trée de la nuit au lieu d'où ils étoient partis. Les deux Mif-
fionnaires furent bientôt inftruits de ce qui étoit arrivé , ôc
leurs Néophytes voulurent les engager à profiter de la nuit
pour mettre leurs vies en fureté. Mais la chofe leur parut im-
poffible , 6c ils ajoutèrent qu'ils s'efbimeroient heureux de
mourir en exécutant les ordres qu'ils avoient reçus de leur

Supérieur. Ils fe retirèrent enfuite pour prier Ôc pour prendre
un peu de repos. Quelques momens après ils entendirent le

bruit que faifoient les Barbares en pillant leur bagage : ils ne
doutèrent point que ce ne fut le prélude de leur mort , 6c ils

paflerent le refte de la nuit à s'y difpofer.

Le lendemain à la pointe du jour , comme ils fe prome-
noient en difant , l'un [on Bréviaire , 6c l'autre fon Chape-

Tome I. K k k
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ils virent venir à eux des Chiriguanes armés de leurs fle-

che's 6c de leurs macanas. Les Néophytes, qui n'étoient pas

loin gagnèrent aufli-tôt un Bois , ne doutant point que les

Pères ne les (ravinent ; mais s'étant arrêtés en y entrant, pour

voir ce oui arriveroit , ils apperçurent les deux Pères que les

Chiriguanes avoient environnés, 6c un moment après ils les

virent
3

tomber aux pieds de ces Barbares ,
qui les afîommoient

à Grands coups de macanas , 6c qui leur aïant enfuite coupé

la^tête , les dépouillèrent , leur ouvrirent le ventre , 6c fe re-

tirèrent. Il accoururent aufli-tôt pour leur donner la fépultu-

re • 6c faute d'inftrumens pour creufer une foire , ils ne purent

faire autre chofe que de les couvrir de quelques pièces de

bois 6c de feuillages ,
puis allèrent à Salta donner avis aux

Jéfuites du Collège de cette Ville de ce qu'ils venoient de

voir Ils rencontrèrent fur leur chemin le P. François Xar-

que ,
qui alloit à Jujuy , 6c lui firent part de ce qui venoit

d'arriver.
.

Ce fut vers la mi-Carême ,
qui , cette année 1639 , tom-

boit au premier d'Avril ,
que ces deux Millionnaires termi-

nèrent ainn leurs courfes apostoliques ; mais on n'a pas eu

foin d'en marquer exa&ement le jour. Plufieurs Perfonnes

déclarèrent à Salta qu'ils leur avoient oui dire avant leur dé-

part de cette Ville qu'ils alloient mourir pour Jcfus-Chrift ;

ôt le P Xarquc ,
qui peu de tems après fut obligé , par le

mauvais état de fa fanté , de fortir de la Compagnie , èc qui

eft l'Auteur d'un Ouvrage que j'ai déjà cité 6c que je citerai

encore plus d'une fois dans la fuite ( 1 ) , allure que le Père

Oforio lui avoit marqué le genre de mort qui l'attendoit. Le

P. Nadazi ,
qui a continué l'Ouvrage du P. Alegambe ( 2 )

,

dit qu'il a eu entre les mains une Lettre que le même Père

écrivoit au Cardinal de Lugo ,
qui avoit été fon Confeflèur,

&c dans laquelle il difoit , comme une chofe dont il ne pou-

voit douter ,
qu'il devoir mourir par la main des Barbares.

L'Evêque du Tucuman n'eut pas plutôt appris cette nou-

,?oTX velle ,
qu'il envoïa à toutes les Villes de fon Diocèfe un or-

leud- dre de célébrer le triomphe des deux Contelleurs de Jeius-

Chrift, car c'eft ainfi qu'il les nommoit. Le P. Jérôme del

Gadillo , Dominiquain ,
prononça leur éloge en préfence du

Prélat , 6c leur donna le titre de Martyrs. Les Pères de la

(1 ; Voïcz la Lifte des Auteurs. ( 1 ) Mortes illujlres , &c,
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Merci & de Saint François firent la même chofe en d'autres 161%- 30^
Villes ; &C D. Melchior Maldonado aïant fait informer fur

les caufes de leur mort , il fut vérifié que les Cliiriguanes ne
s'étoient portés à leur ôter la vie , que pour empêcher qu'ils

ne prêchaflent l'Evangile dans le Chaco. Ces informations

,

revêtues de toutes les formalités requifes , furent envoïées à
Rome par le même Evêque. Enfin, les Indiens qui étoient avec
les Chiriguanes, de en particulier les Palomos

, publièrent que
tous ceux qui avoient eu part à la trahifon qui avoit été faite

aux deux Mifîionnaires , étoient morts fubitement peu de
tems après , 8c racontèrent plufieurs merveilles arrivées au
lieu , que les ConfelTeurs de Jefus-Chrift avoient teint de leur

fang ; èc ce qui fit juger que leur rapport étoit fincere , c'eft

qu'ils fe donnèrent beaucoup de mouvemens pour engager
les Jéfuites à ne point renoncer au defTein de prêcher l'Évan-
gile dans le Chaco. Le P. de Médina y fut en effet deftiné avec
le P. Ferdinand de Torreblanca; mais leur voïage fut différé,

&C nous verrons bientôt quel en fut le fuccès.

Ce beau Pais , fî on avoit pu lever tous les obftacles qui Plufieurs Ré-

s'oppofoient à ce que notre fainte Religion y fût folidement
établie , auroit pu dédommager les Mifîionnaires des pertes

qu'elle continuoit à faire dans la Province d'Uru<mav , où les

Mamelus avançaient toujours , fans qu'on pût les en empê-
cher. Dès le mois de Janvier 1638 , les Réductions de Saint
Charles & des Apôtres étoient abandonnées. Ce n'efl pas
que leurs Habitans , auffi bien que ceux de quelques Bourgades
voifines , n'euûent pu fe défendre , s'ils eufTent voulu fe réu-
nir ; mais la fraïeur ks avoit faifis , & les Millionnaires n'é-

toient plus écoutés. Il y eut pourtant un combat aflèz vif, où
treize cents Chrétiens

, qui avoient eu l'afTurance d'attendre
l'Ennemi de pied ferme , eurent d'abord quelqu'avantagé

;

mais faifis tout-à-coup d'une terreur panique , ils firent re-

traite vers leur Bourgade , où ils mirent le feu
, quoiqu'ils ne

fuflent pas pourfuivis. Quelques jours après ils reçurent du
fecours èc retournèrent au Champ de bataille : l'Ennemi, qui
avoit fait retraite en même tems qu'eux

, y revint auffi. On
fe battit de nouveau , & les Chrétiens remportèrent une vic-
toire complette ; mais ils ne furent pas en profiter , &: ne
s'étant pas même tenus fur leurs gardes , ils tombèrent dans
une embufeade. Ils y perdirent néanmoins aflez peu de mon-
de , ÔC ils auroient même pu palier fur le ventre à ceux qui

Kkk ij
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1638-39. les y av oient attirés , s'il eût été pofîible à leurs Chefs de les

rafiTurer. Ils ne purent même venir à bout de les rallier , & ils

ne ceflercnt de fuir qu'ils ne fuiTent arrivés fur le bord du Pi-

ratiny.

Le bruit fe répandit quelque tems après
, que les Mamelus

av oient repris le chemin du Brefii ; &c quantité de Néophytes

retournèrent dans leurs Bourgades , où ils étoient encore

occupés à les rétablir lorfque l'Ennemi reparut. Ils l'at-

tendirent avec allez de réfolution ; on fe battit , l'action fut

très vive, &; on fe fépara fans aucun avantage de part ni

d'autre. La force ouverte commençant à ne plus fi bien réuf-

fir aux Mamelus , ils eurent recours à l'artifice ; mais ils n'y

gagnèrent rien. On en vint de nouveau aux mains. Les Néo-
phytes , trahis par un de leurs Chefs , furent obligés de pren-

dre la fuite , & ne s'arrêtèrent point , qu'ils n'eulîent mis

l'Uruguay entr'eux & ceux qui les pourfuivoient. La fuite de

cette déroute fut la ruine de la Réduction de Saint Nico-
las , & l'abandon de tout le Paï's qui eft entre l'Uruguay Se

le Piratiny.

Défaite des Alors on fit comprendre à tous les nouveaux Chrétiens qui
Mamelus. reftoient dans cette Province , &: à ceux des environs du Pa-

rana,la néccfiité de faire un effort pour empêcher leur perte

entière , &: ils levèrent une Armée , qui des bords de l'Uru-

guay où elle s'étoit formée , s'avança jufqu'au Piratiny. Le P.

Alfaro , qui Paccompagnoit , eut avis que les Mamelus étoient

en pleine marche vers le Brefil , &: l'Armée Indienne fe mit

aufli-tôt à leurs troufles. Elle les atteignit , Se on fe battit

plufieurs jours de fuite , fans que la victoire fe déclarât. Enfin

quinze cents Hommes , dont le P. Romero renforça l'Armée

Chrétienne , firent pancher la balance de fon côté , St les

Mamelus ne purent éviter leur défaite entière ,
qu'en fe re-

tranchant. Les Néophytes , ne pouvant forcer les rctranche-

mens , prirent le parti de les bloquer , & réduifirent l'Enne-

mi à une telle extrémité , qu'il n'eut point d'autre parti à

prendre que de tomber , comme il fit , en défefpéré fur les

Afîiégcans.

On les laifle Ceux-ci couroient rifque de fuccomber à une attaque fi

échapper. brufque , fans un nouveau fecours qui leur vint fort à propos.

Ce n'étoit cependant qu'onze Efpagnols que le Gouverneur

. de Rio de la Plata avoit envoies de ce côté-là pour favoir en

qwel état étoient les chofes dans cette Province , 6c qui

,



DU PARAGUAY. Liv. IX. 445
après une marche de deux cents lieues, fe trouvèrent, com- 1638-39.

me par hafard , à la vue du retranchement. Ils remarquèrent

d'abord que les Néophytes commençoient à perdre du terrein

& à fe débander ; mais dès qu'ils apperçurent les Efpagnols

,

ils reprirent cœur. Le Commandant les rallia 8c les ramena
à la charge. Alors les Mamclus

, qui croïoient apparemment
ce renfort plus confidérable qu'il n'étoit , demandèrent quar-

tier , & fe fournirent à tout ce qu'on voudroit exiger d'eux.

Le P. Alfaro s'avança pour leur parler , 8c commença par les

déclarer excommuniés , fuivant l'ordre qu'il en avoit reçu de
l'Evêque de Buenos Ayrès : il les obligea enfuite de jurer

qu'ils ne feroient plus aucune hoftilité contre les Réductions

Chrétiennes , & ils n'en firent aucune difficulté ; mais le Mif-

fionnaire
,
perfuadé que l'excommunication 6c les ferments

feroient une foible barrière pour contenir ces Brigands , vou-

loit qu'on prît contr'eux des précautions plus efficaces. Il fit

tout ce qu'il put pour en faire comprendre la nécefîité à celui

qui commandoit les Efpagnols ; mais quoi qu'il pût dire à

cet Officier , il leur permit de fe retirer fans en rien exiger.

Les fuites de cette imprudente démarche furent peut-être Ce qui ea

encore plus fâcheufes que le Supérieur des Millionnaires ne amve -

l'avoit prévu. De nouvelles bandes de Mamelus paflerent

rigaï , 8c l'on alloit fe retrouver expofé à toutes les horreurs

qu'on avoit déjà cffuïées , Ci le P. de Boroa n'avoit eu le cré-

dit d'engager les Néophytes à former une nouvelle Armée,
qui fît bientôt difparoître tous les Partis ennemis ; mais elle

ne leur ôta ni l'envie de revenir avec de nouvelles forces , ni

l'efpérance d'être plus heureux. A la fin les Mitfionnaires com-
prirent qu'il n'étoit pas de la prudence de laiflerplus long-tems
leurs Néophytes dans un Païs,quid'un moment à l'autre pouvoit

redevenir le théâtre d'une guerre , où il n'y avoit rien à gagner
pour eux , Se que l'inégalité des armes ôtoit toute efpérance de
voir finir autrement

,
que par la ruine entière d'une Chré-

tienté qui avoit tant coûté à former. Ainfi le Provincial ju-

gea qu'il ne falloit point différer à mener tout ce qu'on pour-

roit rafîembler de Néophytes dans des lieux où ils fufîènt à

l'abri de toute infulte.

La plus grande difficulté étoit de les y faire confentir , la Tranfmîgn-

plûpart aïant déclaré qu'ils aimoient mieux courir tous les
t!°" (ics Kc "

r r
, ., i . A r , ., „ ,

durions.
niques auxquels ils pouvoient être expoles

,
que d aller cher-

cher dans une Terre étrangère un afyle, où ils fe regarderoient

Kkk iij
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1638-39. toujours comme exilés. Il fallut du tems & bien de I'adrelTe

Î>our leur faire entendre raifon , &c une grande fermeté pour
es réduire à faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond s'em-
pêcher de regarder comme nécefTaire pour leur confervation.
La réfolution fut donc prife de les placer entre l'Uruguay 8c
le Parana , vers l'endroit où ces deux grandes Rivières fe
rapprochent l'une de l'autre , tk ne font éloignées que de
quatorze ou quinze lieues , afin de leur donner deux barriè-
res aifées à défendre , &c de les mettre à portée d'être plus
promptement fecourus. Ce projet rencontra encore bien des
obftacles ; mais on trouva enfin le moïen de les furmonter èc
voici la manière dont on procéda àfon exécution.

Ce que les On fit de cette multitude d'Hommes , de Femmes & d'En-

*^l£?- fans
>
trois divifl011s

-
Le Pcre Chriftophe de Arenas fut chargé

iVir en cette de la première , 8c il eut befoin de toute fon industrie èc
occafion. d'une grande réfolution pour la conduire toute entière au ter-

me qu'on lui avoit afligné. Une partie fe débanda pendant
le chemin , 6c il eut bien de la peine à la faire revenir
plufteurs voulurent s'arrêter dans des endroits inacceiïîbles à
d'autres qu'à des Sauvages , où ils auroient bientôt repris leur
ancienne façon de vivre ; mais il les fuivit par-tout , ôc rifqua
bien des fois fa vie pour les ramener. Il y en eut qui fe ré-
voltèrent ouvertement , ôc lui rirent des menaces qui auroient
fait perdre courage à un Homme moins intrépide que lui.

Enfin il vint à bout de leur faire paflèr le Parana, où il avoit
ordre de les répartir dans les Réductions de cette Province
en attendant qu'on pût en bâtir pour eux. Ce fut furtout au
pafîage de ce Fleuve que les mutineries éclatèrent 6c furent
portées plus loin , tous s'étant imaginé qu'on alloit les livrer

aux Efpagnols.

Les Conducteurs de la féconde divifion eurent encore plus
à foufFrir , mais beaucoup moins que ceux de la troifieme

,

pour ne pas perdre plus d'Hommes
, que les Mamelus ne leur

en avoient enlevé. Celui qui s'épargna le moins dans cette
occafion , fut le Provincial ; 8c ce fut principalement à fon
courage , à fa prudence & à fon inaltérable douceur

, qu'on
fut redevable du fuccès de cette grande entreprife. Douze
mille Indiens , fans compter les Femmes 8c les Enfans

,

fe trouvèrent ainfi heureufement raiTemblés dans des lieux où
ils ne pouvoient pas être furpris , de d'où ils pouvoient re-

tourner dans leur ancienne demeure
, quand ils feroient en
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état de s'y maintenir , comme .il arriva bientôt après. Des TTTtf To"
Millionnaires furent enfuite détachés pour aller chercher 6c

ramener au bercail ceux qui s'en étoient féparés , &: non-feu-

lement ils y réiuTirent , mais ils eurent encore la confolation
de gagner à Jefus-Chrift beaucoup d'Infidèles , que leur cha-
rité 6c leur follicitude paftorale avoient charmés. On travailla

fur le champ à loger tout ce monde , & à le mettre en état

de fe procurer par le travail de quoi fournir à tous Ces be-
foins.

Mais ce n'étoit pas allez de mettre ces nouveaux Chrétiens °n donne

à l'abri d'une furprife : leurs Chefs repréfenterent au Pro- 5
UX

!^!
ens

. . ,. l ,., . i
. r

v des Keduc-
vinciai que tandis qu ils ne pourroient point le battre contre tions des ar-

îes Mamelus à armes égales , il n'étoit pas pofîible
, quelque mes * f*u *

précaution que l'on prit , qu'ils ne fuccombaflent à la fin.

Le P. de Boroa 6c tous les Millionnaires en étoient bien aufîî

perfuadés qu'eux. Mais on regardoit en Efpagne comme une
maxime d'Etat de ne point introduire parmi les Indiens l'u-

fage des armes à feu , & rien n'étoit plus fage par rapport à
ceux que l'on donnoit en Commande , 6c qui étoient au mi-
lieu des Efpagnols intéreffés à leur confervation. Il n'en étoit

pas de même de ceux dont il s'agifloit ici. On ne pouvoit
compter fur la fidélité des premiers , dont la foumilîion étoit
forcée

, qu'autant qu'ils feroient dans l'impuifTance de fecouer
le joug ; au lieu que la fourmilion des féconds étoit volontai-

re , 6c les avantages qu'ils y avoient trouvés leur en aïant fait

connoître tout le prix , rien ne pouvoit les porter à la révolte
tant qu'on n'entreprendroit point fur leur liberté

, que le Sou-
verain s'étoit ençaçé à maintenir.

De plus , ils étoient les feuls fur qui on pouvoit compter

,

pour former une barrière qui pût couvrir les Provinces de Pa-
raguay de de Rio de la Plata contre les Entreprifcs des Por-
tugais 6c des Indiens des Frontières du Brelil , lefquels n'ont
détruit les Villes de Xerez , de Villarica &c de Ciudad-réal

,

ne fe font fraïé par le Nord du Paraguay un chemin pour
aller au Pérou , 6c ne fe font mis en poiTeiîion des belles Mi-
nes d'or de Guyaba 6c de Montegrofib , dont je parlerai ail-

leurs
,
que depuis qu'on a foufFert qu'ils aient ruiné les Ré-

ductions du Guayra. Il eft fans doute fort furprenant que les

Gouverneurs Efpagnols , à qui ks Millionnaires ont fait fur

cela des repréfentations réitérées, y aient eu li peu d'égard. Mais
ils fe laifToicnt prévenir contre ces Religieux par des Perfon-
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^TgTTT nés qui n*avoient en vue que leur intérêt propre

, qu'ils en-

tendoient même très mal , 6c auquel ils facrihoient celui de

l'Etat & de la Religion , ne voulant de Chrétiens parmi les

Naturels du Pais ,
que ceux dont ils pouvoient faire des Ef-

claves.

Dans l'affaire préfente les Gouverneurs , même les mieux in-

tentionnés , ne croïoient pas pouvoir prendre fur eux d'auto-

rifer une chofe auffi délicate que l'ufage des armes à feu parmi

les nouveaux Chrétiens ; & le Père de Boroa jugea peut-être

dangereux de leur en parler , de peur que fon projet aïant tranf-

piré dans le Public , on n'y formât des oppofitions
,
qu'on au-

roit bien de la peine à lever. Mais dans les inftrudt.ions qu'il

avoit données au Père de Montoya, lorfque ce Millionnaire

partit pour Madrid , cet article lui étoit expreffément recom-
mandé. Il le propofa en effet au Confeil roïal des Indes, &: lui

repréfenta l'impofîibilité de conferver les Réductions Chré-

tiennes expofées aux Courfes des Portugais ôc des Indiens du
Brcfil , fi on ne permettoit aux Néophytes l'ufage des armes

à feu.

Il avoit bien compris qu'on ne manqueroit pas de lui

objecter que (i ces Indiens fe voïant auili bien armés que les

Efpagnols , s'avifoient de fe révolter , il ne feroit pas pof-

iible de les réduire ,
puifqu'on n'avoit pas même pu les fou-

mettre , lorfqu'ils n'avoient point d'autres armes que leurs flè-

ches &: leurs macanas. Mais il alla au-devant de cette objec-

tion , en difant que le deffein des Millionnaires n'étoit point

de laiffer ces armes à la diferétion de leurs Néophytes, qu'ils

comptoient bien de les garder eux-mêmes , avec toutes leurs

munitions , 8c de ne les leur mettre en main , que quand il

y auroit à craindre quelque irruption de la part de leurs En-
nemis , de n'en garder même dans les Réductions que ce qui

feroit nécefïaire pour éviter une furprife , 6c de mettre tout

le reffce en dépôt à l'Affomption. Il ajouta que , fous le bon
plaifir de Sa Majefté , ces armes &. ces munitions feroient

achetées des aumônes qu'ils reçevroicnt ; qu'on ne devoit pas

craindre qu'il en coûtât un fou à la Caifle roïale , & que pour

apprendre aux Indiens à manier ces armes , on feroit venir

du Chili quelques Frères Jéfuites
,
qui avoient fervi dans les

Troupes.

Le Roi trouva les raifonsdu Père de Montoya fort bonnes,

ôc jugea les précautions , dont il les appiiïok, fuffifantes ; il

accorda
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accorda tout 6c les ordres furent donnés en conféquence au !TTs> TT"

Viceroi 6c aux Gouverneurs des Provinces du Paraguay. rJien

des gens voulurent dans la fuite faire révoquer cette permif-

iîon ; mais les Rois Catholiques
,
qui ne tardèrent pas à re-

connoître qu'on n'avoit pu rien faire de mieux
,
que ce qu'on

avoitfait, n'ont jamais voulu entendre à y rien changer, 6c

n'ont pas eu lieu de s'en repentir. En effet, non-feulement les

Mamelus , ni leurs Alliés, n'ont pu depuis ce tems-là entamer les

Réductions Chrétiennes , ni même pénétrer impunément dans

les Provinces , ou elles font établies , mais il s'en: formé parmi

ces Néophytes une Milice ,
qui depuis plus d'un fiecle fait la

plus grande refïburce du Souverain , dans cette partie de l'A-

mérique méridionale , contre les Ennemis du dedans 6c du
dehors , 6c qui ne lui coûte rien , ni pour l'entretenir, ni pour

l'emploïcr ; nous en donnerons bientôt la preuve. La mer-
veille eft, que la gloire qu'elle s'en: acquife par fes victoires, bien

loin de lui enfler le cœur , 6c de lui imprimer un air de liberté

& d'indépendance qu'on en pouvoit naturellement craindre,

a fait cefler parmi ces Indiens les mutineries
,
que les malheurs

qu'ils ont fi fouvent cfllués avoient occasionnées ;
que jamais

leurs Pafteurs ne les ont trouvés plus dociles 6c plus fournis ,

que depuis qu'ils leur ont procuré le moïen de n'avoir plus à

craindre qu'on vienne troubler la tranquillité dont ils jouif-

fent , 6c que ceux dont la valeur affermit la fureté publique

,

font les premiers à donner l'exemple d'une fidélité à toute

épreuve y et de la piété la plus exemplaire.

On commença à prévoir cet heureux changement dès que nfu)
les Indiens s'apperçurent des mefures

,
que leurs Millionnaires

Cour fes

eprenoient pour les mettre en état de ne plus craindre leurs fruaueufe^a

Ennemis. Les murmures ceflercnt tout-à-coup; S>i pour pro-

fiter de ce calme , quelques Jéfuitcs fe mirent en campagne
Ennemis. Les murmures ceflercnt tout-a-coup; àc pour pro- quelques Mif-^t rr • r *. fionnaii.es.

ues Jeluites le mirent en campagne
pour parcourir le Tapé 6c tous fes environs , afin de cher-

cher tous ceux qui s'y étoient cachés dans les Bois &c dans les

Montagnes à l'approche des Mamelus. Ils en trouvèrent un
très grand nombre de tout âge 6c de tout fexe, 6c ils les con-
duifîrcnt à Itapita. On fongea enfuitc à remplacer les Morts,
les Déferteurs , 6c tous ceux qui avoient été emmenés au Brefil

;

6c le Père Antoine Palermo , fuivi d'une troupe des plus fer-

vens Chrétiens , côtoïa par terre le Parana , en le remontant
jufqu a l'endroit où le Monday fe décharge dans ce fleuve ,

baptifa dans cette longue 6c pénible courfe plufîeurs' Enfans
Tome I. LU
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1639. moribonds , & retourna dans Ton Eglife , avec une recrue de

cent cinquante Profélytes.

Action Cependant l'indulgence , dont on avoit ufé l'année précé-

dcux
aSe

|eunes
dente envers les Mamelus , &: qui avoit empêché leur entière

indiens. défaite , apportoit un grand obftacle à la réunion entière

des Néophytes ,
que la crainte de voir recommencer la guerre

avoit difperfés ; & cette crainte étoit d'autant mieux fondée

,

que l'on appercevoit encore de tems en tems des Partis enne-
mis aux environs des endroits, où il y avoit eu des Réductions.
Un de ces Partis arrêta même deux jeunes Indiens, qui étoient

à la fuite des deux MifTionnaircs , Jefqucls parcouroient les mê-
mes Pais pour raflembler les Chrétiens difperfés , &: crut

s'être fufrîfamment afïiiré d'eux, en leur liant les mains. Mais
une nuit ,

que ces Enfans étoient couchés au milieu de la

Troupe , s'étant apperçus que tout le monde dormoit profon-
dément , ils s'approchèrent du feu

, y mirent les mains , &
eurent le courage de les y tenir jufqu'à ce que leurs liens fuf-

fent coupés. Ils s'éloignèrent enfuite fans être vus , &; par
des chemins détournés , qu'ils connoiiïbicnt , ils rejoignirent

leurs Pafteurs , après avoir fait quatorze lieues fans s'arrêter.

LeGouver- Sur l'avis qu'ils donnèrent que les Mamelus paroifïbient
ncur du Para- vouloir s'approcher du Parana, Dom Pedre de Lueo , Gou-guay marche . 1 r • 1

t> '
w*«

contre les Ma- verneur du Paraguay, qui peu de tems auparavant avoit reçu
melus

-

j-
e p

- des ordres très précis du Roi Catholique de ne rien épar-
aro e tu

' gner pour la fureté des Réductions de fa Province , & qui en
faifoit actuellement la viiîte avec une bonne efeorte, afTèm-

bla quatre mille Indiens, & marcha à leur tête vers le Canton
de Caarupa Gua^u , où les deux jeunes Indiens avoient laiffé

les Ennemis. Le Père Alfaro l'accompagnoit avec quelques
autres Jéfuites , & aïant un jour pris les devants

,
je ne fais à

quel delîein , un Mamelu
, qu'il ne voïoit point , 8c qui le

reconnut , lui tira un coup d'arquebufe , qui le renverfa de
deiTus fon cheval. On courut à lui furie champ , & on le trouva

mort.

Onentneun Dès que le Gouverneur eut appris cet accident, il fe mit
grand nom- cn ordre de bataille , 8c donna fi brufquement fur l'Ennemi

,

bre , & l'on • >^ 1 • \ a r a / , \ • -it /

fait beaucoup <
Î
U1 ne s attendoit pas a être litot attaque , qu après avoir raille

ic prifonniers en pièces tous ceux qui voulurent faire quelque réfiftance
,

Xtz ux

1V°ie ^ ^ Pre^ue tous ^es autres prifonniers. Il les mit à la garde

des Néophytes , en attendant qu'il eût décidé de leur fort ,

& les Tapés , qui fe trouvèrent parmi les Mamelus , furent
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abandonnés à leur difcrétion. Ils les traitèrent fi bien, qu'ils
"

1630.
les gagnèrent tous à Jefus-Chrift. Ils furent inftruits de nos
divins Myfteres , &: leur Baptême fut la fin de leur captivité.

Les Mamelus furent conduits à PAiïbmption
, qui étoit éloi-

gnée de quatre - vingts lieues du Champ de bataille , & on
s'attendoit qu'ils y feroient punis , comme le méritoient des

Brigands pris les armes à la main contre les intérêts de leur

Souverain ; mais le Gouverneur fe contenta de leur faire des

reproches , &. de les menacer de la colère du Ciel , s'ils con-
tinuoient leurs hoftilités

,
puis il les fit conduire à Buenos

Ayrès , dont le Gouverneur , à la follicitation de quelques

Particuliers , leur permit de retourner chez eux.

Le corps du Pcre Alfaro fut porté à la Conception de PU- Expédition

rueuay , où on lui fit des Obféques avec tout l'appareil que
fingllher"on-

permettoit la pauvreté des JNeopnytes , & le Père Claude coas.

Ruier, Francomtois, lui fucceda dans l'Emploi de Supérieur

des Millions. A-peine en avoit-il commencé l'exercice
, qu'il

reçut une Lettre de Dom Pedre de Eftevan d'Avila , Gou-
verneur de Rio de la Plata, qui lui demandoit quatre-vingts

Néophytes pour une Expédition , dont le fuccès , difoit-îl

,

pouvoit beaucoup contribuer à la fureté des Réductions de
cette Province. Voici de quoi il s'agiflbit.

A l'Orient de Rio de la Plata, environ par les 18 ou %ç> Defcriprion

dégrés de Latitude auftrale , il y a un Lac de quarante lieues duLac <lesCa-

de long , mais d'une largeur fort peu proportionnée à cette
racaras '

longueur, ôt fort inégale. Dans les anciennes Cartes il porte
le nom de Lac des Caracaras , & dans les plus récentes , ce-
lui ÙYbera. Sa figure eft irréguliere , èc dans fa partie mé-
ridionale , il y a deux pointes qui avancent dans le Lac , èc
d'où fortent deux petites Rivières , dont l'une fe décharge
dans Rio de la Plata 6c l'autre dans l'Uruguay ; la première
fous le nom Rio Mirihay , & la féconde fous celui de Rio
Corrientès. Le Père del Techo ( 1 ) fe contente de dire que le

Lac , ou comme il s'exprime , le Marais ^ies Caracaras com-
munique avec le Parana. J'ai obfervé ailleurs que l'on donne
fouvent le nom de Parana , à Rio de la Plata , depuis fa jonc-
tion avec le Paraguay

, jufqu a ce qu'il reçoive les eaux de
l'Uruguay.

Cet Hiftorien ajoute que ce Lac eft femé d'îles flotantes , «es flotantes.;

( 1 ) Hiji. Paraq. L. i. Cap. 4.

Lllii



1639.

451 HISTOIRE
comme celles que l'on voie dans un petit Lac , qui e& auprès

de Saint-Omer , & qu'elles fervoient de retraite à des Indiens

de différentes Nations , fur-tout aux Caracaras
, qu'il repré-

sente comme une Nation perfide , laquelle en 1535, aïant at-

tiré chez elle quelques Efpagnols , à qui elle avoit demandé

du fecours contre fes Ennemis , les maflacra en trahi-

fon. Tous ne vivoient que de rapines ; 6c dans le tems dont

je parle ,
quelques Renégats de la Réduction de Sainte-Anne,

6c les Meurtriers du Père de Efpinofa , s'y étoient réfugiés.

L'impunité , caufée par la difficulté de les attaquer , les avoit

rendus fort infolens ; ils faifoient fouvent de grands dégâts

dans les environs de leur Lac , £c depuis peu ils avoient

brûlé l'Eglife de la Réduction de Saiiltc-Luce.

lesNéophytcs Dom Pedre voulut enfin en purger fa Province , 6c dès

bcaucoup
g
dans que le Pcre Ruicr eut reçu fa Lettre , il la communiqua au

cette occafion Pcre Romero ,
qui fur le champ conduiiit à Buenos Ayrès le

nombre de Néophytes ,
que le Gouverneur demandoit. Dom

Pedre leur donna pour Commandant le brave Dom Jean de

Garay , lequel après plus de cent lieues de marche, arriva à la

vue du Lac , où il trouva les Habitans difpofés à lui en dif-

puter l'entrée. Il ne laifla point de s'embarquer avec toute fa

Troupe ; 6c quoique l'Ennemi profitât allez bien de tous fes

avantap-cs , il fut poufle avec tant de conduite 6c de valeur

,

qu'après avoir été' pourfuivi d'île en île, il n'en relia pas un

feul ,
qui ne fût tué ou fait prifonnier. Ce fut en cette occa-

fion qu'on reconnut pour la première fois ce qu'on pouvoit

efperer des Milices des Réductions , quand elles feroient bien

commandées 6c bien armées ; car il paroît qu'on leur avoit

______ déjà donné des armes à feu.

1640. A cette Expédition en fucceda une autre ,
qui ne fut pas

Autre Expé- ^ufli heureufe. J'ai dit qu'il y avoit des Calchaquis dans la

dition contre Province de Rio de la Plata , vers Buenos Ayrès : ils n'étoient

les Calchaquis

pas moins Ennemis des Efpagnols, que ceux qui donnoient
s s.

fouvent de fi grandes inquiétudes à la Province du Tucuman ,

6c depuis peu ils s'étoient avancés jufqu a Santafé , dont ils

-ruinoient:les environs. Le Gouverneur de la Province voulut

l'es en chafTer. Il leva des Troupes, 6c manda fix cents Indiens

des Réductions de fa Province ,
que le P. Romero 6c^le P.

Alfonfe Arias lui amenèrent. Il fe mit lui-même à la tête de

cette petite Armée , èc marcha en bon ordre contre les Cal-

chaquis , dont il n'avoit pas eu la précaution de faire bien

.
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reconnoître la pofitioa. D'ailleurs , comme il avoit fait la

l £40
guerre en Flandres , on ne put jamais lui perfuader qu'il fal-

loir, la faire d'une autre manière en Amérique. Il s^obltina à
vouloir combattre contre des Barbares , comme s'il avoit eu
à faire à des Troupes réglées , oc il en fut la duppe. Les Cal-
chaquis réitèrent fi bien cantonnés dans des Marais

, qu'avant
qu'il eût put les joindre , fes proviiions étoicnt confumécs. Il

fallut donc faire retraite ; il n'y eut que les Néophytes qui
lui amenèrent trois cents Prifonniers , Se ce fut là tout le fruit

d'une campagne ,
pour laquelle il avoit fait les plus grands

préparatifs.

Sur ces entrefaites^ le Père Diaz Tano arriva à Buenos LePereDînz
Ayrès , avec une nombreufe recrue de Millionnaires. Il avoit Tano arrive à

accompagné le P. de Montoya jufqu a Madrid, d'où il s'étoit ^Tc J Çucch

r •
r "° j ^ r» t n 4r* n r 1 • /* ^ ^lv^l de ion Yoia<ie

eniuite rendu a Rome. Le Fcrc Vitelleichi , fon Général
fut pénétré de douleur , au récit qu'il lui fit de l'état , où il

avoit laide les Eglifes Indiennes du Paraguay , & ne pouvant
lui donner d'autre confolation que de mêler fes larmes avec
les fienncs , il le conduisit à l'Audience d'Urbain VIII, qui
gouvernoit alors l'Eglife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfi-
ble que l'avoit été le Général de la Compagnie, à ce que
le Millionnaire lui dit des brigandages des Mamelus de des
Indiens du Brefil , Se fit fur le champ expédier un Bref ,

où il menaçoit de toutes les foudres de l'Eglife les Auteurs
èc les Fauteurs de tant de défordres , s'ils ne les faifoient
celle r.

Il voulut enfuiteêtre informé dans le plusgranc détail des Son Audience
travaux des, Jéfui tes du Paraguay, & perfonne n'étoit plus en duPaP e -

état que le p ere Diaz Tano , de l'inftruire fur cet article
;

il n'oublia rien pour mettre Sa Sainteté au fait de touf ce
qui regardoit ces Millions. Elle combla le Millionnaire de
marques de la plus afFc&ucufe tendrefîe pour les Ouvriers
Evangeliques , dont ce Pere lui avoit fait connoître les tra-
vaux. Elle lui fit remettre

, pour lui & pour tous fes Confrères

,

de fort beaux préfens. Il y en avoient en particulier pour le

Pere Onghi, qu'elle nommoit fon ancien Ami, dont le Frère
étoit actuellement Cardinal , & dont un des Petits-neveux
eft mort depuis quelques années revêtu de la même dignité.
Enfin elle ne lui rcfufa rien de tout ce qu'il lui demanda

,

pour afïurer la tranquillité des nouveaux Chrétiens. Elle alla

même au-devant de tout ce qu'il pouvoit délirer , ôc elle l'au-

Lll iij
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j640< roit mis au comble de Tes vœux , fî elle avoit pu lui répondre

que les foudres du Vatican mettroient fin aux maux , dont il

lui avoir fait le récit,

il s'embarque De retour à Madrid , il trouva que le Père de Montoya lui

à ufbonne. avoit formé une troupe de Millionnaires , èc il fe preiTa de fe

rendre à Lifbonne
, pour y fréter un Navire. Ce Bâtiment

n'attendoit plus que le vent pour appareiller , ôc les Million-

naire.) étoient fur le point de s'embarquer, lorfque le P. Diaz
Tano fut averti que le Secrétaire d'Etat Dom Miguc' de

Vafconcelîos , celui-là même qui peu de tems après ensan-

glanta de fon propre fang la fcène de la Révolution de Por-
tugal , avoit défendu au Commandant du Fort de Belem de
laiilèr palier la Barre à ce Navire. Il eut recours à la Vice-
reine , DuchclTe Douairière de Mantoue , pour faire révoquer

cette défenfe ; il n'eut aucune peine à l'obtenir de cette

Princelle, èc il s'embarqua fur le champ.
La navigation fut allez heureufe jufques vers les 35 dégrés

de Latitude auilrale , fi ce n'eft que la maladie s'étant mife

dans le VaiiTeau, fit perdre au Père Diaz Tano deux de fes

Millionnaires , le Père Jean Sollier &. le Père Antoine Man-
filla ; mais quand on fut à cette hauteur, un coup de vent

de Nord poulla le Navire iufqu'à l'entrée du Détroit de Ma-
gellan , d'où il ne lui fut pas poflible de gagner le Cap de
Saince-Marie

,
pour entrer dans la Baie de Rio de la Plata

,

ni même de fe foutenir contre la violence de la tempête , de

forte que le Pilote n'eut point d'autre parti à prendre
, que

de faire vent arrière jufqu'à Rio Janeyro , où les Millionnaires

furent reçus du Gouverneur, Dom Emmanuel Sa, avec de

grands honneurs.

Ce qui lui ar- Quelques jours après le Pcre Diaz Tano , de l'avis des Su-
rive au Brefil.

péncurs Eccléfiaftiques , fit publier les Brefs du Pape, dont

nous avons parlé ; ce qui fouleva contre lui une bonne par-

tie de la Ville. Les portes du Collège des Jéfuites , &; celles

de leur Eglife furent enfoncées , &c tout étoit à craindre pour

ces Religieux dans les premiers tranfports d'une Multitude

ameutée , fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuilcnt ve-

nus avec main-forte pour la diflipcr. Dom Emmanuel con-

ipte cie la conauite qu

avoit tenue à cefujet. Elle fut généralement approuvée ; mais



DU PARAGUAY. Liv. IX. 455 ,

la Multitude fe mutinoit de plus en plus , &; l'expédient qu'on l ^4°*

prit pour l'appaifer , fut d'interjetter un Appel îimulé au Pape

,

mieux inftruit. On a dit que ce fut le Millionnaire même
qui ouvrit cet avis. Ce qui eft certain , c'eft que l'Appel étant

devenu public , la fédition cefTa. Il étoit tems d'y remédier ;

car peu s'en écoit fallu que le Père Diaz Tano , &. le Père

Pierre Mota , Vifiteur des Jéfuites au Brefil , n'en euflènt été

les Victimes.

Il ne fut pas aufïï aifé d'appaifer la Ville des Saints ( 1 ) , ÔC

moins encore celle de Saint-Paul de Piratiningue. Dom Fer-

dinand Rodriguez ,
qui faifoit l'office de Vicaire général dans

la première
, y aïant publié le Bref du Pape , par l'ordre

de Dom Pedre Albornoz , Adminiftrateur de l'Evêché , un
Particulier fe leva , &: die qu'il en appelloit au Fifc du Roi.

Rodriguez l'excommunia fur le champ, ce qui mit en fureur

une partie de la Ville. L'Officier qui y commandoit fut prié

de prendre en main la caufe publique , & l'aïant refufé , les Sé-

ditieux allèrent tumultuairement à l'Eglife , où ils commen-
cèrent par vomir contre le Vicaire général toutes les in-

jures que la paffion , dont ils étoient tranfportés, leur fug-

gera. Ils fe ietterent enfuitc fur lui , le tcrrailercnt , ôc lui

portant la pointe d'une épée à la gorge , ils le menacèrent de
le tuer, s'il ne révoquoit tout ce qu'il venoit de faire. Il de-

meura inflexible , & fa fermeté les déconcerta. Us dreflèrent

enfuite un Appel , & voulurent l'obliger à le figner , il dit

qu'il l'approiiv/oit autant que les règles de l'Eglife ÔC fa con-
feience le lui permetroient. Ils lui demandèrent le Bref du
Pape , & il leuir dit qu'il étoit entre les mains du Supérieur des

Jéiuïtcs.

Us coururent aufïiAt à la Maifon de ces Pcres , ôc au bruit

qui annonçoitc leur approche , le Supérieur fe revêtit de fes

habits facerclotaux , prit entre fes mains le faint Ciboire ,

s'avança jufqu'à la porte de la Maifon , & fit à cette troupe

de Furieux un difeours pathétique fur le refpecl: & l'obéiflance

dûs au Vicaire de Jefus-Chrift. Quelques-uns fe profternerent

pour adorer le Corps de Jefus-Chrift , d'autres fe tinrent

débout , et dirent qu'ils adoroient de toute leur ame le Saint-

Sacrement de l'Autel; mais qu'ils ne founriroient point qu'on

leur enlevât leurs Efclaves , qui étoient tout leur bien : quel-

( 1 ) Le P. ctel Techo dit , in Sanflorum oppido ; cette Ville eft de la Province

de Rio Janeyro.
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1 640. qu'un cria n^êmc , dit-on

,
qu'il falloir tirer fur le Prêtre. Tous

demandèrent le Bref , & on leur en donna une copie. Ils

retournèrent enfuite chercher le grand Vicaire , pour avoir

l'abfolution des Cenfures qu'ils pouvoient avoir encourues , ôc

il la refufa.
Les Jéfuitcs JJ S s'adrelîèrcnt pour l'obtenir à quelques Religieux , qui

fontcbalTesde . . c • C 1 C> 1 il' ° »«i V
Saint-Paul de jugeant du rait lui* leur expole , leur repondirent qu ils n en
Hratiningue. avoicnt pas befoin , le Bref portant qu'il feroit publié, s'il

ne s'y rencontroit point d'empêchement légitime. Cette ré-

ponfe rendit encore les Jéfuites plus odieux, &; l'on n'enten-

doit plus dans la Ville que des Gens
,
qui crioient qu'on de-

voir, en chafler ces défenfeurs de la liberté des Indiens Ce fut

par-là que l'on commença à Saint- Paul de Piratininguc , &:

Ja nouvelle en étant venue à Rio Janeyro , le Capitaine d'un

Navire marchand , qui étoit dans le Port , fit une décharge
de tout fon canon ,

pour marquer la joie qu'elle lui caufoit.

Il en fut févérement puni par le Gouverneur , lequel avoit

déjà condamné au fouet un autre Mutin
, qui s'étoit porté à

de grandes infolences dans l'Eg-life des Jéfuites.

La nouvelle Ce fut dans ces circonltances qu'on apprit au Brefil que

rio/dePouu- ^e & llc ^e Bragancc avoit été proclamé Roi de Portugal, 6c

gai , oblige le que tout le Roïaume l'avoit reconnu en cette qualité. Le Père
P. Diazjano T_)jaz Tario prévit d'abord tout ce que ce grand événementde partir au y . r . X

r»
b r •

\ r
plutôt du Bre- pourroit avoir de luîtes, par rapport au Paraguay ; fojt a caule
fi J - de la haine

,
que les Portugais confervoient contre les Efpa-

gnols , foit parecque le nouveau Roi de Portugal ne pouvoit
pas être fitôt en état d'agir efficacement, pour arrêter les courfes

des Mamelus , plus furieux que jamais contre les Jéfuites
,

qu'ils venoient de chafler de leur Ville. Il comprit même qu'il

pourroit bien arriver qu'on fît envifager a ce Prince leurs bri-

gandages , comme un moïen d'afloiblir dans l'Amérique Mé-
ridionale la puifTance du Roi Catholique, avec lequel il étoit

indifpcnfablc qu'il eût long-tems la guerre. Mais deux autres

raifons achevèrent de le déterminer à ne pas faire un plus long
féjour au Brefil ; la première eft qu'il craignoit que la nouvelle

révolution ne lui fît perdre quelques- uns des Millionnaires,

qu'il amenoit d'Europe , Ôë qui étoient Sujets du nouveau Roi
;

la féconde
,
que les maladies lui en avoicnt déjà enlevé plufîeurs

depuis fon arrivée à Rio Janeyro. Il fe rembarqua donc au
commencement de Novembre , Oc mouilla devant Buenos
Ayrès à la fin du même mois,

u
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Le Père de Montoya ne s'étoit pas moins heureufement 1640.

acquitté de fa commifîion. en Efpagne
,
que le P. Diaz Tano Succès de*

avoit fait à Rome. La première chofe
,
qu'il fit en arrivant à négociations

Madrid , fut de demander au Roi une audience
, qui lui fut Montoya.

*

accordée fur le champ. Il préfenta fes Mémoires à ce Prince,
qui les aïant lus avec beaucoup d'attention , nomma des Com-
miiîaires choifis dans le Confeil roïal de Caftille 6c dans celui

des Indes
,
pour les examiner , 6c lui en faire le rapport. Le Père

de Montoya y demandoit, i°. l'exécution d'une Loi publiée en
161 r

,
par laquelle il étoit défendu de nouveau d'ôter la liberté

aux Indiens qui n'avoient pas été faits prifonniers dans une guer-

re julle. 20. Que le Souverain Pontife fut prié de confirmer les

Brefs de Paul III 6c de Clément VIII, qui portoient les mêmes
dérenfes. 30. Que ceux qui ne s'y conformeraient pas , fuflent

jugés par le Saint-Office. 4°. Que les Néophytes
,
qui avoient

été faits Efclaves 6c conduits au Brefil , fuflent remis en li-

berté , de que les Mamelus fuflent réprimés 6c punis. Ces de-

mandes 6c quelques autres de moindre importance parurent

très juftes aux Commiflàires ; &c de leur avis le Roi fit dreflèr

un Edit, dont voici lafubftance.

Sa Majefté, après avoir renouvelle tous les Décrets anté- fl obtientm
rieurs au fujet de la liberté des Indiens , y déclare qu'aïant

Edit duRoi -

1 tt 1
'

1 r> -r» 1 1 r»' • • * • /
conforme a

appris que des Habitans de S. Paul de Piratiningue ont ruine fes demandes*

toutes les Bourgades Indiennes formées dans le Guayra par
les Pères de la Compagnie de Jefus ;

qu'ils en ont enlevé 6c

réduit à l'Efclavage plus de trente mille Néophytes
; qu'ils

ont commencé à exercer le même brigandage dans le Tapé

,

6c qu'ils menacent la Province d'Uruguay du même traite-

ment ; qu'ils y ont même déjamaflacré èc fait Efclaves des In-
diens libres , 6c tout cela malgré fes Ordonnances fouvent
réitérées ; réfblue , comme elle eft , de punir des forfaits fi

énormes , 6c d'empêcher que rien de femblable n'arrive à l'a-

venir , déclare les courfes des fufdits Habitans de Saint-
Paul de Piratiningue , communément appelles Mamelus , in-
juftes , contraires aux Loix divines 6c humaines , 6c à l'hon-

neur de la Religion ; veut que la punition en foit faite par le

Tribunal du Saint-Office ,
que tous les Indiens qu'ils ont ré-

duits à Pefclavage foient remis en liberté , *6c que ceux qui
dans la fuite feront trouvés coupables de ces injuftices de de
ces cruautés , foient punis comme Criminels de leze-Majefté.

Philippe IV renouvella enfuite l'Edit , qui portoit que tous
Tome I. M m m
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"7 les Indiens convertis à la Foi Catholique par les Religieux de
4°'

la Compagnie de Jefus dans le Guayra , le Tapé , les Pro-

vinces du Parana & de l'Uruguay , feroient regardés comme

ValTaux immédiats de la Couronne , & ne pourroient fous

aucun prétexte être donnés en Commande , ni fournis au fer-

vice perfonnel d'aucun Particulier. Sa Majefté régla par le mê-

me Décret le tribut que ces mêmes Néophytes dévoient

païer à fon Domaine. Mais cet article ne put avoir fon exé-

cution qu'en 1649, pareeque jufques-là les Indiens ne furent

point en état de païer ce Tribut ; & il ne faut pas oublier

cette époque ,
qui fervira à faire connoître le peu de fonde-

ment des aceufations intentées contre les Millionnaires au

fujet de ces Tributs.

Cependant , malgré la facilité avec laquelle le Pcre de Mon-

tpya obtint tout ce qu'il demandoit , il fentoit très bien , &
ii comprit encore mieux , après que la Révolution du Por-

tugal eut éclaté ,
que cet Edit du Roi ne mettroit pas les

Réductions à l'abri des violences des Mamelus , tandis que les

Néophytes ne pourroient leur oppofer que leurs flèches £t

leurs Macanas. Il préfenta donc le Mémoire dont j'ai déjà

parlé , où il mettoit dans la dernière évidence la néceffité de

leur permettre l'ufage des armes à feu. Le Roi en délibéra dans

fon Confeil roïal aes Indes , 6c j'ai déjà dit ce qui y fut ré-

folu. On fut fort furpris au Paraguay du fuccès d'une affaire

fi délicate ; mais outre que le Confeil ne trouva rien à répli-

quer à la folidité des raifons , fur quoi étoit fondée la de-

mande du Millionnaire , à qui un grand mérite reconnu de-

puis long - tems , fonéminente vertu, 6c les grandes chofes

qu'il avoit faites au Paraguay , avoient acquis l'eftime géné-

rale de la Cour 6c de la Ville : il fit même alors à Madrid

des converfions ,
qui étonnèrent tout le monde , 6c on allure

que Dtieu y concourut d'une manière, qui fut jugée miracu-

leufe.
A

Ses derniers Bien des gens étoient même d'avis qu'on le retint en Ei-

travaux. Sa pagne, ce qui l'obligea de prefTer fon départ pour Lifbonne,

Sques!"
°b

' où il devoir s'embarquer ; mais y il reçut des Lettres du Para-

guay , qui l'obligèrent de retourner à Madrid , èc furent caufe

qu'il ne revit pfuf fa chère Miffion. Je n'ai pu favoir au jufte

combien de tems il refta encore en Efpagne ; ce qui elt cer-

tain , c'eft que les affaires ,
qui l'y avoient rappelle , ne fu-

rent pas plutôt terminées ,
qu'il alla s'embarquer à Séville pour.
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le Pérou , où il travailla utilement avec le Viceroi pour J'exé-

——
—

cution des ordres qu'il avoit obtenus , fur -tout de celui
I H°»

Sui regardoit la fabrique ôcl'ufage des armes à fci* dans les

édudbions. Il pafla enfuite au Tucuman , d'où des affaires

importantes ( i ) obligèrent Ton Provincial de le faire partir
pour Lima. Elles l'y retinrent jufqu'à fa mort

, qui arriva l'on-

zième d'Avril i6<{z , dans la foixante 8c dixième année de
fon âge. L'idée qu'on avoit conçue de fon éminente fainteté
dans cette grande Ville , lui rit faire des Obféques

, qui
avoient plus l'air d'un triomphe , que d'une cérémonie funè-
bre. Le Viceroi, Dom Garcia Sarmiento de Soto Mayor

,

Comte de Salvaticrra , &c les principaux Membres de l'Au-
dience roïale , voulurent porter le corps ; & l'on a publié que
Dieu manifefta par plus d'un miracle la gloire dont il jouif-
foit dans le Ciel.

Pour revenir à l'état où le P. Diaz Tano trouva les affaires 1640 -41

-

du Paraguay en y arrivant du Brefil , le Tucuman fourTroit Nouvelle ten

alors beaucoup des hoftilités des Calchaquis : mais fur la fin tative Pour
'

de l'année 1640, ou au commencement de la fuivante , Dom cÏÏluKta^
Philippe Albornoz fit avec eux une paix , fur laquelle il ne
crut devoir compter qu'autant que cette Nation leroit cons-
tamment fous la diredtion des Jéfuitcs , ôc alTurée de n'être
jamais foumife à aucune forte de fervitude. Il en écrivit à leur
Provincial , qui lui envoïa les Pères Ferdinand de Torre-
blanca &: Pierre Patria , auxquels il recommanda de com-
mencer par prendre une parfaite connoiflànce du Pais & les?

plus juft.es rnefures pour faire parmi ces Indiens quelque chofe
de plus foliide que tout ce qu'on avoit fait jufques-là. Ils s'en
acquittèrent parfaitement, èc mandèrent au Provincial

, qu'à
juger de la difpofition des Calchaquis par l'accueil qu'ils leur

avoient fait , on en pouvoit tout efperer ; èc après lui avoir
rendu un compte exact de tout ce qu'ils avoient obfervé dans
leur Vallée , ils lui propoferent leurs vues. Il les trouva fort

bonnes ; & comme ils s'étoient rendus à S. Michel pour lui

écrire , dès qu'ils eurent reçu fa réponfc ils retournèrent
dans la Vallée de Calchaqui. Ils rencontrèrent en y rentrant
une nombreufe Troupe de ces Indiens qui venoient au-devant
d'eux , Ôc qui leur alignèrent un emplacement pour fe loger

( r) Il y a bien de l'apparence que ces Evêque de l'Aflomption & dont il étoit
affaires rc^ardoient la conduite

, que te- fort aifé de prévoir les fuites,

aou déjà Doux Bernardin de Cardenas ,

Mmm i
j
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- ZTTj & pour y bâtir une Chapelle , en attendant qu'on leur eût

' bâti une Eglife.

Ce qui la fait Toutes les entreprifes qu'on avoit faites jufques - là pour
manquer.

s'attacher cette Nation avoient commencé de manière à don-

ner les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas plus heureufe

que les précédentes , & deux chofes y contribuèrent pref-

qu'également. D'autres Millionnaires , animés fans doute d'un

bon zèle , mais qui n'étoit ni autorifé ni félon la fcience

,

entreprirent dans le même tems d'entrer dans la Vallée par

un autre endroit ,
pour y prêcher UEvangile , &; révoltèrent

d'abord ces Infidèles par une févérité exceflive : peu s'en fal-

lut même qu'ils ne fuflent les victimes de leur indifcrétion.

Mais ce qui acheva de tout gâter , fut une fort mauvaife ma-
nœuvre des Habitans de Rioja , qui s'aviferent d'attaquer les

Diaguites , lefquels ne leur en avoient donné aucun fujet. Ils

étoient Alliés des Calchaquis , & ceux-ci regardèrent cette

hoftilité comme une infraction de la paix qu'on avoit conclue

avec eux.

les Miffion- Les plus échauffes vouloient même qu'on reprît fur le champ
«aires fe reci- les armes , & que l'on commençât par mafîacrer les deux Jé-

fuites. Ces Pères , afïèz embarrafles fur le parti qu'ils dévoient

Î>rendre , confulterent le Recteur du Collège de Salta , qui

eur manda de le venir trouver ; mais le P. de Torreblanca

y alla feul , le P. Patria croïant devoir demeurer encore quel-

que tems , pour ne pas donner lieu aux Calchaquis de foup-

conner que les Efpagnols vouloient recommencer la guerre.

Il alla même trouver un de leurs Caciques , &; lui repréfcnta

que fa Nation avoit tort de s'allarmer de ce qui s'étoit pafîe

entre quelques Efpagnols &: les Diaguites , ôc qu'afTùrément

le Gouverneur de la Province n'avoit rien plus à cœur que
de bien vivre avec tous les Indiens. Mais peu de jours après,

ce Millionnaire , voïant qu'on faifoit par-tout de grands pré-

paratifs de guerre , jugea qu'il devoit s'abfenter pour un tems

,

afin de prévenir un mauvais coup qui pourroit rendre la guerre

interminable,

ils retournent Ses Supérieurs n'en jugèrent pas de même , &; firent favoir
& fondentune aux jeux Millionnaires qu'il ne falloit pas défefpérer fi aifément
Réduction.

1 t i- / i
i r -\ F >•

•

'

• « > > -ravec les Indiens , également faciles a s irriter & a s appaiier

,

& à qui il eft toujours dangereux de témoigner de la crainte

& de la défiance
; qu'ils ne manquaflent donc point de re-

tourner inceffamment chez les Calchaquis. Ils fe difpofoient
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à obéir , lorfque le Gouverneur les arrêta , ne voulant point , i^a.\

dit-il , courir les rifques de fe trouver à leur occafion engagé

dans une guerre ,
qui , dans la conjoncture de la révolution

du Portugal, viendroit fort à contre -tems. Cependant quel-

que tems après , les Calchaquis paroifTant ne vouloir faire au-

cun mouvement , il trouva bon que les deux Mifîionnaires ,

auxquels on en avoit joint un troiiieme , fe rendiffent aux or-

dres de leur Provincial. Ils rentrèrent donc dans la Vallée ,

où on les revit avec plaiiïr , ôc ils y jetterent les fondemens

d'une Réduction ,
qui fut mife fous la protection de Saint

Charles.

Cependant le Chaco étoit toujours le grand objet du Gou- Expédition

verneur du Tucuman , 6c le faint Evêque de cette Province <knslcChaco.

ne ceilbit point de lever les mains au Ciel
, pour obtenir du

Seigneur des grâces de falut en faveur des Habitans de ce

grand Pais. Il favoit bien que les Jéfuites étoient toujours

très difpofés à entrer fur cela dans toutes fes vues ; ôc com-
me dans les conjonctures où l'on fe trouvoit alors , le Pcrc

Paftor , Recteur du Collège de Santiago , s'apperçut que le

Prélat fouhaitoit fort que quelques-uns d'eux vouluflent bien

faire une tentative pour planter la Foi dans cette Province
,

il s'offrit lui-même, 6c il fut accepté. Il ne jugea pas à pro-

pos de s'arrêter fur les Frontières du Tucuman , où les Peu-

ples étoient trop en garde contre les Efpagnols ; il fe propo-

fa d'aller chercher les Abipones 3 qui font à l'extrémité orien-

tale du Chaco.
Il falloit bien du courage pour tenter une entreprife de cet-

te nature , car on ne pouvoit arriver chez les Abipones qu'a-

près avoir traverfé un grand Pais peuplé de plusieurs Nations ,

dont la plupart n'étoient connues que par leur férocité ; où
en plulîeurs endroits , pendant la moitié de l'année , on ne

trouve pas une feule goutte d'eau qui foit potable , ôc où les

pluies continuelles pendant les fix autres mois, ne font de tou-

tes les Campagnes qu'une vafte Mer. Cependant tous les Pè-

res du Collège de Santiago s'offrirent à leur Recteur pour

l'accompagner ; mais il n'accepta que le Pcre Gafpard Cer-

queyra , lequel étant né dans la Ville de la Conception ,
par-

loit fort bien la Langue des Abipones, qui a cours dans toute

cette partie du Chaco.
Le premier terme de leur voïage fut une groffe Bourgade

.
Q^

s *toîe

€

"{

Indienne , nommée Matara > éloignée de Santiago de cent

M m m iij
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1641. lieues ,. & où on les avoit aflùrés qu'ils trouveroient des Gui-

des pour aller chez les Abipcmes. D'ailleurs les Mataranes fe

difoient Chrétiens ; ÔC en effet , outre que S. François Solano

avoit parcouru tout ce Pais , les Percs Agnafco & Barfena y
avoient prêché l'Evangile & baptifé plufieurs Perfonncs à Ma-
tara. Quelques-uns même s'y étoient allez bien confervés dans
la pratique des principaux devoirs de la Religion ; mais ils

n'en connoiffbient plus guère que l'extérieur , Ôc tout le mi-
niffccre d'un Eccléfiaftique,qu'on leur avoit envoie depuis peu de
Buenos Ayrès avec le titre de Curé, fe réduifoit àinftruire & à

baptiferles Enfans de ceux qui fe difoient Chrétiens. S'il s'étoit

contenté de conférer le Baptême à ceux qui étoient en dan-
ger de mort , fon zèle auroit été louable ; mais il expofoit

viiîblement les autres à déshonorer le caractère qu'il leur im-
pofoit ; car à-peine étoient-ils fortis de l'enfance

, qu'ils ne
voïoient plus leur Pafbeur

;
qu'ils mêloient avec les exercices

de Religion beaucoup de pratiques fuperftitieufes , & qu'ils

fe livroient à tous les excès dont les Infidèles leur donnoient
l'exemple.

L'unique , ou du moins la plus ordinaire occupation des

Mataranes étoit d'aller les uns chez les autres fe régaler

,

& l'on buvoit toujours jufqu'à ce que tout le monde fut ivre.

Ils célébroient l'anniverfairc de la mort de leurs Proches d'une
façon aflez fïngulicre ; ils y invitoient tous leurs Parcns ôc

leurs Amis , &: chacun étoit obligé d'apporter un Autruche
mort. Si l'on faifoit en même tems l'anniverfairc de plufieurs

Défunts , il falloit apporter autant d'Autruches qu'on devoit

pleurer de Morts ,
pareeque dans une efpece de Procefîion

qui fe faifoit avec beaucoup d'appareil , les Autruches les

repréfentoient chacun en particulier. On faifoit auflî un pré-

fent à celui qui avoit fait l'invitation , &. qui en l'acceptant

,

s'engageoit à s'acquitter du même devoir quand il feroit in-

vité : l'engagement pafîoit même à fes Héritiers , quand il

n'avoit pas eu le tems d'y fatisfaire , & y manquer auroit été

un fujet légitime de guerre entre les Bourgades, Ces Fêtes

duroient quatre jours , & le quatrième on pleuroit les Morts
pendant une heure. A ces larmes fuccédoient des ris immo-
dérés , des danfes , & des feffins où il étoit d'obligation de
s'enivrer. Le tout étoit terminé par une efpece de baccha-
nale , où fe commettoient tous les défordres qu'on peut atten-

dre de Barbares en cet état.
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Les deux Millionnaires , touchés de voir il peu de traces de 1641.

Chriftianifme & de raifon dans des Hommies , dont plufieurs La plupart fe

avoient reçu le caractère de Chrétiens , crurent devoir com- convcrtiflcni.

menccr leur Million par ceux-ci. Ils les inftruifircnt de leurs

devoirs ; ils en furent écoutés avec refpecl: ; ils n'eurent au-

cune peine à les rendre dociles
;
prefq'uc tous fe confellèrent

,

& leur Pafteur n'eut plus qu'à les entretenir dans les bons
fentimens qu'on étoit venu à bout de leur infpircr. Il reftoit

encore foixante lieues à faire pour arriver chez les Abi-
pones : le Cacique des Mataranes s'offrit à y conduire les

deux Jéfuites avec une efeorte , àc l'Eccléfiaftique voulut les

y accompagner , l'un &: l'autre efpérant de profiter de cette

occafion pour ménager une bonne paix entre ces deux Peu-
ples

,
qui depuis long-tems fe faifoient la guerre.

Le P. Paftor n'eut garde de refufer un fecours qu'on lui

offroit de fi bonne grâce , &£ qui lui étoit encore plus néce£
faire qu'il ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Forêts , ou
il n'auroit jamais pu trouver le chemin

, qu'en prenant de

longs détours , ni le défendre des Tigres & des autres Bêtes

féroces qu'on y rencontroit à chaque pas. Au fortir de ces

Forêts on entre dans de vaftes Déferts , où l'on ne trouve

que des eaux croupies ôc fi puantes
,
qu'on n'en peut boire

qu'en fe bouchiant le nez. Au-delà, lePaïs eft fouvent inondé
par les débordejmens de la Rivière rouge , laquelle y laifle , en
rentrant dans ifon lit , des Lagunes & des Marais qui ne def-

fechent jamais.

.

Ces difficultés
^ qUe Jes Mataranes dévoient connoître, les Comment les

rebutèrent bieint£t ; ils voulurent même eng-aeer les Pères à Miffiormaires

ri ~
,

t> Q.
,

. iont reçus des

retourner MF lueurs pas , & n y aïant pu réunir , ils les auroient Abiponès.

abandonnés , jli le P. Paftor n'eût trouvé le fecret de les re-

tenir par de pe-tits préfens 6c par fa réfolution. On arriva en-

fin à l'entrée ciu Pais des Abipones ; mais alors la peur faifit

les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils étoient en trop petit

nombre pour fe livrer ainfi à la diferétion d'un Peuple enne-

mi , décrié par fes cruautés ; &: le Père Paftor eut bien de la

peine à les raffurer. Il rit prendre enfuite les devants au P. de
Cerqucyra , pour examiner par où il étoit plus à propos d'en-

trer dans le Païs , &: deux Mataranes voulurent bien l'y ac-

compagner. Ils furent bientôt découverts ; l'allarme fut donnée
par-tout , èc peu de tems après on vit deux cents Cavaliers qui

accouroient au grand galop.
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164.1 . Us étoient tout nuds , & n'avoient ni Telles , ni étriers ; leur

regard farouche ôc peu arrêté , de longs cheveux épars 8c mal
en ordre , la férocité peinte fur leur vifage , 6c un air mena-
çant , avec de longs javelots qu'ils tenoient à la main , étoient
bien capables d'cfrraïer un Homme qui fe voïoit prefque feul

à leur merci. Mais le Miffionnaire , plein de confiance en ce-

lui , fans la permilîion duquel on ne pouvoitpas lui arracher

un cheveu de la tête , alla au-devant de ces Barbares
, qui fe

divifoient déjà en deux Efcadrons pour l'envelopper , et levant

un Crucifix qu'il tenoit à la main , » Mes Enfans , leur dit-

»> il , deux de mes Frères ont autrefois annoncé Jefus-Chrift

» à votre Nation , dont ils avoient gagné l'eftime & même
» la confiance. Animé du même zèle qu'eux pour le falut de
» vos amcs

,
je fuis venu de fort loin , à travers mille dan-

>j gers , pour tâcher de vous faire ouvrir les yeux fur vos plus

m chers intérêts. En vain vous entreprendriez de m'efFraïer
;

» la mort, dont vous paroiflez me menacer, eft le plus cher
» objet de mes vœux ; mais je vous conjure de ne pas vous
» priver d'un bien

, que vous vous repentiriez trop tard d'avoir

»> perdu. D'ailleurs
, qu'avez-vous à craindre d'un Homme feul

« & fans armes ? L'alTurance avec laquelle je me livre à vous ,<

»> doit vous convaincre que je ne fuis venu ici que pour vous
53 faire du bien.

Les Banares , étonnés d'abord de la hardieflè de l'Homme
Apoftolique

, puis charmés de fon difcours
, jetterent leurs

armes à les pieds & le faluerent avec beaucoup de refpecc :

il leur dit alors qu'il avoit laifïe à quelque diftance de-là fon
Supérieur

,
qui étoit un Homme d'âge , fort eftimé de plu-

fleurs Nations Indiennes , & le Commandant de la Troupe
envoïa aufli-tôt fon Fils, avec ordre de l'inviter de fa part àpart

t pas plutôt apperçu le

P. Paftor
,
qu'il defeendic de cheval , le falua refpe&ueufe-

le venir voir. Le jeune Indien n'eut

ment , 6c lui dit que fon Père fouhaitoit fort de le voir. Le
Millionnaire , charmé d'une invitation à laquelle il ne s'étoit

pas attendu
,
partit fur le champ , 6c fut très bien reçu du

Commandant
,
qui le mena avec Ton Compagnon à la plus

prochaine Bourgade , fuivi de tous Tes Cavaliers. Ils y entrè-
rent comme en triomphe au milieu de tous les Habitans

, qui
étoient venus au-devant d'eux; &c on les conduisît dans une
Cabanne, dont tout le fol étoit couvert de peaux. On leur fervit

un repas qui leur auroit fait plaifir dans l'épuifement où ils

étoient »
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ctoicnt, s'il n'avoit été que frugal; mais tout y étoit fi dé- 1641.

coûtant ,
que quelque befoin qu'ils euiTent de nourriture

,

éc quoiqu'accoutumés de longue main aux mets les plus in-

fi pides , ils fe fentirent d'abord foulever le cœur , 6c eurent

bien de la peine à avaler quelques morceaux , & à cacher leur

répugnance.

Le lendemain le P. Paftor fit planter une Croix , au pied tu prêchent

de laquelle il célébra les divins Myftercs. La MelTe finie , il
Jefus

,'
chlift

r r* 'C q, £.. „ T J* AT auxAbiponcs.
prit en main Ion Crucinx, ce ht aux Indiens un dilcours pa-

thétique, à la fin duquel tous fe profternerent devant la Croix.

Le grand Chef de la Nation , nommé Caliguïla , arriva le

lendemain dans cette Bourgade , 6c le P. Paftor lui propofa

le deftein où il étoit de faire un Etabliflement dans fon Pais.

Non-feulement il y confentit , mais il en témoigna beaucoup'

de joie y 6c il mena les deux Millionnaires dans fa Bourgade
,

qui étoit de l'autre côté de la Rivière rouge. Quand ils y fu-

rent arrivés , il les pria de lui expliquer plus en détail ce qu'ils

vouloient faire ; ils lui expoferent leur projet , & le Cacique

leur dit qu'il trouverait bon que les Enfans fufient baptifés ;

mais à condition qu'on ne les obligeroit point d'aller tous les

jours le matin 6c le foir à l'Eglife , comme il fe pratiquoit

dans les Réductions des Guaranis
, pareeque cela les accou-

tumeroit à mener une vie oifive
,

qui les rendrait moins
propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé aux Mataranes.

Le P. Paftor lui répliqua que les exercices de la Religion

Chrétienne n'étoient nullement capables de ralentir le cou-
rage , &: qu'il y en avoit une preuve fenfible dans les Efpa-

gnols 6c dans les Guaranis dont il venoit de parler
;

qu'au

contraire ils contribuoient beaucoup à infpirer la véritable

valeur , 6c que les Mataranes n'avoient jamais été plus bra-

ves que quand ils étoient bons Chrétiens. Caliguila fe rendit

à ces exemples ; mais il ajouta qu'il ne fouffriroit point qu'on

empêchât les Abiponcs d'entrer dans l'Eglife avec leurs ar-

mes , ni qu'on les frappât de verges
,
quand ils auraient fait

quelques fautes , comme on faifoit dans les Réductions Se

parmi les Efpagnols. Le Perc lui paftà ces deux points , lauf

à y revenir quand le Chriftianifme aurait jette de profondes

racines dans le cœur de ces Indiens. Tous demandèrent en-

fuite que les Caciques , Se félon le P. Loçano , tous les Adul-

tes qui mourraient Chrétiens , fufient enterrés fur le fommet
des Montagnes , auprès des Monumens érigés en l'honneur

Tome I. Nnn
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1641. des Divinités du Pais : le Père Paftor leur répondit que c'ë-

toit-là une fuperftition incompatible avec la fainteté du Chrif-

tianifme , 6c que quand il auroit eu le tems de les mieux inf-

truire , ils feroient les premiers à la condamner ; ils ne ré-

pliquèrent rien , & leur iilence fit juger qu'on viendrait aifé-

ment à bout de leur faire entendre railon fur cet article.

Cequiempê- Après un mois de féjour parmi les Abipones , le Perc de

ja

hc

RJÎg^n Cerqucyra en partit pour reconduire les Mataranes chez eux.

parmi les Abi- Outre qu'il s'y étoit engagé, il avoit encore une raiion qui
pones.

py obligeoit. Il s'étoit apperçu que le Curé de Matara vou-

loit baptifer les Enfans des Abipones , & furtout ceux des

Caciques ; ce que ni lui , ni le Père Paftor ne jugeoient pas

qu'il convînt de faire fitôt , hors le cas de mort. Le P. Paftor

recommanda même au P. de Cerqucyra d'avertir cet Ecclé-

fiaftique de ne pas tant fe prefler de conférer ce Sacrement

aux Enfans des Mataranes, jufqu'à ce que l'exercice de la Re-

ligion Chrétienne fût bien rétabli parmi ces Indiens ; 6c s'il

ne pouvoit point l'engager de changer de conduite lur ce

point , d'en donner avis à fon Evêquc.

Pour lui , fe trouvant
,
par le départ de fon Compagnon

,

feul parmi les Abipones , il ne fe contenta point des inftruc-

tions qu'il faifoit leparémcnt chaque jour aux Enfans & aux

Adultes , il compofa encore un petit Cathéchifme en Langue
Tonocotc

,
qui a cours dans tout ce Pais , & fe fervit pour

cela d'un Interprête , que le P. de Cerqucyra lui avoit laifle.

Cet Ouvrage fini , il eut connoifïance de deux Nations voi-

fines des Abipones , 6c dont on lui parla de manière à lui

faire efpcrer de les gagner à Jefus-Chrift , 6c de pénétrer par-

là plus avant dans le Chaco. Il voulut engager quelques Abi-

pones à lui fervir de Guides pour les aller vifiter ; mais ils

s'en exeuferent , fur ce qu'ils étoient en guerre avec ces In-

diens.

Peu de tems après il fut obligé de retourner à Santiago ,

dont il n'avoit eu la permilîion de s'abfenter ,
que pour un

tems , qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipones l'extrême

regret qu il avoit de les quitter fitôt , 6c de ce qu'on avoit

été obligé d'occuper ailleurs le P. de Cerqucyra ,
qu'il avoit

bien compté de leur laiiîer. Il leur promit de ne les pas aban-

donner; 6c ils le conjurèrent de leur tenir parole le plutôt

qu'il feroit pofTiblc. Il fit en effet pour cela de très grandes

inftanecs auprès de fon Provincial ; mais les Réductions ,
qui
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fc multiplioicnt dans la Province d'Uruguay , occupoienc

—
7

tant de Millionnaires
, qu'il ne fut pas polïïbie d'en donner

*

un fcul aux Abipones. Peut-être ne comprit-on pas alors , au-
tant qu'on a fait depuis , de quelle importance il étoit de fai-

re un Etabliffement folide dans cette partie du Chaco , &: de
gagner une Nation

,
qui plus qu'aucune autre y auroit pu con-

tribuer.

Trois ans après , le Perc Paftor fut député à Madrid Se à r
r

\

è
l

iy
l

c
?
n "Rr w ' c i»/^v • -i

" led des Indes»
ome, pour y lolliciter un renfort d Ouvriers ; & il en trouva & fes fuites.

en arrivant à Séville une nombreufe Troupe
, qui n'attendoit

plus qu'une occafion pour s'embarquer. Mais après qu'il eut ter-
miné toutes les affaires qui Pavoient amené en Europe , comme
il fe fut rendu à Séville , où fa Recrue n'attendoit plus que
lui , le Confeil roïal des Indes , auquel on avoit repréftnté
qu'il y avoit de grands inconvéniens à laifïer palier au Pa-
raguay un trop grand nombre de Millionnaires

, qui n'étoient
pas nés Sujets du Roi Catholique , rendit un Arrêt qui dé-
fendoit d'y en envoïer aucun qui ne fut Sujet naturel de Sa
Majefté. Par malheur il n'y avoit parmi ceux qui étoient prêts
à s'embarquer

,
qu'un fcul Prêtre , àc treize tant Novices qu'E-

tudians
, qui ne fc trouvaient point exclus par cet Arrêt. Tous

les autres furent obligés de retourner dans leurs Provinces

,

6c le P. Paftor fe vit réduit à ne pouvoir conduire au Para-
guay qu'un fcul Ouvrier qui fût en état de travailler dans les

Millions. Il ne pouvoit furtout fe confoler de ne pouvoir ache-
ver ce qu'il avoit fi heureufement ébauché parmi les Abipo-
nes

, qui depuis en plufieurs occalions fe font montrés les plus
implacables Ennemis des Réductions.

Ces Indiens font communément d'une taille au-deflus de la
ar

P^' traic
d

&

médiocre , & d'une complexion robufte. L'Eté ils font tout Abfponcs.

nuds , l'Hyvcr ils fc couvrent de peaux : ils portent leurs ma-
canas pendus à leur cou , un carquois fur l'épaule , un arc à
la main droite , qu'ils ne quittent jamais , non plus qu'une flè-

che fort longue, ou un javelot qu'ils tiennent de la gauche.
Ils fc peignent tout le corps de différentes couleurs; & la plus
grande beauté parmi eux eft d'imiter celle des Tigres. Ils fe

percent la peau en plufieurs endroits
,
pour y inférer des plu-

mes d'Autruches , ils s'en mettent même dans des ouvertu-
res qu'ils fe font aux narines &C aux lèvres. On diroit à les voir
ainfi emplumés par tout le corps

, qu'ils veulent efTaïcr de s'é-

lever en l'air. La barbe leur paroît quelque chofe de hideux

,

Nnn i i
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1641. 6c dès qu'il leur en pouffe un poil , ils fe l'arrachent.

Pour avoir droit parmi ces Indiens de laifïèr croître fcs

cheveux , il faut avoir tué un Ennemi ; on ne parvient aux

grades militaires , 6c on n'en: réputé brave 6c courageux , qu'a-

près avoir paiïe par des épreuves allez femblables à celles que

j'ai rapportées en parlant des Guaycurus. Dès l'âge le plus

tendre , les Abipones s'accoutument à la plus grande infen-

iibilité , en fe caufant les douleurs les plus vives , 6c ils par-

viennent enfin à les foufFrir en riant. Après tout , il faut con-

venir que ces Barbares ont la vraie idée du courage , qui con-

fifte plus 6c qui eft moins équivoque dans la confiance à fouf-

frir les prands maux ,
que dans la hardieiTe à s'expofer aux plus

grands dangers.

Les Femmes Abipones font couvertes depuis la ceinture

jufqu'aux genoux ; le relie eft piqué , furtout le vifage 6c le

fein : fouvent tout ce qu'on voit de leurs corps eft une efpecc

de marquetage compofé de différentes couleurs qui font in-

firmées dans la peau , 6c toutes ont le derrière de la tête ra-

fé. A la mort du Cacique , tous changent de noms èc jeûnent

pendant un mois, c'eft-à-dire , ne mangent point de poilîon.

Ces Barbares n'élèvent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha-

que fexe , 6c tuent tous les autres dès qu'ils font nés , quand
les Aînés ne font point encore en état de marcher feuls. Ils

prétendent juftifier cette inhumanité , fur ce qu'étant prefquc

toujours en voïage , le Père 6c la Mère ne peuvent porter que

chacun un Enfant.

Les vieilles Femmes fe mêlent de fortilege , de feroient fort

difficiles à convertir. Le P. Paftor étant un jour allé voir une

de ces prétendues Magiciennes qui étoit à l'extrémité, & lui

difant que fî elle mouroit fans avoir reçu le Baptême , clic

feroit éternellement tourmentée par les Démons , clic lui ré-

pondit qu'ils étoient depuis long'-tems fes Amis , 8>C qu'elle

fe tenoit fort afîurée qu'ils ne lui feroient point de mal. Ce-

pendant, à en juger par les difpofïtions où ce Millionnaire

avoit laifîe les Abipones , il y a lieu de croire que la Foi au-

roit fait de grands progrès parmi ces Indiens. Ce qui eft cer-

tain

Cali

Caciqi

plusieurs de fes Vaflaux jufqu'à Santiago , le défraïa pendant

tout le chemin , 6c l'afTura en prenant congé de lui ,
que les
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Pères delà Compagnie feroient toujours très bien reçus par- 1641.

tout où il auroit ou crédit. Audi ce Père ne s'eft-iil jamais

confolé de l'impuiiTance , où il s'étoit trouvé , de dégager la pa-

role qu'il lui avoit donnée de retourner chez lui , ou de lui

envoïcr quelqu'un à fa place. Au reftc , ce n'eft pas ici la feule

occafion où l'on ait mis obftacle à la propagation de l'Evan-

gile dans le Paraguay y en ne voulant permettre qu'aux Su-

jets naturels du îtoi d'Efpagne d'aller partager les travaux de

ces Millions. On ne démêloit pas encore au Confcil roïal

des Indes par 'quels motifs on lui infpiroit de femblables ref-

trictions ( 1
)

, auxquelles la conduite de ceux des Millionnai-

res du Paraguay ,
qui avant ce Décret étoient dans le cas ,

n'avoit donné aucun fujet.

Pour reprendre le fil de notre Hiftoire , dans le tems que Les Marne-

le Père Paftor fe préparoit à faire connoîtrc Jcfus-Chrift aux ^^^
Abiponcs , on vcnoit d'apprendre que les Mamelus faifoient courfes

de grands préparatifs de guerre ; & fur le champ on forma

de toutes les Milices des Réductions , un Corps de quatre mille

Hommes armés les uns de flèches Se les autres de frondes
;

on ne put encore donner des armes à feu qu'aux Officiers

,

qui étoient au nombre de trois cents. Cette petite Armée alla

camper à une journée des Ennemis
,
qui remontoient déjà la

petite Rivière d'Acaray fur trois cents Pirogues , au nombre
de quatre cents Mamelus , 6c de trois cents foixante £c dix

Indiens. Malgré l'infériorité du nombre, ils méprifoient fi

fort les Néophytes , que dès qu'ils eurent avis de leur appro-

che , ils firent force de rames pour les joindre.

Ceux-ci étoient en ordre de bataille dans un petit Golfe, Us Combattus

6c avoient pour Général un Cacique nommé Abiaru , lequel

voïant l'Ennemi venir avec tant de confiance , voulut l'aug-

menter encore , en faifant femblant de le craindre. Il remonta

l'Acaray avec cinq ou fix Pirogues , comme s'il n'eût voulu

que parlementer. Les Mamelus le laiiîerent approcher , êc

quand il fut à portée de les entendre , le Commandant lui

fit dire qu'il n'avoit point d'autre parti à prendre ,
que de fe

rendre à diferétion. Alors Abiaru prenant un air fort allure,

reprocha au Commandant , qui s'étoit avancé pour recevoir

fa réponfe , les injuftices & les cruautés que fa Nation avoit

exercées contre des Chrétiens , qui ne lui en avoient donné

( 1 ) Voïez le Décret du Roi d'Efpagne à la fin de cette Hiftoire , Article dou-

zième
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""7~"" aucun fujct , lui déclara qu'ils étoienc bien réfoîus de périr

plutôt que de perdre leur liberté , & ajouta qu'il étoit bien hon-
teux à des Gens , qui Te difoient Chrétiens , de vouloir la ravir

à ceux qui profcilbient la même Religion.

Le Commandant ne répondit rien , &; fa petite Flotte

avançoit toujours , lorfqu'il découvrit celle des Néophytes
,

qui voguoit en très bel ordre. Un moment après elle com-
mença le combat par un coup de canon , qui coula à fond trois

Pirogues des Mamelus. Les Millionnaires , des Vieillards , des

Femmes ôc des Enfans étoient fur le bord de la Rivière , in-

voquant à haute voix l'Apôtre des Indes , Se ce ne fut pas en
vain. L'Ennemi maltraité fur l'eau, crut qu'il feroit plus heu-
reux fur terre , mais il fut trompé ; les Néophytes l'attaquè-

rent avec tant de réfolution ,
que fa défaite eut été entière

,

fi la nuit , qui furvint , n'eût favorifé fa retraite. Abiaru
, qui

n'avoit perdu que trois Hommes , ne voulut pourtant pas le

pourfuivre dans les ténèbres , de peur de quelque embufeade
,

&: jugea plus à propos de laifîer repoier fes Soldats, qui étoient

fort fatigués.

Le lendemain les Mamelus reparurent en ordre de bataille.

Les Néophytes s'y rangèrent aulîi , marchèrent à eux , & l'on

combattit avec beaucoup d'ardeur de part & d'autre. Comme
l'Ennemi avoit perdu la veille beaucoup de monde , Abia-
ru étendit fes rangs pour l'envelopper. Il le chargea enfuite iî

brufqucment
,

qu'il mit d'abord l'Armée ennemie en dé-

fordre , &; ce ne rut qu'un carnage. Un ouragan, qui s'éleva

tout-à-coup , y mit fin , èc ce qui reftoit des Mamelus fe jetta

dans un Bois. L'orage aïant bientôt celle ., les Vainqueurs fe

mirent à leurs troufles , àc il y eut là une troificme action
, qui

ne pouvoit fe faire que par pelotons, & qui fut très fanglante.

Enfin l'Ennemi , après une allez vigoureufe réliftance , ne fon-

gea plus qu'à profiter de la fituation du terrein , pour s'aller

mettre en fureté. La plus grande perte tomba fur les Tupis ,

dont pluficurs vinrent dans la fuite fe rendre aux Néophytes

,

ne pouvant plus , difoient- ils, fupporter les hauteurs, ni les

cruautés des Mamelus. Dans ce dernier combat Abiaru n'eut

encore que trois Hommes de tués , & quarante blefïes.

Diverfesreti- Les Mamelus n'ofant plus s'approcher des Réductions , at-

taquèrent par petites troupes d'autres Indiens ; mais ils en
furent allez mal menés. D'autre part , les Néophytes de la Ré-

duction de Saintc-Thérefe ,
qui après la deftruction de cette

contres
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Bourgade, s'étoient réfugiés vers la grande Rivière de Tebi- 1641.
quari , laquelle , ainfî que je l'ai déjà remarqué , fe décharge
dans la Mer du Brefil , rencontrèrent un Parti ennemi , au-
quel ils fe joignirent , fans fe faire connoître , £c qui les reçut
comme Amis. Mais au moment qu'il s'y attendoit le moins,
ces prétendus Alliés le jetterent kir lui , le taillèrent en piè-

ces, & allèrent fe rendre dans les Réductions du Parana. Un
autre Parti de ces Brigands fut maffacré par des Indiens Infi-

dèles
,
qu'il avoit attaqués ; 6c dans le même tems un troifieme

Parti fut taillé en pièces avec l'Officier qui le commandoit.
D'autre part , les Indiens Alliés des Mamelus uferent du flra-

tagême qui avoit fi bien réufli aux Néophytes de Sainte*

Thérefe &L avec le même fuccès ; & la même chofe arriva à

quelques Caaguas : mais ces petites pertes
, qui fervoient beau-

coup à tenir les nouveaux Chrétiens fur leurs gardes, n'em-

pêchèrent point qu'ils ne tiraflent de grands avantages de leurs

victoires
,
qui avoient coûté la vie à douze cents Mamelus , 6c

fait périr une bonne partie de leurs Troupes auxiliaires. Le
principal fut la réunion de prefque tous ceux , à qui la crainte de
1 efclavage avoit fait prendre le parti de s'éloigner des Réduc-
tions , 6c la délivrance de plufieurs

,
que des Mamelus avoient

encore enlevés depuis peu , & qu'ils ne purent fi bien garder

,

dans la crainte où ils étoient toujours d'être attaqués , que la

plupart ne s'échappailènt de leurs mains.

tor:

trouvée

chaîne. Un jour que ceux qui Pavoicnt prife s'étoient arrêtés

fur le bord d'une Rivière , elle apperçut une Pirogue attachée

avec une corde à un Arbre , 6c ou il n'y avoit perfonne : elle

y entra , après avoir détaché la corde , fans qu'on s'en apper-

çut, 6c peut-être ne s'imagina-t-on point qu'elle voulût fe fau-

ver; quelques momens après on la vit s'éloigner, 6c l'on entra

en quelque foupçon : on larappella , 6c elle ne fit pasfcmblant
d'entendre ; on la menaça , èc clic n'en fit que plus d'efforts

pour avancer. Il n'y avoit point là d'autre Pirogue pour cou-
rir après elle ; on lui tira plufieurs flèches , èc quelques coups
de fufils , mais ce fut inutilement. Elle gagna enfin l'autre

bord de la Rivière, quoiqu'elle n'eût point d'autres rames que
fes mains , Se comme elle fe jetta dans un Bois , on la perdit
t A J A ' *

Dientot de vue.
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" 7~ La même Providence ,

qui l'avoit garantie des flèches Se des

balles de fuiil qu'on avoit tirées contr'elle , conduitît fur la

route pluiieurs Chrétiens , & elle fc joignit à eux : ils la me-
nèrent à la plus prochaine Réduction ; elle y fut très bien ac-

cueillie , 8c on n'eut aucune peine à lui perluader qu'elle étoit

redevable de fa délivrance au Dieu des Chrétiens
,
qui vou-

loir encore la délivrer de l'efclavage du Démon. Elle demanda
d'être reçue au nombre des Catéchumènes , & fut bientôt

jugée digne de recevoir le Baptême ,
qu'elle demandoit avec

les plus grandes inftances. Elle le reçut pénétrée de la penfée

des miféricordes du Seigneur , qui après lui avoir fait recou-

vrer une liberté ,
pour laquelle elle n'avoir pas craint de ril-

quer fa vie , lui en faifoit trouver une autre bien plus pré-

cieufe
,
qu'elle ne connoiflbit pas.

1642. Il y eut encore quelque choie de plus marqué au coin de

Toure une la Providence dans ce qui arriva l'année fuivante. Un Indien
famille In- Infidèle avoir éré pris par les Mamelus avec fa Femme ôc fes

vre°U liberté
^s ; deux Filles , qu'il avoir , l'une âgée de rreize ans , l'au-

d'une manière rrc de dix , &; un de fes Petirs-rils, avoienr échappé à ces Bri-
finguliere. gands , mais quelque rems après ris romberenr enrre les mains

d'une autre Troupe , qui les mena d'un aurre côré. La plus

âgée des deux Filles aïanr paru à fes Conducteurs chercher

une occafion de s'évader , ils la fouettèrent jufqu'au fang , ôc

lui mirent une corde au cou. Après cent lieues de marche ,

ils crurent que ne pouvant plus elperer de regagner fon Pais ,

elle avoir perdu julqu'à la pcnlée de s'enfuir ; ils la délierenr ,

ôc lui permirenr d'aller avec les autres Prifonniers chercher

de quoi vivre dans les Bois , pareeque les provifions commen-
çoienr à leur manquer.

La perire Fille ne fc trouva pas plutôr hors de la vue de

fes Maîtres ,
qu'elle réfolut de fc tirer de l'efclavage ,

quoi

qu'il lui en dût coûter. Elle déliberoit il elle fe fauveroit feule

,

lorfqu'elle apperçut fa Sœur
,
qui cherchoit auffi des racines

& des fruits fauvages avec fon Neveu : elle leur communiqua
le defîèin qui lui rouloit dans la rêre : ils tinrent fur cela leur

confeil , qui ne fut pas long , £c dont le réfultat fut qu'il

n'y avoit pas un moment à perdre
,
pour fe tirer des mains de

leurs Tyrans. L'horreur de l'efclavage leur ôta jufqu'a la pen-

fée des difficultés qui pouvoient fe rencontrer dans l'exécu-

tion d'un tel projet , ci des dangers de toutes les fortes aux-

quels ils s'expofoient. La feule précaution qu'ils prirent , fut

de
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de fe cacher jufqu'à la nuit, 6c de ne jamais marcher pen- 1642..

dant le jour, tant pour éviter les grandes chaleurs
,
que pour

ne pas tomber dans quelque Parti de Mamelus , ou d'Indiens

Ennemis.

Au bout d'un mois ils fe trouvèrent au bord de l'Uruguay,

mais fi fatigués 6c fi foibles, qu'ils ne pouvoient plus marcher

,

ni même fe foutenir. Ils apperçurent allez près d'eux une Pi-

rogue abandonnée , 6c fi petite ,
qu'à-peine elle pouvoit les

contenir : ils y entrèrent cependant, mais ils trouvèrent qu'elle

faifoit eau de tous côtés. Ils en bouchèrent toutes les fentes

,

& gagnèrent comme ils purent le Courant , puis s'y abandon-

nèrent. Quelque tems après ils virent devant eux une autre

Pirogue beaucoup plus grande que la leur , 6c qui remontoit

le Fleuve. La peur les faifit , ils gagnèrent le bord , 6c fe ca-

chèrent fi bien, que ceux quiétoient dans la grande Pirbgue,

& qui les avoient découverts , aïant abordé au même endroit

où ils les avoient vus mettre à terre , ne purent les trouver.

C'eut été cependant un grand bonheur pour ces Enfans

,

qu'ils ne fe fuuent pas fi bien cachés ; car un de ceux qui les

cherchoient , étoit leur Pcre. Cet Homme s'étoit échappé des

mains des Mamelus, avec fa Femme Se fes Fils, avoit trouvé

un afyle dans une Réduction , y avoit embraffé la Religion

Chrétienne, 6c y retournoit avec une bande de Néophytes,

après quelque expédition apoftolique. Mais une autre Troupe
de ces fervents Indiens ,

qui revenoient par terre , rencon-

trèrent les trois Enfans , auxquels ils fe firent connoître pour

Chrétiens , Se qu'ils conduilirent a la Réduction, où leur Père
étoit déjà arrivé. Il les reconnut d'abord : aux cris de

joie qu'il jetta , Se aux larmes dont il les baigna en les em-
brafiant, toute la Bourgade s'aiîcmbla au tour de lui. La Mère
étoit tellement faifie

, qu'elle eut d'abord un peu de peine à

reconnoître fes Enfans qu'elle favoit avoir été emmenés fort

loin par les Mamelus ; mais fou cœur lui difoit qui ils étoient;

aufii n'en douta-t-clle pas long-tems , 6c elle répandit fur eux

un torrent de larmes bien différentes de celles que lui avoit fait

verfer la nouvelle de leur captivité. Les Frères vinrent aufii

embrafter leurs Sœurs 6c leur Neveu ; toute la Bourgade prit

part à la joie de cette Famille , Se peut-être ne vit-on jamais

un fpe&aclc plus attendriflant. Les trois Enfans furent dès

le jour même admis au rang de Catéchumènes , 6c lorfqu'ils

reçurent le Baptême , le Père 6c la Mère les offrirent à là Reine

Tome L O o o
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—J^j;— du Ciel, à la protection de laquelle on ne doutok point qu'ils

ne fuiïent redevables de leur délivrance.

Etats des Ré- Les Réductions jouiflbient alors d'une tranquillité, qu'on
duttioas. ne craignoit plus de voir troublée par les Mamelus ; & la for-

me du Gouvernement de cette République Chrétienne étoit

déjà bien près du point de perfection , où on la voit aujour-

d'hui. Le Père François Lupercio , qui avoit depuis peu fuc-

cedé au Père de Boroa dans la Charge de Provincial , venoit

d'en commencer la vifite , dans le cours de laquelle il baptifa

tous les Adultes ,
qu'il trouva fuffifamment inftruits , &: un

très grand nombre d'Enfans. Les Réductions , en y compre-

nant celles qu'on venoit de réparer , étoient au nombre de

vingt-neuf dans les deux Provinces du Parana &c de l'Uruguay.

Chacune avoit deux Prêtres fort occupés , foit à renouveller la

ferveur ,
que les difgraccs pallées avoient fort ralentie , fur-tout

dans plufieurs de celles delà Province d'Uruguay , foit à pren-

dre des mefures pour remplacer les Morts 8c ceux qui avoient

été emmenés au Brcfil. La bénédiction du Ciel y devenoit de
jour en jour plus fenfible : le Seigneur , après avoir appefanti

fon bras fur les auteurs des pertes que la Religion n'avoit

point cefïe de faire depuis tant d'années , & intimidé par

des exemples de févérité ceux dont la foi ôc la piété ne s'é-

toient point foutenues dans ces tems d'épreuve , rît connoître

à tous 3 par des traits bien marqués de fa miféricorde
, qu'on

ne fauroit trop craindre , ni de manquer de confiance en fa

bonté, ni d'abufer de fa patience.

Sort bien dif- C'eft ce qui parut fur-tout à l'égard de deux Caciques de
férentdedeux

j Province d'Uruguay , qui s'étoient hautement déclarés En-
Perfecuteurs . , . & / 5 1 . A .

,

ae laReligioQ. nemis des Chrétiens. Le premier ,
pour être plus en état de

leur faire refïèntir les effets de fa haine , aufîî-bien qu'à leurs

Paftcurs , ôc fans doute aurli par un motif d'intérêt , s'étoit

ligué avec les Mamelus ; mais n'aïant pas tiré de cette al-

liance tous les avantages qu'il s'en étoit promis , il y renonça.

Les Mamelus outrés de ce qu'il les abandonnoit, l'aïant un
jour rencontré feul , le mahacrerent. L'autre

, qui avoit , dit

le Père del Techo , la taille d'un Géant , 6c la langue d'une

Vipère, s'étoit rendu la terreur des nouveaux Chrétiens , ôc

inventoit tous les jours de nouvelles calomnies contre les Mil-

lionnaires. Il publioit même partout qu'il ne mourçpit pas

content qu'il n'eût déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes

,

6c lavé fes mains dans le fane du dernier Jéfuite.
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Dieu le frappa auffi, mais en Pcrc
, qui ne vouloir, pas le l$4**

perdre. Sa Femme tomba entre les mains des Mamelus , ou
de leurs Alliés

,
qui la firent mourir d'une manière plus que

barbare ; ôt dans le tems qu'il en apprit la nouvelle , il fe

cafla une cuifle. Au cri qu'il fit , des Néophytes
,

qui n'é-

toient pas loin accoururent , 6c le trouvant couché par terre

,

un premier mouvement les porta àfe venger de tous les maux
qu'il leur avoit faits. Ils Pauroient apparemment fuivi , fans un
Millionnaire qui furvint : ils lui dirent que l'occafion étoit

belle de fe délivrer d'un Ennemi fi dangereux ; mais il leur

demanda s'ils avoient oublié qu'un Chrétien ne doit fe ven-

ger qu'en rendant le bien pourle mal ; il fit enfuite tranfporter

le Cacique dans la plus prochaine Bourgade , où il fut li bien

panfé ,
qu'il guérit parfaitement. Un traitement fi charitable

6c fi peu mérité changea fon cœur ; 6c l'eftime qu'il conçut

pour une Religion qui infpiroit de tels fentimens, la' lui fît

embraller.

On apprit alors que les Mamelus ,
qui n'ofoient plus atta- Piufieurs

quer les Réductions , parcouroient encore les Déferts 6c les ^^"a^tf-
Bois

,
pour enlever les Indiens qu'ils y rencontreroient , 6c clavagc

qu'un allez grand nombre de Chrétiens ,
qu'on n'avoit pas

encore pu rallier , étoient tombés entre leurs mains
;
qu'ils en

avoient fort maltraité plufieurs
;

qu'ils attentoient à la pudi-

cité des Femmes , &: qu'ils avoient tué une Veuve
,
qui refu-

foit de confentir à leur brutale pafîion. On mit aufîî-tôt en
campagne un Corps de Néophytes

,
qui les pourfuivit jufques

dans les Montagnes du Tapé , en tua la plus grande partie , 6c

délivra plus de deux mille Captifs , parmi lefquels il y avoit

des Infidèles ,
qui fe donnèrent à leurs Libérateurs , ôc devin-

rent bientôt de très fervents Chrétiens. Cela fit enfin com-
prendre aux Mamelus qu'il n'y avoit plus de fureté pour eux

dans le voifinage des Réductions.

L'année fuivante les Jéfuites ,
qui n'avoient de Collège aifé \6a\

dans toute la Province de Paraguay , que celui de Cordoue , „ „ A .

y perdirent par une maladie contagieule preique tous leurs d'unEfpagaol

Beffciaux , en quoi confiftoit la plus grande partie de leurs

biens ; mais la Providence les en dédommagea bientôt avec

ufurc. Il y avoit dans cette Ville un Gentilhomme fort riche

,

nommé Alfonfe Nieto de Herrera , âgé pour lors d'environ

fbixante-huit ans , veuf depuis quarante , 6c fans enfans. Il

avoit rempli avec honneur 6c un grand défintérenement

O o o i]
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1643. plufieurs Emplois confidérables , mais ce qui le faifoit fur-tout

refpecter dans la Ville , étoir une de ces actions chrétiennes

,

qui ne font peut-être regardées comme héroïques
, par ceux

mêmes qui ont de la Religion 5
que parcequ'elles font infini-

ment rares parmi les Difciples d'un Dieu , qui non content

de leur en avoir fait un précepte , leur en a donné l'exemple.

Nieto étoit actuellement en place , lorfqu'un autre GenT

tilhomme lui donna publiquement un foufflet , 6c ajouta à cet

affront les paroles les plus outrageantes. Il fut arrêté fur le

champ , 6c conduit en prifon. Tandis qu'on inftrnifoit fon

pircr fur la Croix adrefTa à fon Père en faveur de fes Bour-

reaux , lui étant revenue à l'efprit , il en fut fî vivement tou-

ché
,
qu'il ne put retenir fes larmes , 6c qu'il fe reprocha d'a-

voir laifle livrer à la Juftice , celui qui l'avoit outragé. Il cou-

rut fur le champ à fa prifon , fe jcqp à fes pieds , lui promit

de fe faire fon Avocat , ne le quitta que pour aller foll i citer

fes Juges, 6c ne les laifla point en repos, qu'ils ne lui enflent

promis fa grâce ; ce qui fut d'autant plus aifé , que la Partie

civile n'étoit point encore intervenue. Il fit plus , car il

s'engagea à païer les frais des procédures qui étoient déjà

faites.

Un fi généreux effort fur foi-même ne pouvoit manquer

d'être récompenfé d'une de ces grâces vidorieufes ,
qui élèvent

à la plus éminente fainteté , 6ç on l'y vit en effet parvenir en

peu de tems d'une manière très fenfible. Quelques années

après fon Neveu , 6c fon unique héritier , arriva d'Efpagne

à Cordoue ; mais pendant le voïage il s'étoit dégoûté du

Monde , 6c avoit pris la réfolution d'entrer dans la Compa-
gnie de Jefus ; ce fut la première chofe , dont il entretint

fon Oncle
,
qui lui dit qu'il méditoit aufti le même deffein

,

6c fur le champ ils allèrent enfemble le communiquer au Rec-

teur du Collège. La furprife de ce Religieux fut extrême ; il

exhorta l'un ai l'autre à réfléchir long-tems fur une affaire de

cette importance , &C à bien s'aflurer de la volonté de Dieu

avant que de faire aucune démarche. Il leur repréfenta toutes

les fuites d'un tel engagement : il examina lui-même 6c rit

examiner à loifir leur vocation par les perfonnes les plus

capables d'en juger , 6c qu'aucune vue d'intérêt ne pouvoit
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empêcher de dire librement ce qu'ils pcnfoient : il difrera le plus 1 643

.

long-tcms qu'il put à fe rendre à leurs inftances , èc il ne fe

rendit que lorfqu'il ne lui fut plus poiîible de douter que leur

.vocation ne vînt du Ciel.

Alfonfc Nieto dans un âge 11 avancé n'étoit guère en état

de remplir aucun Emploi dans une Province , où il n'y en
avoit point qui ne fût extrêmement pénible; mais outre qu'une
grande fainteté donne bien du courage èc bien des forces ,

ce font les prières & les mérites des Saints , qui attirent la

fécondité fur les travaux Apoftoliques : en levant les mains
au Ciel comme Moïfe , ils ont fouvent plus de part à la vic-

toire
,
que ceux qui combattent contre l'Ennemi avec plus de

valeur. Son Neveu entroit dans la carrière avec des forces 8c

du courage , un efprit folide & cultivé ; & le facriiiee qu'il

venoit de faire étoit un grand préjugé qu'il la fourniroit avec

la plus grande diftinction. Cependant , comme fi l'un & l'autre

euflent appréhendé d'être à charge à la Compagnie , avant

que de faire leurs Vœux , ils firent une donation de tous leurs

biens au Collège de Cordoue , qui non-feulement fut en état

de réparer fes pertes , mais encore d'achever les Bâtimcns ,

qui étoient demeurés imparfaits.

Cependant la difette d'Ouvriers étoit toujours fi grande dans Dif«re <îe

les Provinces ,
qu'elle fit manquer alors une nouvelle occalion

au p^âgoav*
heureufement ménagée par le P. de Médina, de pénétrer dans le & ce qui en

Chaco. Mais pour en profiter il auroit fallu fe fervir des Mif- arnve -

fionn aires qui travailloient dans la Vallée de Calchaqui ;&on
ne crut pas devoir abandonner une entreprife , du fuccès de
laquelle on commençoit à bien augurer , pour une autre , qui
avoir fi fouvent échoué. Ce n'eft pas que les Calchaquis don-
nafïènt beaucoup plus d'efperance d'une converfion fincere

;

mais ils voïoient volontiers les Millionnaires chez eux , &:

leur laifToicnt une liberté entière d'exercer leurs fonctions ; il

n'y mouroit prefque point d'Enfans fans Baptême , & on fe

flattoit que c'étoit autant d'Interceffeurs auprès de Dieu en

faveur de ceux qui leur avoient donné le jour. On n'avoit

pu encore fe promettre rien de femblable dans le Chaco.
Ce manque de Sujets qui arrêtoit l'établiflement de la Re-

ligion dans cette grande Province , ne pouvoit manquer d'être

bien fcnfible aux Miffionnaires du Paraguay ; mais ils avoient

encore un autre fujet d'inquiétude , qui rendoit leur fituation

fort trifte. Ils voïoient depuis long-tems un orage fe former

Ooo iij
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1643. c'ofitr'eux , 6c qui après avoir grondé allez long-tcms fur leurs

têtes , creva tout-à-coup , 6c forma la plus longue 6c la pius

fenlible pcrSécution > que leur Compagnie ait peut-être ja-

mais eflùïée. Le caractère , dont étoit revêtu celui qui en
fut l'auteur , & les éloges que lui ont donnés ceux , auxquels il

fourniflbit des armes contr'eux , ont long-tcms tenu en
SuSpcns bien des perfonnes qui n'étoient nullement prévenues

contre la Société. L'ancien &: le nouveau Monde n'ont pen-

dant bien des années retenti que d'aceufations atroces ré-

pandues dans une infinité de Libelles contre les Jéfuites du
Paraguay, que leur conduite 6c la vie qu'ils menoient , dévoient,

ce femble , mettre à l'abri de tout reproche. La vérité s'eft en-

fin fait jour à travers les nuages , dont on avoit fi long-tems

travaillé à Pobfcurcir ; ôc je n'ai befoin pour le mettre en évi-

dence ,
que de bien faire connoître celui qui avoit excité la

tempête. Il s'eft peint lui-même dans fes propres Ecrits , 6c

par les excès auxquels il s'eft porté , d'une manière , qui feule

feroit capable de juftifier ceux qu'il avoit entrepris de perdre.

Aufîi ne chcrchcrai-je point à charger le portrait que j'en vais

tracer ,iur les Mémoires les plus auten tiques.
Pomait de Dom Bernardin de Cardcnas naquit dans la Ville de la Pla-

ta , Capitale de la Province des Charcas , d'une Famille dis-

tinguée par fa noblefTe , 6c entra afTez jeune dans l'Ordre de
Saint François. Né avec une imagination ardente , après une
étude allez Superficielle de la Théologie 6c des facrés Canons

,

il s'engagea de bonne heure dans le Miniftcrc de la Prédica-

tion , où avec beaucoup de mémoire, d'aflùrance 6c de faci-

lité , il ne lui fut pas difficile de fe faire une grande réputa-

tion fous un climat , où il cft plus aifé de réunir par le bril-

lant que par le folide , & où l'enthoufiafmc donne facilement

un grand air de fainteté. D'ailleurs , Homme à viiîons & à

révélations qu'il avoit un grand foin de publier lui-même
;

en un mot le plus parfait 6c le plus dangereux Extatique
,

qui fut peut être jamais. Ses premiers fuccès engagèrent fes

Supérieurs à le nommer Gardien de leur Couvent de la Pla-

ta ; mais ils s'en repentirent bientôt.

Le Père de Cardcnas , à en juger par le refte de fa vie

,

n'avoit point de plus forte paffion que de palier pour un Saint,

afin d'ajouter par-là un nouveau luftre à fes talens ; 6c il crut

y pouvoir réulîir par une de ces actions d'éclat
, qui impofent

p la Multitude. Il s'avifa un jour de Sortir de fon Couvent la

D. Bernardin

de Cardcnas.
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tête couverte de cendres, portant une pefante Croix fur Tes 1643.
épaules , 6c fuivi de tous Tes Religieux qui avoient les épaules
découvertes, 6c fe flagelloient jufqu'au fang. Cette démarche
rie fut pas approuvée de tout le monde , &: au premier avis

qu'en eurent les premiers Supérieurs de l'Ordre, ils le dépo-
icrent , &t lui interdirent la fortiede fon Couvent. Il profita de
fa retraite pour étudier l'Ecriture fainte , & lorfqu'il reparut
en Chaire, il s'attira plus que jamais les applaudiflements du
Public. Il charmoit fes Auditeurs par des traits d'une élo-

quence vive Se pathétique ; il s'attachoit quantité de perfon-
nes par fes converfations toutes remplies d'heureufes laillics,

6c il édifioit par un extérieur modefte 6c mortifié. On oublia

bientôt l'indifcrétion , qui lui avoit attiré fa difgrace
; plu-

fleurs même la regardèrent alors comme un faint excès
, qui

ne méritoit pas l'affront qu'on lui avoit fait.

Quelque tems après l'Archevêque de laPlatatint un Con- Ueflnommé

cile Provincial de fa Métropole , qui avoit pour objet la réfor-
Miffionnaire

me des Mœurs 6c 1 Initruttion des Indiens , rort négligée de-
puis quelque tems dans cette Province , foit que les Ecclé-
ïialtiques n'y fuflent pas en allez grand nombre , foit qu'ils

ne rempliiïcnt pas leurs obligations avec allez de zèle ; il eft

certain du moins que le Concile fut obligé de recourir aux
Réguliers , 6c que le Père de Cardenas fut un des premiers

,

fur qui lesEvèques de cette Affemblée jetterent les yeux , d'au-

tant plus qu'il parloit fort aifément; 6c il n'omit rien pour ré-

Eondre à l'idée qu'on avoit conçue de lui. Il parcourut une
onne partie delà Province des Charcas , prêchant tous les

jours , 6c fouvent plufieurs fois , annoncé partout comme un
Homme miraculeux , favorifé de vifions 6c de révélations cé-

leftcs.

D'ailleurs on ne parloit que de fes jeûnes 6c de fes aufté- «Succès <fc fes

rites , des opprobres 6c des mauvais traitemens qu'il avoit fouf-

ferts de la part des Infidèles , 6c des convergions nombreufes
que Dieu avoit opérées par fon miniftere. L'afflucnce des

Peuples qui le fuivoient , n'avoit point encore eu d'exemple , ôc

on ne l'appelloit plus que le Saint. Quelques-uns n'en jugeoient

pourtant pas auffi favorablement ; mais s'il pouvoit y avoir

beaucoup de prévention en fa faveur de la part de la Multitu-

de , dont les fuffrages faciles à gagner , ne font pas toujours une
règle fûre pour juger ; peut-être aufîî que ceux qui trouvoient

quelque chofe à redire dans la conduite du Miffionnaire >

Prédications.
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"JsZ\T porcoicnt trop loin les conféquences qu'ils tiroîent, de quel-

ques irrégularités dans l'exercice de fou zele , d'un air d'orien-

tation qu'ils croïoient y remarquer , Se de l'appareil avec le-

quel il marchoit. Car quoiqu'il fît tous fes voïages à pied ,

portant une grande Croix en guife de Bourdon , le Peuple qui

le fuivoit en foule , faifoit retentir toute les Campagnes des

acclamations qu'il lui donnoit.

Le bruk Le terme de fon Apoftolat fut la petite Ville de Cocha-
court

ïl
u on

, bamba ( i
)

, fituée à- trente lieues du Potofi , 6c à vingt-cinq

connoiflanec au Nord-Oueff, de la Plata. Après qu'il y eut exercé Ion zele

de quelques avec tout le concours Se le bruïant fuccès qui l'accompa-

''Tr !!^^
1
' enoit par -tout, le bruit fe répandit que les Indiens de fa

«esdaigent. £ . r. . '
,

. JU .1
,

fuite" lui avoient donne connoiiiance de quelques Mines d ar-

gent qu'ils venoient de découvrir , mais à condition de ne
dire à perfonne oit elles étoient , jufqu'à ce qu'ils en euilent

traité avec les Efpagnols. Quoiqu'ils portaflent leurs préten-

tions fort haut , on exagéra tellement l'abondance de ces

nouvelles Mines ,
que le Magiffcrat de Cochabamba

, qui ne

doutoit point qu'elles ne fufient réelles Se telles qu'on le di-

foit , en écrivit fur ce ton au Comte de Salvatierra , Viceroi

du Pérou. Enfin tout rctentiiToit des éloges du faint Million-

naire, qui en travaillant avec tant de fuccès au falut des ames,

n'oublioit pas les intérêts de fa Patrie.

11 cft appelle Au milieu de ces applaudiflemens , il reçut de fes Supérieurs
à Lima

, & im ordre de fe rendre à Lima : on ne douta point que ce ne
renferme dans /-a • ITT* ' /" • ~ J \/r 7~>1

un Couvent f llt pour traiter avec le Viceroi au iujet de ces Mines, rlu-

de Ton Ordre; fieurs fe perfuadercnt même qu'une Mitre feroit bientôt la
ce quon lui

récompenfe de l'important fervice qu'il venoit de rendre à
reproche. „_, * r * 1 .

1 Ltat ; Se lur cette allurancc , tous ,
juiqu aux plus pauvres,

s'emprelîerent à lui fournir ce qui étoit néccflaire pour fon

voïage. On prétend qu'il ne refufa perfonne, Se il doutoit en

effet fi peu de la réalité de la découverte des Mines
,
qu'il pro-

mit de rembourfer avec ufure tout ce qu'on lui donnoit. Mais
il fut bien étonné , lorfqu'étant arrivé à Lima Se s'étant pré-

fenté au Palais du Viceroi , on lui en refufa la porte , Se beau-

coup plus encore de la réception qu'on lui fit dans le Couvent
de fon Ordre , où il fe retira.

( 1 ) Cette Ville fut fondée fous le nom chabâmba ; mais on ne la connoît plus

à'Oropefa , par Dom François de Tolède
, guère que fous, ce dernier nom.

Viceroi du Pérou , dans la Vallée de Co-

Le
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Le Viceroi étoit déjà bien informé que les Mines dont on i^43«

avok fait tant de bruit , n'avoient aucune réalité ; ôt fi les

Supérieurs du Père de Cardenas ne le foupçonnoient point

,

comme faifoient quelques-uns , d'avoir donné cours à cette

fable pour fe faire valoir , ils ne lui pardonnoient pas de

s'être laide fi légèrement tromper par des Indiens , de de s'être

par-là rendu la fable du Pérou. Ils étoient instruits d'ailleurs

que dans le cours de fes Millions il avoit indifpofé contre

lui plufieurs des Eccléfiaftiques ôc des Religieux, qui defler-

voient des Cures Indiennes 6c que leurs Paroifliens aban-

donnoient pour le fuivre. On les avoit encore avertis de quel-

ques feenes qu'il avoit données au Public, &c qui leur rappei-

loient celle de la Plata. Enfin ils étoient informés que dans

fes Sermons il lui étoit échappé quelques Propositions peu

exactes , & qui pouvoient lui attirer des affaires de la part

du faint Office.

Ils lui firent donc entendre qu'il avoit encore befoin de Sa conduite

paflèr quelque tems dans la retraite &. de s'y exercer dans la
dansrareuai~

pratique des obfcrvances régulières , de prendre des airs plus

religieux 8c plus modeftes , d'étudier à fond des matières

qu'il n'entendoit pas allez, ôc de reprendre le joug de l'o-

béilîance qu'il paroilîoit porter avec peine. Ils lui dirent en-

fuite qu'ils ne l'avoient appelle à Lima
, que pour le fouf-

traire aux pourfuites qu'on pourroit faire contre lui , 6c qu'ils

lui confeilloient de faire de férieufes réflexions fur ce que fa

conduite avoit eu d'irrégulier. Il fallut obéir ; mais la ma-
nière dont il fe comporta dans fa retraite ne juftifia que
trop les craintes de fes Supérieurs. On s'apperçut d'abord que

la folitude &; la dépendance lui étoient également onéreufes,

8c qu'il croïoit avoir des talens, qu'on avoit tort d'enfouir dans

l'obfcurité d'un Cloître. Il n'y parut occupé qu'à fe ménager
des Amis & des Protecteurs , èc à compofer des Mémoriaux
pour le Confeil Roïal des Indes , où il témoignoit un grand,

zèle pour le falut des Indiens , de propofoit fes vues fur les

moïens de les attirer au ChrifUanifme. Il y difoit entr'autres

chofes
, qu'il ne lui paroiffoit pas convenir de confier les

Cures Indiennes aux Réguliers ; &C quels que fuflent les

motifs qui l'engageoient à parler ainfi , tout le monde n'en

jugea pas favorablement: mais peut-être n'y trouva -t- on
à redire

, que quand on apprit que , s'il avoit eu en cela

Tome I. P p p
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i6d.%. des vues d'ambition , il étoit parvenu au but qu'il s'étoit pro-

pofé.
il eft nommé Le célèbre Jurifconfulte Dom Jean de Solorzano, Auteur

rlSomption. d'un Ouvrage écrit en latin , pour établir le Droit des Rois

Catholiques fur les Indes occidentales ( i
) , avoit été Oydor

dans l'Audience Roïale de Lima, puis Gouverneur de Guan-
cavalico , Ville du Pérou ; il y avoit entendu prêcher le Père

de Cardenas , 6c conçu une grande cftime pour lui. Il occu-

poit alors une place dans le Conieil Roïal des Indes ; &; il

y a bien de l'apparence que les Mémoriaux dont je viens de
parler , lui avoient été adreiTes , ou du moins communiqués.
Ce qui eft certain , c'eft que l'Evêché de i'Afiomption du Pa-

raguay étant venu à vacquer , il engagea le Roi Catholique

à y nommer le P. de Cardenas , dont il fit à ce Prince un
très grand éloçc ( i

) ; ÔC la nouvelle en étant arrivée à Lima
,

ce Père ne différa point à ufer de toute la liberté que lui don-
noit fa promotion,

il Ce rend au H fe rendit d'abord au Potofi , efpérant peut-être d'y re-
Potofi & ce cevoir plutôt fes Bulles , 6c il y parut avec l'habit de fon Or-
3al y

au.
jre ^ une pCt jtc Croix de bois fur la poitrine , 6c la tête cou-
verte d'un chapeau verd ; ôc fans en demander la permiflion

à perfonne , il fe mit à prêcher 6c à confcfTèr en cet équipa-

ge. Il avoit grand foin de faire entendre à fes Auditeurs &c

à fes Pénitcns , qu'étant un pauvre Religieux , il avoit befoin

que la charité tics Fidèles le mît en état de faire la dépenfe

qui convenoit au rang où il venoit d'être élevé ; 6c le Peu-
ple , auquel il diftribuoit des Indulgences èc de petits préfens

de dévotion , ne manquoit jamais , lorfqu'il fortoit de l'E-

glife , de le conduire jufqu'à fon logis , 6c de le combler de
bénédi&ions.

Le Curé du Potofi étant mort peu de tems après , il prit

fa place jufqu'à ce qu'on lui eût donné un Succefleur , &c il

fit même la vifite de cette partie du Diocèfe de la Plata. Bien
des gens attribuèrent tout cela au grand zèle pour le falut

des Ames , dont il étoit dévoré , àc admiroient fon humilité

de vouloir bien s'abbaiflcr
,

quoiqu'il fût nommé Evêque
,

( i ) De Jndlarum Jure. même année. Il fut confacré par l'Evêque

( i ) Le Père de Cardenas fut nommé du Tucuman , au mois d'Octobre 1641 ,

Evêque de l'AfTomptionle 18 de Mai 1640, n'aïant pas encore reçu fes Bulles

il fut préconifé à Rome le 1 8 d'Août de la
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jufqu'aux plus petites fonctions curiales ; mais l'Archevêque 1643.

trouvi fort mauvais qu'il en ufât de la forte dans fon Dio-
cèfe fans fa participation. Toutefois s'étant apperçu que plu-

fieurs Membres de l'Audience Roïale pcnioicnt fur cela

comme les Habitans du Potofi , il prit le parti de diffi-

muler.

L'imprudence de D. Bernardin de Cardenas lui fournit bien- y^
rC

p.

cv
*?."c

tôt une occafion de l'obliger à fortir de fon Diocèfe , fans blige à ea Tor-

que pcrfonne y pût trouver à redire. Un Indien libre
, qu'il tir-

confella au lit ae la mort , lui donna tout fon bien , qui mon-
toit à dix mille écus. Appelle enfuite pour entendre la Con-
feiïion d'un Efpagnol , nommé Diegue de Wrgas , il lui fit

changer en fa faveur un leg de cinq mille écus qu'il avoit

d'abord deftiné pour un autre. On en murmura , 6c le Public

rabbattit beaucoup de fon eftime pour un Homme qu'il avoit

cru jufques-là fort déiintéreiïe. Dès que l'Archevêque en fut

inftruit , il lui écrivit qu'il le prioit de fortir de fon Diocèfe,

& d'aller gouverner celui auquel il étoit nommé , ainfî qu'il

étoit porté dans le Brevet du Roi , en attendant qu'il eût re-

çu fes Bulles 6c qu'il fût facré ( 1 ).

Il comprit bien que cette prière étoit un ordre , 6c que Cornaient il

l'Archevêque , qui étoit fon Métropolitain , n'en demeure- ?" ^°/
:

>
ioa

roitpas là , s'il refufoit d'obéir ; mais il le fit de fort mauvaife JcSaemeSc
grâce ; il dit aux Indiens qui lui étoient fort attachés

, que defesBulies.

fon départ étoit un effet de la mauvaife humeur de l'Ar-

chevêque. Il avoit cependant de quoi fc confoler du chagrin
qu'on lui donnoit

, puifqu'il emportoit d'une Ville , où il étoit

venu fans avoir un fou , une Chapelle très riche éc de quoi

ffîêubler magnifiquement fon Palais épifcopal. Il ne vouloit

pourtant point paroître à PAiïbmption avant que d'être facré;

iquiétude n'étoit peut-être pas fans fonde- ^e
.

<
J
U

'

Î1 t"
1
jj r ' j • j > » a^_ ..1 rmçine pour

ment, 11 avoit plus d un lujet de craindre qu on n eut envoie fc fa j re facrcr

au Roi des Mémoires contre lui , 6c qu'ils n'eufîent fait im- avant que da-

preflioii fur l'efprit de ce Prince. Pour en prévenir l'effet , il
J°j[cs

reçu

réiblut de fe faire facrer le plutôt qu'il lui feroit poflible , 6c

le moïen qu'il prit pour y réunir , n'effc malheureufement pour
lui que trop conftaté. Pour bien entendre ceci , il faut fe

( 1 ) C'(5toit l'ufage que l'Evêque nom- fût choiiî par le Chapitre pour gouverner
mé , dès qu'il avoit reçu le Brevet du Roi , le Diocèfe.

Ppp ij
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1643. rappeller ce que j'ai remarqué de l'époque de fa promotion

6c de celle de fa préconifation , que j'ai fait vérifier en Ef-
pagne par un Secrétaire général du Confeil Roïal des Indes

,

& à Rome, par les Regîtres des Confiftoires où font marqués
l'année &: le jour auxquels les nouveaux Evêqucs font pré-

'Ci
coniles.

Je n'ai pu favoir au jufle en quel tems D. Bernardin fortit

du Potoii ; mais il eft certain qu'il pafTa de-là au Tucuman

,

&: qu'il arriva à Salta au mois d'Août 1641. Sa première vi-

iïte dans cette Ville fut au Collège des Jéfuites , où après

avoir témoigné une confiance entière aux Pères de cette Mai-
fon , il leur exigera d'abord les befoins fpirituels du Diocèfe
de l'Aflomption , 6c la néccfîité d'y remédier promptement.
Il leur dit enfuitc qu'il ne pouvoit pas douter que fes Enne-
mis n'empêchaffent qu'il ne reçût fes Bulles, qu'il favoit être

expédiées depuis plus de deux ans , & pour leur en donner
une preuve , il leur montra deux Lettres , l'une du Cardinal
Antoine Barberin , datée du mois de Décembre 1638 ,

qui lui donnoit avis de leur expédition , & l'autre du Roi
d'Efpagne , fans date , qui lui donnoit la qualité d'Evêquc.

Surunefauf- La première des ces deux Lettres étoit évidemment fup-
fe Lettre qu'il pofée ; & je n'aurois jamais pu croire, ni perfuader à per-
prefenta aux ]r \ 11 a^. r_>' j • r\ T> i- 1 ^ r

i

Jéfuites du l°nne 5 quelle eut ete produite par D. Bernardin de Cardc-
Coliége de nas , fi elle n'avoit été citée par fon Procureur dans un Mé-
Salta, ils font mor ja l préfenté au Roi d'Efpaene pour le juftirîcr , &C qui cft
davis ou il . •

£
, a n m » n 1 1

' f** n
peut fe faire imprime. Au rclte , il n cit plus douteux que ce ne loit fur
facrerfaus fes cette Lettre qu'il a été facré ( 1 ). Les Pérès du Collège de

Salta , auxquels il demanda fi en vertu de cette preuve de
l'expédition de fes Bulles il ne pouvoit pas fe faire confa-

crer avant que de les avoir reçues , lui dirent qu'ils n'y voïoicnt

point de difficulté ; il les pria de lui donner cette réponfe par

écrit , &: ils n'oferent la lui refufer.

les jéfuites \\ en envoïa fur le champ une copie au P. de Boroa , alors

fui m°/n

d

Zr Rêveur du Collège & de l'Univerfité de Cordoue , & il l'ac-

qu'il ne peut compagna d'une Lettre datée du dix-huitiemc d'Août , dans
pas le fane.

]aqUC]lc \\ lui difoit qu'encore que l'avis doctrinal des Percs

il reçoit leur du Collège de Salta lui fuffit pour fe faire facrer ayant que
lettre. d'avoir reçu fes Bulles , il étoit cependant bien aife d'avoir

( 1 ) lia encore ciré cette Lettre à Rome rons dans la fuite , mais il ne dit rien de
lorfqu'il demanda l'abfolution desCenfures cette date»

qu'il avoit encourues , comme nous le ver-
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encore le fien & celui de fon Univerfité , & qu'il comptoit 1643.
bien qu'il feroic conforme à celui de ces Pères

; qu'il le prioit
néanmoins de l'appuïer de nouvelles preuves

, qu'il feroic à
Santiago le vingtième de Septembre au plus tard , & qu'il ef-

péroit d'y trouver fa réponfe. Il l'y trouva en effet , & elle

étoit conçue en ces termes.

MONSEIGNEUR,
» On me remit avant hier la Lettre de votre Seigneurie
illuftriiîîme , datée de Salta le dix-huitieme d'Août & les
termes dont elle ufe envers fon indigne Serviteur m'ont
caufé une véritable confufion. Je fuis fenfiblcment touché
Monfeigneur , du retardement de vos Bulles ; c'eft fans
doute l'Ennemi du falut des Ames qui fait tous Tes efforts
pour éloigner un iî digne Prélat de fon Eglife; mais j'ef-

pere que Notre -Seigneur ne permettra pas qu'il réulfiiîè

dans fon projet. Quant à ce que Votre Seigneurie illuftrif-

finie exige de moi , dans le defïr finecre que j'avois de fé-
conder fes pieux deflèins , j'ai chargé les Profcflcurs en
Théologie de ce Collège d'examiner l'Ecrit du P. Côme
Sofia ( 1 ) ,

que vous m'avez adrefîe. Ce Pcrc cft vérita-
blement un habile Homme ; mais je fais qu'il n'a pu con-
fultcr les Livres où cette matière effc traitée à fond & je
fuis obligé de vous dire , Monfeigneur

, qu'on n'a pas
trouvé ici un Canonifte , ni un Théologien

, qui autorife
ic facre d'un Evêque qui ne peut point préfenter Ces Bulles.
Je fouhaiterois de tout mon cœur de pouvoir vous envoïer
une réponfe plus favorable, &c.
A la lecture de cette Lettre D. Bernardin entra dans une

fi grande colère
,

qu'il la déchira fans la communiquer à per-
fonne. Il fe garda bien furtout d'en parler à l'Evêque du
Tucuman , qu'il connoifîbit affez pour être perfuadé que s'il

l'avoit vue , il ne le confacreroit pas. D. Melchior Maldo-
nado le lui manda à lui-même peu de tems après fon Sacre.

Votre Seigneurie illuftriffime , lui difoit-il dans une Lettre
qu'il lui écrivit de Rioja , voulut favoir des Percs du Col-
lège de Cordoue fi elle pouvoit fe faire ïacrer avant que
d'avoir reçu fes Bulles , & ils lui envoyèrent en fecret avec
beaucoup de refpect leur avis doctrinal. J'en ignore les ter-

»j mes ; mais je fais que vous déchirâtes la Lettre du Redcur
( 1 ) C'cft le nom du Re&eur du Collège de Salta.

Ppp iij
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1 6aï " de cc Collège avec dépit. Cette action , Monfcigneur, ne

>j peut être exeufée , 6c quel que fût l'avis de ces Pères , vous
» n'aviez pas raifon de vous mettre en colère , puifque cha-
>j cun eft libre de dire ce qu'il penfe

,
quand ce n'eft pas en

» matière de foi. Votre Seigneurie illuftriffime avoit encore
>j plus de tort de vouloir ce qui eft illicite , 6c de s'irriter

» pareequ'on lui difoit ce qui eft jufte &c raisonnable. Elle

» me faifoit à moi-même un tort confidérable , en me dif-

« fimulant ce qui auroit pu me fervir de règle , afin d'ob-

» tenir de moi ce qu'elle defiroit , 6c cela en matière gra-
" ve , 6cc.

Il lui dit enfuite qu'il étoit entré dans fon Diocèfe com-
me un S. Bernard

;
que fes Diocéfains , prévenus de fa grande

fainteté 6c de l'éminence de fes talens , ne regardoient plus

auprès de lui leur propre Evêque , que comme un Homme
d'une vertu commune 6c d'une capacité médiocre

; qu'il nea
avoit point eu de jaloufie , &c qu'il favoit fe rendre juftfce;

mais qu'il avoit été un peu furpris de le voir agir dans fon
Diocèfe , &c fans lui en avoir fait la moindre honnêteté , com-
me s'il avoit été un S. Paul. En effet , D. Bernardin s'étoit

comporté , même avant fon facre , dans le Tucuman comme
il avoit fait dans le Potofi

,
prêchant , confeflànt , faifant

toutes les fonctions curiales , 6c il doutoit h* peu qu'il eût
droit d'en ufer ainfï fans l'agrément de l'Ordinaire , que l'é-

tant allé trouver à Santiago , il ne lui en fit pas la moindre
honnêteté , & débuta par lui propofer de le confacrer fans

attendre fes Bulles, qu'il fivoit , difoit -il, être expédiées

depuis long-tcms, 6c que fes Ennemis avoient inter-

ceptées.

il y eft (W. D. Melchior
,
qui Pavoit reçu chez lui avec beaucoup de

i'toteftation politclîc , lui répondit, d'abord qu'il ne croïoit pas pouvoir

Tucuman. en conlcicnce taire ce qu il deiiroit de lui. Cependant fur les

vives inftances , fur l'opinion qu'il avoit de fa grande capaci-

té , fur l'avis des Pères du Collège de Salta , il pafla par-

defïùs fes doutes , bc fe rendit. Il en fut au défcfpoir, quand
il eut été inftruit de la réponfe du Recteur de l'Univer-
fité , de lui écrivit une Lettre très vive , en lui reprochant

. de l'avoir forcé de faire ce qu'il ne fe confolcroit jamais d'a-

voir fait. » Votre Seigneurie illuftriihme , lui difoit-il , ne me
« laifloit repofer ni le jour , ni la nuit , me repréfenrant 6c
m me faifant repréfenter fans ceffe, de vive voix 6c par écrit,.
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»> la néceflîtéde fubvenir aux befoins preflants de l'Eglife du K>43»

» Paraguay. . . Je dépofai enfin mes doutes ôt mes fcrupules
» fur la grande idée <pie j'avois de votre fainteté &c de votre
» capacité. . . Je proteftai néanmoins de ma foumiflîon ôc de
« mon obéiffance au Souverain Pontife , mon premier Chef;
m je déclarai à Votre Scigi^urie illuftriflime qu'en la confa-
» crant ,

je ne lui conférois aucun pouvoir , ni aucune jurif-

>5 diction ; qu'elle ne pouvoir les tenir avant la réception de
» fes Bulles 5 que de ion Chapitre ; &, avec ces précautions,
» qui étoient néceflaires pour ne nous pas perdre tous les deux,
« je me conformai au ientiment de ceux qui étoient d'avis

>5 queje pouvois palier par-deiTus mes craintes.

Ce fut vers la mi-Octobre 1641 , un an & deux mois après

l'expédition des Bulles (1) , que fe fit la cérémonie de ce Sa-
cre ; ôc la Congrégation du Saint Concile de Trente , com-
me nous le verrons dans la fuite , a depuis déclaré que cette

confécration faite fans que les Lettres Apoftoliques enflent

été préfentées , n'étoit pas légitime , tant pour cette raifon
, que

pareeque PEvêque confacrant n'y avoic été aiîifbé que de deux

quant
tions épifcopalcs. D'oii il s'enfuit que D. Bernardin de Car-
denas n'a jamais eu de jurifdi£tion dans fon Diocèfe , puif-

qu'il n'a été abfous, qu'après en être forti , des cenfures dont
il étoit lié, non-feulement à caufe de l'irrégularité de fon fa-

cre , «nais encore pour avoir pris pofleflion- de fon Diocèfe Ôc
ufé de tous les pouvoirs attachés à fon caractère , ôc qu'il n'a-

vôirj pas. Le Roi d'Efpagnc , dans une Cédule écrite de
Fraga en Arragon , datée du 2 5 de Juillet 1 644 , déclara aufîî

qu'il avoitété furpris d'apprendre que D. Bernardin avoit été

facré avant la réception de Ces Bulles , ce qui lui paroiiîbit de
fort mauvais exemple.

De Santiago le Prélat pafla à Cordonc , & les Jéfuites de il fe rend à

cette Ville furent les premiers à lui aller préfenter leurs ref-
c° ni

,

oue>& cc

n. T1 1 -r r ' n r i-
r

, « qui s y pille.

pects. 11 les viiita eniuite , & rut complimente en vers &: en
proie par leurs Ecoliers ; le Recteur le pria de lui faire l'hon-

neur de dîner avec fa Communauté ; il y confentit , 6c pen-
dant le repas il dit au Recteur qu'il comptoit bien qu'il met-
troit le comble à Ces politcfles , en lui donnant un Ecrit fignd

(O £U« furent expédiées le 18 d'Août 1640.
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1643. de lui 8c des Profcflcurs de Théologie

,
par lequel il approu-

veroit Ton Sacre. Il lui avoit déjà dit qu'il vouloit donner aux
Jéfuitesles prémices de Ton Epifcopat ,

?en ordonnant ceux qui

fe difpofoient à recevoir les Ordres facres, 6c le Recteur avoit ré-

pondu qu'il n'y en avoit actuellement aucun qui fût dans le

cas , outre qu'il n'avoit pas le pouvoir de les préfenter fans

la permiflion de fon Provincial ,
qui étoit abfent &; fort éloi-

gné de Cordoue. D. Bernardin avoit pris cette réponfe pour
une défaite ; mais il avoit jugé à propos de difîimuler fon ref-

fentiment.

L'Unîvcrfité L'Embarras du Recteur étoit beaucoup plus grand au fujet
de Cordoue de l'Ecrit que le Prélat demandoit. Il fallut enfin s*expliqùer , &
prouver

d

foiî
^ Re&cur répondit fans biaifer, qu'il ne le pouvoit pas fans

Sacre. trahir fa confeience, pareeque fes Théologiens 6c tous ceux qu'il

avoit confultés , trouvoient dans fa confécration des défauts

qui la rendoient illicite. Cette réponfe mortifia l'Evêque
,

mais elle ne lui fit naître aucun fcrupulc fur fon Sacre. Il y a
bien de l'apparence qu'elle fut ignorée de D. Melchior Mal-
doiiado

,
que les Jéfuitcs crurent devoir laiflcr dans fa bonne

foi. D. Bernardin voulut néanmoins avoir une approbation
par écrit , 6c il la demanda à D. Jean de Solorzano

, qui ne
fit aucune difficulté de la lui envoïer , 6c entreprit même de
foutenir fon fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida de la

iorte en Efpagne , 6c cette contcltation n'y fut terminée que
par la déclaration de la Congrégation du Saint Concile de
Trente. La voici en François , on trouvera l'Original à la fin

de ce Volume.
•>"> L'Evêque de la Ville qu'on nomme de PAfïbmption ,

>j de la Province de Paraguay, dans les Indes occidentales,

» a pris polîellîon de fon Evêché , 6c s'eft fait confacrer par
33 l'Evêque du Tucuman , fans avoir préfenté les Lettres ApoiT
33 toliques

, qui cependant avoient été auparavant accordées
»3 6c expédiées , ce dont il étoit en quelque façon allure par
35 des avis qu'il en avoit reçus. Il a aufii été confacré par le

33 fufdit Evêque , fans autres Aflîftans que deux Chanoines
y

33 fans en avoir préfenté la difpcnfe , laquelle étoit pareille-

3> ment accordée , ce dont il avoit quelque lortc de connoif-
35 fance , ou du moins une préfomption , ( pareeque le Sou-
» verain Pontife eft dans l'ufagc d'accorder cette difpcnfe aux
35 Evêques qui doivent être confacrés dans les Indes. ) Ces faits

53 fuppofés , on a demandé en premier lieu fi la fufdite prife

». de
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de poflcfîîon fans avoir préfenté les Lettres apoftoliques, a 1643,

été légitime ? en fécond lieu, iî la fufdite confécration faite

comme il a été dit , a été valide ?

» La facrée Congrégation des Eminentiïîîmcs Cardinaux ,

prépofés par le Saint Siège Apoffcolique pour interpréter

le Concile de Trente , a répondu le premier de Septembre

1 6 57 , à la première question , que la prife de pollèfîion n'a-

voit pas été légitime.

îî La même facrée Congrégation , après avoir mûrement
examiné ce qui a été propofé en fécond lieu , a répondu le

15 Décembre 1657 , fur le fécond article , que la fufdite

confécration de PEvêque de Paraguay avoitété valide quant

au Sacrement &c à Pimpreffîon du caractère ,, mais qu'elle

avoit été nulle quant à l'exercice licite des fonctions atta-

chées à l'ordre , & que PEvêque ainfi confacré , aufîi-bien que

PEvêque confécrateur, avoient befoin d'abfolution ôededif-

penfe ,
que la même facrée Congrégation a jugé leur devoir

être accordée , fous le bon plaiiir de notre très Saint Père.

» Lequel, aïant oui le rapport & les raifons alléguées , a or-

donné , le fixieme de Février 1658 , par un effet de fa bonté

paternelle, qu'on accordât aux fufdits Evêques Pabfolution

&. la difpenfe par des Lettres apoltoliqucsen forme de Bref.

" F. Cardinal Paulucci , Préfet. Gratis , même pour les

Ecritures.

" C. de Veechiis, Evêque de Chiufi, Secrétaire de leurs

Emiuiences.

Fin du neuvième Livre.

Tome L Qqq
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PIECES
Pour servir de Preuves et d'éclaircisssemens

à l'Hiftoire du Paraguay.

RELATION DE FERNAND DE RIBERA.

JLjN la Ciudad de la Afcenfion (à) ,

que es en el Rio del Paraguay , de la

Provincia del Rio de la Plata , à

très dias del mes de Marco , afio

del nacimiemo de nueftro Salvador

Jefu-Chrifto de rail y quinientos y
quarenta y cinco aiîos , en prefencia

de mi el Efcrivano publico , y Tef-

tigos de yufo efcritos , eftando den-

tro de la Yglefia y Monafterio de

nueftra Senora de la Merced de Re-

demcion de Capcivos , parefcib pre-

fente el Capican Hernando de Ri-

bera , Conquiftador en efta Provin-

cia , y dixb y que por quanto al tiem-

po que el Serior Dom Alvar Nunez
Cabeça de Vaca , Governador , y
Adelantado, y Capitan gênerai defta

Provitiçia del Rio de la Plata por
fu Majeftad , eftando en el Puerto
de los Reyes , por donde la entro

à defcubrir en el afio paffado de mil

y quinientos y quarenta y très , le

embib , y fue mandado con un
Vergantin y cierta gente à defcubrir

por un Rio arriba , que llaman

Vgatu , que es un braço de dos Rios

muy grandes y caudalofos , el uno
de los ^juales fe llama Yacareati , y
el otro Yayva , que fegun Rela-

cion de los Indios naturales , vie-

nen por entre las Poblaciones de la

D
Relation

du Capitai-
ne Fernan»

Ans la Ville de l'Aflomption ,

fituée fur le Fleuve du Paraguay ,

dans la Province de Rio de la Pla-

ta , le troifieme du mois de Mars
1545 , en prclence de moi Ecri- de Ribera.
vain public , Se des Témoins ci-

detfous nommés , étant dans l'E-

glife du Monaftere de Notre-Dame
de la Merci de la Rédemption des
Captifs , comparut le Capitaine
Fernand de Ribera , un des Con-
quérans de cette Province , Se dit

que le Seigneur D. Alvare Nuîiez
Cabeça de Vaca , Gouverneur ,

Adelantade , &c Capitaine général

pour Sa Majefté , dans ladite Pro-
vince de Rio de la Plata , fe trou-

vant au Port des Rois , où il étoit

venu en l'année 1545 pour décou-
vrir le Païs , il fut envoie par ledit

Seigneur, Se partit fur un Bricantirt

avec un nombre de gens , Se re-

monta une Rivière nommée Yga-
tu , formée par le Confluent de
deux grandes Rivières, lefquel-

les , fuivant ce qui lui a été dit par

les Indiens du Païs , fe nom-
ment l'une Yacareati , Se l'autre

Yayva , Se arrofent des Païs fore

peuplés -, qu'étant arrivé chez les

Xarayh , fur les connoiffances que
lui donnèrent ces Indiens , aïant

( a) Cet Ecrivain cft le feul qui donne à l'Aflomption le nom à'Jfcenfion ; il

k lui donne par-tout.
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Tierra a dentro ; y que aviendo lie- laiile fon

gado à los pueMos de los kidios ,

que fe llaman los Xarayes , por la

relacion que dellos uvo , dexando el

vergantin en el Puerto à buen re-

caudo , Te entrb con quarenta hom-

bres por la Tierra à dentro à la ver

Brigantin en lieu de fu-

reté , il fe mit en marche avec qua-

rante Hommes , pour découvrir le

Pais,de fes propres yeux -, qu'il ren-

contra fur fa route plufieurs Bour-

gades Indiennes , donc les Habi-
tans , 8c plufieurs autres qui ve-

des lumières fur ce qu'il cherchoit *,

& que comme il entendoit fort

bien la Langue Carienne
(
qui a

cours dans tout ce Pais ) , il exami-

na 8c fit examiner avec foin tout

y deicubrir por vifta de ojos -, yen- noient de plus loin pour le voir 8c

do caminando por muchos pueblos lui parler , lui donnèrent de gran-

de Indios , ovo y tomb de los In-

dios naturales de los dichos pue-

blos , y de otros , que de mas lexos le

vinieron à ver y hablar , larga y

copiofa relacion ; laquai el examiné

y procuro examinar y particularizar , ce qu'il put apprendre,par le moïen

para faber dellos la verdad , como de ces Indiens , de ce qui regar-

hombre , que fabe la Lengua Cario ; doit ce Pais , 8c la vérité du rap-

por cuya interpretacion y déclara- port qu'ils lui firent,

cion comunicb y platicb con las di-

chas generaciones , y fe informb de la dicha Tierra.

Y porque al dicho tiempo el llevb Et que comme il avoit mené avec

en fu compahia à Juan Valderas , lui Jean Valderas , Ecrivain de Sa

Efcrivano de Su Majeftad , el quai

efcrivib y alïentb algunas cofas del

dicho defeubrimiento , peio que la

verdad de las cofas , riquezas , y
poblaciones , y diveriidades de Gen-

res de la dicha Tierra no las quizo

dezir al dicho Juan Valderas , para

Majefté , il lui fit mettre par écrit

une partie des réponfes que les In-

diens lui faifoient •, mais il ne jugea

pas à propos de lui communiquer
bien des chofes qui concernoient

les richelles du Païs,& d'autres par-

ticularités qu'il écrivoit lui même ,

que las aiTentafle por fu mano en la dans le delfein de n'en faire part

dicha Relacion , ni clara , ni abierta- qu'audit Seigneur Gouverneur, par-

mente las fupo , ni entendio , ni el cequ'il jugeoit convenable , pour

las ha dicho , ni declarado , porque

al dicho tiempo fue , y era fu in-

tencion de las comunicar y dezir al

dicho Sefior Governador , paraque

luego entrafïe perfonalmente à con-

quiftar la Tierra , porque afli con-

venia al fervicio de Dios y de Su

Majeftad : y que aviendo enrrado

por laTierra ciertas jornadas,por carta

y mandamiento del Sefior Governa-

dor, fe bolvio al Puerto de los Reyes,

y à caufa de hallar le enfermo à el

le fervice de Dieu 8c pour celui

de Sa Majefté , que lui-même fie

en Perfonne la découverte du Pais ;

que dans cette vue , après avoir

pénétré affez avant dans l'intérieur

du Pais , il étoit retourné au Port

des Rois , fuivant l'ordre qu'il en

avoit par écrit dudit Seigneur
;
que

l'aïant trouvé malade avec la meil-

leure partie de fes Troupes , il ne

lui fur pas poflible de lui rendre

compte de (es découvertes , 8c de

y à toda la gente , no tuvo lugar de ce qu'il avoit appris des Naturels

le poder informar del defeubrimien- du Païs : que les maladies aug-

to , y darle la Relacion , que de los mentant , ledit Seigneur, craignant
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Naturales avia avido

; y dende à

pocos dias conftrenido por neceiîi-

dad de la enfermedad , porque la

Genre no fe le muneftè , fe vino à

efta Ciudad y Puerto de la Afcen-

fion , en laquai eftando enfermo ,

dende à pocos dias que fue llega-

do , los Ôfriciales de Su Majeftad le

prendieron , como es à todos noto-

rio , por manera que noie pudo ma-

nifeftar la Relacion : y porque ago-

ra al prefente los Officiales de Su

Majeftad van con el Seûor Gover-

nador à los Reynos de Efpana , y

porque podri^ fer en el entretanro

à el le fucediefle algun cafo de

muerte , 6 aufencia , 6 ir à otras

partes , donde no pudieiTe fer avifa-

do , por donde fe perdieffe la Rela-

cion y avifos de la entrada y defcu-

brimiento, que Su Majeftad feria

muy defervido , y al Senor Gover-

nador le vendria mucho dafio y per-

dida , todo lo quai feria à fu culpa

y cargo
; portanto y por el defcargo

de fu conciencia , y por cumplir con

el fervicio de Dios y de Su Majef-
tad , y del Serior Governado^ en fu

nombre , aora ante mi el Efcrivano

quiere hazer y hazia Relacion del

dicho fu defcubrimiento , para dar

avifo à Su Majeftad del , y de la

infortnacion y relacion que ovb de

los Indios naturales
; y que pedia y

requeria à mi el dicho Efcrivano,

la tomafle , y la recibielTe : laquai

fïguiente.

Dixb y declarb el dicho Capitan

Hernando de Ribera que à veynte

dias del mes de Deciembre del ano
palTado de mil y quinientos y qua-

renta y très anos , partio del Puerto

de los Reyes en el Vergantin nom-
brado el Golondrino con cinquenta

y dos nombres por mandado del Se-

fior Governador , y fue naveçando
por el Rio del Ygatu , que es braço

du Paraguay, iij

de perdte ce qui lui reftoit d'Hom-
mes , fut contraint de s'embarquer
avec eux pour retournter à l'Alîbmp

M4Î-
Relation

tion
;
qu'il y arriva fore malade ,

DU Capitai-

Sc que peu de jours après les Offi-
* E FeRnand

• * î c »/ . n, f r . de Ribera.
ciers de Sa Majefte le rirent pn-
fonnier , comme il eft connu de
tout le monde , de forte qu'il fut

impoflible au Dépofint de lui faire

part de fa Relation
; que préfente-

ment les Officiers de Sa Majefté
le conduifant en Efpagne , Se que
pouvant arriver que par quelque
accident , ou de mort ou d'une trop
longue abfence„& pareequ on pour-
rait l'envoier ailleurs , la con-
noilfance de Ces découvertes ne par-
vînt point jufqu'audit Seigneur ,

ce qui feroit pour le fervice de Sa
Majefté Se pour lui une grande perte
Se la caufe d'un tort conlidérable

,

il a jugé néceftaire , tant pour la

décharge de fa confeience
, que

pour remplir (qs obligations envers
Dieu , Sa Majefté > & ledit Sei-
gneur Gouverneur , de faire par-
devant moi , Ecrivain du Roi , le

récit de fes découvertes , Se par ce

moïen informer Sa Majefté de tout

ce qu'il a appris des Indiens natu-

rels des Pais qu'il a parcourus , Se

il m'a requis dans les formes de
recevoir fa Relation , laquelle eft

conçue en ces termes.

dicha Relacion hizo en la forma

Le fufdit Capitaine Fernand de
Ribera dit Se déclara que le ving-

tième de Décembre de l'année

1543 , il partit du Port des Rois

fur un Brigantin , nommé le Golon-

drino , avec cinquante-deux hom-
mes , par ordre du Seigneur Gou-
verneur , pour remonter Ylgatu ,

grande Rivière formée par Ja jonc-

tion de deux autres nommées Ya-
a ij



M4Î-
Relation

du Capitai-

ne Fernand
DE RlBERA

iv Pièces justificatives
de los dichos dosRios Yacareati y Yay- careati & Yayva ; qu'après fix jours

va , efte braço es muy grande y cau-

dalofo j y à las feis jornadas entro en

la madré deftos dos Rios,fegun Re-

lacion de los Indios naturales por

do fue tocando -, eftos dos Rios fe-

nalaron que vienen por la Tierra a

de navigation , il arriva au Con-
fluent des deux fufdites Rivières ;

que les Indiens qu'il rencontra lui

firent entendre que YYayva fortoit

des Montagnes de Sainte Marthe ,

qu'elle eft beaucoup plus grande

dentro , y que efte Rio , que fe dize que l'Yacareati , qui fort des Mon-

Yayva, deve de procéder de las Sier- tagnes du Pérou , que dans l'éten-

due de Pais qui les fépare il y a

une infinité de Nations &c de Bour-

gades , dont on a appris que ces

deux Rivières fe réunillent dans le

Pais des Indiens nommés Peroba-

caès , &c là même fe féparent de
nouveau , &c au bout de foixante

8c dix lieues fe rejoignent ; qu'il

remonta l'Yay va pendant dix-lept

jours , puis fe rendit par terre chez

les Perobacaès & paiTa enfuite chez

des Xarayès , qui cultivent la ter-»

re , font beaucoup de vivres , nour-

riiïent des Oies , des Poules , &C

beaucoup d'autres Volailles , font

fort raifonnables , Se ont un grand
Chef qui les commande

; qu'étant

arrivé dans leur Pais , il entra dans
une de leurs Bourgades d'environ

mill^Cabannes , fut très bien re-

ras de Santa Martha , y es Rio muy
grande y poderofo , mayor que el

Rio Yacareati , el quai, fegun las

fehales que los Indios dan , viene

de las Sierras del Peru; y entre el

un Rio y el otro , ay muy gran dif-

tancia de Tierra , y pueblos de infi-

nitas Gentes , fegun los Naturales

dixeron , y vienen à juntar fe eftos

dos Rios Yayva y Yacareati en Tier-

ra de los Indios Perobaçaes , y alli

fe tornan à dividir , y à fetenta lé-

guas el Rio abaxo , fe tornan à jun-

tar -, y aviendo navegado diez y liete

jornadas por el dicho Rio , pafso por

Tierra de los Indios Perobaçaes , y
llego à otra Tierra de los Indios Xa-

rayès , Gentes labradoras, de grandes

mancenimientos , y criadores de Pa-

tos y Gallinas , y otras Aves , pef-

querias y caças , Genre de razon ,

y obedefeen à fu Principal. El 11e-

gado à efta generacion de los Indios

Xarayes , eftando en un pueblo del-

los de hafta mil cafas , a donde fu

Principal fe llama Camirè , el quai

le hizb buen reçibimiento , del quai

fe informo de las Poblaciones de la

Tierra a dentro *, y por la Relacion ,

que aqui le dieron , dexando el

Vergantin con doze nombres de

guarda , y con una Guya , que llevo

de los dichos Xarayes , pafsb adelan- peuplé, &c marchant toujours à

te , y camino très jornadas hafta lie- l'Oueft ,il fe trouva par les quinze

gar à los pueblos y Tierra de una- dégrés de Latitude moins deux tiers.

generacion de Indios , que fe dizen

Urtuefes , laquai es buena Gente , y labradores à la manera de los Xa-

rayes
, y de aqui fue caminando por Tierra toda poblada , hafta ponerfc

en quinze graclos menos dos tercios , yendo la via del Uefte.

çu du grand Chef , qui fe nom-
moit Camirè , &: dont il s'informa

des Peuplades qui font dans l'in-

térieur du Païs , Se que fur les no-

tions qu'ils lui donnèrent , laiiïànc

là fon Brigantin avec douze Hom-
mes pour le garder , il marcha en

avant pendant trois jours ôc .arriva

chez des Indiens nommés Urtueses ;

Nation fort raifonnablç Ôc qui cul-

tive la terre comme les Xarayes
;

qu'au-delà il traverfa un Païs très
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Eftàndo en eftos pueblos de los Ur-

tuezes v Aburunesy vinieron alli otros

rnuchos Indios principales de otros

pueblos mas a dentro comarcanos à

hablar con el y traelle plumas à ma-

nera de las del Peru , y planchas de

métal Chafalonia , de los quales fe

informa , y tuvo platica y avifo de

cada uno , particularmente dé las Po-

blaciones y Gentes de adelante -, y
los dichos Indios en conformidad

,

fin difcrepar , le dixeron que à diez

jornadas de alli , à la vanda del Uef-

Nor-Uefte , habitavan y tenian muy
grandes Pueblos unas Mugeres , que

tenian niucho métal blanco y ama-

rillo , y que los afïientos y fervicios

de fus cafas eran todos del dicho

métal , y tenian por fu principal una

Mutrer de la mifma generacion

,

y que es gente de guerra,y temida de

los Indios , y que antes de llegar

à la generacion de las dichas Muge-

res eftava una generacion de los In-

dios , que es gente muy pequena

,

con los quales , y con la generacion

deftos que le informaron , pelean

las dichas Mugeres , y les hazen

guerra ; y que en cierto tiempo del

ano fc juntan con eftos Indios co-

marcanos
, y tienen con ellos fu co-

municacion carnal , y fi las , que
quedan prenadas , paren hijas , tie-

nen fe las configo,y los hijos los crian

hafta que dexan de mamar, y los em-
bian à fus padres ; y que de aquella

parte de los Pueblos de las dichas

Mugeres avia muy grandes pobla-

ciones , y gente de Indios , que con-

finan con las dichas Mugeres , y que

la relacion que toca à las dichas Mu-
geres , lo avian dicho fin preguntar-

felo *, à lo que le fenalaron eftà por

de un lago de agua, muy grande, que

los Indios nombraron la cafa del fol
\

dizen que alli fe encierra el fol ; por

manera que entre las efpaldas de

DE RlBERA.
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Tandis qu'il étoit chez les Ur- -

tuefez Se chez les Abururies , plu- * 545*

fleurs autres Indiens des Principaux Relation

de leurs Nations, &z qui n'étoient Du Capitai-

pas éloignés , vinrent pour le voir
*

&c pour lui offrir des plumes fem-
blables à celles du Pérou , &c des

plaques d'un métal qu'ils appellent

Chafalonia. Il leur fit à tous en par-

ticulier beaucoup de queftions ,

principalement fur les Nations &
les Peuplades plus avancées dans le

Pais , êc tous unanimement lui di-

rent qu'à dix journées de-là à l'Oueft

&c au Nord-Oueft , il y avoit de
grandes Peuplades uniquement oc-

cupées par des Femmes , dont les

Bourgades étoient très confidéra-

bles , &c qui avoient beaucoup de

métal blanc & jaune
;

qu'on ne

voïoit rien chez elles qui ne fut

de l'un ou de l'autre -, qu'elles

avoient à leur tête une Femme de

leur Nation , qu'elles étoient fore

guerrières & formidables à tous

leurs Voifins
;
qu'avant que d'arri-

ver chez elles , on rencontroit

une très petite Nation d'Indiens ,

auxquels , auiîi-bien qu'à ceux qui

lui parloient , elles faifoient fou-

vent la guerre , & qu'en un cer-

tain tems de l'année elles faifoient

venir des Hommes de cette petite

Nation pour coucher avec elles -,

qu'elles gardoient les enfans qu'el-

les en avoient, jufqu'à ce qu'ils fuf-

fent fevrés , & qu'alors elles ren-

voïoient les Garçons à leurs Pères ;

qu'elles avoient pour Voifins , du

même côté , de nombreufes Peupla-

des d'Indiens -, que ceux qui leur

avoient dit tout cela , l'avoient fait

fans qu'on le leur demandât , &c

qu'ils leur avoient encore dit qu'à

côté de leurs Habitations il y avoit

un très grand Lac , que les Indiens

appelaient la Maifon du Soleil

,
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- . , fanta Martha , y el dicho lago , ha-

bitan las dichas Mugeres à la vanda
Relation ^e Oesnoruefte , y que adelante de

las poblaciones , que eftan paiïados

los Pueblos de las Mugeres , ay otras

muy grandes poblaciones de gentes

,

los quales fon Negros , y , à lo que

fenalaron , tienen barbas como agui-

lenas à manera de Moros.

Fueron preguntados como fabian

que eran Negros -, y dixeron que por

que los avian vifto fus padres , y fe

lo dezian otras generaciones comar-

canas à la dicha Tierra , y que eran

genres que andavan veftidas , y las

cafas y pueblos los tienen de piedra

y tierra , y fon muy grandes , y que

es gente que pofleen mucho métal

blanco y amanllo en tanta cantidad ,

que no fe firven con otras cofas en

fus cafas, de vefijas , y ollas, y tinajas

muy grandes , y todo lo demas. Y
pregunto à los dichos Indios à que
parte dimoravan los pueblos y ha-

bitacion de la dicha Gente Negra ,

y fenalaron que dimoravan al Nor-
uefte , y que , fi querian ir alla , en
quinze jornadas llegarian à las Po-
blaciones vezinas y comarcanas à los

pueblos de los dichos Negros
5 y à lo

que le parefce, fegun y la parte donde

fegnalb , los dichos pueblos eftan en

doze grados à la vanda del Noruefte

entre las Sierras de fanta Martha y
las del Maranon, y que es gente guer-

rera , y pelean con arcas y liechas.

Aiîi mifmo fenalaron los dichos In-

dios , que des Oes-Noruefte hafta el

Noruefte quarta al Norte ay otras

muchas Poblaciones y muy grandes

de Indios , y pueblos tan grandes

que en un dia no pueden atraverfar

de un cabo à otro , y que toda es

gente que polïeen mucho métal bian-

co y amarillo , y con ello fe firven

en fus cafas , y que toda es gente

veftida, y para ir alla, podnan ir

muy

IFICATIVES.
parceque.cet Aftre s'y couche,& que
c'ctoit entre le derrière des Monta-
gnes de Sainte Marthe , & le grand
Lac qu habitoient les fufdites Fem-
mes à l'Oueft-Nord-Oueft

; & que
plus avant il y avoitde grandes Peu-
plades de Nègres , lefquels , fur le

rapport qu'on leur en fit, ont la bar-
be pointue à la manière des Mores.
On leur demanda d'où ils fa-

voient que c'étoient des Nègres , &
ils répondirent que leurs Pères les

avoient vus , & qu'ils l'avoient en-
core oui dire à d'autres Indiens qui
en étoient voifins

; qu'on leur avoir

ajouté que ces Nègres étoient vê-
tus , que leurs maifons & leurs

Bourgades , qui font très grandes ,

étoient bâties de pierres & de ter-

re -, qu'ils ont du métal blanc &
jaune en fi grande quantité , que
tous leurs meubles en font , même
les plus grands , comme les mar-
mites , &c. On leur demanda de
quel côté habitoient ces Nègres -,

&c ils répondirent que c'étoit au
Nord-Oueft ; que s'ils vouloient y
aller , ils arriveroient en quinze
jours aux premières Bourgades , ce
qui , joint à quelques indices qu'on
leur donnoit , leur fit juger que ces

Nègres étoient par les douze dé-
grés au Nord-Oueft entre les Mon-
tagnes de fainte Marthe & celles

du Maranon. On leur dit encore

que ces Nègres étoient fort guer-

riers , & que leurs armes font l'arc

& la flèche
; qu'en tirant de l'Oueft-

Noid-Oueft au Nord-Oueft-quart-
de-Nord , il y a beaucoup de gran-

des Peuplades d'Indiens , dont les

Bourgades font fi longues , qu'on
ne peut aller d'un bout à l'autre en
un jour ; que leurs Habitans n'ont

point d'autres vaifTelles que de trie-

rai blanc 8c jaune •, qu'ils font tous

vêtus > que pour les aller trouver

il
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muy prefto , y todo por cierra muy

poblada-, y que aflîmifmo por la

vanda del Uefte avia un lago de

agua muy grande , y que no le pa-

refcia tierra de la una vanda à la

ocra , y à la ribera del dicho lago

avia muy grandes Poblaciones de

genres veftidas , y que pofTeyan mu-

cho nierai , y que renian piedras ,

deque rrayen bordadas las ropas , y

relumbravan mucho , las quales fa-

cavan los Indios del dicho lago , y

que renian muy grandes pueblos , y

roda era genre , los de las dichas Po-

blaciones , labradores , y que renian

muy grandes manrenimienros , y

criavan muchos Paros y otras aves ,

y que dende aqui donde fe hallo ,

podia ir al dicho lago y Poblacio-

nes del , à lo que le fenalaron , en

quinze jornadas , rodo por tierra po-

blada , à donde avia mucho métal

y buenos caminos , en abaxando las

a<m.as , que à la fazon eftavan cref-

cidas *, que eilos les Uevarian , pero

que eran pocos Chriftianos , y los

pueblos , por donde avian de paf-

iar , eran grandes , y de muchas

gentes.

Aflîmifmo dixo y declarb que le

dixeion y informaron y fenalaron à

la vanda del Uefte quarta al Sud-

Uefte , avia muy grandes Poblacio-

nes que tenian las cafas de tierra

,

y que erabuena gente veftida y muy
rica , y que tenian mucho métal y
criavan mucho ganado de ovejas

muy grandes , con las quales fe fir-

ven en fus roças y labranças , y las

cargan -, y les pregunto fi las dichas

poblaciones de los dichos Indios ef-

ravan muy lexos , y que le refpon-

dieron que hafta ir à ellos , era toda

tierra poblada de muchas gentes , y

que en poco tiempo podia llegar à

ellas -, y que entre las dichas Pobla-

ciones ay orra genre de Chriftianos ,

Tome I.

DU P A R. A G U A Y. Vîj

il n'y avoir pas loin , &c que le Pais 1545.
par où il falloir palfer étoit très
r

i' j ' < j i»r> n. :i
Relation

peuple-, que du cote de lOueit il DU Capita1 _

y avoit un très grand Lac , dont NE Fernan»
on ne pouvoir pas voir en me- de Ribera.

me rems les deux extrémités , que
fes bords croient peuplés de Na-
tions toutes vêtues , qui avoienc

aurti beaucoup de métal , 8c qu'ils

tiroient du Lac des pierres très bril-

lantes , dont ils bordoienr leurs ha-

bits 8c leurs meubles -, qu'ils cui-

tivoient la terre , qu'ils en tiroient

beaucoup de vivres, &c nourrif-

foient une grande quantité de Vo-
laille -, que de l'endroit où ils

étoient , on pouvoir arriver au Lac

& aux premières des Nations qui

l'environnent , en quinze jours , 8c

par des chemins rrès peuplés , 8c

où l'on rrouveroir par-tout beau-

coup de métal ; mais qu'il falloir

attendre que les eaux , qui étoient

alors fort hautes , fulfent baillées -,

qu'ils s'orTiiroient bien à les con-

duire , mais qu'il leur paroifToit

qu'ils étoienr trop peu de Chrériens

pour entreprendre de paflèr au mi-

lieu de ranc de Nations.

Le fufdit Capitaine dit 8c décla-

ra encore que ces mêmes Indiens

l'informèrent qu'à l'Oueil: quart-de-

Sud-Oueft, il y avoit de grandes

Peuplades , dont les maifons étoient

de terre , 8c les Habitans riches 8c

bien vêtus , de bon caractère ,

avoient beaucoup de métal &c quan-

tité de troupeaux de brebis fort

"randes , dont ils fe fervoient pour

défricher leurs terres 8c porter des

fardeaux •,
qu'il demanda s'il y avoit

bien du chemin à faire pour les

aller rrouver , 8c qu'ils répondirent

que non , 8c que tout le Païs par

où il falloit palfer étoit peuplé , 8c

qu'entre ces Peuplades il y avoit

des Chrétiens , & de grands Dé-
b
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y avia grandes Defiertos de arena-

les , y no avia agua. Fueron pregun
relation

taJos como fabian como avia Chrif-w Capitai- • j 11 j j i j-
., c t- tianos de aquella vancla de las di-

*>£ Ribera c *las Poblaciones -, y dixeron que en

los tiempos palTados , los Indios co-

marcanos de las dichas Poblaciones ,

avian oydo dezir à los Naturales de

los dichos pueblos que yendo los de

fu generacion por los dichos Defier-

tos , avian vifto venir mucha genre

veftida blanca con barbas , y rrayan

nnos animales (fegun fenalaron eran

cavallos ) diziendo que venian en

ellos Cavalleros , y que à caufa de

non aver agua les avian vifto bol-

ver, y que fe avian muerto muchos
dellos

, y que los Indios de las di-

chas Poblaciones^ creyan que venia

la dicha genre, de aquella vanda de

los Delîerros •, y que ailîmifmo les

fenalaron' que à la vanda del Uefte

quarra-al-Suduefte avia muy grandes

Moatanas y defpoblado , y que los

Indios lo havian provado à palîar,

por la noricia que dello tenian que
avia genres de aquella vanda , y
que no avian podido paflar , por que
fe morian de hambre y fed.

Fueron pregunrados como lo fa-

bian los de fuio dichos ; dixeron que

enrre rodos los Indios de roda elîà

tierra fe comunican
, y fabian que

era muy cierro , por que avian vifto

los dichos Chriftianos y cavallos,que

venian por los dichos Defiertos,yque

à la cayda de las dichas n'erras , à la

parredel Sud-Uefte avia muy gran-

des Poblaciones , y genre rica de mu-
cho métal '> y que los Indios que
dezian lo fufo dicho , dezian que
tenian aiîimifmo noticia que en la

otra vanda , en el agua falada an-

davan Navios muy grandes. Fue

preguntado il en las dichas Pobla-

ciones ay , entre las gentes délias

,

IFICATIVES
ferts de fable , où l'on ne trouvoit

poinr d'eau -, qu'on leur demanda
comment ils favoient qu'il y eûr là

des Chrériens , 6c qu'ils répondi-

renr qu'il y avoir déjà quelque tems
que les Indiens , qui confinoient

avec les Peuplades dont ils par-

loient , y avoient oui dire que
plufieurs d'enrr'eux voïageant dans

ces Déferrs , avoient vu des Hom-
mes blancs , vêtus , qui avoient

de la barbe , Se conduifoient des

Animaux , (
qui , de la manière

dont ils les dépeignoient , éroienr

des chevaux ) Ôc fur lefquels quel-

ques-uns éroienr montés
;
que le

manque d'eau les avoient obligés de
retourner fur leurs pas , ôc que plu-

fieurs même étoienr morrs de foif j

que les Indiens de qui ils avoient

appris tout cela , croïoient que ces

Chrétiens venoient de l'Oueft. Ils

dirent enfuite qu'à l'Oueft quarr-

de-Sud-Oueft il y avoit de grandes
Montagnes 3c un Pais déferr ; que
des Indiens , aïant eu connoilîance

qu'il y avoir de ce côré-là des Na-
tions , voulurent s'en éclaircir ,

mais que la faim 3c h foif les en
avoienr empêchés.

On leur demanda comment ils

avoient été inftruirs de rour cela :

ils dirent qu'entre rous les Indiens

de ce Païs il y avoit beaucoup de
communication , tk qu'ils favoient

cerrainement qu'on avoit vu les

fufdits Chrériens avec leurs che-

vaux venir du côré du Défertdont
ils ont parlé

;
qu'ils favoienr de

plus qu'à la chûre des fufdires Mon-
tagnes, vers le Sud-Oueft, il y
avoir des Peuplades , donr les Ha-
bitans étoient fort riches & avoient

beaucoup de métaux -, que les mê-
mes Indiens qu'ils avoient déjà ci-

tés j ajoûtoienr que de l'autre coté

des Montagnes on avoir vu de
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principales nombres , que les m an-

dan ; dixeron que cada gçneracion

y poblacion riene folamente uno de

la mifmageneracion , à quien todos

obedefcen. Declaro que para faber

La verdad de los dichos Indios , y
faber fi difcrepavan en fu déclara-

cion , en rodo un dia y una noche

de cada uno por fi los pregunro por

diverfas vias la dicha declaracion ,

en lo quai , cornando la à dezir y
declarar , lin variar ni difcrepar, fe

conformaron.

Laquai Relacion de fufo conceni-

da el Capitan Hernando de Ribera

dixo y declaro aver la tomado y re-

cebido con coda claridad, y lin fraude

ni caurela , y porque à la dicha fu

Relacion fe pueda dar y de coda fé

y crediro , y no fe pueda poner ni

ponga ninguna duda en eilo , ni en

parce de ello , dixo que jura va , y
juro por Dios , y por Sanca Maria

,

y por las palabras de los fancos qua-
tro Evangelios , donde corporal-

mence pufo fu mano derecha en un
Libro Mifîal , que al prefence en fus

manos ténia elReverendo Padre Fran-
cifcô Gonzalez de Panyagua , abier-

to por parce do eftavan fcricos los

fancos Evangelios , y por la fenal

de la Cruz à cal como >f« efta , donde
affimifmo pufo fu mano derecha

,

que la Relacion , fegun y de la for-

ma y manera que la ciene dicha y
declarada y de fufo fe conciene , le

fue dada , dicha y declarada por los

dichos Indios principales de la di-

cha cierra , y de ocros nombres
ancianos , à los quales con coda di-

ligencia examine» y interrogb para

faber dellos verdad y claridad de

las cofas de la cierra à dencro ; y que
avida la dicha Relacion , aflîniifmo

le vinieion à ver otros Indios de

du Paraguay. ix

grands Navires qui navigeoient
*H5-
RtLATIONT

nu Capitai-

ne Fernand

dans l'eau filée. On leur demanda
fi couces ces Nacions avoienc des

Chefs qui les commandalïenc, Se ils

répondirenc que chaque Nacion ôc DE Ribera,

chaque Peuplade avoic un Chef, à

qui cous obéifloienr. Il déclara que
pour erre mieux inftruic de la vé-

ricé , il avoic incerrogé chacun de
ces Indiens en parcicuher 3 ôc avoic

pris couces les précaucions néceifai-

res,pendanc couc un jour & une nuit,

pour voir s'ils nefe concrediroienc

poinc , ôc qu'il n'avoir crouvé au-

cune variécé dans leur rapporr.

Le Capiraine Fernand de Ribe-
ra , la lecture faire de cecce Rela-

cion , die ôc déclara qu'elle ne con-

cenoic rien , qu'il n'eûr appris clai-

rement ôc fans aucune fraude des

Indiens , aïant écrir avec la derniè-

re exa&irude couc ce qu'ils lui

avoienc die , fans aucune alréra-

tion ôc fans y rien ajoûcer : ÔC

afin qu'on y pur donner unecroïan-

ce enriere , il juroic fur le faint

nom de Dieu , fur celui de la Sain-

te Vierge Marie , fur les quacre

Evangiles , en meccanc la main
droice fur les endroics d'un Miffel

que le Révérend P. François Gon-
zales de Panyagua lui préfenca , ÔC

fur une Croix marquée de la ma-
nière fuivance >£ , fur laquelle il

mit aufïï la main droite , il affura

de la même manière ôc avec \çs

mêmes formalicés que fa Relacion

ne concenoic rien qu'il n'eue appris

des principaux Indiens ôc de plu-

sieurs Anciens , en prenanc couces

les précaucions qu'il a marquées
-,

ajoûranc , pour une plus parfaire

conviction , que des Indiens de
quelques aurres Bourgades , 8c fur

couc d'une , qui eft fort grande 8c

qu'on nomme Urutaberè> qu'il avoir

incerrogés fur le contenu de fa Re-
b ij

/
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principalmente de lation , n'y avoient rien trouvé qui

ne fût exactement vrai , ce qu'il

déclara encore fous le même fer-

ment.

x
on os pueblos

un Pueblo , que le dize Urutabere ,

Relation y de una jornada del fe bolvio
;
que

do Capitai-
^e todos los dichoslndios ailimifmo

Kï. Fernand v . r \ r c
r>£ Ribera. como avilo , y que todos le conror-

maron con la dicha Reiacion clara y abiertamente , y lu cargo del dicho

juramento declaro que en ello , ni en parte dello , no ovo , ni ay cofa

ninguna ni acrefcentada , ni fingida , falvo folamente la verdad de todo

,

que le fue dicho e informado , lui fraude ni cautela alguna.

Otrofi dixo y declaro que les in- Il dit & déclara que les mêmes
formaron los dichos Indios que el Indiens lui avoient dit que fur la

Rio Yacareaù tiene un falto , que Rivière Acareati il y avoit un grand

hazen unas grandes Sierras -, y que Saule, formé par de hautes Mon-
lo que dicho tiene es la verdad , y tagnes •, il fit encore cette déclara-

que fi anfi es , Dios le Ayude , y fi tion fous les mêmes fermens , qu'il

es al contrario , Dios fe lo demande confirma en difant que Dieu le pu-

mal y caramente en efte mundo al nifTe dans ce monde & dans l'au-

cuerpo , y en el altro al anima , don- tre , s'il avoit altéré la vérité en
de mas ha de durar , à la confefïion rien ; puis il me requit, moi Ecri-

del dicho juramento dixo , 11 juro vain public , de lui donner acte de
Amen -y y pidib y requirio à mi el ce que delTus , pour lui fervir de té-

dicho Efcrivano , felo dielîè affi por moignage auprès du fufdit Seigneur

fé y teftimonio al dicho Sefior Go- Gouverneur en faveur de fon droit,

vernador para en guarda de fu dere- Témoins , le fufdit Révérend Père

cho : lîendo prefentes por Teftigos Panyagua , Sebaftien de Valdi-

el dicho Reverendo Padre Panya- viellb , Maître- d'Hôtel dudit Sei-

gua , y Sebaftian Valdivieflb , Ca- gneur Gouverneur,Gafpar de Horti-
merero del dicho Senor Governa- gofa Se Jean de Hozez , Habitans

dor , y Gafpar de Hortigofa , y Juan de la Ville de Cordoue , lefquels

de Hofes , vecinos de la Ciudad de fignerent ainfi de leurs noms :

Cordova ; los quales todos lo fir- François Gon^ales Panyagua ,"Se-

maron afÏÏ de lus nombres -, Fran-

eifeo Gon^ales Panyagua , Sebajïian

de Valdivieffo , Juan de Hofes , Her-

nando de Ribera , Gafpar de Horti-

gofa. Ante mi , Pero Fernande^ ,

Efcrivano.

baflitn de Valdivieffo , Jean de

Ho^es , Fernand de Ribera , Gafpar
de Hortigofa. Par-devant moi , Pier-

re Fernande^, Ecrivain.

ceduik
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Cedulk
ROlALE DE

CEDULE ROIALE DE PHILIPPE V.

Adrejfée au Comte de Chlnchon 9 Viceroi du Pérou , & copiée phiuppe v!

fur l'Original inféré dans l'Ouvrage du P. Antoine Rui%
de Montoya , intitulé Conquifta efpiritual bêcha por los

Religiofos de la Compania de Jefus, imprimé à Madrid en

i639 j ovec Privilège,

EL REY ,

Onde de Chinchon , Pariente , de mi Confejo de Eftado y Guer-

ra , Gentilhombre de mi Caméra , mi Virrey , Governador y Capitan

gênerai de las Provincias del Peru *, à la Perfona , o perfonas a cuyo

cargo fuere fu Govierno. Ben fabeis que por muchas Cedulas y Orde-
nanças mias , y de los Senores Reyes , mis Progénitures , fe ha mandado
que los Indios naturales de eflas Provincias tengan y gozen entera li-

bertad , y me firvan como los demas Vaftalos libres de eftos mis Rey-

nos
; y aflimifmo fabeis que por repugnar a efto el fervicio perfonal ,

en que en algunas partes los han taftado en vez de Tributo , que pagan ,

y deven pagar à fus Encomenderos , efti ordenado y mandado apretada

y repetidamente que cefle , y fe quite del todo el dicho fervicio perfo-

nal , y fe hagan tafTas de los dichos tributos , reduziendo los a dinero

,

Trigo , Maiz , Yuca , Gallinas , Pefcado , ropa , algodon , grana , miel ,

6 otros Frutos , Legumbres y efpecies , que huviere , y comodamente fe

cogieren , pudieren pagar por los dichos Indios , fegun el temple , cali-

dad y naturaleza de las tierras y lugares en que habitan
5 pues nin^una

dexa de llevar los taies , que pueden fer eftimables y de algun prove-
cho para el ufo , comercio y neceilidades humanas •, y porque fin embar-
go defto he fido informado

, que en eiTas Provincias y en otras , duran
todavia los dichos fervicios perfonales , con graves dafios y vexaciones

de los Indios , pues los Encomenderos , con efte titulo , los rienen y
tratan como Efclavos , y aun peor , y no los dexan gozar de fu liber-

tad , ni acudir à fus fementeras , labranças y grangenas , trayendolos

fîempre ocupados en las fuyas , con codicia defordenada , por cuya

caufa los dichos Indios , fe huyen , enferman y mueren , y han venicîo

en gran diminucion , y fe acabaran del todo muy prefto , Il en ello no
fe provee de brève y efîcaz remedio. Aviendofe vifto , en mi confejo

real de las Indias , muchas Cartas , Relaciones y Memoriales , que fobre

efto fe han eferito y prefentado por Perfonas zelofas del Servicio de
Dios y mio , y del bien y confervacion de los dichos Indios , y lo que
los Fifcales del dicho mi Confejo han pedido en différentes tiempos en

efta razon , y confultandofeme loque ha parecido convenir , he tenido por

bien de ordenar y mandar , como por la prefente ordeno y mando,que
luego que efta recibais , trateis de alçar y quitar precifa e inviolable-

mente el dicho fervicio perfonal 3 en qualquier parte y en qualquiera

b iij
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————— forma que eftuviere y fe hallare entablado en elfe Provincia , perfua-

1(333. diendo y dando a entender a los dichos Indios , y Encomenderos , que
Cedule efto es lo que les eftà bien, y es lo que mas conviene , y difponien-

roïale de ^q jq con mayor fuavidad que fuere pollible , os junrareis con el Arço-
Phxuppi V. bifpo, Officiales reaies , Prelados de las Religiones , y otras perfonas

entendidas y defmtereiîadas de efTIi Provincia , y placicareis , y conferi-

reis en que fruuos , cofas , y efpecies fe pueden tafiar y eftimar comoda-

mence los triburos de los dichos Indios , que correfpondan y equival-

cran al interes que jufta y legitimamente les pudiere importar el dicho

Servicio perfonal , fi no excedieren del ufo , exaccion y cobrança del
; y

hecha efta comutacion , hareis que fe reparta a cada Indio lo que aili ha

de dar y pagar en los dichos frutos , dinero y otras efpecies , haziendo

nuevo padron dellos y de la dicha taftà en la forma que fe ha referido,

y que tengan entendido lo Encomenderos que lo que efto monrare , y
110 mas , han de poder llevar y cobrar de los dichos Indios , como fe

haze en el Peru , y en la Nueva Efpaiîa. Y efta tafia la aveis de hazer

dentro de feis mefes como efta Cedula recibieredes , y ponerla luego

en execucion , falvo fi hallaredes y fe os ofrecieren tan grandes y inex-

cufables inconvenientes particulares , que aca no fe tenga noticia y con-

venez dar me la primero que lo comenceis a executar y platicar , por

que folo en efte cafo lo podreis fufpender y fobrefeer , avifandome lue-

(ro dello , y de las cofas y motivos que a ello os huvieren obligado. Y
li fucediere cafo de vacar alguna encomienda de las afli tafiadas en fervi-

cio perfonal , fufpendereis el proveerla hafta que con efeto eftè hecha la

tafia *, y el que la entrare à gozar , de nuevo la reciba con e(Ce cargo ,

y fepa que fe ha de contentar con los frutos y efpecies délia
; y de haver

lo afti hecho y executado me avifareis en la primera ocafion y me em-
biareis la Relacion y padron de los dichos Indios , y nuevas Tafias, con

apercibimiento , que de qualquier tardança 9 omiiîion o diflimulacion que

en efto huviere , me tendre por deftervido , y demas de que fe os harà

car^o grave dello en la refidencia que fe os tomare , correran por el de

vueftra conciencia los danos , agravios y menoscabos , que por efta

caufa recibieren los Indios •, y fe cobrara la fatisfacion dellos de vueftros

bienes y hazienda : fecha en Madrid, à catorze de Abril de mil y feifcientos

y treinta y très anos. YO EL REY. Por mandado del Rey , nueftro Seiior,

D. Fernando Ruys de Contreras.

IETTRK
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LETTRE DE D. PEDRO FAXARDO, !
711 '

5 Lettre de

Evêque {a) de Buenos Ayrcs , au Roi Catholique , après une vijîte faxardo^u
exacte de toutes les Réductions de jon Diocèfe. Roi Catho-

lique.

SIRE,

» \J N e Lettre que j'ai reçue de la Capitale du Paraguay , dans la-

*> quelle ma Perfonne n'eft pas fort ménagée , m'a Fait prendre la liberté

>, d'écrire à Votre Majefté. Je fuis peu touché de ce qu'on y dit contre

» moi ; mais je ne puis dilïimuler qu'elle eft remplie d'accufations

» faillies 8c calomnieufes contre les Millionnaires de cette Province.

» Comme on y déclare qu'on écrit fur le même ton au Confeil roïal

3> des Indes , je ferois très blâmable , Sire , fi je manquois à vous dé-

» couvrir la malignité de ceux qui écrivent ainfi , 8c à informer Votre
» Majefté de la fage 8c fainte conduite des Hommes vraiment apoftoli-

» ques , contre lefquels ils fe déchaînent avec tant de fureur , 8c je

» puis l'afïurer que j'ai reiTenti vivement le contre- coup de ces im-
» poftures.

» Ce n'eft pas la première fois , Sire , que l'on a envoie au fupreme

» Confeil des Indes de femblables plaintes contre les Millionnaires -,

» mais ces Pères , qui n'ont pour objet que la gloire de Dieu , la con-

» fervation 8c l'accroilTement de leurs BorilTantes Millions , ont fnp-

» porté toutes ces attaques avec une conftance 8c une égalité d'ame ,

» qui m'ont infiniment édifié. Ce qui caufe encore plus mon admira-

» non , c'eft que non-feulement ils paroiffent comme infenlibles à tous

» les coups qu'on leur porte , mais encore qu'ils ne répondent à tant

» d'injures , que par une fuite continuelle de bienfaits. Combien voic-

» on dans la Capitale du Paraguay de Pauvres qui ne fubfiftent que
» de leurs charités ? Avec quel zèle ne s'emploient-ils pas pour le fer-

» vice de fes Habitans ? Ils les confolent dans leurs afflictions , ils leur

» prêchent les vérités du falut , ils les affilient dans leurs maladies , ils

» inftruifent leurs Enfans , ils terminent leurs différends , ils reconci-

» lient les Ennemis, ils font toujours prêts à faire du bien à tout le

» monde.
» Mais tant de vertus , qui devroient leur concilier l'eftime 8c l'affection

» de ce Peuple , ne fervent qu'à le rendre plus fufceptible des impref-

» fions malignes de la calomnie. J'ofe le dire , ces Pères auraient moins
-,-> d'Ennemis , s'ils étoient moins vertueux. J'ai fouvent vifité leurs Mil-

» fions , 8c je puis certifier à Votre Majefté que jamais je n'ai vu plus

33 d'ordre , ni un défintérelïement plus parfait ,
que celui de ces Reli-

» gieux , qui ne s'approprient rien de ce qui eft à leurs Néophytes , ni

33 pour leur vêtement , ni pour leur fubfiftance. Dans ces Peuplades

» nombreufes , compofées d'Indiens naturellement portés à toutes fortes

{a) Ce Prélat étoic Religieux de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci.



xiv Pièces justificatives— „ de vices , il règne une fi grande innocence , que je ne crois pas qu'il
I 7 21,

„ s'y commette un feul péché mortel-, la vigilance àcs Pafteurs pré-

Lettre de
5> voïant &c prévenant jufqu'aux moindres fautes. Je me fuis trouvé dans

Dom Pedro
^ une Bouraade une Fête de Notre-Dame , & j'y vis communier huit

Roi*Ca o
U
. " cents Peribnnes. Faut-il s'étonner que l'Ennemi du falut des Hommes

lique. » excite tant de tempêtes contre une œuvre fi fainte & qu'il s'efforce

„ de la détruire î II eft vrai que les Millionnaires ont une attention par-

„ ticuliere à empêcher que leurs Indiens ne fréquentent les Efpagnols

,

„ fk ils ont de grandes raifons pour en ufer ainu , car cette fréquenta-

„ tion feroit une pefte fatale à leur innocence -, elle introduiroit parmi

„ eux le libertinage &c la corruption. Nous en avons un exemple bien

„ fenfible dans la vie que mènent les Indiens de quatre Peuplades qui

„ font aux environs de cette Ville.

» il eft encore vrai que les Indiens ont pour leurs Pères en Jefus-

„ Chrift une parfaire foumiilîon -, & ce qui eft admirable , c'eft que

„ dans des Barbares , qui avant leur converfion faifoient douter s'ils

„ étoient des Hommes raifonnables , on trouve plus de reconnoilfance

,

„ que dans ceux mêmes qui font nés dans le fein de l'Eglife. Quant à

„ leurs richelfes prétendues , on ne pouvoit rien s'imaginer de plus chi-

» mérique. Ce qu'ils gagnent par leur travail ne va qu'à leur procurer

„ chaque jour un peu de viande , du maïz , quelques légumes , des ha-

m bits vils S: groflîers , 6V ce qui eft nécefïaire pour l'entretien des Egli-

„ fes. Si ces Millions produifoient aux Jéfuites de grands avantages ,

» leurs Collèges feroient-ils fi pauvres, qu'ils y ont à -peine de quoi

„ fubfifter ?

» Pour moi , qui fuis parfaitement inftruit de tout ce qui fe palTe

„ dans ces faintes Millions , [je ne puis m'empêcher d'appliquer à la

„ Compagnie de Jefus ces paroles de la Sagefte : Combien eji belle une

,y génération chafle , quand elle efi jointe avec Véclat d'un %ele pur &
„ ardent ! qui de tant d'Infidèles fait de vrais Enfans de l'Eglife

,
qui

» les élevé dans la crainte de Dieu , les forme aux vertus Chrétien-

» nés , ôc pour les maintenir dans la piété 8c les préferver de la cor-

» ruption des vices , fouffre en patience les plus atroces calomnies ? Sa

» mémoire ejî immortelle devant Dieu & devant les Hommes. Elle i eft

,> fur-tout devant Votre Majefté à qui cette Province eft redevable de

» de tant de bienfaits.

» C'eft en fon nom , Sire, que j'ai l'honneur de préfenter ce Mémo-
» rial à Votre Majefté 6v de lui faire la même demande qui fut faite à

» l'Empereur Domitien par un de fes Sujets. J'ai un Ennemi , Seigneur ,

» difoit-il un jour à ce Prince , qui s'afflige beaucoup de toutes les

» grâces que tu me fais : mais je te fupplie de m'en faire encore davan-

« tage , afin qu'il ait encore plus de chagrin, da Cefar tanto tu , magis ut

» doleat. C'eft ce que j'efpere de la bonté de Votre Majefté pour ces

» pauvres Indiens , en priant le Seigneur qu'il la conferve pour le bien

» de cette Monarchie. A Buenos Ayrès } ce vingtième de Mai 1721.

Frère Pierre, Evêque de Buenos Ayrès.
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DE TïENTE,

De la facrée Congrégation du faim Concile de Trente
, fur la

consécration & la prife de pojjejjion de D. Bernardin de Car-

denas , Evêque de Paraguay : copiée fur l'Imprimé & lé-

galifée.

E P 1 s c o p u s Civitatis , ut dicunt , de la Aflumpta , Province
Paraquarienfis in Indiis Occidentalibus , porTeiïionem Epifcopatûs

apprehendit ., & fe confecrari ab Epifcopo Tucumanenfi curavit ,

non prcefentatis Litteris apoftolicis , quae tamen reverâ concéda: prius s

Se expeditee fuerant , deque ipsâ conceiîione ôc expeditione praeviis qui-

bufdam informationibus aliqualiter conftabat : confecratio autem ipfa ab
unico prxdido Epifcopo Tucumanenli , afliftentibus duobus Canonicis ,

perada fuit non adhibito ADoftolico difpenfacionis indulto : quod tamen
re ipsâ pridem conceffum ruerat , Se fub aliquali hujus conceflionis no-

tîtia , aut faltem pnefumptione
(
quia videlicet Stimmus Pontifex foli-

citus fit circa numerum Epifcoporum difpenfare cum Epifcopis confe-

crandis per Indias ) praenarrata confecratio habita eft : qua fuppofita fadi

ferie quantum fuit :
-

Primo an praîdida pofTeilio > non prarfentatis Litteris apoftolicis appre-

henfa , fuerit légitima ï

Secundo an praenarrata confecratio , ut fupra perada , fuerit valida ?

Sacra Congregatio Eminentiffimorum Cardinalium Concilio Triden-

tino interpretando à Sede Apoftolica pœpofitorum , die prima Septembris

millefimi fexcentefimi quinquagefimi feptimi refpondit , ad primum non
elfe legitimam.

Eadem facra Congregatio , die décima quinta Decembris millefimi

fexcentefimi quinquagefimi feptimi ,re mature difeufsâ fecundum ea qiue

proponuntur , refpondit ad fecundum , fupradidam confecrationem Epif-

copi Paraquarienfis , quantum fpedat ad Sacramentum 6c impreilio-

nem caraderis , fuifTe validam , quantum verc> fpedat ad licitam execu-

tionem Ordinis fuiflTe irritam &c inanem , Se Epifcopum ita confecra-

tum , &c refpedivè confecrantem indigere abfolutione & difpenfatione ,

quas illis eue concedendas eadem facra Congregratio cenfuit , fi fandif-

f\mo Domino noftro placuerit.

Qui, die fextâ Februarii millefimi fexcentefimiquinquagefimi odavi ,

auditâ Relatione cum ration ibus ,
paternâ benignate , jullitabfolutionem

ôc difpenfationem pra:didis Epifcopis concedi per Litteras apoftolicas in

forma Brevis. F. Cardinalis Paulutius , Prarfedus. Loco f figilli impreili

armorum fuae Eminentiae. Gratis etiam quoad feripturam.

C. de Vechiis , Epifcopus Clus , fuarum Eminentiarum Secretarius.

Tome I, c
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DÉCLARÂT.
pu Concile
pe Trente.

xvj Pièces Justificatives Sec.

Fidem faciô per prœfentes ego Notarius publicus infrà feriptus , quali-*

ter prefens copia fuit benè & fideliter extrada , & concordat cum fucV

vero originali ( non vitiato , non cancellato , nec in aliquâ fui parte fuf-

peclo , ied omni prorfus vitio & iiifpicione carente) cum quo fuit com-

probata , ac de verbo ad verbum collationata
} idecque ÔC ut prœfenti co-

pia: in judicio & extra , plena & indubitata fides adhibeatur , hic me fub-

fcripfi , & meum quo utor in publicandis inftrumentis fignum appofui.

Romac , hâc die décima feprimâ menfis Julii , anni millefimi fexcentefimi

fexagefimi.

Itaeft, JoannesCavallero Vicenfis Diocefis automate Apoftolicâ No-
tarius publicus , in utroque Archivio RomanarCuria: deferiptus.

Confervatoris Caméra? almoe urbis , Univerfis , &c fingulis praefentes vi-

furis , lecturis ,
pariterque audituris , atteftamur & fidem facimus fupra

dictum Dominum Joannem Cavallero de pramiifîis rogatum fuiffe

& elfe -automate Apoftolicâ Notarium publicum , qualem fe facit au-

thenticum , legalem & fide dignum , fuifque feripturis & inftrumentis

femper in judicio 8c extra adhibitam fui (Te , & ad prarfens indubiam

adhiberi fidem : in quorum fidem , ôcc. Datum Romae in Palatio Curiar

noftre Capitulinae , die décima feptima menfis Julii anni millefimi fex-

centefimifexagefimi.JoANNEsBAPTiSTAVALLATUsALLBERUSjSecretarius.
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A Beilies ( différentes efpeces <T )

Abiaru , Cacique Chrétien , reproche aux

Mamelus leurs injuftices &: les met en

déroute. 465?.

Abipones , ( les) Nation du Chaco. En-

trcprifes des Miflfionnaires pour les con-

vertir. 461, Comment ils les reçoi-

vent; 463 . Ce qui empêche d'établir la

Religion Chrétienne parmi ces Peuples.

466. Leur caractère & leurs mœurs.

467.
Abreu

, ( Dom Diegue de ) élu Gouver-

neur , fur le foupçon de la mort d'Irala

1 1 1. 11 fait mourir François de Mendo-

ze fon Rival, il*. H envoie^ en

Efpagne le Procès verbal de fon élec-

tion ,
pour la faire approuver de l'Em-

pereur. 114. Il eft obligé de prendre la

fuite par le retour d'Irala qui le fait

mourir avec plufieurs complices de la

mort de Mendoze. 115.

Aburtinez , ( les ) Nation du Paraguay.

106.

Açores ( les ) 101.

Agazes ( les ) Nation du Paraguay , ré-

primés par les Efpagnols. 6z. Ils im-

plorent leur clémence, après une féconde

défaite. 75.

A^nafco , ( le Père Jean-Baptifte ) fes

rravaux dans le Chaco ,
pourquoi il ne

réuffit pas. 191. Sa Million chez les

Omaguacas. 195. 11 convertit toute la

Nation. 199*

Aguiar ( Lopez de ) 41.

Aguir, ( Dom François de) Gouverneur

du Tucuman. 141.

Alarcon , ( Sébaftien )
jeune Efpagnol

maffacré par fes condu&cms. 44 J.

Alfaro
, ( le Père Diegue ) Supérieur des

Minions du Paraguay : fon caractère

.

4} 6. Sa mort. 450.

Alfaro
, ( Dom François ) envoie par le

Roi au Tucuman en qualité de Vifiteur,

pour l'abolition du fervice perfonnel ,

& pour le règlement des Indiens en

commande : effet des ordres du Roi à

ce fujet. z8o.

Almagre , ( le jeune ) eft défait par le Vi-

ceroi du Térou à la bataille de Chupas.

140.

Altamirano , ( le Père Chriftophe ) eft

chargé de la Réduction de l'Alfomption.

Alvarez ( le Père Pierre ) fes efforts inu-

tiles pour réunir les Caïaguas. 388. Il

eft envoie chez les Chiriguanes , mais

trop tard. 418.

Amazones
, ( Nation des ) I06.

Amphibie fingulier. 336.

Anchieta , le Père ) Provincial des Jéfuites

au Brefil. 171.

Angulo , ( le Père François ) fes travaux

au Tucuman. 171.

Animaux les plus communs du Paraguay ,

ij.du Tucuman 138. du Chaco, 1 5 r

.

Anta , (
1'

) defeription de cet Animal.

15t.

Apoftafie & converfion d'un Cacique.

303.

Aragona , ( le Pcre Alfonfe de ) échappe

à ceux qui veulent le rnaflacrer. 379.

Arenas, ( le Père Chriftophe de ) eft char-

gé de la tranfmigration de quelques

Réductions 3 ce qu'il a à fouftrir dans

cette occafîon. 44 f.

Arefti . ( Dom Chriftophe de ) Evêque de

l'Aflomption j fa vifue dans les Réduc-

c ij
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tions du Parana ; en quel état il les

trouve. 391. Ses entreprises fur les In-

diens dirigés par les Jéfuites. 410. Il

s'appaife , se vifîte de nouveau les Ré-
ductions. 41t.

Armes à feu , ( ufage des ) parmi les In-

diens. 145. Ce qui détermine Philippe

V à le leur accorder. 144 , 447.
Arminio

, { le Père Léonard ) fon arrivée

du Brefi! au Paraguay. 175. Son retour

au Bicfil. 177.

Arrêt du Confeil des Indes , qui ne per-

met qu'aux Sujets naturels du Roi Ca-
tholique de travailler dans les Millions

du Paraguay. 467.
Arfenaux des Indiens, if 5.

Ailbmption
, ( la Ville de Y ) fa fitnation.

41. Dilate où elle fe trouve ,43 Etat

de cette Ville après l'évacuation de Bue-

nos Ayrcs
, 49. Incendie de cette Ville,

y 6. Tumulte qu'y caufe l'enlèvement

du Gouverneur , 97. Elle eft érigée en

Evêché, m. Etat de ce Diocèfe , zi6.

Aflomption , ( le Collège de 1' ) fa fon-

dation. 196.

Atienfa
, ( le Pcre Jean ) Provincial des

Jéfuites au Pérou , envoie des Million-

naires auTucuman. 171.

Aventure tragique d'une Dame Efpagnole

& de fon mari , 19. Aventure fîngnliere

d'une Femme Efpagnole , 38. de Jean

Romcro & de fon équipage , 177.

Aventure tragique & belle action d'un

jeune Néophyte , 34?. Aventure d'une

Femme fauvée miraculeufement du

naufrage avec fes Enfans , 398 , de

deux jeunes Indiens > 450 , d'une jeune

Indienne, 471 , d'une famille entière

qui recouvre la liberté , 471.

Audience Roïale •- ce que c'eft. 11 j.

Avila , ( Dom Eftevan d' ) projet de ce

Gouverneur : Philippe IV l'y fait re-

noncer , 417. Sa Lettre au Roi. 43 3.

Ayolas , ( Dom Jean de ) remonte Rio

de la Plata 3 fes découvertes , 40. Il

cherche de l'or , ibïd. Il eft nommé
Gouverneur de Rio de la Plata

, 41. Sa

mort tragique. 45.

B
E

a d 1 a ,
(le Père Vincent ) fon ftra-

tageme pour empêcher la défertion d'u-

ne Réduction , ^69.

Barros , ( Jean François de ) premier Evê-

que de l'Alfomption. ni.
Barfena

, ( le Père Alfonfe ) eft envoie

au Tucuman , 171. Ses travaux ApoiTb*

liques , 177. Il eft tiré d'une grande

extrémité par un miracle , 178. L'Evê-

que du Tucuman le nomme fon Vi-

caire Général , 179. Ses travaux dans?

TcChaco, 194. Sa mort. 109.

Bcrthold
, ( le Père Noël ) Jéfuite Fran-

çois au Paraguay ; ce qu'il remarque

dans les Rédactions. 350.

Bogado
, ( le Pcre Jérôme de ) Recteur dut

Colleçe de Loanda ; fa lettre fur 1er

A 1

Baptême des Nègres. 311.

Bolanos , ( le Tere Louis c?e ) fes prédi-

cations au Paraguay , 171. Il forme

une Eglife chez les Guaranis , & corn-

pofe pour inftruire ces Peuples fon Ca-

téchifme , qui eft examiné Se approuvé;

dans un Synode. 115.

Bonheur des Indiens dans les Réductions.

1*3.

Bonne Efpérancc
, ( conftfuction du Fort

de ) 39. Il eft attaqué par les Timbuez ,

44. lleftfecouru Se délivré. 45.

Boroa
, ( le Père Diegue de ) fuccès d'un

voïage qu'il fait chez les Diaguites

pour les pacifier , 178. Il fuccede au

Père Truxillo dans l'emploi de Provin-

cial & envoie des Jéluitcs aux Chiti-

guancs , 418. Il fait la vilite de fa Pro-

vince , ce qui le confole de fes fatigues,

419. Sa diligence 8c fes foins pendant

l'irruption des Mamelus dans le Tapé
,

419. On lui refufe du fecours à l'Af-

fomption , 450. Il écrit au Confeil des

Indes , & fes lettres jettées à la met
parviennent au Roi, ib'ni. Il fait follici-

ter &C obtient la permifTion de donner

des armes à feu aux Néophytes , 447.
Boules des Itatines , 405.

Buenos Ayrès
,
(fondation de) 36. Fa-

mine cxttême dans cette Ville
, $7,

Difette où elle fc trouve
, 43. Elle eft

évacuée
, 48. Mefures qu'on prend

pour la rétablir, 61. Secours qu'on y
envoie , 74. Nouvelle évacuation de

cette Ville
, 75. Rdtabliflement de fon

Port , 1 67. Elle eft rétablie fous le nom
de la Trinité de Buenos Ayres ; fa fî-

tuation & fa defeription , 168. Erec-

tion de l'Evêché de cette Ville , 319.

V_j A a ï a g u a s , ( les ) leurs moeurs

& leur caractère , 386. Efforts inutiles

des Jéfuites pourlcs convertir
, 388.

Cabcça de Vaca
, ( Dom AWare Nunez
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de Vera ) Gouverneur Se .

Capitaine

Général de Rio de la Plaça ,50. Son

caractère, 51. Ses inftructions , ibid.

Son.départ de Cadix , $1. Manière fin-

guliere dont il eft ptéfervé du naufra-

ge
, 53. Il s'arrête à l'Ifle de Sainte

Catherine, où il apprend des nouvelles

du Paraguay*, ce qui s'y paffe , 54. Il

va par terre à l'Aflomption , 55. Com-
ment il eft: reçu des Indiens dans fa

route , ibid. Bon ordre qu'il fait oh-

ferver dans fa marche , 56. Pais qu'il

traverfe
, 57. Conduite fmguliere de

ceux qui commandoient à l'Aflomption,

58. Son arrivée dans cette Ville ; ré-

ception qu'on lui fait, 59. Il fonge à

rétablir Buenos Ayres , 61. Son zèle

pour la converlîon des Indiens -, abus

qu'il réforme , 61. Il réprime quelques

Nations Indiennes Se leur pardonne ,

ibid. Il s'oppofe aux vexations des Of-

ficiers Roïaux ,63. Il déclare la guerre

aux Guaycurus Se marche contre eux

,

ibid. On foupçonne quelques Efpagnols

d'avoir attenté à fa vie , 6\. Sa vic-

toire fur les Guaycurus : Traité qu'il

fait avec eux , 66. Il envoie du fe-

cours à Buenos Ayres , 8c vange la mort

d'Alexis Garcia , 74- H remonte le Pa-

raguay , 78. Confpiration contre lui ,

fa conduite avec les Auteurs de cette

intrigue, 79. Les Payaguas lui échap-

pent , 80. Il arrive au Port des Rois ,

en prend pofleflîon , Se engage les In-

diens à brûler leurs Idoles ,
81. Il ne

content pas a un établiflement dnns ce

Tort : nouvelles qu'il y reçoit, 85. Il

fait alliance avec les Xarayès & fe met

en marche vers le Pérou ,'8 6. Il fe

rend maître d'une Bourgade , Se y fait

tuer un ferpent monftrucux adoré par

les Indiens , 88. Ce qui l'oblige de

retourner . fur fes pas , ibid. Il diflîpe

une confpiration de plufieurs Nations

Indiennes contre les Efpagnols , 89.

Il envoie Fernand de Ribera pour faire

des découvertes ,90. Il part pour l'Ai-

fomption , 91. Sa fermeté à faire exé-

cuter fes ordres augmente le nombre

de fes ennemis
, 93. En quel état il

trouve l'Aflomption : Horrible conf-

piration tramée contre lui parles Offi-

ciers Roïaux , 94. Il eft arrêté & mis

aux fers , 95. On lui enlevé fes papiers

& fes effets , ibid. Il trouve le moïen

d'être inftruit de tout Se d'écrire à fes

Amis
,
qui en font paifer la connoif.
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fance au Confeil
, 97. Il eft Embarqué

pour l'Efpagne , 100. On veut l'em-

poifonner en chemin ; comment il s'en

garantit, 101. Le. Brigantin eft aflailli

d'une violente tempête ; les Officiers

Roïaux lui demandent pardon Se lui

ôtent fes fers , roi. Us veulent le faire

arrêter aux Açores , ibid. Il arrive en

Efpagne Se y eft déclare innocent : ce

qu'il devient ,103,
Cabeça de Vaca , ( Dom Pedre Eftopi-

iian ) eft chargé de rétablir Buenos
Ayres, 55. Il abandonne ce Port

, 75.
Des Séditieux le mettent en prifon Se

l'embarquent pour l'Efpagne, 101.

Cabrai
, ( Emmanuel ) Gentilhomme Por-

tuguais , levé à fes frais une Compa-
rée de Cavalerie Efpagnole , & rem-
porte une grande victoire fur les Infi-

dèles , 361. Il fait exécuter douze pri-

fonniers qui avoient maifacré trois Je--

fuites , 361.

Cabrera , ( Alphonfe de ) eft envoie au
Paraguay par l'Empereur , 41. Il y pro-

duit une Cédule que ce Prince lui avoit

remife pour régler le commandement

,

48. Il entre à main armée chez le Gou-
verneur , Se lui met les fers aux pieds

,

95.

Cabrera , ( Dom Jérôme Louis de ) Gou-
verneur du Tucuman , fonde la Ville

de Cordoue , 136. Son différend avec
le Fondateur de Santa Fée , ibid.

Caccrcs , ( Philippe de ) Tréforier , fc

rend fufpect à Dom Alvare
, qui s'en

fait accompagner
, 79. Il fe failït de

ce Gouverneur Se lui met les fers aux
pieds , 9f.

Cacerès
, ( Philippe de ) accompagne

Vergara au Pérou , 119. Zaraté le fait

fon Lieutenant Général , 130. A fon
retour au Paraguay il eft attaqué par

les Itatines qui prennent la fuite fubi-

temenc ,131. Il defeend le fleuve Se

pourquoi, ifj. Ses démêlés avec l'E-

vêque , Se leurs fuites , ibid. L'Evêquc
le fait arrêter 8c le conduit priionnier

en Efpagne , 134.

Calchaquis , ( les ) fe révoltent contre les

Efpagnols , Se font pacifiés par le Père

Barfena , 188. Caractère de ces In-

diens, 189. Miffions fiuctueufes par-

mi eux , ixi Expédition fans fuccès

dans leurs Vallées , 306. Nouvelles

tentatives pour leur converfion
, 310.

Ils attaquent le Tucuman , 38J. 11$

font battus Se on leur accorde la paix ,

c iij
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400. Ils la rompent , 40t. Nouvelle

expédition contre eux fansfucccs , 452.

Nouvelles tentatives pour leur convcr-

fîon ; ce qui la fait manquer ; 4^9 Les

Millionnaires y retournent & fondent

une Réduction
,
460.

Cap Frio, ( le ) 53.

Capivara , ( k* ) 151.

Carucaras, ( les ) leur caractère, 45 r.

expédition finguliere contre eux i def-

cription de leur Lac , ibid.

Caranza
, ( le Père Pierre ) de l'Ordre des

Carmes , premier Evêque de Buenos

Ayrès, 319. Sa conduite peu modérée

avec le Gouverneur de Rio de la Plata

,

3 z y. Il fe réconcilie avec le Gouver-

neur & avec les Jéfuites, 326.

Caravaca , ( Gafpard de ) de l'Ordre de

Ja Merci , annonce un des premiers

l'Evangile dans le Tucuman , 141.

Cardenas , ( Dom Bernardin de ) l'on por-

trait , 478. Il eft nommé Millionnaire

Apoftoliquc , fucecs de fes prédications,

479. Il eft appelle à Lima , Se renfermé

dans un Couvent de fon Ordre ; ce

qu'on lui reproche & fa conduite dans

la retraite
, 480- Il eft nommé à l'Ar-

chevêché de l'Alïbmption
,

48a. Ce
qu'il fait au Potoû" , d'où l'Archevêque

de la Plata l'oblige de fortir , ibid. Ce
qu'il imagine pour fe faire facrer avant

la réception de fes Bulles
, 483. Des Jé-

fuites fur une faulTe lettre qu'il leur

préfente , croient qu'il peut le faire fa-

crer
, 484. Il déchire la Lettre des Jé-

fuites de Cordoue qui lui mandoient

le contraire , ibid. Comment il fe com-
porte dans le Tucuman , 486. Il y eft

l'acre , ibid. Il fe rend à Cordoue ; ce

qui s'y palTe entre lui & les Jéfuites

,

487.
Caro , ( fituation du

) 353. Deux Réduc-

tions dans cette Province , 371.

Caftafieda
, ( Dom Gregorio ) Gouver-

neur du Tucuman , fait démolir la Ville

de Londres , 144.

Cafco , ( Gouzalès ) n<r.

Caftillo
, ( le Père Jean del ) danger qu'il

coure au Caro , 353. Son martyre,

V 7 '

, . ,

Caftro
, ( Dom Lope Garcia de ) Gouver-

neur 8c Capitaine Général du Pérou
,

1 30.

Caftro
, ( Vaca de ) Viceroi du Pérou ,

140.

Caraldino , ( le Père Jofeph ) rencontre

l'Evéque du Paraguay dans Ton naufra.

MATIERE?.
gc fur Rio de la Plata en fe rendant h.

l'Aifomption , 114. Sa réception dans
cette Ville , 21 j. Il eft chargé avec le

Pcrc Maceta de la converfion des Gua-
ranis : à quelles conditions ils l'entre-

prennent , 2.16. Il fait fuftiger un Sor-
cier qui fe convertit ,311. Il fe rend
fur une montagne hatfftée par des In-

diens féroces : danger qu'il y court :

,

quel en fut le fuccès , 328. Sa fermeté

met en fuite une armée de Barbares ,

329. Il forme une Réduction dans la

Gualachie, 385.

Catherine
, ( Iikde Sainte) 53.

Ccnteno
, ( Dom Diegue de ) eft nommé

pour commander au Paraguay ; fes

inftructions , 116. Sa mort , 117.

Ccrqueyra
, ( le Père Gafpard ) fes tra-

vaux dans le Chaco,4^i.
Ccfpedez , ( Dom Louis de ) Gouverneur

de Rio de la Plata , fes deflei'ns (ur l'U-

ruguay ,333. Effet d'une action de Re-
ligion de ce Gouverneur , ibid. Son
imprudente démarche, 384. Il recon-

noît fa faute
, 3 3 f •

Ccfpedez
, ( Dom Louis de ) Gouverneur

du Paraguay , refufe de fecourir les

Millionnaires contre les Mamclus
, 373,

$91. Edit qu'il fait publier pour gêner

les Millionnaires , ibid. Sa conduite

violente envers les Néophytes : il s'ap-

paife
, 410. Nouvelle entreprife de ce

Gouverneur fur les Chrétiens Itatines ,

Chaco , ( defeription du ) 144. Animaux
& végétaux , ifo. Nations particulières

de cette Province , 154. Moeurs & ufa-

ges de ces Peuples en général , ij£.

Villes fondées dans cette Province ;

importance de fa Réduction pour les

Efpagnols , 161. Ce qui retarde le fuc-

cès des tentatives qu'on y fait ; nou-
velle entreprife , 347. Nouvelle tenta-

tive , 439. Plufieurs Réductions détrui-

tes , & divers combats
, 443. Expédi-

tion dans cette Province
, 461.

Chafalonia. Nom indien de l'or 3 106.

Ch'.ndeleur , ( le Port de la
) 40.

Changement que la Religion produit dans

les Indiens , 261. Changement prodi-

gieux dans une Réduction , fa caufe :

comment on y remédie
, 382.

Charles V , ( l'Empereur ) fon traité avec

Gabot pour de nouvelles découvertes
,

15. Le premier argent qu'il reçoir l'en-

gage à faire des préparatifs pour un
nouvel armement , 29. Il envoie du fe-
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tours au Paraguay , 41. Cédille pour y
rcgler le commandement , 48. Il nom-

me' Calxça de Vaca pour gouverner

cetce Province j inftruction qu'il lui

donne , 50. Il y envoie Dom Jean de

Sanabria : Ton traité avec lui : titres &
ordres cju'il lui donne , 1 10. Il offre à

Sanabria la place de Ton père , lia! Il

continue Irala dans fon gouvernement

,

& lui envoie un règlement au fujet des

Indiens fournis , 111. Ses précautions

contre l'abus des Commandes , 164.

Chavez , ( Nuflo de )
précède Irala

,
qui

le fuit dans le deffein de continuer les

découvertes , 109. Il porte les offres de

fervice d'Irala au Préfidcnt du Pérou ,

110. Il demande vengeance de la mort

de Mendoze , iij. Envoie avec des

Troupes pour un établiffement chez les

Xarayes , il change de route & force

les Chiquites . nj. Ses diverfes Aven-

tures , 114. H revient chercher fa fem-

me & fes enfants , & fuit le Gouver-

neur au Pérou , 119. Suivi de trois

mille Indiens , il déclare qu'il a feul le

droit de commander dans la Province

deSanta-Cruz -, fon entreprife hardie,

130. Sa mort tragique, 131.

Chauves- fouris
,
perfécutions qu'elles font

a d'autres animaux, 53.

Chica , ( la ) boilîbn favorite des Habi-
tants du Chaco , 156.

Chicas Orejon.es
, ( les ) Nation du Cha-

co , 161.

Chiquites, ( les ) s'oppofent au paffage

de Chavez j & font forcés dans leur

retranchement, 115.

Chiriguanes ( les ) Nation du Chaco : leur

origine, > ^S : leur animofîté contre les

Efpagnols, & leur oppofition au Chrif-

tianifme, 159 : leurs mœurs, 160 :

ils demandent des Jéfuites
, qu'on leur

envoie trop tard, 417.

Cimetières & quelques pratiques de piété

dans les Réductions, z6o.

Clavic, ( le P. François) échappe à ceux

qui veulent le mafTacrer , 359.

Commandes , ( les ) en quoi elles confif-

tent , m. Abus que les Efpagnols en

font, 165. Décret du Roi à ce fujet,

x80.

Communion ( première ) des Indiens ,

Conduite viollente d'un Eccléfiaftique à

l'égard des Jéfuitsr : fes fuites, 189.

Congrégations érigées par les Jéfuites dans

les Réductions ; leur effet, i;j.

M A T I E R E S. XX]

Confpiration des Indiens contre les Efpa-
gnols

, 49. Elle eff, découverte & pu-
nie , 50. Confpiration de quelques
Efpagnols, contre Dom Ai v are , 78.

Confpiration de plufieurs Nations In-

diennes contre les Efpagnols : clic, eft

diflîpée, 89.

Converfion d'une Indienne & fes fuites
,

27$. Converfions inelperccs d'un grand
nombre d'infidèles 570 , & fuiv.

Cordoue , fondation de cette Ville dans
le Tucuman , 135. Sa fituation , 14$.

Couronnés ou Chevelus , ( les ) Nation
du Guayra , 346. Ils demandent des
Jéfuites : Réductions fondées parmi eux.

368.

D

JL/ A R 1 o ( le P. Jean ) fa Million

fructueufe chez les Calchaquis 222»

Grand rifque qu'il court, 213. Il eft

envoie chez les Daiguites pour les pa-
cifier : fuccès de fon voïage , 178.

Décrets de Philippe IV & de Philippe V,
au fujet du Tribut des Indiens , & du
Gouvernement des Jéfuites , dans les

Réductions, 235. Décret de Philippe V
au fujet du Gouvernement perfonncl ,

414. Leur peu d'effet, 417.

Diaguites
,

(les) Nation du Tucuman:
leur Caractère & leur Religion, 203.
Converfon d'un grand nombre de ces

Indiens , 104. Ils prennent les armes
contre les Efpagnols , & font pacifiés

par les Jéfuites
,

qui en convertiifenc

plufieurs, 278.
Dieux morts foulés aux pies , Dieu vif

dégradé par les Millionnaires, 380.

Divilion des Provinces de Paraguay & de
Rio de la Plata , 318.

Domenecchi , (le P.) délivre par fa ré-

folution fes Néophytes prifonnniers ,

}<Î8.

Glise préfervée du feu par mira-

cle, 359.
Efpagnc , (la Cour d' ) envoie des Ordres

pour furfeoir les Découvertes
,
parmi

les Indiens , 1 19.

Efpagnols
, ( des) découvrent le Paraguay,

fous la conduite de Solis , it. Leur

fort, 15. Autres Efpagnols au Para-

guay , conduits par Gabot , ij. Une
partie de ceux qui y réitèrent eft maf-

facrée
,

par les Indiens, iy. Ce que

deviennent les autres , & ce qui fe paifa
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entre eux & les Portugais du Brefil

,

31. Autres Efpagnols battus par les In-

diens avec perte de beaucoup de No-
bleiîe

, 3 6. Quelques-uns époufent des

Indiennes & s'en trouvent bien , 50.

Plu ficurs tombent malades au Port des

Rois, yt. Victoire des Efpagnols fur

les Itatines , à qui ils l'attribuent , iji*

Caufes de leur pauvreté dans leTucu-

man , 139. Leur première entrée dans

cette Province , 140. Leur première

tentative fur le Chaco , 160. Leur re-

connoilîance pour les JéfuitesSc ce qui

les attache à ces Millionnaires, 196.

Ils s'indifpofent contre eux Se pourquoi,

115. Manœvre d'un Efpgnol pour

avoir des Indiens à Ton fervice , 119.

Précaution pour empêcher la commu-
nication des Efpagnols avec les Indiens

des Réductions , % } 9- Manège de quel-

ques Efpagnols pour faire fortir les Jé-

fuites du Guayra , 186. Leur trahi fon

contre des Indiens & fes fuites , n°-
De quel prétexte ils couvrent une expé-

dition contre des Indiens , Se leur per-

fidie , $41. Conduite imprudente de

quelques-uns, 390. Générofité d'un Ef-

pagnol , 417. Leur perfécution contre

les^Réduftions , 416. Belle aétion d'un

Efpagnol, 47 j.

ïfteco , ( fondation de la Ville d" ) 141.

Evénement fingulier , 190.

JT AbiO, (le Père Auguftin ) de l'Or-

dre de S. François : fuecès de fa Mif-

fion chez les Chïciguancs ,
1 1 1

.

Faxardo , ( Dom Pedro ) Evêque de Bue-

nos Ayres : fa lettre au Roi Catholique,

en faveur des Jéfuites , après une vifite

exacte de fon Diocèfe. voïc[ les

Pièces.

Fêtes des Indiens pour la réception des

Evêques , des Gouverneurs , &c. 149.

Defcription de la Tête folemnelle du

Saint Sacrement, 15^'.

ïilds, ( le Père Thomas ) fon arrivée du

13 rcfil au Paraguay , 175- H prêche Je-

jfus-Chrift aux Guaranis , Ion zele in-

fatigable dans le Guayara , 100. Sa

mort ,3 33- 1,1a
Filles Chrétiennes , martyres de la chaire-

té • 37<î-

'

Fonte , ( le Pcre Jean ) Supérieur de la

Mifllon du Paraguay , 191-

François , ( les Pères de Saint ) leurs ten-

MATIERES.
tativeç pour la converlion des Chin-
guanes

,
quel en fut le fuecès , m. Ils

revendiquent une Million que les Jé-

fuites leur rendent
,
joo, 440. Ce qui

les empêche de faire beaucoup de pro-

grès dans leurs Milfions
, 3 iy.

François Solano
,
(Saint ) fa prophétie,

163. Ses prédications dans le Tucu-
man , 1 70.

Frias
, ( Dom Manuel ) vive conteftation

de ce Gouverneur avec l'Evêque de

l'Aflomption , au fuict du Patronage

des Indiens , 3 1 j.

Fiontones , ( les ) deffein d'une Mifllon

chez ces Indiens , 195. Leur caradere ,

ibid.

Gjf Abot ( Sébafticn ) s'offre a Char-

les V
,
pour un établiilement au Para-

guay , 14. Son traité avec cet Empe- .

rcur , 15. Sa mauvaife conduite dans

le voïage , %6. Il arrive à la Baie de

Rio de la Plata & remonte ce Fleuve ,

17. Il y conftruit un Fort nommé la

Tour de Gahot , ïbid. Il envoie beau-

coup d'argent à l'Empereur , & retour-

ne en Efpagne ,18.

Galan ( DonfFrançois ) Commandeur de

Buenos Ayres, 41. Sa perfidie contre

les Timbuez , 43. II le rend à l'Af-

fomption , Se fa prétention au com-
mandement , 48.

Garay , ( Jean de ) fonde la Ville de San-

ta Fée , i3f. Son différend avec le

Fondateur de Cordoue du Tucuman ,

136. 11 défait les Indiens qui s'oppo-

fent au rétabliffement de Buenos Ay-

res , 16 y.

Gayac , ( le ) r jo.

Gongora , ( Dom Diegue ) Gouverneur

de Rio de la Plata ,
perd fon Gouver-

nement , 318 , & fuiv.

Gonzalez de Santa Cruz , ( le P. D. Roch )

fa Miffion chez les Guaycurus : com-

ment il en eft reçu , 176. Son entre-

prife hardie, x88. Ses nouvelles cour-

fes Apoftoliques , 196. 11 fonde une

Réduction à Itapua , 199. Il tire le

Gouverneur d'un mauvais pas , 300. Il

rend aux Pères de Saint François uno

Million qu'ils revendiquoient , ïbid. Il

entreprend une Miffion dans la Provin-

ce d'Uruguay , 314. Son entrée dans;

cette Province , 315- Il y fonde une

Réduction. , 3 17. Le Gouverneur mande



TABLE DES
ce Père à Buenos Ayres : pour quel
fujet , & ce qui s'y palTe , 3 5 3 . Il en-
treprend de reconnoître le Tapé

,
536".

Son jugement fur Tes Habitants
, quant

à la Religion
, 338. Il difllpe par fon

induftrie une armée d'Infidèles , ibïd.

Il fonde une Réduction
, 335». Il pénè-

tre dans le Caro
, 351. Confpiration

contre lui, 353. Son martyre
, 354.

Miracle après fa mort,
3 5 y»

Gonzalès de Santa Cruz
, ( Dom François

)

Lieutenant de Roi à l'Aflomption

,

2.98.

Grao
, ( le Père Etienne de ) fon arrivée

du Brefil au Paraguay , 175. Il retour-

ne au Brefil, 177.

Grifh*
, ( le Perc Vincent ) fa miflion chez

lesGuaycurus : comment il en eft re-

çu , Z76.

Guadalcazar
, ( Dom Diegue Fernandez

de Cordoue , Marquis de ) Viceroi du
Pérou , charge Ledefma de la conquête

du Chaco ,347.
Gualaches

, ( les ) leur origine & leur ca-

ractère
, 363. Ils invitent les Jéfuites à

venir chez eux , ibid. Réduction dans

ce Pais
, 3 64.

Guanaco , ( le ) defcriptîon de cet Ani-

mal , iji.

Guapay
,
(le) Rivière, 110.

Guaranis , ( les ) Nation du Paraguay ,

5J. Ils demandent du fecours aux Ef-

pagnols contre les Tapés, 118. Leur

Religion & leurs ufages , 180. Eglife

formée chez eux par le Père de Bo-
lanos , zzy. République Chrétienne

formée parmi ces Indiens par les Jéfui-

tes , 130. Comment ils ont été engagés

à païer le tribut au Roi d'Efpagne ,2.34.

Genre de vie de ces Indiens ; leur talent

pour les Arts , & leur goût pour la mu-
fiquc , 140 , 157. Comment ils ont été

attirés à la connoifiance du vrai Dieu,
141. Arts qu'ils cultivent & leurs atte-

liers , ibid. Structure de leurs maifons ;

travail de leurs Femmes , 143. Leur
commerce, 144. Leur indolence , z4f.
Réception qu'ils font aux Evéques dans

leurs vifites , 149. Principales vertus

& Sainteté de ces nouveaux Chrétiens

,

154. Changement que la Religion a
produit parmi eux , %6z. Leur bonheur
dans les Réductions, Z63. Leur Mili-

ce , ibid. Maladies auxquelles ils font
fujers , z66. Leur attachement pour les

Jéfuites , 167. D'autres Guaranis de-
mandent des Miffionnaires ; on refufç

Tome L
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de leur en donner, 17 r. En quel état
les trouvent deux Jéfuites qui leur fu-
rent envoies , 17t.

Guararopos
, ( les ) fituation de leur

pais
, & leur alliance avec les Efpa-

gnols
, 81. Leur infidélité, 85. Leur

confpitation contre les Efpagnols ; elle
eft difllpée, 88. Leur révolte & leur
pacification, 116. Etat des Réductions
formées chez eux , 184. Leurs hofti-
lités , 196.

Guaycurus
, ( les ) Nation du Paraguay,

font défairs par Dom Alvare , 63.
Leurs traités avec lui, 68. Defcription de
leur pais, 69. Leurs diverfes Tribus,,
leur caractère Se leur figure , ibid. Edu-
cation qu'ils donnent à leurs Enfants ;

leur gouvernement , 71. Epreuves
qu'ils font fubir à leurs nouveaux Sol-
dats , ibid. Leur manière de faire la
guerre , & leurs armes, 71. Leurs Fê-
tes publiques , leur deuil 6c leurs ob-
feques ,73. Leurs Mariages , ibid.

Leurs fuperftitions
, 74. Comment ils

reçoivent des Millionnaires envoies
pour les convenir

, 375. Oneftobligé
de les abandonner

, 301. Merveille ar-

rivée chez eux
, 30Z. Nouvelles ten-

tatives pour leur converfion
, 310.

Leur ambaflade au Provincial des Jé-
fuites , & fes fuites

, 317.
Guayra

, ( la Province de ) fa defcription
& fes particularités , 184. Etat de la
Religion dans cette Province , 197 ,

216. Etat des Réductions de cette Pro-
vince

, 301. Mortalité & fes heureufes
fuites

, 311. Progrès de la Religion
dans cette Province

, 317. Toutes fes
Réductions font évacuées, 394. Etat
où quelques-unes fe trouvent ,395,

Guayra
, ( la Ville de ) fa fondation

,

118. Tranflation de cette Ville fous le

nom dcCiudad real , 113.

Guérifon miraculeufe
, 409.

Guiravera
, puilfane Cacique du Guay-

ra
, jure la perte des Millionnaires :

inutilité de fes efforts
, 340. Ce qui fc

pafl"e entre lui Se les Pères de Montoya
& Maceta

, 365. Sa converfion , 371.
Il eft lait priïonnier avec fa femme par
les Mamelus

,
37e. Il obtient fa liberté^,

à la follicitation du Père Maceta , 377.
Il rend juftice aux Miifionnaires

,

380.

Guttierez , ( Philippe ) eft conduit pri*

fonnier au Pérou, & par qui , 141,
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XX Enard, ( !e Père Nicolas ) Jéfui-

te François au Paraguay
, 350. Ses tra-

vaux chez les ltatincs,407. Comment il

eft reçu des Mamelus auxquels il deman-
de fes Néophytes , 408. Sa mort ,

438.

Herbe de Paraguay , fes différentes ef-

peces , 13. Propriétés qu on lui attri-

bue , ij.

Heredia , ( Dom Diegue de ) Fondateur

de la Ville d'Efteco , 141.

Hollandois à Buenos Ayres : leur deiTein
,

M?'

J Esuitis, (les) fource des perfé-

cutions & des calomnies des Efpagnols
contre eux , 165. Us font appelles au
Tucuman , 171. Arrivée de trois de ces

Millionnaires à Salta & à Efteco , 172..

Réception qu'on leur fait à Saint-Yago,

& leurs premiers travaux dans cette Vil-

le, 173. Leurs Misions parmi les In-

diens , 174. Arrivée de trois Jéfuites

du Brcfil au Paraguay , leur aventure ,

& providence de Dieu fur eux, 175.
Travaux Apofloliqucs de deux Million-

naires à Cordoue &: aux environs , 177.
Miracle qui les tire d'une grande extré-

mité , 178. Réception faite à l'AfTomp-
tion à trois de ces Pères , 179. Eta-
blilTement de Jéfuites à Villaricca

,

188. Entreprife de ces Religieux pour

la converfion du Chaco : pourquoi elle

ne réuffit pas , 194. Ils travaillent avec

plus de fuccès à Corrientes , ibid. Arri-

vée de plufieurs au Paraguay : diftri-

bution qu'en fait le Père Romero, 19J.
Les Efpagnols donnent aux Jéfuites

Îiar reconnoilfance un EtablifTement fo-

ide à l'AfTomption , 196. Autre Eta-

bliifement à Cordoue , ioz. Ces Pères

portent l'Evangile chez les Diaguites,

& y courent un grand rifque j provi-

dence de Dieu fur eux , 103. Leur rè-

glement pour la manière de fe compor-
ter au Paraguay , ioj. Mouvemens à

l'AfTomption dans la crainte que ces

Pères ne quittent cette Ville , 108. Or-
dre du Général de la Compagnie pour

y renvoïer des Jéfuites , 114. Récep-
tion qu'on leur fait -, fujet de l'indilpo-

fition des Efpagnols contre eux, ny.
Juftice Divine fur un de leurs adver-

faires , zi6. Les Jéfuites du Paraguay
font réunis avec ceux du Chili en une
feule Province, ibid. Nouveaux Mif-

fïonnaires à Buenos Ayres ; leurs tra-

vaux aux environs de cette Ville , 118.

Perfécutions que les Jéfuites foufFrent

des Efpagnols du Tucuman , & pour-

quoi , /'/>/</. Providence Ai Dieu fur

eux , & (es châtiméns fur ceux qui

maltraitent les Indiens, 119. Les Jé-

fuites fortent de Saint-Yago & fe re-

tirent à Saint-Michel, 120. Leur ré-

ception dans cette Ville , zii. A quel-

les conditions ils entreprennent la con-

verfion des Guaranis , nj. Us forment

le projet d'une République Chrétienne

chez ces Peuples , 130. Mefures qu'ils

prennent pour réalifer leur projet,

Z31. Comment ils s'y font pris pour

engager ces Indiens à fe foumettre aux

Rois d'Efpagne , & à leur païer le tri-

but , 134. Calomnies répandues dans

toutes les Cours de l'Europe contre les

Jéfuites, 236. , 188. Leur fageffe 8c

leur modération , 13 e. Leur fubordi-

nation entre eux , 137. Comment ils

ont attiré les Guaranis à la connoiffance

du vrai Dieu , 141. Leur embaras à

les faire fubfifter , 146. Comment ils

ont corrigé les vices de cette Nation

,

i$6. Choix qu'ils font des Indiens

qu'ils deftinent aux Charges , x6i.

Charité de ces Pères pour les malades ,

1.66. Leur attachement pour ces In-
diens , & celui des Indiens pour eux,
x6j. Idée qu'on s'étoit faite de leur

puiffance au Paraguay , 168. Ils font

obligés de fortir de l'AfTomption & y
font bientôt rappelles auffi-bien qu'a

Saint-Yago , 183. Danger de leurs

courfes & de celles de leurs Néophytes
pour gagner des âmes à Jefus-Chrift ,

185. Pourquoi ils abandonnent une
nombreufe Chrétienté , 163. Travaux
de ces Percs dans les Millions

, 304.
Leur bonne intelligence avec les autres

Religieux , & ufage qu'ils font de leurs

privilèges, 3x5. Leur établifTement à
Rioja , 331. Pouvoir donné à ces Pères

dans la Province d'Uruguay , j 34,

Jéfuites martyrifés au Paraguay
, 354.

D'autres intercèdent envain pour les

Perfécuteurs dont la converfion

les confole , 361. Canonifation

de ces Martyrs par le Pape Urbain
VIII

, 37Z. Comment les Jéfuites def-

abuferenr des Indiens du culte de leurs
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Dieux , 380. Trifte fttuation de ces

Percs après la perte de leurs Néophytes,

395. Trait de douceur des Je fuites ; ce

qui en arrive, 41?. Ce qu'ils ont à

fouffrir dans la tranilation de quelques

Réductions, 44J. Brefs qu'ils obtien-

nent de la Cour de Rome, 45}. Per-

fécution qu'ils foufFrent au Brefil à l'oc-

caiïon de ces Brefs , 454. Ils fontehaf-

fés de Saint-Paul de Piratiningue , 4c 6,

Autre perfécution qu'ils effraient au Pa-

raguay de la part de Dom Bernardin de

Cardenas , 477. Les Jéfuites du Col-

lège de Salta , fur une fauffe lettre de

ce Prélat font d'avis qu'il peut fe faire

facrer fans fes Bulles -, 484. Ceux de

Cordoue lui mandent le contraire ;

comment leur lettre eft reçue , ïbid.

Ce qui fe palfe entre lui & les Jéfuites

de Cordoue qui refufenc d'approuver

fon facre , 487.

Iguata
, ( l" ) Fleuve , 105.

Iles flotantes
, 451.

Impureté, ( précautions contre 1'
) 1^7.

Incas. Mort chrétienne du dernier Prince

de cette Maifon , 199.

Indiens refervés qui ne peuvent être don-

nés commande , 18.1. Gouvernement
des Jéfuites pour les Indiens du Para-

guay , voïez République Chrétienne ,

& Réductions.

Inondation prodigieufe ; Tes effets ,91.
Jong

r
eurs ( les ) féduifent par leurs pref-

tiges les Habitants d'une Réduction ;

comment les Millionnaires y remédient^

381.

l'.ala , ( Dom Dominique Martinez de )

fon voïage en remontant Rio de la Pla-

ta , 40. Il fort du Port de la Chande-
leur fans y attendre , comme il en avoic

reçu l'ordre , Dom Jean de Ayolas

,

41. Ses diligences pour en avoir des

nouvelles , 4f. Il cfl: proclamé Com-
mandant Général de la Province de la

Plata , 47. Il reconnoît Dom Alvare
Cabeça de Vaca pour Gouverneur Se

Capitaine Général de cette Province,

59. Caractère d'Irala , 65. Il eft char-

gé de remonter le Paraguay
, 76. Il

découvre le Port des Rois , Se retourne

à l'Aflomption
, 77. Il eft proclamé

Commandant Général par les Officiers

Roiaux , après l'exécution de leut hor-
rible complot contre Dom Alvare, 96.

Aétion indigne d'Irala à l'égard de ce

Gouverneur , 108. Les moïens qu'il

emploie pour fe maintenir en place,
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révoltent les Indiens, 109. Il continue

fes découvertes , ibid. Il eft très bien
reçu de Xarayes , 110. Les Sembicofis

lui préfentent des montres d'or & d'ar-

gent , ibid. Sur la nouvelle des divi-

fions des Efpagnols au Pérou , il en-
Voie offrir fes fervices au Président de
la Gafca, 110. Ce qui l'oblige à re-

tourner au Paraguay , m. Son ca-

ractère 8c fa conduite , 115. Il fecoure

les Guaranis contre les Tapes qu'il dé-
fait & il forme un établifîement dans
le pais de ces derniers , ri8. Ses rufes

pour fe maintenir dans le Gouverne-
ment , 119. Deux nouveaux reglemens
foulevent les Indiens ; il reçoit leurs

foumiffions , ibid. Ses inquiétudes au
fujet d'un Gouverneur nommé par

l'Empereur, no. Il reçoit des Provi-

fions qui le continuent dans fon Gou-
nemenc , ixz. Sa mort , 114.

Itatines, ( les) attaquent les Efpagnols,

& font faifîs de tetreurpar une vifion

miraculeufe , iji. On envoie des

Milfionnaires chez eux , 400. Def-
cription de leur pais ; leur caractère

,

405. Ils fe lailfent prévenir contre les

Jéfuites , 406. Us embraffent le Chrif-

tianifme , 407. Réductions Itatines

détruites par les Mamelus, 408. Entre-

prife fur leur liberté, 410. Pourquoi
on veut leur envoïer des Piètres Sécu-

liers
, ji7. Défcrtion & mortalité

patmi ces peuples , ibid.

Jujuy 3 ( San Salvador de ) Fondation de
cette Ville , 143. Elle eft rétablie pour-

la troifieme fois , 19 j.

Juftice Divine fur un Prophanateur An-
glois, 175. Sur le Tréforicr de la Ca-
thédrale , iij.

J_j En es m a Valderanna, (D.
Martin de ) Gouverneur da Tucuman

,

148. Difficultés qu'il rencontre pour
pénétrer chez les Chicas Orejoncs , 161.

Il entreprend la conquête du Chaco
,

347. Son deffein fur les Réductions ;

ce qui l'arrête
, 426.

Lerma s ( Dom Hemandez de ) Gouver-
neur du Tucuman , fonde la Ville de

Salta , 141.

Lizarraga
, ( Dom Reginaldo de ) Evc-

que de l'Affomption , refufe d'envoïer

des Millionnaires à des Guaranis
,

171.

d ij



xxyj TABLE DES
Llamaès , efpecc de mouton , 15 3.

Londres , ( le nouveau ) Fondation de

cette Ville , 143. Sa démolition ,

Lorençana , ( le Père Marcel ) fon arri-

vée à l'AfTomption : il remonte le Pa-

raguay ; fuccès de fes travaux y 19;.

Il quitte l'Artbmption -, ce qui l'occupe

à Salta , xo8. Son naufrage fur Rio de

la Plata en retournant à l'AfTomption ;

il rencontre TEvêque du Paraguay,

xi4. Sa réception dans cette Ville,

115. Pourquoi les Efpagnols s'indif-

pofent contre lui , ibid. Surcroît de

travail qu'il trouve dans le Diocèfe

de l'AfTomption , 117. Sa réponfe au

Père de Torrez en fe chargeant d'une

Miflîon chez des Guaranis , 271. Son

intrépidité Se fa prévoïance dans le

danger dont fa Réduction eft menacée ,

i74.

Loyola
, ( le Père Ignace de ) fa mort au

Paraguay, 416.

Lozano , ( le Père Jean ) Religieux de la

Merci , mafTacré par les Mataguayos ,

348.

Lugo , ( Dom Pedre de ) Gouverneur du

Paraguay , marche contre les Marne-

lus ; il en tue un grand nombre & fait

beaucoup de prifonniers qu'il met en

liberté ,450. Son expédition contre les

Caracaras , 451.

Lulles , ( les ) Habitants du Chaco ; leur

caractère, leurs ufages ôc leur fupeifti-

tion , 190.

Lupercio , ( le Père François ) Provincial,

vifite les Réductions , 474.

M

J.VJL A c e t a , (le Père Simon ) à quel-

les conditions il entreprend avec le Père

Cataldino la converfion des Guaranis ,

xz6. Il fe rend à Villarica , où il fait

connoître fes privilèges Se les ordres

du Gouverneur , 117. Ce qui fe parte

entre lui & les Habitants de cette Ville
;

conduite violente de ces derniers ,

128. Il remonte le Paranapané , &
forme une Réduction chez les Guara-

nis , 119. Trois autres Réductions peu-

Î>lées en peu de tems lui font concevoir

e deiTein de former une République

Chrétienne , 130. Ses mefures pour

réalifer ce projet , Z31. Par quels

moïens il engage les Indiens à fe fou-

mettre aux Rois d'Efpagne & à leur
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païer le tribut , 134. Il fonde une Rc->

duction, des Vartaux d'un Cacique puif-

fant malgré fes menaces
, 340. Il con-'

vertit ce Cacique, 37t. Danger qu'il

court en voulant fléchir le Comman-
dant des Mamelus , 376. Il obtient la

liberté d'un Cacique & de quelqu'au-

tres prifonniers
, 377. Son voiage au

Brefil pour demander juftice de la vio-

lence des Mamelus
;

pourquoi il ne
peut rien obtenir , 378. Difficultés qu'il

rencontre dans l'évacuation des Réduc-
tions du Guayra

, 39*».

Machoni
, ( le Pcre Antoine ) fa réponfe

à un Lulle , fur la caufe de la maladie

de fon fils, 19 t.

Mahomas , ( les ) font furpris par les

Guaranis , & vengés par les Efpagnols
leurs Allies, 273.

Maifons de refuge établies dans les Ré-
ductions , 154.

Maladies qui régnent d*ns les Réductions^

366.

Maldonado
, ( Rui Gomez ) Procureur

Général , 1 2.9-.

Maldonado Saavedra , (Dom Melchior)
Evêque du Tucuman -, fa lettre au Roi,

431. Ce qu'il mande à Dom Bernardin

de Cardenas , qui avoit déchiré une
lettre des Jéfuites

, 485. Ses protefta-

tiony après l'avoir facré
, 486.

Mamelus , ( les ) nom des Portuguais d«
faint Paul de Piratiningue , ce qui ie

leur fit donner , J07. Leurs mœurs,
ibid. Leur induftrie pour enlever des
Indiens ; ce qu'elle produit, 309. Leur
première irruption dans le Guayra

,

367. Ils détruifent plufieurs Réduc-
tions, 171 , 390 , îs> j , 4©6 ; & les

Villes de Ciudad-Real , & de Villarica,

399. Ils perfuadent aux Itatines que les

Jéfuites les trompent
, 409. Ils s'appro-

chent des Réductions du Parana & re-

tournent fur leurs pas , 411. Leurs

courfes & celles des Tupis
, 410 , 418 ,

437. Calomnies qu'ils répandent con-

tre les Jéfuites , 438. Ils font défaits,

on les lairte échapper ; ce qui en arri-

ve , 444. Ils recommencent leurs cour-

fes & font battus , 469.

Mamoré
, ( le

)
grande Rivière , no.

Manfilla , ( le Père Jufte Vanfurk ) eft

chargé de la Réduction de Saint-Mi-

chel, 368. Son voïage au Brefil pour
demander juftice de la violence des

Portugais ; pourquoi il n'y peut rien

obtenir , 377, Il eft envoie chez les
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îtatines , 400.

Manfo , ( André ) fes démêlés avec Cha-

vez fur l'étendue de leur diftriét , iz y.

Sa mort funefte , 1 6 r

.

Marcelli , ( le Père Ignace ) fa Million

fructueufe chez les Calchaquis , xn.
Grand rifque qu'il court , 113.

Mariage des Néophytes , ( difficulté fur

le) 403. Ce qui eft décidé à Rome à

ce fujet
, 404.

Martinez , ( le Pcre Ignace ) eft envoie

chea les Chiriguanes , mais trop tard ,

41S.

Martyre de trois Jéfuites au Paraguay

,

354. Honneurs qu'on leur rend , 361.

Martyre des Pères Oforio & Ripario au

Chaco ; honneurs qu'on leur rend ,

441.

Maftrilli , ( le Père Durand ) fuccede au

Père de Ohaté dans le Gouvernement

de la Province du Paraguay , 315. Sur

l'invitation des Guaycurus , il va lui-

même dans leur pais ; fruit de fon voïa-

ge , 317-

Mataranes ,
(les ) Tentatives pour les

convertir à la Foi , 193. Ea quel érat

le Père Paftor les trouve. 461. Singu-

larité de leur Fête pour les morts
, 469.

La plupart fe convertirent, ibid.

Mcdina , ( le Père Ignace de ) fes travaux

au Tucuman , 439.

Melgarejo , ( Ruiz Diaz ) change la fi-

tuation de la Ville de Guayra , & la

nomme Ciudad-Real , 1x3. Il demande

du fecours contre les Indiens des envi-

rons ,116.

Mendoze , ( Dom André ) Viceroi du Pé-

rou 5 fes tentatives fur le Chaco ,

46 1.

Mendoze, (Dom Antoine ) Commandant
du Fort de Bonne-Efpérance , 44. Il eft

trahi & bleffé par les Timbuès, 5c meurt

de fa bleffure , ibid.

Mendoze , ( Dom Diegue ) arrive heu

reufement aux Iles Saint-Gabriel, 35.

Il va chercher des vivres à la tête d'un

parti considérable , 3 e. Il eft battu &
maffacré par les Indiens , 37-

Mendoze , ( Dom François de ) eft chargé

par les Troupes , du Gouvernement de

la Province du Tucuman après la mort

du Gouverneur , 141.

Mendoze , ( François de ) enlevé avec les

Conjurés Dom Alvare leur Gouverneur,

95. Il eft nommé Lieutenant Général

pendant l'abfence d'Irala , 1 10. Pour-

quoi il eft décapité à l'AlTomption } ce

MATIERES. xxvij

qu'il déclare fur l'échaffaud , lit.

Mendoze
, ( Dom Garcie ) Fils du Vice-

roi de Lima eft nommé par fon Père ,

Gouverneur de la Province de Santa-
Cruz de la Sierra , iij.

Mendoze , ( Dom Gonzale de ) fe rend
au Port de la Chandeleur

, pour avoir
des nouvelles de Dom Jean de-Ayolas ,

41. Il defeend le Paraguay , & bâtit la

Ville de l'AfTomption , ibid. Il porte
du fecours à Buenos Ayres , 74. Il re-

tourne à l'Aflomption 5 accident fâcheux
dans fa route, j6. Il va chercher des
vivres chez des Nations Indiennes avec
main forte , 89. Nouvelles qu'il donne
au Gouverneur

, 90. Irala le nomme à
fa mort Lieutenant Général, 124. Sa
mort , iz6.

Mendoze , ( Dom Hurtado de ) nommé
Gouverneur du Chili par fon Père,

H).
Mendoze

, ( Dom Pedre ) Chef d'une
Flotte envoïée au Paraguay

, 3 5. Il fait

affafliner fon Lieutenant au Brefil , 36.
il fonde la Ville de Buenos Ayres ibid.

Il bâtit ie Fort de Bonne-Efperance
, 39.

Il envoie à la découverte en faifant re-

monter Rio de la Plaça
, 40. Il retour-

ne en Efpagne , & meurt en chemin
dans un accès de rage , 41.

Mendoze
, ( le Père Ruiz de ) danger

qu'il court dans une nouvelle Réduc~
tion , 346. Par fa réfolution il délivre

fes Néophytes prifonniers
, 368. Son

Martyre ,4x1-
Milice des Indiens dans les Réductions ,

Miracles faits dans les Réductions j ( Ré-
flexions fur les ) 191.

Mola , ( le Père Piere ) eft chargé d'une

Réduction chez les Indiens Couronnés
,

368. Sa Réduction eft détruite par les

Mamelus 5 danger que court ce Mifllon-

naire , 373.
Molina, ( le Père de) Régidor, eft en-

voie en Efpagne par Irala pour prévenir

l'Empereur en fa faveur ,119.
Monday , ( le ) Rivière qui fe décharge

dans le Parana , 449.
Monroy 3 ( le Père Gafpard de ) fa Mif-

fion chez les Omoguacas ; 195. Ses fuc-

cès parmi ces Indiens, 197. Il entre-

prend la converfioa d'un de leurs Ca-
ciques ; belle action de ce Millionnai-

re , 198. Il convertit toute la Nation

des Omaguacas, 199. 11 annonce l'Evan-

gile aux Diaguites , 303. Providence

d iij
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de Dieu fur lui dans un grand péril

,

zo$, & fuiv.

Montoya , ( le Père Antoine Ruiz de )

Tes travaux chez les Guaranis , 284. Il

effc renvoie à l'AiTomption pour dilTîpcr

de faux bruits ; fa guérifon miraculeu-

fe en chemin , 186. Danger qu'il court

fur une montagne du Guayra 5
quel en

fut le fruit, 518. Providence de Dieu

fur lui dans une entreprife difficile ,

330. 11 tire d'un grand danger des Ef-

pagnols qui le paie par une perfidie
,

344. Il fait échouer leurs mauvais def-

feins
, 34^. Projet de ce Millionnaire j

quel en fut le fuccès , 34e. Il va dans

la Gualachie -, ce qui fe palTe entre lui

& un célèbre Cacique ,
365". Il fe

tranfporte chez les Indiens Couronnés

,

& y forme plufieurs Réductions , 368.

Il fait évacuer les Réductions du Guay-

ra 3 difficultés de cette entreprife , 395.

Du débris de ces Réductions , il en for-

me deux autres , 399. Il envoie des

Millionnaires chez les Itatines ,
400.

11 eft député à Madrid , 431 , Il y fol-

licite la permiffion des armes à feu

pour les Néophytes , 448- Ses négo-

ciations dans cette Cour 3 il en obtient

un Edit conforme à fes demandes , 457.
Ses derniers travaux , fa mort & les

obfeques
, 458.

Moranta , ( le Père Antoine ) inutilité de

fes travaux chez les Guaycurus , 301.

Morato , ( Emmanuel ) Commandant d'un

Corps de Mamelus , décruit une Ré-

duction , & en réduit les Habitants à

l'efclavage , 376.

Mufique , ( goût des Indiens pour la )

N

1^1 Eanguire, (le Cacique ) fe-

court les Néophytes ; fa victoire fur

Niezu , 360.

Nègres de l'Amérique , les Jéfuites tra-

vaillent à leur falur
,

3x0. Difpute à

l'occafion de leur Baptême 3 comment
elle eft terminée , 311.

Negroni
, ( Dom Diegue Marin ) Gou-

verneur du Paraguay, 198.

Néophytes
, ( les ) comment ils ont été

engagés à reconnoître les Rois d'Efpa-

gne pour leurs Souverains , & à leur

païer le tribut, 234. Précaution pour

empêcher le commerce des Efpagnols

avec les Indiens, 139. Manière dont
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on les a attirés à la connoilfance du
vrai Dieu, Z41. Réception qu'ils font

aux Evêques dans leurs vifites , 149.

Leurs principales vertus & leur fainte-

té , 154. Leur bonheur dans les Ré-
ductions, Z63. Leur attachement pour
les Jéfuites , 167, Réception qu'ils font

aux nouveaux Millionnaires , 17 j, 349.
Ils rendent un fervice important aux
Efpagnols ,

qui veulent les païer d'une

perfidie , 344. Leur ferveur & leur ze-
I e

> JJ 1 > 3 9^- Ils repouffent des Infi-

dèles qui veulent brûler une de leurs

Eglifes
, 360. Quelques-uns fe pré-

viennent contre leurs Millionnaires,

379 , 438. Plufieurs fe mutinent & in-

fultent un Jéfuite
, 394,436. Ils éva-

cuent des Réductions ; difficultés de
leur voiage

, 396. Décifion de Rome
au fujet de leurs mariages

, 404. Coup
de vigueur de quelques Néophytes ,

410. Ils vengent la mort d'un Jéfuite ,

414. Des Néophytes défont les Mame-
lus, 444. Effet que produit fur leurs

mœurs la permiffion de fe fervir des ar-

mes à feu , 449. Us. pourfuivent les

Mamelus 6c délivrent plufieurs Chré-
tiens prifonniers , 47f.

Nieto de Herrera , ( Alphonfe ) belle ac-

tion de cet Efpagnol , 475. Il entre

avec fon neveu dans la Compagnie de
Jéfus, à laquelle il donne tout fes biens,

477-
Niezu , ( le Cacique ) fc fournet au Roi

d'Efpagne , 334. Son apoftafie
, 351.

Il fait maffacrer des Millionnaires
,

353. 11 anime fes Vaffaux contre eux ,

3j7- Son impiété , 359. Sa défaite 8c

fa fin malheureufe, 360.

Nueva Rioja
, ( la Ville de ) 149,

o
o

F F 1 c 1 e r s Roïaux ( les ) dé-

couragent les Efpagnols pour les dé-

couvertes , 89. Leur horrible confpi-

ration contre leur Gouverneur
, qu'ils

arrêtent & mettent aux fers
, 93.

Leurs manifeftes & leur conduite
, 96.

Leur tyrannie , & ce qui en arrive
, 98.

Mefures qu'ils prennent pour prévenir

leConfeil contre ce Gouverneur
, 99.

Us l'envoient en Efpagne , & veulent le

faire empoifonner en chemin , 100.

La violence d'une tempête les force à

lui demander pardon , & à lui ôter fes

fers , 101. Ils veulent le faire arrêter
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Siues uns , ioj.

eau Tonnant , 3 37.

OJiveyra
, ( Dom Diegue Louis ) Gou-

verneur du Brefil : raifons pour lefquel-

les il n'accorde pas aux Jéfuites leurs

demandes , 378.

Omaguacas , ( les ) Habitants des Fron-

tières du Tucuman Se du Pérou , quels

ils écoient , 195. isuccès d'une Million

chez ces Indiens , 197.

Ofîaté
, ( le PerePierre de ) Provincial du

Paraguay
,

juftine la conduite de Ton

Prédeceffeur , 15*3. Difhibution qu'il

fait des Millionnaires qu'il reçoit d'Ef-

pagne, joy.

Ontiveras , Ville de la frontière du Brefil

,

118.

Orejooes
, (Ile des) ou de Paradis , fa

fituation ,83. Defcription de ce pais ,

84.

Orighi
, ( le Perc Jofcph ) fes travaux

chez les Guaycurus j feul fruit qu'il en

retire
, 310.

Ortega
, ( Dom Jean de ) commande à

, l'Aflomption pendant l'abfcnce du Gou-
verneur , 119.

Ortega , ( le Père Emmanuel de ) fon ar-

rivée du Brefil au Paraguay , & fon

aventure avec un Prophanateur An-
glois, 176. Ses travaux apoftoliques

,

177. Un miracle le tire d'un: grande

extrémité, 178. Il prêche Jefus-Chrift.

aux Guaranis ; danger qu'il court en

voulant convertir une Bourgade In-

dienne , 186. Son zèle infatigable

dans le Guayra , & fon aventure fingu-

liere dans cette Province , 200. Il eft

renfermé dans la prifon du Saint Offi-

ce j de quoi on l'accu fe , fa juftifîca-

tion , 208. Succès de fa Million chez

les Chiriguanes , 210. Sa mort , ibid.

Oforio de Valderano , ( le Père Gafpar)

ce qu'il fait au Chaco, 348. Ses tra-

vaux dans cette Province
, 439. Son

martyre , 440.

X^ A e z ,
(le Père Etienne ) affemble

les Millionnaires pour le règlement

d'une conduite uniforme en prêchant

l'Evangile, 105. Son projet elt ju^é
impraciquable , 107.

Païenne , ( le Père Antoine ) courfe fruc-

tueufe de ce Millionnaire
, 419,

Palmiers couronnés, 411,
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Paraguay.

( le ) cours de ce Fleuve &
ce que lignifie ce mot , 6. Etendue du
pais qui porte ce nom

, 7. Sa divifion
,la nature

, idée générale de fes Habi-
tants, 8. Ce que c eft que les rich efTes
de ce pais, 9. Animaux qui s'y trou-
vent

, 1 1
.
Sa première découverte

} 21.
Grands préparatifs en Efpagne pout yfane des .établiffemens

, 34. Particu-
larités d une partie de cette Province

,
57- Particularité d'une autre partie fur
le bord du Fleuve ,81. Etat où il fc
trouve en 1550. , iij. Idée qu'on s'eft
faite de la puilfance des Jéfuites dans
cette Province

, 26S. Etat des Millions
en 1623 , 3

i 4 . Facilité des Peuples de
cette Province à fe laifler féduire ,331.
Etat des Eglifes

, 36?. Difetce de Mif*
fionnaire dans cette Province , ce qui
en arrive

, 477.
Paranapané

, ( le ) Rivière du Brefil , 12c,.
Paltor

, ( le Père ) s'offre pour la con-
verfion des Peuples du Chaco

, 46 r.
Ses travaux & fes fuccès chez les Mata-
ranes

, 461. Sa réception chez les Abi-
pones, 463. Son difeours à ces Barba-
bares

, 464. Il leur prêche l'Evangile ,
465. Ce qui l'empêche d'établir la Re-
ligion Chrétienne parmi- ces Indiens ,

4^6. Succès de fa députationà Madrid
pour avoir des Millionnaires, 467.

Payaguas
, ( les ) Peuples voifins du Porc

de la Chandeleur ; leur caractère
, 42.

Ils matfàcrenc D.Jean de Ayolas , ac.
Ils échappent aux pourfuites des Efpa-
gnols

, 80. Ils fe mettent fous la con-
duite des Jéfuites & ne perfeverent pas,
407.

Pénitence publique dans les Réductions
;

diferétion des Jéfuites à les permettte
ijz.

Perlino
, ( le Pcre Gabriel ) Recteur du

Collège de Buenos Ayres ; fon indif-
crétion

, 318. Il en eft puni , fa fou-
mi (fion

, 319.

Perobacacz, ( les ) 106.

Philippe II , Roi d'Efpagne , fes foins
pour le foulagement des Indiens , &
pour l'établifTemcnt de la Religion Chré-
tienne

, 130, 170. Il fait 'rétablir le

Port de Buenos Ayres , 167.
Philippe III , fa lettre au Gouverneur du

Paraguay en faveur des Indiens , 114.
Il approuve & autorife le projet d'une
Republique Chrétienne au Paraguay,
232.

Philippe IV , fes Décrets au fujet du tribut

«
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des Indiens dans les Répudions , &c du

Gouvernement des Jéfuites , 236. Ce
qui le détermine à permettre aux In-

diens l'ufage des aimes à feu , 144. Son

Décret au fuiet du fervice perfonnel

,

414. Sa lettre au Viceroi du Pérou à ce

fujet, 415.
Pilco-Mayo

,
(le) Rivière du Chaco,

146. «

Piltipicon , Cacique des Omaguacas , fu-

rieux contre les Efpagnols , fait la paix

avec eux à la perfualion du Père de

Monroi , 198.

Police dansles Réductions , 160.

Port des Rois
, ( le ) fa découverte , 77.

Le Gouverneur du Paraguay en prend

pofTeflion pour la Couronne de Caftille,

81. Particularités de ce Pais & fituation

de ce Port , 83. Dom Alvarerefufe aux

Efpagnols lapermiffion d'y faire unéta-

blifïement , 84.

Portugais au Paraguay , ( fort des pre-

miers ) 23. D'autres s'y rendent , ce

qu'ils devinrent, 14.

Potivara Apoftat , excite un Cacique à

maflacrer les Millionnaires ,353.
Prado

, ( Dom Jean Nufiez de ) Gouver-
neur du Tucuman , eft fait prifonnier

;

à quelle condition on lui rend la liber-

té , 141.

Q U I N A QU I N A
, ( le ) I JO.

Quinquinchon , ( le ) Animal rare du

Chaco ,151.

R
R

AnçONNIER, (le Père Jean ) fes

travaux chez les Itatines
, 400. Pro-

tection de Dieu fur lui , 406 Son pro-

jet , & ce qui le fait échouer
, 407.

Rafpcfo , ( Antoine ) Commandant Por-

tuguais attaque les Réductions , 373.

Réductions , ou Bourgades Chréciennes ,

219. Elles font déclarées Doctrines ou
Cures, 136. Leur nombre & leur di-

vifion , 138. Dîmes qu'on vouloir y
établir, ïbïd. Leur gouvernement in-

térieur , 139. Leur progrès allarme les

Efpagnols , 170. Obftaclc au progrès

des Réductions
, $06. Celles du Parana

courent un grand rifque de la part de

ceux qui doivent en être les Protecteurs,

410. Tranfmigration de quelques-unes,

4îJ-

Répubique Chrétienne
, ( projet d'une )

au Paraguay , 130. Mcfures que pren-

nent les Jéfuites pour réalifer ce projet,

131. Philippe III l'approuve & l'auto»

rife, 131. Les Rois Catholiques fonc

Souverains abfolus de cette Républi-
que , 133. Comment les Jéfuites s'y

font pris peur engager les Indiens à fe

foumettre à ces Princes & à leur paier-

ie tribut , 234. Manière dont les biens

font adminiftrés , 144. Union qui rè-

gne dans cette République , 147. Son
Gouvernement Eccléfiaftique , 148.

Réception qu'on y fait aux Evêques
dans leur vifite , 149. Des Eglifes &c

du Culte Divin , 153. Police dans cette

République & choix des Sujets avant
que de les emploïer , 260. RéjouifTan-
ce publique , 262. Bonheur des Indiens
dans cette République, 263. Son cli-

mat , de quelle Nation elle eft com-
pofée , 2.65. Maladies qui y régnent t

166. Réception qu'on y fait aux nou-
veaux Millionnaires , 27^,349.

Ribera
, ( Dom François de ) Gouver-

neur du Tucuman 3 réception hono-
rable qu'il fait au Provincial des Jé-

fuites
, 217.

Ribera
, ( Fernand de ) eft envoie pouœ

faire des découvertes à la tête de cin-

quante-deux hommes choifis , 90. Son
retour à l'AfTomption , 92. Il rend
compte de fes découvertes dans une
afTemblëe , iof. Il accompagne Ri-
quelmi , dont il fauve l'équipage qu'il

ramené à l'AfTomption, 104.

Ribera , ( François de ) va pour faire des

découvertes avec f.x Efpagnols & quel-

ques Indiens, 87. Son retour & ce qu'il

apprend dans fonvoiage, 90.
Rio de la Madera ,110.
RiodelaPlata , (Fleuve) largeur & in-

commodité de la Baie où il fe décharge.,

16. Qualité de fes eaux , ibid. Origine
de ce nom ,27.

Rio de San-Salvador , 27.

Rioja , fituation & fondation de cette

Ville,
3 ji.

Rio falado , 147.

Rio Verde, 148.

Rio Vermejo , 147.

Ripario
, ( le Père Antoine ) fes travaux

au Chaco, 440. Son martyre
, 441.

Riquelmi
, ( Dom Alfonfe

) punit les

meurtriers d'Alexis Garcia , 75. Son
naufrage en allant en Efpagne , & fon
retour à l'AfTomption , 114. H eft

envoie
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envoie au fccours de Ciudad-real & la

délivre, 117. le Gouverneur lui confie

cette Ville & la Province de Guayra,

118.

Rival , (le ) 144.
Rodrigucz , ( le Père Alfonfe ) fes tra-

vaux & {Ton martyre au Caro ,353-
Rojas , ( D>om Diegue de ) Gouverneur

du Tucunnan , eft blcfle en entrant

dans ccttie Province Se meurt de fes

bleiTures , 140.

Romero
, ( le Capitaine Jean ) cherche

un Port oui les Navires d'Efpagne puif-

fent aborder aifément , 177. Il s'ar-

me un peu au-delTus des Iles de Saint-

Gabriel &c abandonne fon entreprife,

Und. Son aventure finguliere dans fon

retour , iihid.

Romero
, ( le Père Jean ) Supérieur des

Mi (lions diu Parana , diftribution qu'il

fait de fe:s Millionnaires , 194. Il fe

rend à l'Aiifomption ; fervice qu'il rend

à cette- Viille , 196. Sa Million dans

la Ville die Cordoue où on lui bâtit

une Eglifce , 101. Il -annonce l'Evan-

gile aux Diaguites ;
providence de

Dieu fur lui dans un grand danger,

10 j. Lettires qu'il reçoit de plulieurs

Evêques , à quel fujet , 214. Sa mort ,

ÎIJ.
Romero • ( lie Père Pierre ) fes travaux

chez les Giuaycurus
,

301. Il les aban-

donne & fpaflTe dans la Province d'U-

ruguay
, 3; 14. Ses découvertes, Ji£.

Ses travail» dans le Tapé , $39- Il em-
pêche les Néophytes de venger la mort
de deux Martyrs dont il fait inhumer les

reftes , 3 5 77. Danger qu'il court dans fa

Bourgade
; amour de fes Néophytes pour

lui , 360. Ses fuccès dans le Tapé,
40 t. Il apipaife le Gouverneur du Pa-

raguay 8c l'Evêque de l'AfTomption ,

411. Sa fotllickude pendant l'irruption

des Mamelius dans le Tapé , 419.

Rua, ( le Per<e André ) fes fuccès dans le

Tapé, 401.

JUvyer > ( ^ e: Perc Claude ) prévient la

difTolution de fa Réduction , 339. Son

itratagême pour empêcher qu'une Ré-

duction ne foie abandonnée , 3 69.

jAavedh, ( Chriftophe de ) 1 29.

Sainte Catherine , ( l'Ile de ) 52.

Saint Martin , ( le Perc François de ) fa

Miflion cl^ez les Guaranis , 171. acci-

Torrne I.

xx

dent fâcheux qui lui arrive » 174»

Saint Michel, (la Ville de) 141. Sa ttanf-

migration , 141. Particularités fur cette

Ville, 221.

Saint Paul , de Piratiningue , defeription

de cette Ville , 307.
Salas , ( le Perc Jean ) convertit un Caci-

que Apoftat
, 303.

Salazar ( Dom Jean ) cherche Dom Ayo-
las , 41. Il bâtit un Fort qui devint

dans la fuite la Capitale du Paraguay ,

41. Il commande à l'Aifomption pen-

dant l'abfence du Gouverneur , 79. Ses

préparatifs pour punir lesAgazes, 94.
Des Séditieux le mettent en prifon 8c

l'envoient en Efpagne , 10 1.

Salazar , ( Femand ) Lieutenant de Cha-
vcz dans la Province de Santa Cruz,
119.

Salazar , ( le Père de ) eft infulté par des

Néophytes, 395.
Salonio , ( le l'ère Jean ) fon arrivée du

Brefil au Paraguay , 175. Sa mort,
200.

Salta , fondation de cette Ville , 141.

Sanabria , ( Dom Jean de ) Gouverneur

du Paraguay ; condition de fon traité

avec l'Empereur ; Titres & ordres qu'il

en reçoit , izo. Sa mort , 111. Son fils

prend fa place &c périt dans un naufra-

ge , ibli.

Sandoval , ( le Père Alfonfe de ) eft char-

gé de l'inftruclion des Nègres -, fon opi-

nion fur leur Baptême , 311.

Santa Cruz de la Sierra , ( l'ancienne ) fa

fondation , Hj.
Santa- Fé. Fondation de cette Ville , 13 %.

Santiago de Guadâlcazar. Fondation de

cette Ville, 148 , 348.

Santiago de l'Eftero. Fondation de cette

Ville, 141.

Santiago du Cap Verd : incommodité de

ce Port , f 2.

Sembicofis , ( les ) Indiens des monta-
gnes du Pérou , préfentent à Irala des

montres d'or Se d'argent , 1 10.

Serpent monftrueuz adoré par les Indien?

& tué par les Efpagnols ,88.

Service perfonnel : ordre du Roi pour l'ai

bolir j Décret à ce fujet ,280.

Solis , ( Jean de ) découvre le Paraguay ;

xi. Il eft tué & mangé par les Indiens

,

ibid.

Sorciers & Magiciens du Guayra , j 10.

Suarez , ( Dom Martin de
)

perd fa pla-

ce , & la reprend contre le gré du Conr
feil, 134.
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Suarecz , ( le Père Jean ) fa follicicudc

pomr fes Néophytes , & fa fermeté ,

3 9)0.

' Abacambe Cacique , fierté de fa

fa réponfe en refufant le bâton de Com-
nniandant

, 300.

Tano , ( le Père François Dias ) convertit

un puiiïant Cacique irrité contre les Ef-

fissgnols , 340. Ses fuccès dans la Gua-
a.chie , 363. Comment il remédie à

un changement prodigieux d'une Ré-
ôVi&ion

, 381. Il follicite inutilement

le Gouverneur du Paraguay de fecou-

rir les Réductions, 391. Il va fe plain-

dre à l'Audience des Charcas ; il en
obtient la nullité d'un Edit du Gouver-
meur

, 391. Il eft député à Rome , 43 r.

Son arrivée dans cette Ville &: fuccès

<de fon voiage
, 453. Audience qu'il

reçoit du Pape , ïbïd. Il s'embarque à

iLifbone , ce qui lui arrive au Brefîl

,

45*4. La nouvelle de la révolution du
Portugal l'oblige de fortir du Brefîl

,

456.
Tapi, ( defcription du) 336. Toute la

Province embraffe le Chriftianifme ,

401. Nouvelles Réductions dans cette

Prqvinçe, 411. Leur état ,
415-. Ra-

vages c]ue les Mamelus y font , 418.
Tapez

, ( les ) Habitants de la Frontière

du Bre'.il , défaits par les Efpagnols

,

118. Caractère de cb Peuples, 337.

Tayaoba, Cacique Guarani ; fa fureur

contre les Efpagnols , ce qui y avoir

donné ieu , 330. Côiiverfion de ce Ca-
cique Se de tout fon Canton , 3 40. Son
*cle,

3 4^;

T«r uba Cacique , ennemi irréconcilia-

ble des Chrétiens , furprend le Perc

Mendoze 8c le fait maffacrer , 411.

Barbaries de fcs Emi flaires , 415.

Thomas
, ( Saint ) Tradition fur cet Apô-

tre, 3 IX.

Tigres. Manière finguliere dont les In-

cViensles attaquent , 221.

Titmbuez
, ( les ) brûlent la Tour de Ga-

bot & en maflacrent la Garnifon , 36.

Tco.lede
, ( Dom François de ) Viceroi du

« IPérou ; fon expédirion malheureufe

Contre une Nation du Chaco , 160.

Toirré
, ( le Père Pierre de la ) Evêque de

l"AiTomption -, fon entrée dans cette
' AVille, 121.

Toirrex, ( le Père Diegue de) fa recep-
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tion à Santiago , zi6. Perfécutîon qu'il

efluie à Cordoue & à San iago , 219.
Il s'engage à pacifier les Calchaquis

,m. On lui ferme les portes de la

Conception ; ce qui en arrive, 113,
Ses efforts pour engager l'Evêque de
l'Aifomption à envoïer des Miffionnai-

res à des Guaranis , 171. Il eiureprencî

la converfîon des Guaycurus , 175. Il

leur envoie des Miffionnaires qui cou-
rent un grand rifquc , 176. Fruit de
leur voïage , 278. Son definterefTe-

ment , 281. Etat de fa Province lorf-

qu'il fortit du Provincialat ; reproches
mal fondés de quelques Miffionnaires
contre lui ,19}.

Tour de Gabot , bâtie fur les bords de
Rio de la Plara , 27. Elle eft. brûlée par
les Indiens

, 30.

Treco
; ( Dom François ) Evêque du

Tucuman , reçoit avec honneur le Pete
de Torrez à Santiago , 217.

Trente
, ( déclaration de la Congréga-

tion du faint Concile de ) au fujet du
facre de Dom Bernardin de Cardenas ,

488.

Trueno
, ( le Père Alfonfe ) de la Merci ,

annonce , un des premiers , l'Evangile

dans le Tucuman , 141.

Truxillo
, ( le Père Vafquez ) fon arrivée

au Paraguay
, 369. Il" s'oppofe aux en-

treprifes du Gouverneur fur la liberté

des Itatines
, 41 3.

Tucuman , ( le ) fa deferiprion , *37«
Idée des Villes de cette Province , 144.
Mouvement , ibid. Nouvelles Réduc-
tions

, 438.
Tupis, { les ) Nation liée avec les Ma-

melus , fon caractère
, 420.

V Aldivia, ( Dom Pedre de ) Gou-
verneur du Chili , envoie fon Lieute-

nant Général pour commander au Tu-
cuman , 141.

Vallée , ( le Perc François del ) intercède

pour fon Calomniateur, 288.

Vanegas
, ( Garcie ) fe faifit du Gouver-

neur , le conduit dans fa maifon & lui

met les fers aux pieds ,95.
Vega , ( Jérôme ) Gentilhomme Portu-J

guais ; fa générofîté
, 379.

Velafco , ( Dom Jean Ramirez ) Gouver-
neur du Tucuman 3 réception qu'il faic

aux Jéfuites , 173. Son defTein en fon-

dant là Ville de Rioja , 5 3 x.
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Vefa , ( Dom Alfonfe de ) Tes tentatives

pour convertir à la foi les Nations du
Chaco, 19$, Il ne réudît pas 8c venge
la mort de (on frère , 194.

Vera , ( Dom François de ) accompagne
deux Millionnaires avec un détache-

ment , 8>c cft maiîacré par les Indiens

,

194-

Vergara , f. Garcie Rodriguez de ) fonde
la Ville de Guayra fous le nom d'Onti-

veras , 118.

Vergara
, ( Jean Ortiz de ) Gouverneur

du Paraguay, 116. Il marche en per-

fonne contre les Guaranis révoltés , &
les pacifie , ibid. Il veut envoïer en
Efpagne pour folliciter fes provifions j

fa caravelle eft réduite en cendres , 118.

On lui donne un mauvais confeil qui le

fait partir pour le Pérou , où il eft dé-

pofé , 130.

Viana
, ( le Père Jean) Millionnaire à San-

tiago , 19 j. Il ramené d'Efpagne un
grand nombre d'ouvriers

, 504. Belle

action de ce Millionnaire , 305.

Victoria
, ( Dom François ) Evêque du

Tucuman , état dans lequel il trouve

cette Province à fon arrivée , 171. Il

demande du fecours aux Jéfuites , 171.

Il modère leur zele , 179.
Vilagras

, ( François de
)

prend prifon-

nier le Gouverneur du Tucuman ; à
quelles conditions il lui rend la liberté,

141.

Villarnao
, ( le Père Jérôme ) quel fut

le fuccès de fes travaux chez les Chili-

jtuanes , zio.

Vipr'ca , Ville du Guayra
, 330. Sa déf-

lation par les Mamelus
, 399.

Villegas, ( Jean) 71.

Vidtes des Evêques , des Gouverneurs &
des Vifïteurs , &c. & leur réception
dans les Réductions , 149.

Vittellefchi, ( le Père ) defavoue & dépofe
le Re&eur de Buenos Ayrès

, 3 19.

MATIERES. xxxn;

Urbain VIII, Bref que ce Pape accorde
aux Jéfuites

, 45 3.

Urizar
, ( Dom Eftevan ) comment il re-

couvre la fanté , 141.

Urtuezez
, ( les ) 106.

Uruguay
, ( Fleuve ) r6.

Uruguay, (T) Million dans cette Pro-
vince j defeription du Pais, 314. On
y fonde une Réduction ,317. Succès des

Millions dans cette Province
, 389,

39 t. Ravage qui caufe la perte, 391.
Uftacum , ( le Père Martin ) fa mort à

fon arrivé dans le Guayra» 187.

J\, A R a y b s , ( le Lac des ) S. 8 j

.

Xerez : fondation de cette Ville 1 3 y.

Elle demande des Jéfuites qu'on ne lui

veut pas donner , 178. On y en en-

voie , 400. Projet d'un Etablillement

des Jéfuites dans cette Ville 3 ce qui le

fait échouer , 407.

X A y va, (!') Rivière, 10;.
Yerra de Urina, 148.

Zj A r a t é , ( Dom Jean Ortiz de )
eft élu Gouverneur de la Province de
Rio de la Plata , & confirmé par l'Emj
pereur, r3o. Il envoie demander du fe-
cours au fondateur de Santa- Fé ,13^.
Il rétablir le Port de Buenos- Ayrès, 1 67.

Zorillo
,

(le j iji.

Zuniga & Azevedo
, ( D. Gafpar de ) Vi-

ceroi du Pérou no.
Zurita

, ( Dom Jean Gomez de ) Gouver-
neur du Tucuman : ce qu'il fait , 14}.
Sa difgrace , 144.
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FAUTES A CORRIGER.

JT Age 7, Iîg. n, il coule, ajoute^ en fuite. P. 8, lig. j, de Charcas , ///des
Charcas. P. 14, lig. 20 , 24 & 15, on le prend, lif on la prend. P. 17 lie 15
fort prompte, lif. fort prompt. P. 11, lig. 36, pondue^ ainfi , qua mefur'e qu'il
avançoit, ces Barbares. P.

j.f , lig. 16. Officiers & Fllamands , ///: Officiers flamands.
P. 38 , lig. ij , elle âlloit , tous les jours , 6te[ la virg;ule. P. 3? , lig. 13 , remenée

'

'lif. ramenée. P. 85, lig. 1 , être toujours, lif. errer toujours. P. m\ lig 18
'

or il dit
, lif. & il dit. P. 116, lig. 16 y de la Gairfa , lif de la Gafca. pf'133

'

lig. 32 , fa Capitale, lif la Capitale. P. 137 , lig. iy & i<j, Charcar, lif Char-
cas. P. 1

: J4 , lig. 24 , on fait fortir , lif ont fait forcir. P. i6y , lig. 23 , obéiffance,
lif. défobéiftance.

^
P. 1 68, lig. 15, la clé, lif h chef; lig. 36, lif précédés, p!

J7 l
>
'ig- î > Rolanos , /// Bolanos. P. 172 , lig. ia

, qu'il lui demandoit , lif qu'il"

leur demandoit. P. 178, lig. 6 , s'appliquèrent d'abord à , lif commencèrent par
P. 182 , lig. 18 , & les Mères mêmes, ôte^ 8c. P. ^4, lig. 5* , près fon milieu,
/// par fon milieu. P. 20 j , lig. 11 , après ce mot Ifervitude , ajoute^ , & il ajouta ;& lig. 20 , de ce qu'il avoit dit , lif. de ce que le ff>. Romero avoir dit. P. 209 \
lig. 9 , en faveur duquel , lif & en faveur duquel. P. m, lig. 1 y , & de l'Audience*
Roïale,, oui &. P. 230, lig. 4& y , liberalition , lï.f libéralités. P. 231 , lig. 33
on en a écrit, /// on a écrit. P. 132, lig. iy , injures, lif injuftices. P. '234*
lig. 1, les Chrétiens, lif. leurs Chrétiens. P. 140 , lig. 28, on aura, lif & n
aura. P. 241 , lig. 23, Aftonomiques , lif Aftronomiques. P. 144, lig."

3 j \\

eft même vrai, lif.W eft encore vrai. P. 248 , lig. 26 , Province, lif Provinces.
P. lyi , lig. 35 , fpcclale , lif fpeclacle. P. 160, lig. 8, ajoute^ à la fin de cette
ligne, p-our fournir à leurs dépenfes. P. 267, lig. 23 „ & que toutes les fois , ôtc{ &.
P. 270 „ lig. 17 , les un , lif les uns. P. 272 , lig. 36 , ils furent même , ôte'[ même!
P. XJ5 , lig. Ji t tranquille, lif tranquilles. P. 289 , lig. 6 , remors , ///remords'.
P. 190 , lig. 16, lai/fés féduire, lif. laifTé féduire. P. 292. Jj<r. n

, j
e lui fie, lif.

je lui fus. P. 300, lig. 33 , répartie : lif repartie. P. 331 , fjg. 38, eft , /// né
left pas- P. 3 38 , lig. y , véritable///.' véritable. P. 5^1, lig. 53. Totivera , lif Po-
tivera. P. 367, lig. 1, n'eft point , ôte^ point 5 1. y , n'a îtu pas , lif n'as tu pas. P. 374
Lig. r , Se il lui fallut foutenir la main , lif. & il fallut lui ïoutenir la main p'
Î87 > lig- 3 , voler , lif rouler. P. 417 , lig. 39 , rev-êtir , lif couvrir. P. 422 , lig!
^l ^ de Caaguas , ///. des Caaguas. P. 433, lig. 18 ., après ces mots , onzième jour

'

ajoute^ d'Août 1637- P. 450 , lig. dernière , les Taipez , lif les Tupis. P. 4 y ?

'

lig. 7 , qu'il eût put les joindre, lif. qu'il eût pu. P. 41^ , lig. y , partir , lif repartir!
P- 478 > lig. 14, pour le mettre, lif pour la mettre. P. 480, lio-. ^ coute /,/
EOUtes.

°
'

Jm

Fautes à corriger dans les JPkces.

Age viij , lig. 15 , volaille , lif volailles.P



APPROBATION.
J Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier , un Manufcrit intitulé l

Hïfioire du Paraguay , par le R. P. de Ckarlevoix. Cette Hiftoire ma
paru digne de la réputation que l'Auteur s'eft acquife par les autres

Ouvrages dont il a ci- devant enrichi le Public , & je n'y ai rien trouvé qui

doive en empêcher l'impreflion. A Paris, ce 21 Février 1756.

J A U L T.

PRIVILEGE DU ROI.

I 1 PUIS , FAX LA GRACE DE DlEU , ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE : A nOS

Ames & féaux Confeillets , les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re-
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné-

chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut.
Notre bien amé le Père CharlevOix , Je fuite , Nous a fait expofer qu'il defireroic

faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour titre Hiftoire du Paraguay^
s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège

,
pour ce néceflaires. A ces

causes , voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons

par ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , &
de le faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant le tems de neufannées con-
fécutives , à compter du jour de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes à tous

Imprimeurs , Libraires & autres Perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles

loient, d'en introduire d'impreflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ; Com-
me aufli d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contre-

faire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce puifle

être, fans la permiflion exprefle , & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui ont

droit de lui , à peine de confifeation des Exemplaites conttefaits , de trois mille livres

d'amende contre chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-

Dicu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui
,

8c de tous dépens , dommages & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enre-

giftrées tout au loncr fur le Regiltte de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de

Paris, dans trois mois delà date d'icelles
;
que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite

dans notre Royaume , & non ailleurs , en boa papier & beaux caractères, conformé-

ment à la feuille imptimée attachée pour modèle fous le contre-feel des Préfentes
,

que l'impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment
à celui du 10 Avril 17:5 ,

qu'avant que de l'expofer en vente , le Manufcrit qui

aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage fera remis , dans le même état

où l'Approbation y aura été donnée , es mains de notre très cher & féal Che-
valier, Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuite re-

mis deux Exemplaires dans notre Hibliotheque publique, un dans celle de notre Châ-
teau du Louvre , un dans celle de notredit très cher & féal Chevalier , Chancelier de

France, le Sieur de Lamoignon, & un dans celle de notre très cher &: féal Che-
valier , Garde des Sceaux de France , le Sieur de Machault , Commandeut de nos

Ordres : le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquclles vous mandons
& enjoignons de faire jouir l'Expofant ou fes Ayans-caufe pleinement & paisiblement

,

fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie

defdites Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit



*

Ouvrage, foît tenue pour duement fignifîée,& qu'aux copies collatîonnées par l'un

de nos amés & féaux Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original.

Commandons au premier notre Huiffierou Sergent fur ce requis de faire pour l'exécution

d'icelles tous Actes requis & néceflaires , fans demander autre permifllon , & nonobftanc
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eit notre plaifïr.

Donne' à Verfailles le vingt-cinquième jour du mois de Novembre l'an de grâce

mil fept cent cinquante-quatre , & de notre Règne le quarantième. Par le Roi en fon
Confeil.

P E R R I N, avec paraphe.

Jc|, fouflîgné , Pierre-François-Xavier de Charlevoix, Prêtre, Religieux de la Com-
pagnie de Jefus , cède & tranfporte à préfenc & pour toujours le préfent Privilège

au Sieur Gifïart & Compagnie , fuivant nos conditions. Fait à Paris , ce dix -neuf
Décembre mil fept cent cinquante-quatre.

PIERRE FRANÇOIS-XAVIER DE CHARLEVOIX.

Regiflré , enfemble la cejjion ci-derriere ,fur le Regijlre XIII de la Chambre Roïale

des Libraires 6» Imprimeurs de Paris , N°. 460 , Fol. 3 $4 , conformément aux
anciens Réglemens confirmés par celui du 28 Février 1723. A Paris

,
le 24 Dé-

cembre 1754.
D I D T , Syndic
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